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ANDRE’  DV  CH  ES  NS 

,'xy 


TOVRANGEAV, 

» 

Au  Le  fleur. 


O mm e la  plume  de  ceft 
Autheurn’aiamais  efté  oi- 
feufe,  ains  diuerfifîee  félon, 
la  diuerfité  de  Tes  ans,  aufïi 
fur  fon  premier  auenemenc 
au  Palais,  voyant  vnc  dote  de  beaux  cA 
prits  de  la  France, qui  s’cftoientvoüez  à 
la  célébration  de  l’Amour  en  noftrcvui-, 
gaire  par  leurs  Pocfies,iLlcs  voulut  coi* 
trecarrer  par  fes  Profes.  Et  fur  cette  opi- 
niôbaftitleMonophilc,dcs  Colloques 
d’ Amour  & Lettres  Amoureufcs,accô- 
pagnees  de  quelques  Ieus  poctiqucs.Ce 
font  les  fleurs  de  fa  primeuerc  dont  i’ay 
voulu  faire  ce  bouquet, que  î’ ay  aulfl  en- 
ioliué  de  quelques  fruits  de  fon  Efté , àc 
Autône:Car  pour  te  bien  dirc(Lc6teur) 
cncores  qu’arriuéfur  sôaage  plus  meur 
il  ait  reccu  ceft  honneur  d’eftre  employé 
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aux  plus  grands  & fignolez  PlaidoycZ 
de  noftre  temps, toutesfois  cela  n’a  pas 
empefehé,  que  de  fois  à autres  il  n’ait 
tracé  quelques  vers  par  maniéré  de  paf- 
fetems,  félon  que  les  occafions  fe  pré- 
sentaient, voire  nait  induit  plufîeurs 
beaux efprits  dele  fuiureàlatrace.Tef- 
moins  les  Ieuz  Poétiques  de  la  Puce,  & 
de  la  Main  des  Grands  Iours  de  Poi- 
tiers, & de  Troye,*  és  années  1579.  & 
1583.  Toutcccy  neluy  eftoit  qifvn  ra- 
fraichifiemét  à fes  plus  ferieufes  eftudes, 
dont  il  t’a  fait  part  tant  par  fes  Recher- 
ches de  la  France , que  lettres  Françoi- 
fes  &Epigrammes  Latins.  le  me  pro- 
mets que  fi  fes  icunes  fleurs  eiparfes  ç’a 
& la  , font  efté  autresfois  agréables, 
*eftant  maintenant  réduites  en  vn  corps, 
clics  te  feront  d’vnc  plus  fouefvc  odeur. 
Sous  cette  elpcrançe  ay-ic  voulu  faire 
renaiftrefaieuneffe  dedans  fa  vieillcfiè, 
& non  feulement  renaiftrc,ains  donner 
à ce  mien  Recueil  le  nom  de  la  Iev- 
nesse  d’Estienne  Pasq^vier, 
ores  qu’outre  les  premières  gayetez  de 
ccft  aage , i’y  aye  compris  plufîeurs  au-, 
très  pièces  qui  depuis  fe  font  efcoulecs 
de  fa  plume.  Et  croy  que  ie  n’en  feray 
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par  luydefauoué.  Ayant  en  cecypour 
parrein  le  grand  èc  do&e  Cardinal 
Bembo,  honneur  de  Ton  fiecle,  qui  ne 
doubta  d’adioufter  àfes  œuures  de  poix 
toutes  les  belles  faillies  &gaillardifes  dç 
fon  efpritfousle  titre  de  Pétri  Bembi  lu - 
«enilia.  D ’vne  chofe  te  prie4e , vouloir 
jetter  l’oeil  deflus,  affeuré  qu’en  rappor- 
teras^&rplaifir,  & profit  tout  enfcmblc* 
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OEVVRES  CONTENVES 
au  prefcnt  Recueil. 

• • • 

* JEUN  ESSE  DE  E^S^JEJ^ 

Le  Monophile. 

Colloques  d’Amour. 

Lettres  Amourcufcs. 

Icus  Poétiques.  » 

SUITE  DE  L^t  JEUNESSE. 
Paftorale  du  Vieillard  amoureux. 
Congratulation  au  Roy  Charles  $>.  fur  la  paix 
par  luy  faite  entre  fes  fubie&s  enAouft  1570. 
Diuers  Sonnets  félon  les  affaires  du  tems. 
Epitaphes. 

Verfions  Françoifesdti Latin, les  vncs,  vers 
pour  versjes  autres  par  imitation. 

Vers  François  mefurez. 

LaPuce,  ou  Icus  poétiques  flir  la  Puce  faits 
aux  Grands  I ours  de  Poitiers  Pan  1/79. 

La  Main,  ou  Icus  Poétiques  faits  fur  la  Main 
de  Pafquicr  aux  Grands  Iours  de  Troye 
l’an  ij8$.  « 


/ . 
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ODE  TIREE  DES 

OEVVRES  POETICS 

D’E STIINNE  IODEILE  SVR. 

le  Monophile  de  Pafquier. 


E vtrrtyte point  que  ms  France 
$ tf  S'eïlonne  de fonjtecle  heureux, 

\ Mais  de fan  fiecle  malheureux, 

Vv  p Qui  n a de  fin  heur  cognoijfance? 

** la  Verray -ie point cit an nouueau,  y 
Que  le  Latonien  flambeau,  r 
Qui  va  reuoir fin  GÂnimede,  y 

Chaffe  sue  c que  s les  ans  patfe^  y 

les  ans  k toutiamais  cbaffêl^ 
le  mal  dont  ce  mal  nous  précédé} 

♦ Verrayie Joint  qu'il  te  regarde  ’ 

(O  ma  France)encor  vncfois  * y\y** 

Cou  fier  ta  douceur  de [es  Loix,  [ <£  - > /v«  ^ 

Qui  feule  de  ïoubly  te  garde}  v*  Vvy~ 

loix  que  le  Prince  D client 

Sur  fon  ceuppeau  Thejfalien^  ^■s&: 

Entre [es  fçauantes fœurs  donne, 

loix  qui  mieux  te  couronneraient 

Que  quand  les  Pois  adioujleroient 

Vautre  couronne  a leur  couronne. 


Digitized  by  Google 


Tourquoyparmy  nojtre  ignorance 
Seme\'  vous  (o  dettes  efprits) 

T dut  d'œuures,  ft  pour  voflre prix 
Vous  n'auc^que  la  repentante} 

La  terre  (pus  vous  à porte: ç, 

La  terre  que  voue  exalte1^ 

Jaloufe  de  voir  vos  louanges 
Se  faire  maijlreffes  des  ans. 

Engloutit  Jes  propres  enfant, 
fi  tic  mefme  aux  terres  e franges,. 

Mocquons  nous  Lyre,iete  prie , 
Mocquons  nous  desfeuerittl^ 

De  ces  vieux  fournis  dejfitcf. 

Par  qui  toute  œuure Je  deferie , 

Que  fer  uir  a ydit  vn  vilain. 

Ce jl  œuure  de  menfonge plein. 

Qui  le  peuple  à menfonge  mcitél 
O vilains  voulef-vous  encor 
Dejfous  le  mafque  de  Nef  or 
Celer  vn  difforme  Therjiteî 

Mocquons  nous  ma  Lyre,  CV  me  chante 
Que  de  ce  vieil  fietle  doré. 

Ce  fiecle  pour  l'or  adore, 

J a la  faifon  nous  ejl  prefente, 

LeCielfeul  retient  (on  honneur. 

Le  Ciel  de  France  le  bon  heur. 

V or  qui  alaterrepourmere. 

Veut  clorre au  ventre  maternel 
Dejfous  vn  cercueil  eternel. 

Tous  ceux  qui  ont  le  Ciel  pour  pere . 

Tant  l’ambition  execrable , 

Loin  de  la  vertu  fe  tenant, 

Hait  le  bien  d'autre  part  venant. 
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Que  de fa  faim  in  fa  fiable: 

Ce  qui  de  (on gibier  n'efîpat 
Déféra  tamais  fon  répits: 

Et  comme  l'afne  courbe  laijfe 
les  fleurs  pour  manger  Les  chardons , 
Eeiette  les  celefles  dons 
Etja  feule  fange  car ejfe. 

Mocquons-nousjna  Lyre,  & broquar  de 
Ces  autres  Cmges  qui  mal  ne-^. 

Tendant  vn  chacun  à leur  ne'f. 

Sous  vn  demy  risque  l’on  farde 
JD e quelques ge fies  courtisans: 

Ceux  icy  par  mines  defprifans 
les  bonnes  chofes  quils  n entendent. 

Se  vont  naurans  de  leur  cou  fléau, 

Mejmes  de  leur  propre  cordeau, 

V tuant  les  dotlesyeuX Je  pendent, 

Mocquons  nous , Lyre  dauantaga 
De  ceux-  là  qui  mefine  entre  nous, 

EflantU vn  de  ly autre ialoux, 

Flafment  l'vn  de  l'autre  l'euurage : 

Et  bien  quils  celent  au  dedans 
Leurs  poijons  fans  fin  remor  dans, 

JlsUppa  ftenr  de  leur  mouelle, 

L'enute  fui  dedans  fe paiff, 

L’enüie  qui  fans  fin  leur  efl. 

Et  leur  amie,  cr  leur  bourrelle. 

Mais  quinous  fait  ores  ma  Lyre, 
Changer  tellement  nofirefon. 

Que  la  douceur  de  ma  chanfon 
Se  tourne  en  aigreur  de  Satyre ? 
Fafquierdeftourne  nous  du  ri^, 
Fafquierentre  les  bons  efirir. 


De  la  France  vne gloire  rare, 

Kjtdrejfe  vers  toy  noitre  vttxr,- 
Petoy  feul  parler  te  demis. 

Mats fans  fin  ce  malheur  m’ejgdre . 

Si  nofire  France  n'e fiait  telle 
Que  tu  peux  voir  dedans  mes  vers , 

France  comblcroit  l’Vniuers 
Ja  ja  de  t attire  immortelle,  ^ 

Tour  auoir  fi  bien  mis  au  tour 
Peton  Monophile  l’amour : 

Mais  hélas,  helaslnoflregloire. 

En  France  n’aura  point  fin  cours. 

Si  le  tems  r échangeant  toufiours 
P ’ a me  fines  fur  F rance  vifloire. 

Sut^  donc  f faucheur,  que  l’on  s' emplume, 
Ta\e  tout,pren  l* affaire  en  main. 

Et  tant , que  contre  nous  en  vain 
Se  puijfe  obfiinerla  coufiume: 

Si  tu  fai^  vn  tel  changement, 

J a nofire  Pafquier  iufiemcnt 
Vaincra  d'vne  eterneüe  vie , 

L’ignorance,  le  gros fiuey 
L’ardente  ambition  aufsi, 

Lerhx,oJ  l’efcumeufe  snuUk 
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ESTIENNE  pasqvier 

AV  LecTEVR  SV  R LES 

difcours  du  Monophilc. 


My  puifque  de  mon  Hure 
} Tu  veux  repaifire  tes yeux, 
fjj/ÊS*  Tors  que  le  loifir  te  hure 
*^*%*"^  Vn  foin  non  ambitieux t 
Idne  fermette  le  Ciel 
Qufores  ton  efprit  mehume 
Le  miel  de  mon  Amertume \ 

Ou  l’aigredoux  de  mon  miel. 

Icy  tu  verres  U force 
J)  ’vn  Dieu  qui  Je  rend  vainqueur, 
Quand  fer [es  traits  il  amorce 
TJn  mal  prudent, quifon  cœur 
Prodiguant  à l'abandon 
D’vn  extrême  amour  fe  lie> 

Et  de  fa  prompte follie 
H* a que  regret  fourguer  don . 1 

Si  par  fois  par  allegrejfe 
l’ay  quelque  propos  tenu , 

Et fi  par  fois  en  detrejfe 
S’efi  mon  hure  entretenu » 
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lAmy  ntt  ut  tsbaby, 
Moniugement , ma  plume. 

Sont  forge  fdejfus  l'enclume 
D'vne  que  s'aime,  (y'  haï. 

%AtnJi  que  l’afpre  toléré 
Rauijfiit  mapafston, 

%/tinfi  me  voyoit  on  braire. 


Réglant  mon  affeftion. 
Comme  d plaifiit  à l’obieft. 
Qui  fest  e garer  mon fty le  ' 
Sous  le  nom  d’vn  Monophtle 
Dans  (i  redouté fubieft. 

En  ce  lieu  icy  quelque  cbofe 
Que  i*aye  o-tfi  mettre  au  vent, 
Toufiours  4 ejle'enclofe 
Dans  mon  f enfer  bien  auant 
Celle  qui  de fis  beaux  y eux. 
Depuis  mon  adolefience 
Me  feit  perdre  cognoijfance 
De  mon  pis , £r  démon  mieux i 
Et  toutes  fois  se  me  vante 
D’elle puifir  ma  valeur 
%A  u me  illieu  d' vne  t or  ment r. 
Car  qui  fiait  ji  mon  malheur 
Hardy  deffiantles  ans, 
xAu  heu  d’obfeureit  ma  gloire. 
Fera  luire  ma  mémoire 
Dans  le  iour  des  mieux  difansf 
%stinfi  la  dotle  p en  fie 
Bute  à la  pojlcntc, 

eft  retompenfce 
Vmture  qui  la  mérité: 

Quant  -Ji  ce  que  ïay  efcrii 


/ ' 

Jjfe  ne  i/eux  point  que  l'on penfi 
* Qu?  i/ne Ji  houteejperonce 
Se  loge  dons  mon  ejpnt. 

le  veux  feulement  que  celle 
Qui  Je  nourrit  en  mon  cœur, 

D efcœuurc  quelque  efîincell* 

D u moindre  de  mo  longueur: 

Et  toy.  qui  lir os  les  tours 
Qu  mour  coche  enfin  vifoge, 

Tu  te  puijfes  faire  fore 
T or  mes  fo  lof  res  dijcours . 

Gcnio  &Ingcnio. 


Digitized  by  Google 


Bxtraiâi  du  Priuiltge  du  Roy. 


Ov  y s par  la  grâce  dcDieuRoyde 
i France  &deNauarrc,  A nos  amezSc 
fcals  Confeillers  les  gens  tenans 
nosCoursdeParlement,Prcuoftdc 
Paris,Bailiifde  Rouen,  ScncfchauxdeLyon, 
Bordeaux, Thouloufe  &Poitou,&  leurs  Lieu- 
tenants,& à tous  nos  autres  Iufticiers  8c  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra,$al  ut.  Noftre  bien  ai- 
me Ican  Petit-pas , marchand  Libraire  & Im- 
primeur en  l’Vniuerfitc  de  Paris,  nous  a fait 
remonftrer  qu’il  arecpiiucrt  vn  liure  intitulé, 
Ld  Iettnejfe  <C  Ejlienne  Pâlcjuicr,  f*  fut  te , lequel 
il  ferait  volontiers  imprimer,  mais  il  craint, 
qu’apresl’auoirexpofé  en  vante,  autres  Im- 
primeurs & Libraires  de  ceftuy  noftre  Royau- 
me le  votflufTent  fcmblablement  imprimer, 
oufufcitaflentleseftrangcisà  ce  faire,  8c  par 
ce  moyen  fruftret  ledit  Petit-pas  de  fes  frais  8c 
mifcs.PouràquOy  obuicr,&  afin  qu’il  fc  ref- 
fente  du  fruit  de  fon  labeur,  il  nous  a tres- 
humblement  fupplié  8c  requis  luy  permettre 
faire  imprimer  ledit  liure  en  tel  caraéfcere  8c 
volume  que  bon  luy  femblera,  & interdire  à 
tous  autres  Libraires  & Imprimeurs  de  l’im- 
primer,&  aux  eftragers  d’en  apporter,  vendre 
ny  dilfribuer  en  aucune  maniéré  que  ce  foit,& 
à ces  fins  luy  o&royer  nos  lettres  nccefïaires. 
Nous  à ces  caufes  defirant  l’aduancement  de 
la  chofe  publique  en  ceftuy  noftre  Royaume, 
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: ne  voulant  permettre  que  ledit  fuplûmt  foie 
uftré  de  Tes  frais  & miles,  vous  mandons  8c 
Joignons  pàf  ces  prefentes  que  vous  ayez  à 
omettre, comme  nous  permettons  audit  Pc- 
t-pas,imprimer  oufaire  imprimer  ledit  liure, 
rndre  & diilribuer  iceluy,  fans  qu’aucun  au- 
c le  puifîe  faire  durant  le  terme  defïxans,  a- 
esqu  ilferaparachené  d’imprimer,  fins  le 
mfentement dudit  Petit-pas,  fur  peine  aux 
>ntreuenans  de  vingt  cinqliures  tournois 
amende  pour  chacun  exemplaire,applicablc 
oitie  anoiis  &1  autre  audit  fupplïânt,  con- 
catipn  d’iceux,dcfpens,  dommages  8c  inte- 
rs* De  ce  vous  donnons  pouuoir  & mande- 
ent  Ipccial , nonobftant  oppofïtions  ou  ap- 
Hâtions  quelconques,  pour  lefquelles  ne. 
mlons  effre  diferé.Donné  à Paris  lefcizicA 
eluin,  l’an  de  grâce  milfix  cens  dix  , &dè 
>ftre  règne  le  premier. 


Pdr  le  1 \oy  en fin  Confiât , 

B R I G A R B, 
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A V X DAMES. 


CQmmeiadis  £ vne  grande  viBoirt 
Se  bajhjfoient  trophées  tr ion  fans, 

Ve  plus  en  plus  les  temples  efiojfans 
Ves  hautains  Dieux  ornements  de  leurgloirei 
Dames  en  vous, qui  comme  Ion  doit  croire 
Xeprefente\pa  bas  les  Dieux  puijfans , 

IUj  confacrè  mes  écrits, O' mes  Jens , 

J lt  le  meilleur  qui  foit  dans  ma  mémoire . 

Non  pour  honneur ,non pour  los,non pour  o ft 
Non  four  vouloir  brauer  les  ans  encor 
l’ay  fait  voler  ma  plume  paries  traces : 

De  mes  dejfeins  efies  le  feul  réduit , 

Et  ne  requiers  de  mon  æuure  autre  fruit 
Qu'vn  œil  guidé  d'vn  rayon  de  vos  grâces • 

' . . > 

4 Genio  & Ingenio. 

J «s  ' 


I 
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LE  PREMIER  LIVRE 

DV  MONOPHILE. 


i 


EV  de  temps  apres  I* 
voyage  d’Allemagne, 

8c  la  glorieufc  entre- 
prife  du  Roy  , tant 
pour  l’illuftration  dé 
celiedequedela  po- 
fterité  , les  ennemis 
ayartsleuéle  fiege  de 
Mets,auec  leurgran- 
e honte  Ôeconfufîon  : quelques  Gentils-ho* 
îes  voilins  ( voyans  tout  le  danger  de  guerre 
oui*  celle  année  dire  dehors)  voulurent  re- 
ournerde  compagnie  eh  leufs  tnailons , at-* 
sndans  nouuelle  occalion  de  s’employer* 
flans  doneques  eux  de  retour,  & les  bien 
^cueillis  de  leurs  femmes,  ayans  par  quel- 
ues  iours  donné  ordre  à leurs  affaires  plus 
omelliques,  délibérèrent  defrobber  tous  les 
lailîrs  dont  ils  fepourroient  auifer , pat  fre- 
uentations  mutuelles.  Et  pource  qu’ils  co- 
noilToientle  terme  de  leur  repos  bien  bref 
:ommc  tout  afleurczde  lacontirtuationdes 
uerres)  ellâblirent  entr’eux  vne  loy  defe  vi-. 
ter  par  cour  : Laquelle  clloit,que  les  maris  iïfttdtio» 
’alloientdef  acompagnez  de  leurs  femmes,  &. 
ce  que  les  vns,&lçs  autres  participalfcnt  par  t4rt9HŸr. 

‘ ' ~ ‘ ' A 

‘t 
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% Le  premier  Lture  - /■ 

vnc  communauté  à tel  bien.  Mefmemenr* 
d’autant  qu’il  y auoit  plufîeurs  ieunes  Gentils- 
hommes non  pourueus  : celuy  qui  feftovoit 
les  autres,  elioit  contraint  & obligé  couier  à 
leur  feftin  les  plus  honneftes  & mieux  dîfan- 
tes  Damoyfelles  qui  fetrouuaflent  celle  part: 
afin  que  cnacun  d'eux  peuft  prendre  auec  elles 
contentement  en  tout  honneur  : elperans  par 
ce  moyen  Te  payer  en  partie  dss  arrerages  du 
bon  temps,  que  fortune  leurauoittenu  enef 
pargne  depuis  le  commencement  des  guerres. 
Ainfi  prindrent-ils  quelque  temps  leurs  efbats 
auccq’  tous  les  plaifirs  & récréations  de  ce 
monde  : Toutcsfoisjpar-ce  que  tous  n’e- 
ftoient  conformes  , mft  pour  le  regard  des 
meurs , ou  des  ans,aufli  choifilToit  chacun  fon 
plailir  félon  fa  complexion  & nature. 
Les  vieux  s’adonnans  par  fois  à contempla- 
tions plus  feantes  & conuenables  à leuraage, 
& les  ieunes  à tous  exercices  concernans  le 
, fait  des  armes, ou  toutes  telles  maniérés  dç 
d»  ttwT’  Pa^ctcmPs  qu*ils  fe  pouuoient  excogiter.  Là 
fttfinâgn  fe  rencontrèrent,  entre  autres  , trois  ieunes 
introimti  Gentils-hommes  d’eflite,  non  feulement  bien 
aMxprefint  aguerris  & expérimentez  aux  arm es,mai s auflî. 
Aidions,  gS  bonnes  lettres  & fciences  , aufquelles  ils 
auoient  employé  grande  partie  de  leur  ieunef 
fe.  Ces  trois  (braues  & eftimez  entre  tous  les 
autres)  pour  ne  fe  monftrer  exempts  déchoie 
qui  plus  correlpondoit  à leuraage , fembloiét 
bien  faire  eftat  d’aymer  : ce  neantmoins , com- 
me font  les  opinions  des  hommes  diuerfes» 
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Du  tfHonophiti.  J 

hacun  en  Ton  endroit  lelon  fa  particulic- 
c affedion  : l’vn  d’eux  aymant  en  telle  extre- 
aitc  que  toutes  Tes  conceptions  s’adrelToient 
:ulement  à fa  maiftrelTe  (celuy  veux-ie  nom- 
îerparvn  nôm  couuert  Monophile,  pour  M$»o}hil» 
ueique  caulè  qui  me  meut.)  L’autre  qui  pour 
’eftre  en  telle  perfedion  paffionne , le  mon- 
:roit  gracieux  & courtois  aux  Dames , tenant 
ms  comparaifon  plus  du  partydu  courtifan 
[ue  de  l’amour  (lequel  ie  defguiferay  fôubs  le 
tom  femblablementd’vnGlaphire.)EtJeder- 
ierplus  ieune  que  les  deux  autres,  d’Vn  cœur 
ay&  François  eftant  adonné  à toutes, fans 
lire  eftat  d’vne  feule  (ie  le  Veux  nommer  Phi-  ...  . 

5pole.)  le  croy  que  ce  s trois , eftans  diuers  en  T *7"** 
îgemens,  demonftroient  par  extérieurs  ef-  / 

:ds,  l’interieur  de  leurs  penlées.Glaphire  po- 
* , carefloitles  Damoifclles  par  honneftes  en-  ' 
retiens , ayant  d’autant  bonnes  parties  eh  foy 
ue  Gentil-homme  de  la  troupe.  Philopole 
u contraireplai£mt,oUuert&  ioyeux,  rola- 
roit  auecques  elles  d’vn  fi  naïf  entregent, 
u’à  peine  euft  on  peuiuger  lequel  des  deux; 
îtoürnoitplus  a gré  aux  Dames , ou  Glaphire 
a fon  honnefteté,ou  ceftuy  en  fagayeté  & 
legrefie,  tant  eftoient  & l’vn  & l’autre  accô- 
agnei  de  bonne  grâce.  Mais  fur  tous  eftoit 
lonophilepenfif  & refueur,  tellement  que 
mœilpouuoit  donner  ample  tefmoignage 
elapaflîonqüile  polfedoit.  Quim’eftoitvn 
ngulicr  plaiïir&  conlblation , pour  le  voir 
auréauvifdumefme  dard  , dont  ie  me  fen* 

>is  feul(ccmc  fcmbloit)auparauant  blelfcl 
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toutefois  n’eftoir  pour  lors  fi  facile  me  iuger 
tel . Car  m’eftant  en  ce  lieu  tranlporté , par  le 
moyen  d’vn  Gentil-homme  mien  amy,  pour 
gouucrner  celle  qui  de  long  temps  tient  mon 
cœurenfapolfdlion,ic  n’auois  oceafiô  d’e- 
■Zaprefînce  ^re  mélancolique  comme  luy , pour  fc  repre- 
d'vntMat-  Tenter  deuant  mes  yeux  ma  maillrelle,Iaquel« 
jjlrejje  ref  - le  de  bon  heur , ellant  en  celle  compagnie , me 
tounl'A-  faifoit  non  feulement  oublier  toutes  les  per- 
moureux'  pjex£cez  qUe  pour  elle  (borslà  prefence)  i’en- 
durois,  maisaulli  moy-mefme,pour  Tes  gra- 
cieux propos  , entrelacez  d’vnes  ie  ne  lçay 
quelles  œillades  , qui  à mon  aduis  auoient 
puilïànce  faire  trefpaflèr  par  mefme  moyen 
cent &cent  millions  de  perfonnes  : voire  & les 
dieux  mefmes  s’ils  fe  fulfet  voulu  incorporer, 
pour  preller  l’œil  à celle  humaine  D celle.  Tel 
oufcmblable  dclfault  rendoit  le  panure  Mo- 
nophi1elîperpîex,que  ie  penfe  que  les  prai- 
ries, efqu  elles  fefequcllrant  fouuentil  faifoit 
part  de  fes  doléances , prenoient  compalfion 
de  fespiteufes  voix  & clameurs.  Car  plus  il 
voyoitnos  ieux  continuer  en  ioye  6c  lielte, 
plus  fe  rengregeoient  lès  douleurs, ellant  pour 
l’heure  frullré  (ie  ne  lçay  par  quel  defallre)  de 
ce  dont  delpendoit  le  comble  de  là  félicité. Or 
ûduint  que,  continuant  ainll  nos  elbats,  6c 
faifâs  nollrc  feiour  en  lamaifon  d’vn  des  Gen- 
tils-hommes plus  apparens , en  la  maniéré  ac- 
coulluméc , le  meurent  pendant  le  difner  plu- 
lîcurs  propos  du  hault  & inuincible  courage 
de  nollrc  Roy,  6c  cnfemble  de  la  deliurance 
' de  toute  la  Germanie  làns  coup  fcrir,pour  la 
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crainte  feulement  de  celuy,  auquel  Pvniuers 
îft  promis.  Pendant  tous  lefquels  difcours,  'Oifcmt 
:urentpar  les  plus  anciens  perionnages  dim-teucf>antlt 
îemcnt  déduites  chofes , Toit  du  fait  d’v neRc-^,,^fo*”,4-* 
>ublicque,foit  de  l’eftat  de  noftre  vie  :mais 
’ur  tout  de  celle  humaine  fragilité , en  laquel- 
elors  que  plus  penfons  eftre  au  delfus  de  tou- 
es  affaires , fouuent  par  miftere  diuin  nous  en 
rouuôs  autant  efloignez,cô me  en  eftimions 
dlrepres.  Et  entre  autres  cômuns  propos  fut 
fiez  longuemetdilputé,  d’où  vient  que  nous  QurfioU'. 
'oyons  efehoir  par  maints  exemples  ocula i- d'où  vient, 
es , qu’vn  Capitaine  qui  tout  le  temps  de  fa  1“  vn  Ca“ 
icaura  par  hazardeules  entrepanfes’prolpe»  nufu,i'ég^ 
z y fe  trouuera,meftnes  eftant  venu  fur  l’aage  tfi/onuenu 
luquel  par  vn  long  vlàge  il  doit  auoir  plus  moins  fa, 
’experience)  à vn  inftant  ruiné , voire  par  le  uor,fe  ^ 
îoyen  dVnieunehomme,Iequei  par  le  cours  fortuat * 
e natüre  deuil  eftre  moins  queIuyeIprouué&: 
xperimenté  en  tels  aéfces,  cômc  fi  fortune  fuit'  } 
ifle  de  levouloir  fauorifer.Demaniere  que  fur*- 
epas  fut  eftimé  Alexadre  en  toutes  lès  feli- 
tez  bien-heureux  ; par-ce  que  fur  la  fleur  de  AUxanir* 
m aage,  donna  fin  par  vn  mcfme  moyen  à tfiimébtm 
Lvie&fesproiieiTes  , non  ayant  encor’fenty  heure** 

:s  alpres  morfitres  de  fortune , qui  véritable-  f>oureJir* 
îent  a lalongue  luy  eull  autant  préparé  de  «eur  ^ 
îal  come  à beaucoup  d’autres  de  fon  rang.  E t finage: 
'entretenante  difcours  de  main  en  main , fe 
rouua  auchorifé  par  diuerfité  de  raifons. 
yautatqueles  aucuns  remcttoientlacoulpc 
a tels  defFauxynon  à:  fortune  , ains  à nous 
aelraes>  qui  nous  fentans  clleuez  &c  comble*; 
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de  toute  félicite , bien  fouuent  nous  oublions 
nous  de  forte , qu  aueuglez  de  tant  de  bonnes 
fortunes, nous  aliénations  en  nous  mefmcs, 
fans  preuoir  que  l’efprit  des  autres  hommes 
çfttoufiours  vigilant  pour  attaindre  à tel  but 
& degré , où  durant  noftre  ieuneflè  par  vnc 
aifiduë  vigilâce,  nous  nous  eftiôs  acheminez. 
rAnnihâl  V erifians  cefte  raifon  par  vne  infinité  d’exem- 
« bdjlardi  pies , mefines  par  celle  d’Annibal , lors  qu’il 
dux  délie  es  s’abaftardit  aux  delices  de  Capoue.  T outefois 
dfÇafoHt?  Jcs  autres  paflans  plus  outre  en  atribuoient 
toute  la  caufe  à Nature,  laquelle  en  toutes 
thofes  de  ce  monde  croift  félon  noftre  portée 
* petit  à petit,  iufques  au  degré  d’extremité, 
auquel  eftantparuenuè',commence  toufiours 
à décliner,  & prendre  quelque  decadence.  En 
façon  qu’il  femble  que  fucceffiuement  nous 
tousiouyonsà  boutehors.  Chofenon  feule- 
ment auerée  par  les  hommes,  ains  és  plus 
Monarchies  grandes  Monarchies  , efquelles Ton  trouue 
fujetts  à l'a  faage  d’enfance,  de  virilité,  & puis  apres  de  ' 
comt  in  vieflleXïè , qui  les  conduit  à leur  mine.  Par- 
. quoyeftans  en  cecv  guidez  par  les  inftru&iôs 

de  Nature , ne  falloit  trouuer  eftrange  fi  les 
hommes,  aufquels  pour  quelque  temps  les 
affaires  auoient  fi  bien  fuccedé  , venans  en 
sage  décrépit,  encore  qu’ils  augmentaient  en 
confeil , amoindriffoient  toutesfois  aux  fa- 
neurs de  la  fortune.  Ainfi  furent  déduits  tels 
propos  par  ces  Gentils-hommes  anciens , qui 
femoloient  taifiblement  pronoftiquer  quel- 
que chofe  du  temps  prefent  : toutefois  aucc 
ync  telle  fobrieté , que  qui  n’euft  efté  bien,  cn.- 
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cntif,à  peine  euft-il  peu  dcfcouurir  quelle 
>art  tendoienc  leurs  raifons.  Et  bien  qu’ils 
îe  fuflent  par  quelques-vns)  entendus , fi  fu~ 
ent-ilsouïsauecq’vne  finguliere  attention, 
hacun  y atoyant  Ton  iugement  à part  foy, 
infi  que  mieux  luy  fembloit.Et  continuoient 
:ncore  leurs  propos  , fetaillans  atoz  de  ma- 
iere  pour  ouurcr  toute  cette  apres-difnée, 
juand  les  nappes  leuées,  Philopole  peufou- 
ieuxpour  l'heure  de  telle  philofophie , adref- 
ânt  fa  parole  versjvne  Damoy  Telle  ioignanc 
aquelle  il  eftoit,  luy  dift  : Que  ne  retombions" 
ious,ma  Damoyiclle  , ces  bons  & anciens 
Capitaines,  lefquels  apres  vnlong  maniemét 
cadminiftration  d’affaires  de  leurs  Republi- 
ues  fe  defpouillans  de  leurs  cftats , & aban-  fou  vie 
onnans  leurs  villes,  choififtoient  la  viechî-  dutmp*tr$ 
eftre , pout  vacquer  tout  le  refte  de  leur  téps, 
u repos  & contentement  de  leur  efpritï  Car 
infi  ay-ieapris  que  firent  iadis  Cincinat,Cu- 
ie,&par  long  interualle  de  temps  apres, ce 
rand  Empereur  Diocletian.  Mais  fi  la  ville 
:urfut  prifon,que  deuons  nous  ores  faire, 
eu  qu’au  milieu  des  champs  (lieu  de  repos  & 
anquillité)  Tentons  encore  les  trauerfes  de 
s monde?  voire  qu’en  ce  petit  repas  enauons 
lus  pafle  & apris , que  tous  ces  gransperfon- 
ages , pendant  leurs  plus  grandes  affaires?  A 
iquelle  parole  ta  Damoifefle  fe  fouriant  (cô- 
aebien  aprifè  qu’elle  eftoit,  tant  en  bonnes 
içons  & maniérés , comme  en  plufieurs  au- 
res  négoces  incogneus  à l’ordinaire  des  fêm* 
aes  ) luy  rcTpondit.  le  ne  fçay  pas  mon  G en-* 
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til-homme , qu’en  iugez , fi  ay-ie  pris  Vil  fifi- 
guliec  plaifir  , les  clcoutant.  Vray  que  ie  ne’ 
doute  point,  que  tels  difcoursnefe  rapport 
tentaüezmalà  voftre  aage,  lequel  à mon  in- 
génient le  dele&eroit  beaucoup  plus  à volti- 
ger , efcrimer  ou  mpner  quelque  cheual  à rai- 
lon,  que  deprefter  icy  l’aurcille.  Surquoy 
Philopole:Trouueriez  vous  doneques  cftran- 
gp,ma  Damoyfelle  , que  {ans  interrompre 
leur  deuis , nous  priflions  la  route  de  quelque 
prairie , là  où  pourrions  choifir  noftre  ayfe, 
çn  ebofe  qui  nous  feroit  auflî  conueuable, 
comme  à ces  vieux  Gentils-hommes , deuifer 
en  telle  maniéré , de  propos  qui  ne  nous  con- 
cernent en  rien?  Comment,  feigneur  Philo- 
Charilée.  pôle  , répliqua  là  Chariléc  (tel  fera  pour  ce 
coup  Ton  nom)  elles  vous  encor’  à fçauoir  que 
ie  me  délibéré  vn  iour  drefier  efcole  de  Philo- 
fophie  ? A ce  mot  fe  prit  à rire  & l’vn&  l’autre: 
çn  maniéré  que  Glaphire,  qui  d’vn  autre  co- 
llé laioignoit,  ialoux  de  leur  commun  plaifir, 
& s’informant  dç  l’occafion  de  ce  ris:En  bon- 
ne foy , dift-il , ma  Damoifelle,vous  ne  deuez 
efeonduire  ce  Gentil-homme  , pour  voftre 
honneur,  çn  rcquefte fi fàuorable,  qui  vous 
cft  autant  qu’à  lüy  auantageufe.  Et  pour  mon. 

. regard  fi  ie  penfois  ma  compagnie  vous 
çftre  en  cefte  partie  aggreable,  ie  fournirois 
de  bien  bon  cœur  d’vn  tiers,  non  pour  tenic 
\e  ieu  ou  féconder , ains  pour  naqueter  fans 
plus , ou  bien  marquer  les  bôs  propos,quejo 
penfe  que  tiendrez  premier  que  vous  depar-» 
tft.  îç yoy  biçn  (rçlppndit  Çharilée,  qui  para? 
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anruren’eftoit  moins  que  ces  deux  GenVils- 
ommes  ennuyée  de  tous  les  propos  paflez 
cndant  ce  difner)  que  i’auray  beaucoup  plus 
’acqueft,  vous  accorder  à tous  deuxdupre- 
lier  coup  ce  que  defirez , que  voulant  vfer  de 
:op  longues  contellations,efl:re  ncantmoins 
ontrainte  à la  parfin  condefcendre  à vos  vo- 
Dntez.  Vous  ferez  doncques  & l’vn  & l’autre 
ar  moy  en  ccft  endroit  obeïs:  non  toute- 
Dis  quanta  vous  (èigneurGlaphire,pourna- 
ueter  comme  vous  dites , ains  pour  m’ayder 
edeifendre  encontre  le  (èigneur  Philopole, 
i ou  il  pretendroit  iouer  fes  ieux,comme  il  elt 
ien  bon  couftumier . Ainli  apres  plufieurs 
rotellations  fai&es  de  la  part  de  Philopole, 
enerien'entreprenHrc  au  delàuantagc  d’el- 
:,fc  leua  la  Damoyfelle  , & enfemble  ces. 
eux  Gentils-hommes  , lefquels  (apres  vne 
onnorablc  reuerence  à toute  la  compagnie^ 
î conduifims  foubs  les  bras,  fe  tcan (portèrent 
n vn  bofquctjOÙ  de  prime  face  rencontrerét 
epauure  Monophile  penfif  en  extrémité, du*  .. 

[uel  Glaphire  prenant  compaflîon  pour  le 
lartyre  qu’il  enduroit,&  Philopole  le  moc- 
[uant,  n’eftimant  amour  fi  vehementc  qu’vne 
olie , delibererent  l’accofter.  Combien,  difoit 
Zharilée,  que  ie  ne  fais  aucune  doute  , que  le 
leftournerd’vntel  penfer,ne  luy  foit  autant 
^rief  que  chofe  qui  luy  pourroit  auenir  : con- 
îoiffaut  le  femblable  de  ceux  qni  l’ont  efproit-  - 

ié,eftans  en  telles  altérés.  Ce  neantmoinsfuc 
mtr’eux  conclu , nonobftat  telles  remonftra- 
;es,pa(Ter  outre.  Or  efioitcelicufi  bienconv* 
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party,&  à l’auantage  de  cette  compagnie,qu’il 
fembloit  que  nature  fe  fuft  dcle&ec  à le  baftir, 
pour  feruir  vniourde  bonrepofoiràfi  hon- 
neftesperfonnages.  Carlàeftoit  vne  galleric 
allez  longuette,!!  bien  compaflee  par  l’entou- 
rement  & couuerture  des  arbrilTcaux,que  l’af. 
pre  chaleur  du  foleil,  ny  la  vehemence  des  vos 
ne  luy  euft  fccu  donner  aucune  molette  ou  at* 
tainte:&lc  petit  tapis  d’herbe  verde  entremef» 
lée  d’vne  infinité  de  fîeurettes,donnoit  tel  cô- 
tentemét  à Pœil,que  les  oyfillons  mettnes  par 
leurs  deeoÜêmens  & ramages , faifoientprou 
cognoiftrc  en  quelle  reuerencc  & eftime  leur 
ettoit  ce  temple  vmbrageux,  lequel  ce  non* 
obftat  fe  ttntoit  beaucoup  plus  magnifié  de 
l’honneur  queluy  faifoitMonophile(luy  com? 
muniquant  Tes  feçretes  & plus  deuotes  pen* 
fées)  que  non  de  tous  les  auantages  que  natu* 
re  luy  euft  ottroyez.  Parquoy  fe  trouuantce 
deftouraflez commode  pour  leur  deuis,  sa* 
dre  liant  Charilée  ace  pauure  paflionné,&  en* 
treprenant  la  parole  fur  G compagnic^uy  dift. 
Vrayement,feigneurMonophile,ie  ne  me  puis 
aflez  complaindre  de  vous,  vous  voyâtmener 
vie  fi  folitaire  & dolente , en  ces  champs  fola* 
rieux,  qui  non  feulement  pour  leur  bellettc 
vousdoiuçnt  inuiterà  quelque  ioye  &plai- 
fir  j ains  pour  Phonorable  compagnie  que 
voyez  icy  le  recréer  de  plus  en  plus.  Et  néant*, 
moins  tant  plus  nous  augementons  nottre 
îoye,&  plus  vous  donnez  jiçu,ce  me  femble,  à 
vos  douleurs.  Qui  me  fait  foupçonner  ou  que- 
çttes  çnuieutx  de  nottre  commun  piaifir , o«t 
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•ien  qu’elles  troublé  d’vne  defplaifance  in- 
upportable:laquelle  toutefois  s’il  vous  plai- 
oit  communiquer, ie  croy  qu’il  n’y  a celuy  de 
tous, qui  ne  s’eflimaft  tresheureux  d*en  porter 
art;&  n’en  penfe  eftrc  defauouée  de  ces  deux 
liens  compagnons.  Mais  bien , dirent  Philo- 
oie & Glaphire,feroit-ce  le  plus  grand  bien 
[ui  nous  pourroit  auenir.  Ma  Damoyfelje,  ré- 
pondit Monophile  , ie  vous  en  merciè  bien 
mmblement,  & vous  pareillement  mes  Gen- 
is-hommes:Vous  aflèurant  que  s’il  y auoic 
ouleur  en  moy,à  laquelle  (vous  la  communi- 
uant)  pulfiez  donner  ordre  , me  rendriez 
ro  a voftre  redeuablc  d’y  vouloir  prefter  fau- 
cille. T outesfois  ie  vous  prie  eftimer  telle  fo- 
tude, que  vous  me  voyez  tenir,  n’eltrc  caufée 
araccidét,ains  parvn  (otnaturel,dont  à moy- 
îefmc  ieveux  mal.Vous  en  direz  ce  qu’il  vous 
laira  , dit  Philopole , li  ne  me  fçauriez  vous 
lire  entendre,  qu’autrefois  ne  vous  aye  veu 
lus  difpoft  & allaigre  que  n’eftes  pour  le  pre- 
:nt,& ne  puis  autrement  croire  qu’il  n’y  ayt 
uelque  anguille  foubs  roche, laquelle  nevou- 
:z  defcouurir , qui  ainfi  vous  tourmente  l’ef- 
rit.Tant  mieux  îeigneur  Philopole,  relpôdit 
lonophile  : car  ores  qu’ainfi  fiift,  fi  pourroit 
lie  dire  telle  que  la  taifant  mon  mal  demou- 
eroiten  fon  entier, la  defcouurant  s’accroi- 
:roitd’auantage,  ny  plus  ny  moins  que  d’vne 
>laye  cfuentée,ou  d’vn  malade  , auquel  l’air 
•ft interdit. Adoncques  Philopole  : Ce  n’ell* 
lit-il,  pas,fauf  corredio,tout  vn.Car  bien  que 
es  maladies  du  corps  ne  requièrent  l’eflon- 
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deî’amT  gncmem^e  tamaifon,au  contraire, celles  qui 
tn  <juoy  & conccrnentl’efprit  (comme  i’ay  toujours  en-  ‘ 
tombitn  tendu  des  médecins  dcTamc,qui  font  les  Phi- 
dtjfirtntes  iofoplies)dcmandent  eftrc  mites  au  vent,pour 
dettlltt  du  |CUf  guarifon.  De  maniéré  qu  és  grandes  pafo 
torPs'  /ions  d’amour  (dont  ie  croy  à voz  façons  que 

fourdtout  voftre  mal  )encor  qu’ils  ayent défi- 
lé trois  chofes , éftre  feul,  fecre.t foucieux, 
fi  n’ont-ils  en  telles  matières  prohibé  auoir  vn 
autre  foy-mcfmes,  auquel  onpeult  feurement 
reueler  & defcouurir  les  pallions:  de  fon  am$: 
pour  donner  par  ce  moyen  fecours  à mille 
petites  occurrences  &,  altérés  , qui  nous 
tombent  en  l’efprit  d’heure  à autre,  ou  par  vn 
fauxfoupçon,ou  par  vne  crainte, que  qùel- 
ques-vns  appellent  ialoulîe , fans  laquelle  l’ai 
rnour  ne  peult  non  plus  eftre,qu’vn  corps  fan$ 
ame.Monophil  e le  voyant  entrer  au-champ 
où  plus  il  lf  dçlcdoit  ( qui  efloit  parler  de  l’a- 
mour, ores  que  cfolà  fourdi/t  tout  fon  mal- 
heur) commença  à reprendre  fese{prits,&  cÔ- 
mç  forçant  d’yu,  .profond  fo mne , v o u 1 oi r fe 
/ mettre  fur  les  rangs:quand  pajsbonne  fortune, 
mpy,qui  pour  nourrir  vne  nenre  mes  penfées 
m’eftpis  illecq’Vetiré,fans  aucunemét  mç  dou- 
ter dèleutentreprife,  les  v.çyaqt  en  cefte  al- 
- terçation , me  icttay  dans  vne  touffe  d’arbrifo 
feauÿ , peur  d’interrompre  leur  deuis.  Etparçç 
quepour  l’heure  m’eftoit  beaucoup  plus  ag- 
greablc  le  taire  que  le  parlcr,ic  deliberay  en 
attédre  l’iffuë,qui  fut  telle  que  pourrez  apptér 
dre  par  le  prefent  difeours.  Car  Mon  op  hilç  fe 
voyant  ^yguillonné  &fcmon$:par  pluheurs. 
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cres , de  defcouurir  (à douleur , luy  qui n’e- 
itvnfeul  brin  bcfte,&pourn’eftre  veure- 
en  fi  honnefte  copagnie,  foudain  interrom* 
nt  fa  longue  taciturnité,  leur  voulut  bien 
ncrà  cognoiftre  en  quelle  eftime  il  aùoid 
mour,&  qu’à  luy  feui  pn  appartenoit  le  par- 
•.  Car  pour  vous  en  dire  le  vray,ie  croy,qu’* 
>me  ne  fe  trouua  oneques  plus  martyrifé  d’a* 
our  que  Monophile,nc  qui  plus  le  fauorifaft 
i Tes  cômuns  deuis  & propos,  tant  fe  fentoic 
;rdu  en  Ton  tourment.Et  tellement  en  eftoit 


loux  qu’il  penfoit  oeluy  feul  eftre  digne  d’en 
rler , qui  en  Ton  cœur  en  fen toit  les  pointu- 
s 8c  ayguillons  , ou  pour  le  moins  les  auoit 
lelque  temps  (èntis  : & non  à vn  tas  de  rado- 
ux  8c  mal  façonnez  Philofophes  du  temps 
.(fé,  ou  de  iene  fçay  quels  muguets,qui  n’en 
fcouurircnt  iamais  que  l’efcorcercar  à telles 
uis  on  interdifoitdutoutleparler.Comme  A 
dis  nous  lifons  des  preftrcs,qui  pour  n’eftre  *Jt*rt,tnî 
ursfacro-fainétsmifteres  prophanez  , n’en/^»lr. 
iftoient  le  maniemét  aux  eftrangers.Parquoy 
y, corne  vray  miniftre  d’amour,voulantfon~ 
rr  le  gué  d’auantage  aux  propos  de  Philopo- 
,quiauiugement  de  la  compagnie  auoit  ad 
z bie;i  parlé,  luy  dift.  Tels  Philofophes, fei~ 
îeurPhilopole  , en  ont  iugé  comme  aueu- 
cs  de  couleurs  : auffi  leur eft  il  pardonnable, 
pcult  eftre, ils  en  ont  dit  choies  impertinetes: 
eu  mefmemcnt  qu’ils  faifoientprofeiïiôn  de 
c fuccombcr à l’amour , & n’ayans  cfprouué 
iles  algarades  que  dites  eftre  en  moy~,  àpei- 
c qu’ils  fceufîent  confiderer  les  moyens  de  , 
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s’y  fçauoir  bien  gouuerner.Ie  ne  fçay  qué 
vous  en  eftimez,fcigneur  Monophile,  refpô- 
ditPhilopole,maisquantàmoy  telle  eft  mort 
. opinion,qu’il  eft  beaucoup  plus  facile  aux 
gens, qui  mettent  toute  leur  eftude  en  con- 
templation, iuger  de  telles  affaires,  qu’à  ceux 
qui  eftans  dans  ce  Dedûlus  , fe  treuuent  fi  e- 
garcz,que  tant  s’en  fault  qu’ils  feeuffent  ce 
qui  leur  eft  neceflaire,que  mefmement  nous 
leur  voyons  fouuent  perdre  fens  , ccrueau, 
& cfprit,voire  la  fouuenance  d’eux  mefmes. 
Copsuifo  Aum  vous  fçauez  que  pour  acquérir  bruit  de 
^ 'V  b°n  médecin,  n’eft  requis  auoirefté  long  téps 

tâts *»cc lu  ma^A£^e  >ny  poureftre  excellent aduocat  ,auoir 
ThtUfiphts  eu  plufieures  procès  en  fon  propre  &priué  nô, 
tTditdmit  ains  au  contraire  au  moyen  des  mouuemens 
tdmur.  & perturbations  qui  tombent  aux  efprits  des 
hommes,par  commune  ordonnance  des  me- 
decins,n’ eft  permis  au  medecin,foypenfer  ou 
medecinerpar  fon  feul  confeil,&  à l’aduocat 
deffendude  poftuler  en  fa  caufe, comme  pat 
Vn  defuoyement  d’efpritluy  eftant  incôneuë; 
Et  auffi  d’autant  qu’auonsle  iugement  beau- 
coup plus  fàinaux  affaires  eftran gérés  qu’aux 
noftres.„  Cefte  comparaifon,dift  Monophile, 
n’apparoiftroit  du  premier  coup  impertinente, 
toutesfois  au  cas  qui  s’offre,  ie  vous  prie,  fei- 
£?if°nt  . gneur  Philopole , me  dire,  ne  feroit-ce  chofe 
€»ndoit^m  Superflue  » donner  confeil  en  amour  à ceux, 
prendre  qui  eftans  exempts  de  fes  loix , n’auroient  be- 
confeil  &/  foin  enceft  endroit  d’aucun  amonneftemenc 
injtruthe»  ouprecepte?  Or  fi  pour  ce  regard  telle  Phi- 
‘"smw,  j0f0phie  demoureroit  vaine  & inutile, ne  fe- 
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it  l’homme  beaucoup  plus  lot  & ridicule, 
ii  n’ayant  fait  preuue  de  la  Geometrie , de- 
nt vn  Ptolomee  donneroit  precepte  de  ceft 
t?l’hôme  qui  en  l’oratoire  voudroit  inftruire 
i Cicéron , ou  bien  vn  Annibal  en  l’art  mili- 
ire,celuy  qui  jamais  n’auroit  manie  armes, 
mroit  adminiftré  conduite  d’vn  exercite, 
:feroitilvnPhormion,c’eft  à dire  vne  bc- 
vn  groflier,tel  que  ceftuy  Phormion 
teftimé  par  Annibal,  lors  que  trop  pr&- 
mptueux,  il  voulut  endo&riner  ce  bon  Ca- 
taine , en  l’art  auquel  il  eftoit  plus  verfé? 
ambien  doneques,  fe  rendra  ce  précepteur 
□s  digne  de  mocquerie,  qui  voufdrainftrui* 
ce!uy,quieftant  bien  auant  dans  l’amour, 
js  en  apprendra  à vninftant,  parfoymef- 
;s , que  non  par  tous  les  liures  de  tels  quels 
lilolophaftres  non  expérimentez  en  tels 
jures*  A voftreaduis  auquel  des  deux  pre- 
riezvous  plusdefoy , ou  à vn  Amadis  de 
iule  reprefenté  par  noz  Romans  pour  vn  Ye^raVfi 
emplaire  devraye&  loyale  amour,  ou  à vn 
mocrate,  auquel  tant  s’en  fault  qu’il  euft  mo*r. 
cun  nez  pour  fçauoir  lentir  la  vraye  odeur  Xe»*fr*- 
l’amour,  qu’à  bon  droit  il  fut  comparé  a , 

1e  pierre, pour s’eftre  trouué  vne  nuiàeniaj£*™/J* 
mpagnic  d’vne  femme, belle  par  deffus  les  atcommo - 
très,  (ans  luyauoir  jamais  (nonobftanttou-  dtraHx-ut- 
s carelfes  ) touché  JEt  puis  ordonnez  qu’vn  lontti 
1 nous  eftabliflè  préceptes  pour  nous  gou-  ”e  fcmmt 
:rner  en  ceftart.Etvouloit  palier  plus  outre,  ^ 
ais  Charilée,  le  fruftrant de  fon  entreprife: 
i ne  vous iouffriray-ie, dift  eile,francnir  cc 


Digitize 


< 

I 


Google 


Le  premier  Liure 

pas  , fans  que  premier  me  lâtisfaificz  à vil 
poinA.  Et  puis  que  noz  propos  de  l’vn  à l’au- 
tre font  tôbez  fi  auat,ie  lairray  arriéré  le  motif 
& pourfuite  de  voz  difputes , fondées(me 
femble)  pour  entendre  la  caufede  voftre  per- 
plexité : remettant  à voz  bonnes  8c  fages  difi* 
cretions  la  refolution  de  ce , dont  vous  vous 
tourmentez  en  vain  : En  quoy  peult  eftre,  fei- 
gneur  Monophile,ie  me  rendray  bien  des  vo- 
ltres , mais  non  au  procès  que  ie  me  pro- 
mets vous  intenter, fi  vous  ne  changez  d’opi- 
nion. Toutesfois  pour  autant  que  celle  caufe 
n’ell  pas  de  petite  cllenduè‘,repofons  nous  vu 
peu  fur  celle  herbe,  premier  que  ie  vous  def* 
couure  ce  dont  ie  vous  veux  accufer,en  la  pre- 
fencedeces  deux  miens  compagnons,  qui 
pourront  iuger  fi  à tort  ie  me  rends  partie  com 
trevous. Aiiifi  fe  mettantvn  chacun  à fon  a yfe, 
félon  que  le  lieu  lefauorifoit  en  mieux  , 8c 
fàifantplacets  d’herbe  verde,  continua Cha- 
rilée , d’vneaflez  douce  afpreté , fa  parole  en 
celle  forte.  C’ell  doneques  à vous  a qui  i’en 
veux  feigneur  Monophile,  fi  vous  ne  iouez 
autre  rollcjcn  ce  que  fur  voz  derniers  propos, 
mefemblezà  trefgrand  tort  auoir  blafmé  ce 
Philofophe  Xenocrate,  pour  lie  s’cllre  voulu 
accommoder  aux  volontez  d’vne  femme, 
bien  qu’elle  full  fauorizée  en  toute  perfection 
de  beauté.  Vous  voudriez  doneques  mainte- 
nir qu’vn  homme  fe  trouuant  en  tel  accef- 
foire,feroitdigne  de  mocquerie  fe  départant 
fans  exécuter  fon  affaire.  Quoy  ? ne  Içauez 
vous  que  celtuy  Xenocrate  auoit  fon  cœur 
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rdié  à autre  Dame  , & l’ayant,  trouucricz 
ms  fi  cltrange , comme  en  faiétes  le  fem- 
ant, qu’il  le  fuit  gouuerné  en  telle  maniéré, 
rmreltre  loyal  à l’endroit  de  celle  dont  il  e- 
□it  feruiteur  ? Celte  parole  proférée  de  telle 
race,  caufa  vn  doux  murmure  parmy  celte. 

"tite  troupe  : D’autant  qu’il  n’y  auoit  celuy 
entr’eux  auquel  ne  fuit  aflez  cogneuël’au- 
erité  de  ce  vieillard  qu’elle  difoit  amoureux, 
outesfoispour  latisfaire  à fa  demande,  Phi- 
ipolepreücnant  Mbnophile , luy  refpondit. 
omment  doneques,  ma  Damoyfelle  , ores 
ucle  lèigneurMonophilel’euft  pris  en  telle 
'ite,&  qu’il  fuit  vray  ce  que  vous  dites,  vous 
mbleroirneantmoins  celle  opiniô  erronée? 
emaparti’eltimerois  celluy  bien  fot(quoy  Sitestmo»- 
l’il  fe  publiait  porter  Amour  en  quelque  reux  do,~ 
:u)  lequel  fe  trouuant  aux  endroits  lairroit  uentr(Xec‘,~ 

i i r • n • ter  leur  vo- 

uioler  l’occafion,pour  puis , eftant  irrepa- iûnte';nt0,^ 
ble,  nelapouuoir  recouurer.  Vous  le  dites  tesouafons 
»ut  au  plus  loing  de  voltrc  penfée,  diffc  la  et  à lïdroit 
amoylelle  , & vous  feigneur  Monophile  tcut(i 
îe  vous  en  femble  $ prellez  vous  foy  a Confcmmet‘ 
re  ? Ah!maDamoyfeIle,refpondit-il,ia  Dieu 
; permette  que  telle  parole  forte  iamais  de 
a bouche, &où  l’elprit  l’auroit  feulement 
:nfée , ie  la  voudrois  reparer  auecq’  telle  pc- 
tcncc , que  vous  autres  mes  Dames  me  vou- 
iez ordonner.  Aulïi  n’eufle-ie  prétendu  re- 
rendre Xenocrate  pour  vn  tel  fait,  en  tant 
ue  fonaffeétion  eullclté  vouée  à autre  lâin- 
:e,caten  ce  cas  tant  s’en  faut  qu’il  cuit  en- 
>uru  réprehenfion  aucune,  que  ie  lerepute- 
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rois  au  contraire  digne  d’vne  grande  louange, 
pourauoir  confacre  foncœurà  vncfeule,l:er- 
me&  perpétuellement  ftable,  comme  vn  ro- 
cher au  milieu  des  vagues  8c  ondes.  Et  quant 
ace  que  dit  le  fcigncur  Philopole , tant  s’en 
faut  queie  luy  adhéré , que  grandement  i’ab- 
‘horre&  detefte  telle  opinion.  Si  eft-elle  ,diit— 
il,  fondée  fur  bonnes  & anciennes  loix,me£» 
me  cxtraiéfce  des  regiftres  du  temple  de  Ve- 
nus, à Rome.  Delquellcs  la  teneur  portoit 
ample  8c  cxpreircperraiilionjd’exccuter  fa  vo- 
lonté , en  l’endroit  de  toutes  où  l’occafion 
s’offriroit.  Audi  ay-iepour  moy  lacouftume, 
qui  desjaeft  tant  inucteréc  dans  l’elprit  des 
homes,  qu’il  me  feroit  loifible  auoir  recours 
à elle,  là  où  la  loy  me  deffaudroit.C’eft  donc- 
ques  à bonefcient,  dit  Charilée  : or  crains-ie 
grandement  qucvoftreloy  nctrouueroitlieu 
en  chapitre,  bien  qu’elle  fuft  empraintc  au 
temple  deVenus,pourn’auoir  ellé  publiée  par 
tout  le  temple,  ains  feulement  à ceux  qui  rai- 
foient  demeure  en  la  nef,  8c  non  aux  autres 
qui  auoient  choifi  leur  refidcnce  dans  le  cœur: 
lefquels  pourront  prétendre , la  loy  n’cftre  ge- 
nerale , ou  en  ce  default  alléguer  caufe  d’igno- 
rance. Et  à ce  que  ne  recouriez  à la  coutu- 
me (ainlî  comme  vous  menacez)  vous  fçauez 
telles  corruptelles  de  meurs , acquifes  par  vne 
vlànce  deprauee,  ne  mériter  nom  de  couftu- 
me  : autrement  faudrait  par  me  fine  raifon 
dire  , les  vices  efqucls  fornmes  enclins  depuis 
îe  péché  de  noftre  premier  pere,  auoir  gai- 
gné  nom  de  couftume  valable  8c  légitimé, 
pourvmbrager  & couurir  les  délits  que  conw 
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lettons.  Ce  propos  efbranla tellement  Phi- 
ipole,que  fans  mettre  delà  en  auant  autre 
ueftion  furies  rangs  ,trouucrcnten  ccften- 
roit  prou  de  matière  à demeficr.  Et  pource, 
ly  rechargeant  Chariléc  contre  le  pârty  dè 
jyauté  : le  vous  diray  ma  Damoyfclle,  repli- 
ua-il , ie  croy  que  quand  vous  & moy  vou- 
lions entrer  en  ce  combat,  nous  trouueriôS 
ous  deux  bien  èmpefehez,  qui  emporteroie 
e delfus.  Par  ce  qu’il  fe  rrouiicra  autant  plus 
c faute  de  voftre  cofté  , que  djA  mien.  Ët 
enfe  eftrc  vne  chofe  autant  defplaifante  à 
)icu,  donner  fon  cœur  à vhe  feule  femme, 
5meàplufieurs,ievoulois  dire  d’vn  poindè 
’auantage  : car  cftant  ceft  Amour  extrême,  Amwttx* 
hommes  à femmes,  8c  furpaiîant  tous  a û~tremedes 
bien  fouuent  détaillons  l’amour  de  hommes  tn 


es 


heu,  pour  foire  noftre  Dieu  en  elles.  Chofe  lei 
vulgaire  par  exemples , qu’il  me  fenible  n’e- 
rebefoin  en  faire  aucun  rccie  : feulement  dtlatjjerc» 
dus  priray-ie,  vous  reprelênter  Vne  infinité InjAeDit», 
e grands  perfonnages,  lefquels  tant  qu’ils 
gouucrnercnt  par  vn  grand  nombre  de  co- 
ït» ines,  iamais  ne  tombèrent  én  opprobre, 
ais  lors  qu’ils  fc  réglèrent  par  vne  tant  feu- 
ment  entrèrent  en  telle  confufion, que  vous 
Duucz  voir  aux  hiftoircs  : tant  furent  rauis 
tranfpottez  en  leurs  clprits.  Auffi  par  vne 
ifon  naturelle,  toute  chofe  efparfc  &diili- 
éc  n’cft  iamais  fi  afpre  que  celle  qui  eft  en  vq 
nalTée.  Patquoy  lie  voyez  vous.,  ma  Damoy* 
lie  de  comiDicn  il  efi:  meilleur  faire  conte 
: toutes  Dames  en  general , que  foubs  vn 
, 7 ' ‘ B ij 
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vmbre  de  loyauté  s’aneantiftant  auprès  d’vrle* 
fc  rendre  à toutle  monde  vne  bu  te  à rifeeîSut 
ccpoindtMonophile,  auquel  eftoit  la  caûfe 
déloyauté  autant  ou  plus  affeétee  qu’à  la  Da- 
' moyfelle,vfant  en  Ton  lieu  de  rcuenge,prift  en 
cefte  maniéré  la  parole.  Voyez  ic  vous  fupply, 
^ ma  Damoyfelle  , par  quelle  rethorique  ce 
U a ti  Gentil-homme  nous  veut  pallier  vn  vice  fous 
vne  grande  couuerture,  qui  eft  Dieu.  Que  ne 
dificz  vous  par  mefme  moyen , feigneur  Phi- 
lopole  (pour  vous  fatisfaire  en  vnfcul  mot) 
le  mariage  n’eftre  bon,  tel  comme  auiour- 
d’huy  obferuons  & en  auons  loix  èferites, 
ains  qu’à  l’imitation  Mahommetiquc  , fau- 
droitauoirplufîeurs  femmes  en  mefme  temps 
à ce  que  ’employans  tout  noftre  cueur  en  vne, 
millions  par  aduenture  en  oubly  l’amour  de 
DieuîSoyez  doneques  voftre  luge  vous-mef- 
mes,  & vous  condamnez  de  l’erreur  auquel 
ores  elles  tombé  par  voftre  rcfolution:&  tel, 
que  prefque  vous  auoyfineîz  de  ces  anciens 
Terttmei  Ciniques , qui  en  leur  fotte  imagination  d‘e 
tommunes  Republique;  entre  leurs  autres  conceptions, 
entre  les  voulurent  les  femmes  en  general  eftre  com- 
Cwiyua,  tnunes>  Laquelle  opinion  , neantmoins  fut 
toufiours  bannie  de  toute  cité  bien  ordonnée 
Ôcdigerée.  Mais  qu’eft-ildenecellîté  que  ie 
m’eftende  en  contemplations  eftranges  1 n’a- 
üons  nous  noftre  cité  Chrefticnné , qui  nous 
admonefte  encecyîNclifonsnousen  toutes 
bars  elle  requife  la  conion&ion  d’vn  à vne) 
Voire  mefmes  encor’  que  les  fécondés  nopccs 
fuflentadmifesdedroitdiuin,  & humain,  6 
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nefe  trouucrent-elles  Limais  fi  agréables, ny  à 
Dieu , ny  aux  hommes  , que  les  premières, 
rour  cefte  communication  corporelle  diftri- 
>uée  cnplufieurs  lieux. Auili quand  ^damen- 
ra  en  ce  monde.  Dieu  ne  luy  bailla-il  fans  ^uege 
dus  vne  femme  , laquelle  il  voulut  tirer  de  famtiii 
es  oz,  pour  nous  apprendre  , & certifier  de  que  les  ho - 
'incroyable  amitié  que  deuons  porter  à noz  meî  àoiuk 
emmes  ï iufques  à nous  commander  aban-  f 
lonnerpere  Sc  mere  (aufqucls  neantmoins  mtf  1 ' - 
ont  droit  de  Nature  nous  ordonne  obciflàn- 
e)  pour  adhérer  l’vn  à l’autre.  Et  pourtant  il 
ne  fiemble,  feigneur  Philopole , qu’à  trefi  grad 
ort  nous  voulez  vous  fruftrerde  cefte  extre- 
re  amitié  d’vn  à vne,  laquelle  Dieu  a tant  >&c 
me,  non  recommandée, ains  commandée. 

’enten  bien  que  fur  ce  pas  m’alleguez , là 
ftre  faite  mention  de  mariage,  & noz  pro-* 
os  prendre  leur  cours  de  l’Amour  fimple: 
rais  pour  le  moins  vous  aifife-ie, quelà  où 
retendez,  en  l’opinion  que  fouftenez  enco- 
re ma  Damoyfelle,  vous  murer  de  quelque 
mbre  de  vertu,  fetrouuera  cnlafienne  vne 
lus  vraye  &naifue  image  du  ditiin,  qu’en  la 
oftre.Ce  neantmoins  fi  fault-il  que  ie  vous 
ie,quec’eft  à mon  grad  regret  (&  Dieu  m’en, 

Dit  pour  tefmoin  } qu’il  faille  que  nous  con- 

ûtuyons  vne  double  efpece  d’amour,  Fvn  gi- 

' jl  a ’ & le  motti  ' 

mt  au  mariage,l  autre  dehors.  Au  temps  pre-  tT0Unes_ 

nier  que  tous  mariages  f exploitoient  foubfc 

n mutuel  A mour,ainfi  que  Dieu  l’ordonna, 

feftoit  cefte  diftin&ion  entre  les  hommes,:. 

nais  quàd  par  v^e  coruptelle  de  temps  ils  cô- 
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mencefentàforligner,adoncques  aulîi  com- 
IntroJuïïio  jncnça  celle  différence  d’aymer.  Ce  fut  en  l’in- 
des  deitas.  trodudlion  des  douaires , lors  que  les  Lcgifla- 

yLnetieu  tcurs  > d’vnc  affez  mauuaife  confideration, 
des  Repu . pourinuiter  les  hommes  à celle  coniondtion 
Blattes,  réciproque  (où  neantmoins  elloient  naturel- 
lement enclins)  les  eftablirent  és  Républi- 
ques . Car  pour  celle  mcfme  raifon  furent 
contraints  ordonner  infinies  Ioix  aux  adul- 
tères: D’autant  que  cognoillans  le  mal,  où 
par  leur  indifyretion  iis  elloient  tombez, 
pour  auoir  priuez  les  mariages  en  partie  de 
leur  accouftuméc  amitié  ( aufupplement 
de  laquelle  auoient  inuentez  les  douai- 
res) leur  fut  necelTaire  , pour  entrete- 
nir au  moins  mal  qu’ils  pourroient  leur 
Rcpuplique  jadeprauée  , trouuer  nouuelle 
inedecine:  Qui  futlacohercion  de  ceux  qui 
çnfraindroient  tels  mariages  , bien  que  par 
leurs  conftitutionsjils  les  euffent  rendus  cor- 
rompus. Et  qu’il  foit  ainfi  queiç  dy,  ^ous  le 
Nulle  loi  troiulcrcz  auerépar  la  Republique  de  Spar- 
de  l’adulte-  te>  cn  laquelle  ce  bon  Lcgiflatcur  Licurge, 
rt eftabltek  n’ellablit  aucune  loy  de  l’adultere,  pour  ne  le 
Sparte,  g/  rendre  à fes  citoyens  cogncu.  Mais  qui,  leur 
poHT^uoy.  renc{0  jt  n'on  cogncu  1 elloit-ce  que  les  aiguil- 
les de  Nature  ne  tombaient  en  leurs  clprits* 
aulfi  bien  qu’en  l’entendement  de  tous  peu- 
ples ? Non,non,  ie  vous  aduife  melîîeurs,ains 
celle  excellente  ordonnance  fans  plus,  par  la- 
quelle ce  grandLegiflateur  & Philofophe,de-' 
boutant  les  dots  de  là  Republique  , voulut 
Jç§  mariages  fe  parachcuer  par  vnç  fculç 
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& cordiale  amitié.  Ainfi  ne  fe  faut-il  éslaa- 
hir,  ii  ceux  cjui  pour  le  iourd’huy  fe  celebrent, 
fe  bralfans  leulemcnt  foubs  vne  attente  d’ar- 
gent, fe  trou uc  celle  différence  en  Amour: 
tu  grand  intereft  bien  fouuent , 8c  prciudice 
des  maris,  qui  pour  ne  s’eftre  addreiicz  à leurs 
frayes  8c  entières  moitiez  , voyent  fouuen- 
resfois  leurs  femmes  s’addonner  à celuy  qui 
femble  que  les  cieux  luy  ayent  dés  le  commé- 
cementdeftiné.  Or  où  tend  doneques  tout 
ce  difcoursîie  veux  dire  que  fi  en  mariage(qui 
pourleiourd’huy  ne  fe  fait  que  par  appetence 
lu  bien)  l’on  cftimefedeuoir  garder  loyauté, 
ion  moins  deuons  nous  faire  le  femblable 
îors  mariage , voire  8c  à l’endroit  de  la  Dame 
nariee  , fî  paraduenture  il  efehet  que  celle 
>art  noflre  affection  fe  tranfporte.  Quoy  ?fi  ie 
lifois  d’auantage,ferois-ie  de  vous  repris?  car 
m ne me fçauroit faire  entendre,  que  le  lien 
les  loix  Ciuiles  puilfe  plus  que  celuy  des  loix 
le  Nature  : Et  toutesfois  ie  ne  pafleray  plus 
>utre,  ains  me  retraindray  en  cccy.  Vous  ad- 
lifant  feulement  que  celuy  qui  dVne  vraye  8c 
ion  feinte  Amour , s’eft  voué  en  quelque  en- 
lroit,fe  doit  porter,  voire  fe  portera  enuers 
outes  autres  Dames,  pour  le  regard  delà 
îcnne,  plus  que  ne  fit  Xenocrate  ( dont  nos 
propos  preignét  leurs  cours)  enuers  la  bonne 
Dame  Phryné.  A l’heure  Philopolc,  plus 
pour  efueiller  la  compagnie  , que  pour  autre 
accafion,  toutesfois  d’vnc  afïèz  bonne  grâce, 
uy  refpondit.  le  voy  bien  Seigneur  Mono- 
cle, qu’en  nous  fetrouucra  vérifié  le  com- 
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mu  dirc,c'cfl'qu’vne  fable  attire  l’autre.  D’ au- 
tant que  jfius  vous  aduancez , & plus  me  lè- 
monnez  a vous  rcfpondrc , non  feulement  au 
poineét  duquel  a pris  fondement  celle  prefen- 
te  queltion , mais  auifi  en  beaucoup  d’autres  ; 
aulquels  fi  ie  voulois  entrer  , ie  crains  que 
vous  &:moy  nous  millions  à noftre  aife  en 
vn  bourbier,  duquel  l’ifiiie  feroit  par  trop  dif- 
ficile. Si  ne  demeureray-iepour  ce  coup  muet 
en  chofe  fi  fauorablc.  Et  combien  qu’il  lèm- 
ble  que  les  pafïages  de  mariage,  qu’ores  auez 
mis  en  auant,  pour  rendre  voltre  amitié  d’vn 
à vue  plus  authorifee,  ne  concernent  gtteres 
noz  propos  , fi  vous  làtisferay-ie  en  celt  en- 
droit fi  ie  puis.  le  m’auoifine, dites-vous,  d’vri 
Mahommet,qui  approuua  plufieurs  femmes 
en  mcfme  temps, ou  bien  d’vn  ancien  Ciniquc 
qui  voulut  toutes  les  femmes  eltre  commu- 
nes. Laifions  leurs  noms,  ie  vous  fupply , par 
le  moyen  defquels  me  voulez  rendrê  odieux. 
Car  qui  vous  a apris,feigneur  Monopole,  le 
mariage  d’vnàvneeftre  meilleur,  que  celuy 
d’vn  à plufieurs,  linon  la  loy  ? laquelle  néant- 
moins  fi  par  maniéré  de  difpute  il  nous  elt  loi- 
liblc  mettre  hors  (comme  font  noz  penfees  li- 
bres) ellimez  vous  , que  ce  dernier  mariage 
nefèmunifle  de  deffence,  tout  auiîi  bien  que 
le  voitre?  Car  fi  entre  tous  animaux  Nature 
voulut  créer  le  feul  homme  , vray  fociable,  ' 
nous  apprenant  (pour  entretenir  celle  hu- 
maine focieté)nous  reiinir  l’vnà  l’autre, me 
voudriez  vous  ores  nier  que  l’vnion  nefoit. 
plus  grande , d’vn  feul  auecq’  plufieurs , qu’a-; 
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;cq’vfte  feule  femme  ? Touresfois , feigneur 
[onophile  ,iene  fuis  de  ccfte  opinion.  Car 
ttre  que  nous  enauons  loy  efcrite  , qui  en 
il  endroit  nous  lie,  & la  penl'ée  Ôc  la  parolle, 
lire  le  vray , l’vnion  de  tels  mariages  demeu- 
roit  imparfaite.  Pource,  qu’en  celte  manie- 
:,fetrouueroit  l’homme  auantagé  au  delà- 
mtage  de  la  femme  : car  eftans  reciproque- 
ent  tous  enclins  aux  aiguillons  naturels, qui 
toit  celuy  de  nous , qui  pourroit  iamais  vac- 
îerau  contentement  d’elles  toutes?  Ainlî 
roit  celle  vnion  defe6hieufe,non  toutes- 
i s dc/pourueuë  d’aparence  & fuperficie  de 
fon.  Mais  quel  befoin,  de  nous  eftendre 
< mariages,auecqucs  lefquels  noftre  difpute 
. rien  commun , linon  d’autant  que  ne  pou- 
nt  mie  ux  vérifier  voftre  belle  loyauté,  vous 
es  voulu  d’iceux  fur  le  commencement  ay- 
: , 8c  toutesfois  recognoiflant  voftre  faulte, 
la  fin  de  voz  propos  , les  auez  abandon- 
s,vous  rengeant  contre  leur  party.  Car 
antàce  que  m’àuez  mis  fus , de  la  commu- 
>ndcs  femmes  : ien’approuue  pas,feigneut 
)nophilc,la  communion  (en  laquelle  tou- 
fois  ie  me  pourrois  remparer,  non  d’vn 

feulement , ains  d’vn  Stoique  , de  entrl  q„eu 
is  cfcs  peuples  iadis  appeliez  Maflagetes,  &c  qua 
:ore  paaraduéttirc  d’vn  Platon)  mais  en  fuis 
ant  eflongné , comme  vous  par  voftre  o- 
tion,  vous  en  rendez  approchant.  Que  pre- 
s-ie  doneques  fouftenir  ? C’eft  que  beau- 
jp  plus  cft  pernicieux  en  vne  République^ 
jy  qui  prend  fon  adtellë  à vne  Dame  ma- 


Digitized  by  Google 


2 6 Le  premier  Liure 

riée  (comme  cftimez)  pour  en  faire  fonpro- 
pre  & particulier,  & plus  voihn  de  ces  rola- 
îfres  CiniqueS  , que  l'autre  qui  fins  arreffc 
prendfon  vol  en  tous  lieux  , où  le  ventluy 
donne  en  qucüe:Chofe  que  me  promets  vous 
monftrcr,&  que  par  ce  moyen  i’cfpere,  que 
vous  mcfmes , vous  impropererez  le  ton,  qu’à 
trefgrand  tortmedonnez.Or  de  fouftenir  Am- 
plement,qu’il  feroitbon  que  les  fémes  fufTcne 
communes  (comme  eftimoientccs  Ciniques) 
on  fçait  que  ce  font  propos  : ny  plus  ny  moins 
que  ceux , qui  fe  rompent  le  cerneau  à difpu- 
ter , & fçauoir  fi  la  cômunauté  des  biens  feroit 
plus  prouffitablc  au  genre  humain,que  la di- 
uifion , que  pour  le  iourd’huy  obferuons.  Car 
quel  prouffit  eft-ce  de  mettre  en  concrouerfe, 
vne  chofe  qui  ne  peut  tomber  en  vfage  ? Ce 
neantmoins  ce  font  trouuez  plufieurs  gens, 
defquels  és  vns  pleut  la  communion  des  biés, 
es  autres  celle  des  femes.  Mais  auant  quepaf- 
fer  plus  outre,ne  fut  plus  cftimée  cette  cô  mu- 

Lart,™t>eT  nauté  de  biens , en  l’ancienne  Republique  des 

* ’ • r Lacedcmoniens,  où  les  furts&  larcins  furent 

pHntsenit - , : t ti  i i 

nerftsreptê-  permis,  qu  en  Rome,  en  laquelle  les  larrons 

Ûiipts.  furent  punis  ou  au  double,  ou  au  quadruple* 
le  ne  fçay  pas  qu’en  iugerez  : mais  de  ma  parc 
ilmefemble,que  tout  hommede  bon  iuge- 
met,en  ce  condefcédra  à mon  dire.  Doncques 
defeendons  maintenant  des  biens  aux  femmes 
(quifemblét  auoir  quelque  fimbolifation.  de 
l’vn  à l’autre)  & ainfi  trouuerons  nous,  à la- 
quelle des  deux  Republiques  fe  rend  voftre 
opinion  plus,  conforme.  Vous  approuue&  lac 
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>yauté,  &mefmemcnt  voulez  qu’vne  fem- 
ie  mariée  s’addonne  à Ton  aray  leul  : n’eft-ce 
l’imitation  d’vn  Licurge,  voulolrpar  vn  oc- 
lit  larcin  pratiquer  à foy  vnc  choie  qui  ncat- 
oins  appartient  par  loy  à autruy  ? Vovez 
uelle  confufîon  vous-mefmes  (fans  y penfer) 
ttroduifez,  ne  lai  fiant  rien  particulier  aux 
ommes,  finon  celuy  où  voftrc  naturel  vous 
ouffe.Etajires  auoir  jpigné  vne  Dame , per- 
fiant  non  a la  loyauté  que  dites  , ainsà  vne 
>tte  opiniaflrcté,  voulez  qu’à  toufîours-mais 
3 us  demeure.  A mon  iugcment , feigncur 
onophile(outre  ceft  erreur  de  communion, 
i elles  inaduertemment  tombé)comprenez- 
)us  afîez-mal  1*  ordre  de  toute  nature.  Car  fl 
utes  chofes  de  ce  monde  ont  leurs  faifons,  ' 
quelles  fuccefliuement  tombent  de  l’vnc  à & 
utre,n’eft-ce  par  mefme  moyen,raifon,qu’e-  tuie  L 
ns  paruenus  au  but  où  prétendons,  cédions  toutet  cb$~ 
dire  lieuàvn  autre?Siles  quatre  faifons  de/"* 
nnée  fe  trouuoient  en  ce  différend,  que  IV- 
s’eflant  emparee  de  nous,ne  voulufl  (fon  , 

me  expiré  ) donner  fa  place  à vne  autre, 
mme  le  printemps  à Peftéjl’efté  à l’autonne, 
l’autonne  àl’hyuer,  n’eftimericz-vous  s’a- 
ochcr  toute  la  ruine  du  Monde  ? 11  faut  par 
fluence  celeftc,que  chaque  chofe  preigne  fà 
'gue:&:  voyons  mefmes  , les  bien  grandes 
onarchies  eftrc  tombées  d’vn  peuple  à au- 
*,par  vne  entrefuitte  des  chofes, & d’vn  Afîi- 
•n  au  Mede,  d’iceluyauPerfe,puisau  Grec, 
is  au  Roirîain,  Sc  encor’  derechef  au  Grec. 

- manière  qu’à  tort  vous  peuferiez  vous 
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propofcr  vnc  éternité  en  ce  monde  , nyvné 
volonté pcrdurable  , tant  querellerez  fur  la 
terre.  Car  ne  le  permet  nature  , laquelle  pouç. 
nous  apprcndre,combien  luy  eftoit  aggreable 
eefte  grande  variété  , fevoulut  diueriifier  en 
cent  milions  de  fortes,  pour  noftre  vlàge.  Et 
non  feulement  es  choies  qui  conccrnoient 
noftre  vfage  : mais  en  infinies  autres  nuirai 
tions,  dont  elle  s’eftreferué  le  nombre.  Et 
voyons  mefmes  cette  première  fubftance,  la-, 
quelle  Dieu  fe  progetta  rendre  en  ce  monde 
incorruptible,  prendre neantmoins  diuerfes 
formes,felon  le  progrès  du  temps.  Et  vous» 
feigneur  Monophile,mal  recognoiflant  laNa- 
turc,  ains  quali  la  defpitat,  voudriez  toufiours 
demourer  vn.Dauatage  quelle  profcfiiô  d’hô- 
neur  8c  loiiange  faites  vous , quand  iufques  là 
abaftardiflez  voftrc  efprit y qu’ayant  pratiqué 
vnc  Dame,ne  vous  ofez  aduéturer  à plus  gra- 
de entreprifeïVrayment  toufiours  eftimeray-.  ' 
je  en  vn  nomme,  la  vigilance , qu’il  peut  met- 
tre en  la  conqucfted’vn  tel  butin  : Mais  aulTt 
l’auoir  conquefté,  demeurer  fi  peuhardy,  de 
ne  fe  hazarder  à plus  hautaine  vi&oire  , me 
icmble  le  fait  d’homme  peu  vaillant  8c  magna- 
nime. Pourquoy  doneques  fera  l’homme  lî 
aneanty,  qu’il  vueille  terminer  fon  elprit  ci* 
vne  feule,  veu  que  plus  il  en  conquerra,  8c  plus, 
demourera  en  réputation  & eftimcîSi  Alexan-, 
({re  fe  ffift  feulement  propofe  , fe  maintenir 
%randco».  <^ans  ^cs  ^ns  ^ ^m^tcs  > ftiffc-il  iamais  paruenu 
xaçe  j’ 4.  àcettcvniuerlèlleMonarchieîMàisquoyîén-, 
hittite,  cores  îi’cftoit-il  cotent, ains  vouloit  employée 
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vi&oires  à cntreprifcs  plus  hazardcüfcs,  iv 
r puiflancc  humaine  il  euft  lecu  excogitcr 
ihcurs  mondes.  Audi  vn  bon  cueur eft 
>pgrand,pourlecontcnterdcbiên  peu.  En 
el  mefpriscft  doncqucsceluy  qui  borne  (à 
)ire  d’vne  feule,  fans  fc  délibérer  de  1’ eftefl- 
■ vne  autre  partîlamais  ic  n’improuueray  en 
les chofes,  entreprendre  vn  peu  librement 
les  terres, & marches  d’autruyimais  fc  i’ap- 
pprier  à jamais-,  il  me  fembleque  ceîèroit 
us  ofter  vn  trafique  de  commerce  entre  les 
mmes  , pour  le  commun  enrrerenement 
celle  humaine  focieté.  La  fable  ne  vous  eft  FaUtJe 
ognuë,que  ceft 'ancien  Orateur  propofi 
peuple  Romain,  pour  le  réunir  &c  lier  auec- 
.'lesS  enateurs,lors  quil  leur  represétal’hu-  du  corps  h» 
in  corps,  lequel  fans  doute  prendroit  fin,  main. 
vn  ayde  naturel  Sc  trafique,  que  les  mebres 
:l’vn  en  l’autre.  Ainfi  furent  en  toutes  Ré- 
pliqués introduites  les  véditions,  emptiôs, 
ations , <Sc  d’abondant  les  prcfts,cmprunts, 
>recaires,fur  lefquels  fms  plus  ie prétend 
fonder.  Et  voire  en  telle  maniéré  qu’en  re- 
^noilîancedu  bien  queie  reçoy,  les  maris 
ne  autre  part,  rcçoiuent mille courtoyfies 
Ijratieufetez  de  moy , defquelles  autrement 
îeferoient  participais.  Car  pourquoy  ? la 
onneVeultellepas  que  tout  àinfi  que  fii- 
iiercment  Remprunte  fur  eux  pourvnteps. 

Il  polir  le  moins,  en  recognoifiance  d’vn 
bicn,ieleur  en  fçache  bon  gré  ? Où  vous 
:res  qui  mettez  toute  voftrc  eftudc  à vous 
idrc  à vne  feule,  tout  le  plaifir  que  rcccuez, 

J ' ‘ 
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eft  labrefuemort&:  depcfche  d’vn  panure  $C 
innocent  mary.  Ne  cognoiflez  vous  doneque 
à l’œil,  quelle  perturbation  introduifez  par 
voltrc  railbn,accomplilfant  voz  larcins  d’vu 
homicide  : au  contraire  quel  bien  & vtilité 
ie  vous  aporte  par  la  mienne, motif  d’vne  plus 
grande  liaifô  & vniô  entre  les  homes,  que  les 
ioix  mefmes  parleurs  menaces&r  cômàdemés. 

Philopole  ayat  donné  fin  à fon  proposée  ne 
fut  fans  grande  riféede  toute  la  compagnie* 
D’autant  que  tout  ce  difeours  s’elfoit  trouué 
accompagné  d’vne  fi  naifue  gayeté , qu’on  ne 
fçauoit  s’il  parloit  feulement  pour  plaifir,  oïl 
bienqu’ainfiiU’eftimaft.  Au  moyen  dequoy 
Charilée,n’ayant  encor’  acheué  fon  rire:  Vous 
elfes  grand  guerroyeur  & conquérant,  fei- 
gneur  Philopole,  dift-elle  , &par  aduanture 
plus  grand  que  celluy  Alexandre, du  quel  vous 
dites  imitateur,  i’entens  és  prouelfes,  efquel- 
lcs  voulez  apliquer  voltre  elprit:  Lefquelles 
neantmoinsabaftardilfez  en  partie  par  le  fait 
de  marchandife , que  fur  la  fin  de  voz  propos 
vous  vantez  exercer  parmy  voz  braues  en- 
treprifes.  Et  crains  qu’elles  ne  vous  foient 
non  plus  honorables, qu’à  ccluy  qui  de  noble 
deuient  marchand.  Mais  aduifez  , feigneur 
Philopole  (&  m’en  croyez)  elfant  fi  hardy  tra- 
fiqueur  qu’empruntiez  à fi  haultintereft  que 
lors  que  lerez  en  ce  degré  de  mariage , il  ne  le 
vous  faille  payer  auecq’vncvfurc  illicite.  Car 
ainfilevoiton  efehoir  iournellementiaufli 
cft-cc , ce  que  Ion  dit  : qu’il  ne  fault  faire  cho- 
ie, dont  ion  n attende  lcfemblable  de  quel- 
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que  autre.'  Et  pour  voftre  regard  feigneur 
Monophile,  combien  que  ie  n’eufle  en  de- 
liberation de  m’entremettre  en  vollre  que- 
relle (vous  voyant  tenir  mon  party)  ains 
vous  la  lailfçr  pourfuiurc  à vous  deux  félon 
vollre  bon  plaiiîr  :lï  eft-cequc  ie  crains  que 

vous  accordant  tout  le  refie,  ie  ne  me  rende 

des  voftres,ên  ce  que  délirez  noftrc  Amant 
le  maintenir  d vne  parfàicle  loyauté  enuers 
la  Dame  mariée.Si  vouscullïez  dit  que  le  ma- 
ry euft  deu  fe  porter  enuers  fa  femme,  d’vnc 
intégrité  telle  qu  il  la  délire  en  elle,  vous  ne 
eu/îicz  elle  en  cela  par  moy  dcldit.  Mais  qui 
vous  accorderoit,  que  celle  qui  efl  ia  en  ce 
nœude  mariage , doiue  porter  relpeét  & rc- 
uercnce  à autre  homme,  qu’à  celuy  auquel  li- 
nonNature,  pour  le  saoins  les loix  Ciuilcs 
l’ont  liécîEtncluy  eftant  permis frachir  telles 
bornes , qui  fera  celuy  fi  hardy,qui  o fe  auecq*  ^/emmt 
vous  maintenir,  qti’clle  doiue  auoir aucun  cf-  CZZ" 
gard  de  loyauté  epuers  les  autres  eftrangers, /«./«»«*, 
aulquels  ellcne  doit  porterqu  vneamitiege-  &l»yz*r 
nerale ? Car  encores  qu’il  y ait  apparcncede 
contenter  celle  aflcdlion  , par  ce  que  Na- 
ture nous  y encline,  li  la  fault-il  modérer, 
puis  qu’ainlî  il  apieu  aux  loix  : & ne  full-ce*  * 
que  pourvu  entretien  politique.  Autrement 
nous  introduirions  vn  grand  Chaos,  ne  pou- 
uansdifcerncr  foubz  l’ombre  de  celle  amitié 
mutuel  e,auquelfe  deuil  attribuer  la  femme, 
ou  a celuy  qui  ayme  parfai&ementn’ellanc 
marv,ou  au  mary  qui  feulemet  s’cll  induit  pre- 
drc  remmepour  occalion  d’argent.  Si  n’enfç- 
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ra-ilainfi  de  mon  confentement  : car  ericôrei 
qu’au  mary  n’y  ait  toutes  les  chofes,  pour  leP 
quelles  onpeult  eftre  attrait  à l’Amour,  filé 
doit  la  femme  aymer  feulement,  d’autant  que 
C’eft  Ton  mary. Et  à mon  aduis  netrouueroit  icy 
lieu,la  fubtilité  de  celuy,lequcl  ayant  induit 
vne  femme  à confefler,que  plus  luy  agréeroit 
le  beuf,la maifon,le  champ  de  fon  voiTin , s’ils 
eftoient  meilleurs  que  le  lien,  voulut  fuccefc 
liuement  conclure  (la  penfimt  auoir  enche- 
ueftréc  dans  fes  relis)  que  plus  elle  aymeroit 
fon  voilîn,s’ilfetrouuoit  de  meilleure  pafté 
que  fon  mary.  .Certes  il  erroit  grandement 
pour  la  diuerfi té  de  raifons.Car  la  tourne, bien 
que  celuy  auquel  elle  eft  po  uni  eue,  ne  foit  ri- 
che, bon,  ny  beau  comme  tous  les  autres , ou 
que  fans  aucune  amitié  elle  fc  foit  coniointe 
, , auecq’luy , fi  fe  doit  elle  en  luy  feul  temperer 
mariable  ^ re^rener  Ætaproprier  fur  ce, la  refponle  qué 
d' vne  an-  fit  vne  bonne  matrone  de  Rome  à Ton  mary-, 
lequel  fecourouçant  contre  elle,  pour  autant 
que  par  vn  fi  Ion  g efpace  dé  temps, ils  auoient 
enfemblement  vefcu,fans  toutesfois  lauertir 
d’vn  vice  d haleine,  qu’on  luy  auoit  en  com- 
pagnie reproché.  En  bonne  foy  mon  amy  (re- 
Ipondit  elle)  ie  péfois  que  tous  les  autres  vous 
iefiemblafient  en  ceft  endroit.  Ainfi  fault  il 
que  toute  femme  n’imagine  dans  foy  mefme, 
plus  grande  beauté  ou  bonté  qu’en  la  perfon-f 
nedefonefpoux.  Voire  que  fi  d’a  liant  ure  il 
fefchet,que  par  aueugléc  concupifcence  elle  {é 
rende  en  celle  part  retiue,  fi  doit  elle  néant- 
moins  prendre  confcil  de  raifon, pour  corrom- 
pre 
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pre, nonce  à quoy  là  nature  ,mais foçlcfordô* 
née  volonté  la  pouïfé&  incité.  Autrement,  ii  , 
voftrediretrouuoitlieu,onle  pourroit  ada-» 
pter  auxautres  chofes  iniuftes,quâd  par  vn  fot 
monuement  elles  nous  retournent  àgrcÆho- 
fe  tputesfois  qu’il  ne  faut  iamais  permettre: 

Çc  nous  ont  efté  baillées  les  loix  pour  nous  ,, 
feruir  d’yrtc  bride  à noz  apetits  charnels , lek  » 

quels  nous,  ne  pourrions  bien  fouucnt  mai-» 
ftrifer,fans  la  crainte  que  nous  auons  d’encou* 
rirpunition.Etpourcefjujtapprouuce  és  Re*  Cohert!o 9 
publiques  la  cobertion  des  adultérés, pour  «</*/*«- 
ceux  qui  delinqueroient  contre  les  ftarnts-dr 
mariage  : feulement  pour  obuier  à cefte  frag&  ^ 

Jité  humaine,  & non  pour  la  caufe  qu’impo~ 
fez  aux  douaires,  lefquds  tant  s’en  faulrqifiiis 
troublaJ^nt  les  mariages,  qu’au  contraire  leur 
donnèrent  Acheminement.  Qupy  ?jfiievoais  DoPâ^n 
môftre,fçigneur  Monophile,  parraiforispref  ,niroimts 
que  inuinciblesquilsont  efté  neceftafoêfcpopr  pour  l’en- 
rentretenement  de  cefte  focicté  humaine-,  & "««»«•»* 
par  vnetieû; bonne  & meure  deliberation, ne 
me  caafçflèrez  vous, encore  que  pour  la  feule  **  Hm*m  * 
confiderationdudot  fefuft  commencé  le  ma- 


riage, qu’une  faut  pourtant  l’enfraindçe "<*$1 
aucune  forte  ou  maiiicre?,Iç  ne  dy  pas  que  il 
■eftions  en  ceft  aage  doré, auquel  fiitlapïemltf- 
leinftitution  de  mariage-,  iene  tronuaftèvO- 
Rre  dire  trefeonforme  à la/raifon*- u fier  que 
tant  feulement  deurions  nous  lier  aueétf  ntoz 
femmes  en  leur  faueur  i/fans  auam  autre  ref- 
pp&.  Par  ce  qu’en  ceprpmier  ternps*  n’eftôidbt 
les  gens  qpprcflèz  d'ytte  cdle  varieté-d’affti- 
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étions  & paumerez  comme  fommes  pour  le 
iourd’huy.  D’autantque  fans  aucun  labeur  & 
peine,ils  viuoierit  au  bon  plaifir  de  la  terre  qui 
non  encores  couftumierc  ny  lalîe  d’apporter 
fruiéfcs,nc  vouloir  eftrc  cultiuee  , comme  de- 
puis l’a  requis.  Au  moyen  dequoy  (ans  aucun 
difcordauoiét  toutes  chofes  en  cômmun,rien 
ncftoit  diftinct  ny  fcparél’vn  de  l’autre.  Et 
partant  leur  eft  oit-il  loyfible  en  telle  affluence 
de  biens, prendre  femme  feulement  à leur  plai- 
fir, & telle  que  bon  leur  fembloit.  Ainfi  que 
voyez  pourleprcfent, grands  feigneurs , qui 
ont  puiffance  de  nourrir  & entretenir  leurs 
femmes.  Mais  quant  à nous , aufquels  nature 
n’aefté  fi  prodigue  à départir  & cflargirfés 
biens  8c  threfors  , il  me  féblfe  qu’encores  nous 
auEoit  elle  bien  mal  pourucus  d’enteiidemér, 
£ fans  autre  confideratio  que  l’amdur,entri5s 
en  ce  lien  de  mariage.  Ne  iault-il  viuré  auec* 
ques  fafeme’Quand  ie  dy  viure,  i’enténs  s'en- 
tretenir moyennement  en  fon  eftat,  foy  ali- 
menter,nourrirenfans  & fa  famille,  fé  fecou- 
tiraux  maladies  qu’il  n’en  vienne  inconùc- 
nicnü:  8c  de  toutes  telles  peines  le  feul  fais  re- 
gorge au  màry.  Car  ainfi  l’a  ordonné  ce  grand 
& IquueBain  iuge  du  ciel  par  vne  grande  pte* 
voyance.  Voulez-vousdonc  ruiner  vous  ,& 
toute  voftre  maifon,par  vne  vaine  8c  fotte  opi- 
nion qu’aurez  emprainte  en  voftre  elpritj  Se 
poflimeau  plus  grand  tort  du  monde  ? Si  en. 
celle  Lacedemone,  par  vous  en  vos  propos 
allcgueé,  euft  efté  .le  peuple  fi  deprauécom- 
me  eftoien  t les  gens  de  Rome , lors  que  par 
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leurs  (âges  Iurifconfulces  les  douaires  trouue- 
rcnt  hernie  croy  que  ceftuy  Licurge,  entre  tous 
bons  Legiflateurs  tant  eftirne'm’euft  vfé  d’vne 
moindre  fagefieSc  prudence  entiers  Tes  Lacé- 
démoniens, que  les  autres  Magiftrats  enuers 
tous  les  autres  peuples.  Car  ie  Legiflateureft 
à l’endroit  de  ceux  qu’il  veut  former  & infti- 1 Tltotiv* 
tuer,ain(i  que  le  bon  médecin  à fon  malade,  <>•$. 
auquel  fouuent  il  permet  vfer  de  mauuaifes 
viandes, pour  luy donner gouft  des  bonnes. 

Et  s’il  le  vouloir  tant  reftraindre  à vne  obfer- 
tiation  de  Tes  eftroits  precepres  & régimes,’ 
pluftoft  luy  aporteroit  mort  que  fanté.  Ainiî 
lêconformans  bien  fouuent  les  Legiflâteairs 
aux  volontez  de  leurs  fubiedts , eft  neceiïàire 
leur  permettre  chofes  mauuaifes,  en  vne  de- 
prauité  & corruption  de  meurs, pour  les  achfe* 
minéraux  bonnes.Comme  voyez  aux  douai- 
res,lefquels  pour  cefte  raifon  ont  efté  trbüüez 
neceiïaires  au  mariagc,qui  ft’eft  qu’vnç  com- 
mune focieté.  Et  fi  entre  marchands  eft  per- 
mis  pour  entretenir  leur  trafique,  quel*  vu 

Î>arfournifleaux  frais , en  contre-efchange  de 
’autre  qui  prefte  fon  induftric,que  deuons 
nouseftimer  en  cefte  aflociation  d homme  àla 
femme,en  laquelle(côme  ores  ie  vous  difois) 
tout  le  fait  de  cefte  humaine  pratique  defpend 
du  cerneau  del’hommeîEn  bône  foy,feigneuf 
Monophile,il  feroit  trefmal  feant  & conuehà- 
be  {encorcs  qüe  ie  parle  au  defauantage  de 
mon  fexe)qtie  ce  double  fais  Sc  fardeau  regor- 
geait deflus  vous  autres  (i’entens  &qüc  pre- 
ftifiez  voz  peines, & aportifiez  lesefeuz)  3c 
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qu’à  la  feule  femme  fuft  delaifïc  le  corttentc- 
méc  $c  plaifir,fans  aucune  folicitude,que  cel- 
le où  volontairement  elle  fe  voudroit  adon-* 
ner.Ne  voyez  vous  donequespar  ce  peu  que 
i’ay  déduit,  comme  par  vn  grand  auis  fut  be-  • 
foin  que  les  douaires  euffent  léur  cours  aux 
mariages  ? Et  cftans  ainlî  neccflàires,fi  ne  faulç 
il  toutefois  par  vne  abufiue  nature,que  rhom- 
me  ou  la  femme  ( tranlgreflàns  tout  ordre  dç  ' 
droit  ) ^retendent  violer  les  loix  de  chafteré 
ordonnées  és  mariages.  En  ceft  endroit  finit 
Charilce, quand  Monophile  non  contant,! uy 
repliqua.Ce  propos  tombe  fort  bien  en  voftre 
houchc , ma  Damoyfellc  , toutesfois  n’a  pas 
long  temps, me  ttquuât  en  compagnie  débra- 
yes ^ens , où  s’efmeut  telle  queftion  que  celle 
qui  a prefent  s’ofFre,quelqu’vn  ayant  difeouru 
toutes  les  mefines  raifons  que  vous  venez  de 
prpppiér  yfe  rencontra  vn  Gentd-bomme  de 
Don.çfiarit,  lequel,  ayant  longuementjprefté 
l’aureule  à çp  difeours,  ne  le  voulut  laifler  paf 
1er  (ans  Juy.  donner  quelque  atteinte,  que  je 
fuis  trefeontant  vous  reciter  fur  le  champ,puis 
que  Toccafion  le  requiert. le  trouue  (dift-il,re»- 
pliauat  à celuy  qui  auoit  tant  parlé)  voftre  di- 
bon:  & encor’  le  trouuerois-ie  meri- 
jeurn’eftoit  que  l’amour  eft  par  delfiis  tous 
yozftatuts  8c  ordonnances  humaines.  Et  fça.- 
uetz  quelà  où  nature  parle , il  faült  que  la  i&f; 
^ taife, m e fm es] o rs  qu’elle  y contrcuient.Qup 
ainfi  foit,à  voft/e  auis  fçaurojent  toutes  noz 
Mondaines, par  toute  leur  grande  puiflàn- 
ce,tantqucrefidons  fur  la  terre  ,defiiouer  la 
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proximité  de  parentage  que  nous  auons  l’vn 
a l’autre  ? Par-auanturc  trouuerez  vous,  que 
pour  aucune  faulte  ou  delid  elles  nous  fruftre- 
ront  quelquefois  du  droit,  qui  (èmbloit  nous  . 
appartenir, au  moyen  de  la  parentellc  : mais  . 
non  de  la  confimgùinité  dont  nous  fommes 
enfemblement  désnoftre  nâtiuité  COnroints. 

Par-ce  que  nature  feule  & non  les  loix  y ontjyesMd: 
ouuré.  Ainfi  en  vn  mariage, qui  fèulemét  fous  nages 
ombre  de  douaires  s'entreprend,  ne,  penfèz  A /•»*/«*- 
point  meffieurs , que  la  loy  qui  l*a  ainfi  permis 
ëc  toléré,  ait  peu  en  aucune  forte  defuoyer  le 
coursde  noftrevraye  nature.  Non  point  que 
ie  voululfe  ouurir  vn  tel  Caos  es  Republie- 
ques  qu’on  penferoit:  l’obéillàncc  &reuercn-  y 

ce  eftdeuëaux  maris  par  vne  obligation  ciui- 
le  : mais  par  vn'lien  naturel  la  fin  gulierc  amitié 
que  nous  portons!  noz  amis.Et  croy  mefmc- 
ment  que  les  loix  (encore  quelles  n’en  ayeric 
rien  à 1 ouuert  déterminé)  n ont  ce  neatmoins  - 
efté  taifiblementmal  contentes  de  telles  ami- 
tiez  réciproques.  Car  fi  iadis  (comme  encores  ’ 
pour  le  iourd’huy)  elles  ont  toufiours  exeufé,  * ' 

<n  la  chaude  colle,  executer  la  vengeance  eh 
celuy  qui  nous  outrageoitiiufques  à commet- 
tre meurdre  (autrement  bien  puniflable)  pour 
l’occafion fans  plus  d’vn  naturel  appétit,  qui 
nous  induit  ! ce  faire  : que  deuons  nous  efti- 
mer  de  l’amour,  lequel  (n’eftant  que  la  mefme 
nature)  nous  contraint , contre  noz  volontez 
bien  fouuent,àaymeren  aucuns  endroits?  Et  > 
polfiWê  que  la  peine  des  adultérés  (feul  & v~ 
nicqUeremede  des  mariages)  ne  fut  à l'cncQU- 
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Pchm  ies  etc  de  ceux  introduite  , qui  d’vne  afïe&iori 
aiuUtret  violente  vouent  leurs  cœurs  à vne  Damc,ains 
f0*r  pQur  ces  petics  mignons  & muguets  qui  { qua- 
gtm  t»t  prc>p0S  délibéré  à tromper)  preignent 

leur  adreiieen  tous  lieux, ny  plus  ny  moins 
que  de  ceux,qui  d’vn  guetupens  fe  vangent  de 
leurs  ennemis.  Ainfi  comme  peult  eftre  trou- 
uerezaueré  en  vne  Republique  d’Athenes, 
en  laquelle  pour  vn  temps  ( ii  quelques  au- 
theurs  dient  vray)  eftoit  permis  à la  femme, 
ne  pouuant  conceuoir  de  fon  mary , fufcitei: 
ù.  génération  en  vn  autfre  lien  affe&ionné, 
moyennant  que  lefruid  qui  en  naiftroit  fuit 
eilimédumary.  Or  à voftrcauis  s’en  trouuoit 
la  Republicque  plus  troublée  pour  celaï  Non 
ie  vousaiTeure  Meilleurs  ,ains  en  demeuroic 
cent  & cent  fois  plus  en  fon  entier.  Par  ce  que 
fàtisfaifans  à leurs  ordonnances  ciuiles , ils  cô- 
tentoientparmefme  effet,  celles  que  la  feule 
jimUttre - nature  (fans  autre  chofe)  leur  apprenoit.  Non 
etfroyutrz  pourtant  que  iç  ne  fuile  plus  ayfe, 'que  deira- 
ç*«/r  ti  tre  cinantdenous  celle  opinion  de  douaires,  feu- 
geimaruj.  |emcntentriflîonsence  iougdc  mariage,  par 
vne  feule  amitié,pour  nous  oiter  toutes  telles 
occaiîops.  Car  quant  à ce  que  Ion  pourrait 
maintenir,  auoir  elle  neceiïaires  pour  vn  eilat 
politique , tant  s’en  fault  que  ie  le  croy  e,qu’au 
contraire  ie  penfe  eilre  le  feul  fondement  de 
toutes  les  perturbations  (au  moins  de  la  plus 
grande  partie)  qui  viennent  aux  gens,  mariez. 
Dites  moy , ie  vous  fupply , d’où  defpénd  ceit 
entretenement , iinon  d’vne  amitié  récipro- 
que , que  nous  nous  deuoîis  l’yn  àTautreït-a^ 
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quelle  fut  extermiréepat-  cefte  inuentiô  mal- 
heureufe.  Car  11  peult  cftreil  efcfiet  que  por- 
tant bien  bon  amour  à vne  fille  de  balle  efto- 
fc , par  vn  mouuemcnt  naturel  ie  m’accom- 
pagne d’elle  en  mariage , ne  dira  foudainemét 
ce  peuple,  en  ce  par  moy  auoir  efté  commis  vn 
exemple  de  vraye  foiicîne  m’abhorrerôt  mes 
amis  ? ne  me  fuiront  tous  mes  parens  ? Com- 
ment ’ (diront  ils)  luy  qui  cftoit  de  noble  li- 
gnée , & fi  bien  aparentc , s’eftre  mis  en  lieu  11 
bas  (voyez  de  grâce  que  peult  celle  imprelïlô 
dédouanés)  &nonobftant  ne  cognoiftront 
qn’enceauray  trouué  mon  paradis , où  en  vn 
autre  ferois  tombé  en  vn  enfer  : Car  & l’vn  ôc 
l’autre  font  compris  foubs  ce  nom  de  maria- 
ge,. Mais  fi  par  vne  auidité  d’auaricc  ie  m’a- 
drelfeàvne  Dame  fort  opulétc  en  bien  , vous 
verrez  à l’inftant  cefte  aueugléc  ignorance, 
melouer,eftimer,congratuler  de  ce  qu’elle 
eftime  tout  mon  bien, qui  eft  mon # extrême 
dommage.il  a beau  viure  (dira  cefte  popula- 
ce) lins  prédre  peine,fon  matiage  eft  de  quin- 
ze à vingt  mille  liures.  Mais  dira  l’autre  vn 
peu  plus  lige  ikaccort:  Sine  voudrois-ie  pour 
tous  les  elcu&de  ce  monde  (bien  que  ie  fois 
pauure&  chetil)r auoir  elpoufé  telle  femme 
Çourviure  en  telle  peine  &feruitude.Otempsî 
o meursîdoncques  trop  depxauées,aufqueUes 
il  fault  que  l’argent  vfiirpe  le  nom  de  mariage, 
& la  conionéHon  dcsperlonnçs^foit  appeUéc 
feruitude.  Orquicaufe  tel,  malheur  ? N’eft- 
l’auaricc , à laquelle  noz  anceftres  ouurirent 
porte  j lors  qu)l$  douaires  h 
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puis:  efinerueillez  < Vous  & debatez,  auecq 
vne  infinité  de  voï  plus  fubtilcs  raifos,  fi  vne 
Dame,froilIanda  porte  de  voz  loix,  outre  fon 
accoutumé  mary , trouue  bien  fouùent  Vn  à* 
tay,  8c  le  mary  au  réciproque,  iouë  femblablé 
per  formage  enuer  s fa  femme,,  Car  fi  (comme 
voulut  en  ù.  République  de  Sparte  ce  droi* 
turiec  Licurge)  vn  chacun  s’adreflbit  à celle 
oiircpofoit  tonenticredeuottoriVnous  ofté^ 
rions  tourelles  peines  & trauaux,quc  voyons 
ce  iourd’huy  régner  entre  tousles  hutriainsi 
Quiferoit  beaucoup  meilleur,  que  non  céfllè 
commodité  que  vous  mon  Gentil-hommé', 
Otes  nous  auez  alléguée  de  l’adminiftratiadé 
famille.  Ce  n’eft  pas  le  tout,  ce  n’eft  pas  lé 
tout.  Meilleurs,  de  trouuer  voyeaux  maria* 
ges,  fi  vous  ne  les  alTociez  d'Vrie  mutuelle  a- 
rrti tié.  Et  rte  feront  oneques  les  citez  heuretr- 
fes,iafques  icequéreprenans  laromte  denoi 
premiers  âncélhes , > eftablilîlôs  noz  mariages 
lur  vnxaïiirjpar  le-moyen  duquel,  8c  nonauv 
trement  banirons  non  feulement  tous  les  défi- 
faux  de  telles  cortion étions , ains  mefines  dV*- 
île  République  : laquelle  ne  tendant  qu*à 
perpétuelle  côcorde,à  peine  qu’elle  en  puifle 
iouïr,  fe  trouuant  entre  l’homme  & la  femmé 
fimulationfecréteaulieudc  vraye  amitié.  Et 
S’iîeftainfi  que  de  celle  copulation  marital^, 
foirprouenüë  à la  file , celle  vniùerfèlle policé 
{par  ce  que  du  eommencerhent  niftanr  le 
monde  que  diüiféen  l’vnicmdé  deux  perfoni 
ftés,  il  multiplia  du  depuis  petit  à petitinVi^ 
iagés  $c  villes  xlofes  ) certes  vftant  le  fonder 
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ment <îe telles  liaifons  corrompu,  aulîî  fault 
necefiàiremcntquel’edificc  foit ruineux.  Eta 
dire  le  vray,ie  croy  que  de  celle  corruption 
des  mariages  (qui  (ans  plus  fefot  pour  argent, 
eftans  l’homme  & la  femme  au  demeuratmal 
conformes)  vient  la  caufc  , pourquoy  nous  Caufe 
verrons  ordinairement,  tantd’inimitiez  &ra-  rancunes 
cunes  entre  lesfreres  &feurs  : d’autant  qu’efi-  & 
tanscompoféfc  d’humeurs  diuerfes  &nonac- 
cordantes , il  cil  difficile  qu’entr’eux , non  feu-  nAirtmmt 
lemenr  ils  s’accordent,mais  aulfi  bien  fouucnt  entres  fit 
en  eux-mefines  fe  treuuent  & fentent  com-  rts&ftun 
batus  de  deux  diuerfes  qualitez  & contrai-  (lo»Prtm, 
res , qu’ils  empruntent  des  peres  8c  meres.  Or  " e‘ 
n’eft-ce  toutesfois  icy  le  vray  poinét  où  ie 
pretens , pour  ne  m’ellre  commife  es  mains  la 
xeformation  de  noz  meurs  : mais  ie  veux  dire 
que  pour  y donner  vniour  ordre,  &banir  de 
nous  celle  corrupteile  de  douaires , peult  ellre 
ne  fera-il  hors  propos  a la  Dame,s'ellantainll 
mariée , auoit  vn  amy  de  referue  , auecq* 
éternelle  afleurance  de  luy  garder  entière  foy 
déloyauté.  A la  charge  de  feruir  aux  autres 
d’vnbon  & fidèle  exemple,  de  ne  le  marier 
âux  biens  ,ains  à celles  aufquellcs  l’amour  les 
deftine.  A tant  mit  fin  à fon  parler  ce  brufque 
Gentil-homme,  auecques  Vn  allez  grand  a-î 
plaudilTemcnt  de  toute  l’alfillance  : pourcé 
qu’il  n*y  auoit  aucun , qui  y prétendit  interdl. 

Or  ne  Içàyrie  fi  à bon  elciant , ou  en  ieü  il  re-i 
fera  tels  propos.  Toutesfois,  ayant  longue-? 
ment  debatu , par  vne  infinité  de  trauerfes,  fe? 
railons  enmori  clprit,ie  ne  voulu  tellement 
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faire  mon  prouffit  du ficn,  que  iene  merefèr* 
uafïc  la  liberté  de  le  dcfdire.  Car  quanta  ce 
queû  alprement  il  maintenoit,  l’amour  par- 
ler toutes  ordonnances  humantes , vrayemenc 
fouruoioit-il  fortcnlaqueftion  quis’offroit: 
car  qui  feroit  celuy  fi  elblouy,  qui  ne  cogneulfc 

Mdridgt  àveue  d’œil, le  mariage  n’cftrc  ordonné  pat 

«rdonntpdr  les  humains , ains  par  efl:abhficmcntdiuin,<3c 

f“nrf  'Jrlrrr  inucncépar l’Ecernel,commc  feul«Sc  vnicquc 
' moyen  de  la  confcruation  de  nous  autres? 
Ainfi  d’aproprier  chofefi  haulteànoftre  hu- 
manité fragile , n’y  auroit  ordre , ains  demeu- 
reray  bien  en  celle  parc  cy  des  voftres , ma 
Damoyfel1e,non  feulement  eu  efgardà  celt 
entretenement  que  vous  nous  auez  allégué: 
mais  aulîi  bien  d’auantage  pource  que  Dieu 
le  commande,  qu’il  fault  que  la  femme  ne  fe 
accommode  à autre  qu’à  celuy  auquel  l’Egli- 
(ê  l’a  liée.  De  forte , qu’cncores  que  l’amour  ne 
fuft  entre  elle  &fon  mary,  fi  fault-ilfe  forcet 
foy-mefme  & contraindre  fon  naturel , pour 
viurccneternelle  paix.  Toutesfoisaufiis’ila* 
uient’ , que  ce  mariage  foie  du  nombre  de  ceux 
qui  fut  n dcffe&ucux,que  l’amour  ne  s’y, puif 
le  mettre,à  foy  d’home  de  bien,ma  Damoy  fel- 
le,  ie  ne  puis  que  ie  n’exeufe , & ne  trouue 
aflezlegitimc,cc  que  difoitceGcntil-homme, 
de  le  ranger  vers  vn  amy.  Ecoiiletrpuuerex 
mauuais  en  premier  lieu  i’ay  la  nature  qui 
prend  celjbe  caufc  pour  mo,y  : aulfi  ne  me  faul- 
drale  mariage , lequel  (au  lieu  de  m’accufçr) 
luy-mcfme  s’il  pouuoit  parler , fc  feroit  en  ma 
faueur  f caufe  de  moy , partie  pour  aiiQiç 
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» cftc  par  ce  mary  dcffraudé’foubs  vnë  promef- 
Ce  d’  argent, de  fon  vray  manoir  & Heritage, 
qui  eft  Famour.Ainfi  à bon  droit  pourra  il  dire 
auoirefté  contre raifon  vendu  : Etfi  polfible 
me  contraignez  moy-mefme  prendre  la  cau- 
iêcn  mon  nom  , fans  appeller  aucun  garand: 

Ne  voyez  vous  és  Republicques  bien  ordon-  Beantoup 
nées(puisque  vous  eftes  voulu  ayder  de  l’or-  ^ 
dre  d’vne  Republique)  eftrc  permis  béaç-^*^* 
coup  de  cHofes  , par-ce  qu’il  femble  que  la 
necelfité  le  requiert , lefquelles  toutesfois  au-  tremit  fin» 
trementfèroienteftiméesrnauuaifes  ? le  vous  efimtts 
laitfèdoncques  à penferlefurplus  , d’autant 
quecepafiàge  me  femble  aflez  chatouilleux, 
mcfmes  pour  les  genS^  mariez.  Or  face  Dieu, 
qu’ils  ne  (oient  en  ceft  eftrif  : tous  ch'oififlàns 
vne  femme , que  la  nature  leur  deftine,  & non 
que  l’argent  leur  moyenne.  Autrement  s’ils 
s’entroûuentmal,en  remettent  la  coulpefur 
cux.Lor$Glaphire,qui  pendant  tout  ce  dif* 
co  urs  s’eftoit  tenu  tout  à quoy  : A prefent,  dift 
il,cognois-ie  en  nous  vérifié , ce  qu’autrefois 
difoitlcpoëteHorace,de  trois  perfonnages  TroUptrfS- 
par luy  conuiez à vn  banquet,  tous  trois  de  nagadedb 
diuersgouftsytous  trois  de  diuers  apetits,  & 
tous  trois  de  difficile  contentementunais  plus  dtJcr,tst *■ 
à mon  auis  le  tiers.  D’autant  qu’au  premier 
plaifoitledoux,au  fécond  l’aigre , & a ceftuy 
n’agrçoit  ny  l’vn,ny  l’autre , tant  eftoit  de  dé- 
licate complexion.  le pourray  poffibleen  ce*» 
cy  iereffembler,  voulant,  tr, ouuer  moyen  en- 
tre les  deux  extremixez , que  ie  voy  fi  bien  pat 
vous  dçbatiies.  Car  à ce  qupi’ay  peu  apprça- 
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dre  de  vos  qucrelles(comme  vn  propos  con- 
duitrautre  ) de  l’amour  fimple  ( ainfil’aufcï 
vousappellé)eftcs  defeendusau  mariage.  En 
l’amour  maintenez, feigneur  Monophile,  l’v- 
nion  de  feul  à feule,  fans  aucunement  enfrein- 
dre le  deuoir  dont  fommes  obligez  à nosDa«> 
mes:&  en  l’amour,  à vous,  feigneur  Philopek 
le,  plaift  le  contraire.  Et  ceft  amour,  feigneur 
Monophile  , permettez  defborder  aux  ma*- 
riees,  bien  que  par  droit  de  mariage  ellés  ne 
nous  touchent  en  ricnce  qui  rie  plaift  à maDa* 
moyfelle-.en  aflignez  tout  le  defFaut  auxdo'tiai- 
res  , lefquels  nous  defnuet  de  l’amitié,  qui 
en  telsa&es  feroitrequife,&  voulez  les  maria- 
ges s’exécuter  fous  le  titre  fans  plus  d’amour. 
Or  quant  à moyjMeflîeurSjentant  que  touche 
le  premier  poinâ:  4 ic  ne  preftérey  foy  , nÿ 
à vous  feigneur  Monophile,  & moins  encore 
à vous , feigneur  Philopole  r non  pour  au- 
cun defirque  i’aye  de  vous  contrarier,  niais 
parce  qu’eftans  les  iugemens  des  hommes  dil 
tiers,  vn  chacun  a loy  depenfertoutccquiluy 
plaift.  Et  pour  le  regard  dti  fécond,  qui 
concerne  i’afFedHon  maritale  (de  laquelle 
pour  fà  dignité  ic  fiiis  délibéré  parler, premier 
qu’entrer  en  eeftfe  fetuitùde  d’amour,  qué 
nous  auez  dénotée)  il  me  fernble  , feigneur 
Monophile,  que côbié  qiie  vous  compreniei 
en  partie  le  motif  des  troubles  de  mariage,  fi 
cft-ce  que  trop  baftiffeZ  voftre  édifice  furna- 
türeiCar  de  nous  ftuftrer  en  toutdès  do  liait  es; 
conüne  vous  feigfl&ur  MoWophile  vouiez , il 
rne  femblealFez  éftrangeid^aütant  que  cncot 


Digilized  by  Google 


* du  <J%fbnophileï  4 y 

que  nous  cfendeuions  faire  copte  clos  nyar- 
jefté,  ains  qu’il  foit  feulement  requis  nous  Lti  ^0Ud*“ 
marier  poux  U cdnferuationdc  nous-mefmes 
eunoftre  elpece,  fi  en  deuons-nous  vfer  quafi  ernemeut 
Comme  d’yn  ayde,& ornement  pouri’aucnir.  au  marié - 
ia  volonté  dpneques  pourquoy  nous  en-£«. 
trons  euoe.lien  de  conion&ion  mutuelle,  eft 

{>our  donner  à nos  futurs  enfans,  leftre:mais 
es  douaires  * pour  leur-trouuer  ( & à nous 
auifi)lebien  eftre.Orfaut  il  qu’en  ceft  endroit 
nous  nous  arrcftionsv& idem eurions  d’accord 
auecq’ ma  D aro  o ifel le,qu’il  n’eft  loifible  àau- 
cune  perfOiMW  faine  eftat  de  loyauté  enuers 
la  femme  mariée>fiors  &:  excepté  à fon  mary. 

Car  combien  que  les  affections/ comme  celles 
dpj’amour)  femblerit  eftre  infufes  en  nous 
par  vnc  influence  cclcûe,qui  volontiers  vfur* 
peroit  la  domination  fur  nous, fi  doit-elle  eftre  Les  t>aj?ios 
refrenéeparda  raifanvqui  nous  futbaillee  à la  duu<t*(ire 
femblanpe  de  celuy  qui  domine  fur  tout  le  r'fre»ees 
monde,par ce  que  tout  ainfi  cjue  l’vniuers  n’eft  14  ra,‘ 

qu’vn  g&nd  corps , auquel  îlfemble  que  lcsJ 
titres  tiennent  le  fiegedes  pallions  : d’autant 
que  ny  plus  ny  moins  qu’elles  en  nous  , auiïï 
eux  par  leur  cours  8c  confrontemens  règlent 
en  toùt,Ila  bride  de  ce  grand  animal,  que  nous 
appelions  le  monde.  Pour  laquelle  prbximité 
les  Romains  d’viic  bonne  grâce  donnans  8c 
aux  aftçbs  & aux  paflîons, communs  noms,  les 
appelleront  indifféremment  , mouuemens'. 

Et  toutesfois  encores  que  telles  puiflinces 
foient  eftimeesl  tenir  en  partie  le  gouuerne- 
mentjde  ce  rond,  fi  ejt-cc  que  nqus  voyons  le 
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1 écsparmy  le  peuple  : autres , pource  qu'elles 
s’eftoient  alliîes  en  vn  theatre  au  dclceu  de 
leurs  mary  s:  autres  pour  auoir  efté  aux  bains 
publique.  T elles  gens , fans  point  de  faultc,a- 
uoiét  mo  y en  fc  rcleucr  des  peines  du  mariage: 
mais  nous  eftans  auiourd’huy,tat  par  droit  hu* 
main  que  diuin, celle  liberté  tollue,  que  deuôs 
nous  côfiderer  en  celle  haute  entreprilè,qui  a- 
près  doit  redonder,ou  à noftrc  extreme  felici- 
té,ou  au  cime  de  tout  tourmét  8c  malheur-ray 
fouuent  ouy  dircaufotpeuple,que  qui  fepro* 
pofemariage  doit  délibérer  y entrer  les  yeux 
bâdez-.mais  fi  i’auois  autant  d’yeux  côme  l’an* 
cien  Argus, ou  côme  le  ciel  a d’eftoilies,  me 
mariant,  ie  ne  les  eftimerois  fuffifans pour  les 
y bie  employer.  Tant  me  Temple  choie  grande 
& de  haulte  fpeculatiue  ce  lien.  Et  ne  trouuay 
oncques,àce  propos, bonne  celle  confédéra- 
tion des  anciensRomains,qui  à douze  ans  per**  ^ 
muetmarierles  filles, &les  homes  a quatorze:  j'mrt 
ayas  feulement  egard  à l’habitude  du  corps,  ' 
&non  de  l’clprit:&  eltimans  qu’en  tels  aages 
l’homme  & la  femme  fe  pourroient  coupler 
enfemblement,pourla  multiplication  de  ce 
monde.  Ils  permirent  à l’homme  aliéner  fon 
corps, 8c  àîa  femme  du  femblable,  enl’aage 
de  quatorze  & douze  ans  : 8c  toutesfois  en 
tousautres  contrads,lcur  interdirent  l’aliéna* 
tiondeleur  bien,deuât  l’aagc  de  vingt  cinq 
ans.  Ils  difoien  t les  mariages , en  tout  8c  par 
tôutjfc  deuoir  faire  par  vn  léul  confentement 
d’cfprit-.ce  neantmoins  les  permirent  en  fi  peu 
de  cognoilfance  & diftindion  du  bien  8c  mal. 
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E - ny  de  ce  qui  leur  agreoit.  Car  l’enfant  (me£- 
comparer  mementen  telaage)  eft  comme  le  lion  qui  fe 
aujîon  qui  plye  en  toutes  fortes  & à tous  vents  , ôctrcu- 
fepheà  ue  tous  obiets  bons  , félon  que  fes  premiers 
tout  vtnis.  mouuémens  le  guident.  Et  luy  femblent  plu- 
fleurs  chofes  bonnes,  lefquelles  par  fuccemon 
de  temps  il  defdaignc  , abhorre,  &c  a encon- 
temnement.Plus  me  plairoit , & centfois  plus 
meplairoit  cefte  inftitutionde  Platon,  qui  en 
fa  Republique  n’admettoit  l’homme  au  ma- 
riage , linon  en  l’aagc  meur, qu’il  cftimoit  tre- 
tc  cinq  ans , & quant  à la  femme , qui  pluftoft: 
fe  meurit  que  l’homme,en  l’aage  de  dix-hui£t 
,à  dix-ncufans.Et  fi  peult  eftre  telle  reigle  vous 
fembleroit  trop  cftroiéle , choifiifcz  le  temps 
en  l’homme  auquel  le  penfiez  venu  en  plaine 
maturité,  & alors  qu’il  peut  ou  doit  auoir 
entière  cognoiftance  de  ce  qu’il  penfe  luy  c- 
itre  proufH table.  Voila  la  caulc  pourquoy  noz 
Les  Maria  lurifconfultes  voulurent  auecq’ vn  meilleur 
ges  nefe  aduis  que  celuy  dont  à cefte  heure  ie  parlois, 
domet faire  qu’aucun  mariage  ne  fe  fift , fans  le  confeil  des 

^Cctliei  Cp*~  Parens-D‘autatqu’eftant  enclins  à noftre  bien 
y autant  & plus  que  nous  mefmes,ne  nous  vou- 
droient  addrefler  à femmc,qu’ils  n’eftimalfent 
noftre  grand  bien  & honneur. Car  fi  ainfi  co- 
rne le  prenez,  feigneur  Monophile,les  maria- 
ges fe  font,  c’eft  à dire,  par  Amour,  qui  n’eft 
qu’vne  paftion  intérieure  qui  nous  tourmen- 
te, encorcs  que  pour  le  commencement  tel 
mariage  ne  nous  retourne  qu’à  toute  ioyeôe 
plaifir,fi  èft-ce  qu’ayans  attains  à noftre  dc- 
fordonné  defir,  s’eofuiura vne  éternelle peni- 
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tence(dernier  vlcere  des  play  es  de  noftre  es- 
prit) laquelle  rongera  de  forte  noz  cntende- 
mens,que  nous  crouuans  fruftrez  de  ce  grâd 
plaiilr  que  nous  nous  promettions  en  elles, 
nous  trouucrons  entrez  au  labirinthe  de  mal- 
heur, que  nous  mefme  à noftre  grande  confu- 
fiô,nous  ferons  pourchalTez.  Vous  aurez  fem- 
me,cevous  femblera  à voftre  plaifir,  penfant 
trouuer  tout  contentemet  en  elle  : mais  quoy> 
fielleeft  lubrique, fi  impudique, fi  defobeif- 
fante  à vous , fi  iniurieufe,  fi  mefchante,telles 
fâcheries  ne  viendront  ellesencontrcpoixde 
voftre  fraile  contentement  ? Si  cognoiflcz  vnc 
fois  qu’elle  vueille  diuifer  & diftribuerlc  plai- 
fir,qu’a  vous  feuleft  deu,ne  trouuerez  vous 
qu’à  bon  droit  ferez  deceu  de  voftre  vainc 
penfée,&que  pour  tout  guerdon  en  porte- 
rez larepentance,  qui  eftoit  deueà  vnc  fi  té- 
méraire legereté?  Bicn-fouuent  vn  doux  bai- 
fer  receu  d’vnc  Dame  , mettra  en  vous  telle 
poifon  , & vne  petite  œillade  vous  caufera' 
plus  de  venin , que  la  veüe  du  Bafiliq  : de  ma- 
niéré que  vous  trouuerez  mourir  fur  pieds, 
pour  ne  pouuoir  trouuer  ouucrture  à la  mort. 
Or  fi  pour  attaindre  & paruenir  àl’accomplik 
fement  de  voftre  defir  , entreprenez  baftira- 
ucc  ccftc  Dame  vn  mariage  fi  de  leger,ne  pen- 
•fez  vous  point  vniourvousen  repentir  à loi- 
fir  î C’eft  vnc  choie  naturelle , toutes  chofes 
prendre  dilTolution  dont  elles  ont  pris  com- 
mencement, Les  corps  humains  ont  pris  leur 
origine  de  la  terre,  en  laquelle  ils  retournent: 
biens  mal  acquis  mal  dcnneijt  : Amitiez  corn- 
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mcncécs  auec  fi  afpres  legeretcz,  ne  font  de 
longue  encrecenue  ny  durée:  là  où  celles  qui 
font  appuyées  fur  fondemens  de  Vertu  per- 
durable  &c  éternelle,  iamais  ne  furent ruineu- 
fes,qucpar  la  fcparation  du  corps  & de  l’ame. 
Et  telle  doit  eftre  l’Amour  d’vn  bon  & loyal 
mariagc,pour  trouuerl’vn  à l’autre  perpétuel- 
le béatitude.  Cal’ Amour, dont  vous,feigneur 
:Monophile,parlez  po  ur  vn  commencemét  cfi: 
grand  voire  en  toute  extrémité,  qui  fait  qu’il 
n’eft  de  longue  durée.  Celuy  que  ie  defcouure 
en  mariage, encommencé  par  les  moyens  que 
iedy  ,haulfe>de  plus  en  plus  fes  ailles,  8c  fe 
tréuue  au  dernier  iour  (auquel  faut  que  l’vn 
de  nous  paye  le  tribut  à Nature)  plus  grand 
cent  fois  que  la  première  nuidt  en  laquelle 
il  nous  fallut  facrifier  à l’Amour,foubs  la  con- 
duite du  maiftre  des  ceremonies  Himenée. 


Etdixay  d’auantage  (tant  fuis  contraire  à vo- 
ftre  opinion)  que  c’efl;  la  chofc  que  l’homme 
‘doiuc plus  craindre,  que  de  tomber  en  ma- 


riage  es  mains  de  celle  , que  par  Amour  il  a 
longuementpourfuyuie.  Caria  où  lors  il  fai- 
foiteftatde  ferf&efclaue,  &■  pour  tel  fe  main- 


tenoitenuers  fa  Dame , au  contraire  eftant  lie 


de  ce  nocu  non  fcparable,il  a toute  fiiperinten- 
dence  dénomination  fur  ellc:à  laquelle  tou- 
tesfois  ellenefepcultquepar  grahde  difficul- 
té ranger,  confiderant  la  prééminence  qu’elle 
auoitgaignée  furl’hômeau  parauant  ce  ma- 
riage. Ainfi  là  où  parlepaffé  ils  fe  portoient 
vne  amitié  reciproque,tombent  l’vn  8c  l’autre 
en  haines  demefurées.  Par  ce  que  tous  deux 
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veuîét  iouir  de  leus  droits  : l’hommequi  plus 
n’a  cure  du  dernier  poinél  où  tant  il  preten- 
doit,  de  pour  lequel  tant  il  fe  defguifoit , déli- 
ré cftre  mary  &:  de  nom  & de  fait:  la  femme 
au  contraire  vcult  entretenir  l’ancienne  ac- 
couftumancc  de  feruitudc,à  laquelle  s’eftoit 
ceft  homme  (non  encor’  mary)  loubmis.  Sans 
faulte  quand  ces  deux  differens  de  maiftrife  Ttmmeqtti 
concurrent enfemblement,iamais  ne  (ètreu 
ue  concorde. D’auantage  côfiderons  fi  la  fera- 
me  au  précédant  le  mariage  a efté  fi  fotte  de  ^el  dagtr 
fe  foubmettre  à la  volonté  de  rhôme,en  quel*  tlUï»xfofu 
lesemblcs  pourra  elle  de  là  en  auant  mettre 
fonmary:  quand  auecques  le  temps  refroidit- 
font  celle  inconfiderée  chaleur,  il  viendra  re- 


mettre en  fa  mémoire  les  priuautez  dont  elle 
aura  vfé  cnuersluy , fans  aucune  obligation, 
finon  volontaire  &legere:dcfquellcs  il  pour- 
ra foupçôncr  qu’enuers  vn  autre  clic  fera aufi* 
fi  prodigue  & liberale  corne  entiers  foy.  Qjfiil 
foit  vray , nous  voyons  iournellcmét  aduenir 
que  les  chofes  qui  pour  vn  temps  nous  fem- 
blent  bonnes, venans  à maturité  de  côfeil,  les 
trouuons  aulîi  ridicules,comme  quclquesfois 
les  atiios  eues  en  cftime  : & en  eft  la  caufe,que 
aueuglez  dcnozpalfions,  nepouuons  en  ce 
premier  feu  difeerner  le  bié  du  mal.  Rién’eft 
au  fol  impoffible,tranfporté  d’vn  ardent  defir: 
& rien  n’eft  au  foge.  poffible  du  premier 
coup  >iufques  à cequ’auecq’  longue  medita- 
rion,il  ait  longé  à l’entreprifcqu’il  bralfe.Ricn 
n’eft  à l’amant  impolliblepour  paruenir  à Ion 
intention  j mais  fa  grande  colere  refroidie  il 
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treuue  en  fin  de  copte  auoir  feruy  d’vnc  gran- 
de fable  &rifée  à tout  le  peuple.  Et  quand  il 
a à Ton  commandement  la  cnofe  que  plus  il 
appetoit,  lors  commence  il  à chanter  autre 
chanfon,&r  cognoiftrc  que  pour  rien  il s’eft 
tourmenté  1’cfprit,  &pourvnpoin<ft  de  peu 
de  mérité, par  aduéture  pour  fonrcgard,&tou- 
tesfois  grand, pour  le  refpeét  d’vne  femme, 
qui  en  ce  fonde  & conftitue  le  deuoir  de  fon 
honneur.  Or  ne  cognoift-il  telle  chofe,pre- 
mierque  par  plufieurs  prières  il  ait  rendue  la 
femme  en  là  pleine  puiflancermais  quand  il 
enentre  en  cognoiftance  (comme  eftant  en  ce 
mariage)  adoneques  repute-il  fa  femme  plus 
que  folle,  pours’cftre  ainfi  abandonnée  à fa 
mercy , au  précédât  aucune  obligation,  &que 
par  mcfmemoyé  elle  fe  pourra  delàcnauat  à 
autres  proftituer.  Qui  feravn  tel  tourment  à 
tous  deux,que  mieux  leur  vaudroit  ne  s'eftre 
iamais  mariez . Parquoy  il  me  femble  beau- 
coup meilleur(&  poffible  en  ce  ne  feray  ie  de 
vous  defdir)  eftablir  fon  mariage  fur  vne  bon- 
ne information  de  meurs  & conditions  de  vo- 
ftre  femme,  qui  vous  donne  contentement  à 
toufiourfinais,quc  fur  vn  bref  8c  pafiable  plai- 
fir,  qui  puis  apres  vous  retourne  en  vn  plus 
grand  martyre  8c  defplaifmce,que  le  commen- 
cement n’en  auoit  efté  ioyeux.Et  eftant  ce  ma- 
riage ainfi  fondé, ie  m’afleure  que  l’homme 
en  receura  tât  d’ayfe,que  ce  feul  plaifir  eftran- 
çera  de  luy  tous  autres.  Car  pour  le  regard  de 
la  femme,  bien  leray-ie  femolablement  d’ad- 
uis , que  les  parens  d’elle  ne  choyfiflcnt  va 
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homme  feulement  d’or.  Et  remets  .icy  en  mé- 
moire vne  galence  rcfponce  de  ce  braue  Thc- 
miftocle,  quand  il  dift  que  beaucoup  plus  il 
aymoit  marier  fa  fille  à vn  homme  fouft're- 
teux&  neceffiteux  d’argent,  qu’à  de  l’argent, 
qui  eu ft  affaire  d’vn  homme.  Carà  bien  dire, 
fans  comparaifon aucune,  plus  louable  eftle 
panure  petitement  aqueftant,  que  le  riche  &c  * *■* 
opulent,  extrêmement  dcfpenfier.  le  neveux 
doneques quelepcre  foit limai  confcillé,  de 
mettre  en  lieux  fa  fille,  finon  où  la  vertu  le 
guydera  , ny  qu’à  la  diferetion  d’elle,!!  fe  rei- 
gle&  conforme  aucunement.  La  friande  en- 
core trop  imbécile  , non  fçaehant  difeerner 
fon  bien  : pour  auoir  vne  fois  deuifé  auecq* 
quelque  flagorneur  ,pourchofede  ce  monde 
ne  le  voudra  abandonner  : mais  helas  ! ne 
nous  fert  en  cecy  d’vn  oculaire  exemple  la 
Medce  qui  laiffa  pere  &mere,  &le  meilleur  Meile 
defeseftats  pour  fuyure  vn  defloyal  Iafon?  Oenoneie* 
n’en  auons  nous  bontefmoignage  par 
none  abandonnée  de  Paris  ? L’homme  trom- 
peur bien  fouuent,  par  vnes  faintes  follicita- 
tions , fe  publira  feruiteur  affe&ionné  d’vnc 
Dame,quepour  elle  fl  feiche  fur  pieds,  & que 
fi  le  mariage  d’entre  eux  deux  ne  s’enfuit, plus 
toft  luy  fera  la  mort aggreable,qu’ vne  fi  peni-. 
ble  vie:lapauurctenon  accouftumee  à telles 
attaintes , l’aymera  de  tout  fon  cœur , & vou- 
droit  ia  en  foy  mefme  le  mariage  bien  cofom- 
mé,  pour  en  reccuoir  tous  plaifirs  (ce  luyfem- 
ble)  mais  à mon  aduis  tous  les  malheurs  ôc  en- 
combres que  Ion  fçauroitexcogiter.  Se  trou- 

D iüj 


Digitized  by  Google 


5 6 Le  premier  Livre 

lia  il  oncque  homme,  qui  pour  vne  entrée, 
bien  que  l'on  cœur  full  adonné  aux  efcus , 8c 
non  a (a  fiancée,  toutesfois  ne  luy  fitl  auiîl 
beaux  acueilsjcomme  à fa  plus  parfaite  amie? 
Et  fi  on  lifoit  dans  luy  , on  le  trouueroitdu 
T Attàquel tout aliéné  d’élle.  Nature  bailla  aux  hommes 
le  fin  Àonét  la  face  (ce  femble)pour  leur  feruir  de  mifquc 
nusibimts.  & fçauoir  de fguifer  leurs  pt  nfees.  Tel  fait  à 
l’vnbcau  vilage,  lequel  dedans  foy  luy  ma- 
chine vne  traicreufe  & malheureufe  mort , &c 
eft  bien  (âge  celuy  qui  peut  euiter  les  aguets 
dcfonmal-vueillat  ennemy.A  plus  forte  rai- 
y fondoneques comment  pourra  difeerner  ce- 
lle icutie  fille,  celuy  qui  1’ayme,  en  fi  grande 
dillunulationdetout  ce  monde! Mais  pofons 
le  cas  que  l’homme  qui  la  prétend  en  mariage 
Payme  fims  fiction  , fàult-il  qu’Amourtom- 
T'me  cre'  en l’efprit  d’vnc fi  tendre  créature?  Natu- 
Usyeuxbas  J*  créa  la  femme  les  yeux  bas,  8c  à l’homme 
l’homme U%  donna  les  yeux  eficuez  , voulant  par  ce 
yeux  efle-  nous  faire  entendre  que  la/ femme  ne  foitau- 
ue-^&pour  dacieufe,haulfcr  les  yeux,  ains  toufiours  les 
2^*  auoir  enclins  en  terre,à  ce  qu’elle  ne  peuft  iu- 
gerde  la  contenance  des  hommes. Et  fi  défia 
elle  eft  capable  de  fçauoir  que  c’eit  Amour, 
parmefine  moyen  peuuent  entrer  beaucoup 
d’autres  malices  en  fa  telle  , defquelles  n’ell 
QuellesfiUes  qu’elle  foit  participante.  Car  ie  fouhai- 

jSr»  /«,  olus  « vne  fille  fimple , & telle  qu’entrant  en  ce 
proprespnur  mariage,elle  necognoifTele  bien  ou  mal, pour 
U per f ei> o puis  apres  le  façonner  du  tout  aux  complexiôs 
<l‘vn  maria  jç  fon  mary 5 & n’en  aprendre , finon  que  ce 
***  qu’il  luy  plaira.  Que  fi  telle  elle  eft,  «Scque 
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fes  pere  8c  mere  luy  choili  lient  tel  mary 
qu’ils  luy  verront  eltre  propice  : 6 que  heu- 
reux &heureux  fera  ce  mariage!  6 que  plai- 
lànt  & aggreable  à Dieu  8c  au  monde!  6 
que  Ion  pourra  dire  celte  couple  d’amans  cftrc 
entrez  en  vne  félicité  cemporelle,  qui  les  con- 
duiraen  vne  perpétuelle  ! Enfeignera  ce  ma- 
ry là  femme,  & elle  aux  volontez  de  luy  en 
tout&  par  tout  fe  conformera  : «Scainli  prenat 
l’habitude  de  fes  meurs,  obuiera  celle  femme, 
auxinconueniensSc  fcandalesque  tant  nous 
redoutons  es  mariages, fe  gardans  ces  deux 
moitiez  ainli  liées,  réciproquement  loyauté, 
auecq’vn  Amour  non  feint,  plulloll que  par 
vnedemefurce  volonté,  telle  quenousauez 
deduite.Car  lî  pour  aucun  autre  refpeét, Idio- 
me entre  dans  ce  mariage,  qu’il  n’aythardi- 
ment  regret,  lî  par  vne  efpace  de  temps,  la 
femme  fe  forge  vnamy  : Lequel  toutesfoisie 
neveux  ellre  lî  rellraint  & referré  enuers  là 
Dame  8c  mai  (Ire  de  , comme  vous  , feigneur 
Monophile,delîrez.  Qu*  fera  pour  retourner 
fur  les  erres  de  la  loyauté  par  vous  mile  cy 
delîîis  en  auant.  Mais  premier  qu’entrer  en  ce 
chàp,pour  ne  vouloir  meûer  chofeli  profane 
querAmour,auccq*ce  facro-lainél  mariage, 
ie  vous  fupply,  ma  Damoy  Telle,  nous  defeou- 
urir  ce  qu’en  pelez.  A cc,Monophile  quali  c5- 
menon  conrent:carfur  toutes  les  chofes  de  ce 


monde  il  auoit  l’Anaour  en  recommendation: 

Vous  nous auez,dill-il,  feigneur  Glaphire, 
pourclaade  propos  vn  peu  efloignez  desno-y5^er^rv/> 
lires , ne  feay  à quelle  occalion.  D’autant  que  Amour ; 
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mon  intention  n’eftoit,  lors  que  ie  confeiilois 
à rhorame,qui  fe  vouloir  marier,  s’addrelïer  à 
fàvrayc  partie, mettre  en  jeu  vntelpoind,  fi- 
non  à la  trauerfe,voire  fans  y penfer:non  fous 
cfipoir  d’y  faire  longue  demeure,  toutesfois 

J mis  qu’il  vousplaiftnousyarrefter,  aufli  ne 
’ay-ieàcontrc-cœur.Etmcfemblequefi  bien 
culfiez  entendu  mes  raifons,  les  euiîicz  eues 
en  plus  grand’ eftime, que  celles  qu’ores  nous 
ont  par  vous  efté  difcourues  : fetrouuant  au- 
tant de  diftindion  entre  les  deux  corne  du  vif 
auccq’le  mort,poureftre  voftre  mariage  aflis 
fur  vneconfideration  volontaire,  oupluftoft 
artificielle,  & le  mien  fur  vne  inclination  na- 
turelle, laquelle  ne  pouuons  enfraindrc.  Et 
toutainfi  que  les  lyens  naturels  font  moins 
denouables,  que  ceux  que  nous  voyons  lyez 
par  vn  certain  artifice,  auflifais-ic  bien  mon 
compte,  mon  mariage  cftre  trop  plus  afleuré* 
ment fondé,que le  voftre.  Et  pour  ne  vous 
ennuyer  par  vn  trop  long  entretien  , dites- 
moy,feigneur  Glaphirc,ne  voyez  vousiour- 
nellcment  efehoir  tant  de  diuorfes  & fimultez 
entre  la  femme  honnefte,  entre  la  femme  cha- 
fte& pudique,  & fon  mary  ? I’ayveu  & co- 
gnois  Dame,fage  & prudente,  fi  iamais  en  fut 
vne,toutesfois  fon  mary  fi  difeordant  auecq* 
fescomplcxions,  que  pour  toutes  carefles  ÔC 
acueils  qu’il receuft d’clle,fi  ne  fc  peut-il  oncq 
induire  à luy  porter  affedion  marital?.  Et 
quiluy  en  euft  demandé  la  caule,  n’cuft  allc- 
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c/«  Monophile . - /<> 

* que  iamais  de  bon  cœur  ne  Pauoitaymee. 

Vous  me  iugerez  cet  homme  digne  de  grande  lé  vert» 
reprehcnfion,  par  ce  que  la  vertu  attrait  à foy,  attrait  à 
mefinementles  gens  incognus.  Mais  toutes- 
foisaduifcz  qu’ayant  ma  femme  telle  que  l’a- mco“ 
uez  portraite , i’aymeray  la  chaftcté  & vertu  ^"MS‘ 
dont  ell  e fera  pourueuc,&  no  n fa  propre  per- 
fonne,  tant  feulement  par  ce  que  mon  efprit 
n’y  peutentendreaeftimeray  &c  honoreray  en 
ma  remme,celle  prudenc^dont  Dieu  l’aura  ac- 
complie,mais  non  elle  qui  de  foy  me  defplai- 
ra.  le  fuis  maintesfois  tombé  en  compagnie 
d’hommes  & femmes  fur  la  difpute  de  ma- 
riage^ entre  autres  communs  propos  , bien 
fouuent«oyois  cfmerueiller,  &vns,  &au- 
tres,de  ce  qu’ils  voyoiét  beaucoup  d’hommes 
& femmes  mariez,  s’y  entretenir  enfcmble- 
mentpar  vn fi  doux &aggreable accord.  Car 
(difoient-ils)  fi  telle  femme  ou  homme  fuit 
tombé  entre  mes  mains, nous  eulfions  cfté  in- 
compatibles, ainfi  que  l’eau  & le  feu.  Qui  ren-, 
doitdoncques  ces  deux  fi  concords,  qui  diui- 
fez,mal  euflcnt  efté  aflemblez  auecq’  les  au-, 
tres?C’eftoitvn  amour,  vne conformité,  c’e- 
ftoit  vn  naturel  fraternifant  entre  eux  deux. 


qui  n’euft  peu  conuenir  auecq’ les  autres.  Car 
requérez  d’vne  telle  perfpediue , vne  perfe- 
ction de  meurs,  envoftre  femme,  de  laquelle 
vous  ferez  poflible  dénué  & depourueu,  ne 
penfez  iamais  vous  entretenir  auecq’  elle  non 
plus  que  le  Lyon  auecquesl’Aigneau,  quidc 
fa  nature  eft  benin,&  l’autre  fuperbe  & outra- 
gera, La  femme  par  mille  moyens  vous  tafi- 
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chcragaigner,& parvne  infinité  d’obeyfîàn- 
ccs, elle  qui  fera  fage,  fçaura  fortbien  fupor- 
tervos  imperfections,  voiispcnfera  à foy  at- 
traire,&  rien  ne  prouffitera  Ion  penfer.  Ainlî 
manquera  ce  mariage  ( finon  du  collé  de  ta 
femme)  pour  le  moins  de  la  partie  du  mary, 
parce  que  voftre  cœur  ne  ferai  elle  adonné. 
Iamais  ce  naturel  ne  nous  change,  & comme 

Le  naturel  Jifoicnt  les  anciens  Philofophcs  , quicuide 

* h' change  c^angcr  & Nature,pcine  autant  que  les  G eans 

J ^ ’ du  temps  palfé,  qui  vouloient  guerroyer  les 
Dieux.  Bien  pourrons  nous  diflimulcr  pour 
vn  temps  ce  que  couurons  en  la  penfee,  & par 
, vne  fainte  hypocrifie  nous  porterons  tous  au- 

tres quenefommes:maisàlaIongué,  encore 
faut-il  que  celte  nature  ait  fon  lieu  , &fedc- 
■ îiionltrea  veuc  d’œil.  Là  où.  quand  celt  A- 

mour  y eltvne  fois  empraint , tant  s’en  faut 
que  l’homme  &Ia femme  mal  conuiennenten- 
tr’eux,qu’encores  qucl’vn&  l’autre  n’ait  ri- 
chelfe,l’vn  & l’autre  n’ait  ces  mœurs  que  tant 
fouhaitez , fi  fera  la  femme  au  mary  chatte, 
pudique,riche,  & telle  qu’il  n’y  reliera  repro- 
che. Qjuoy?  ne  vaut-il  pas  mieux  viure  en  telle 
forte  6c  plailir,  encoresquel’vn  foit  trompe 
& deteu  de  fon  opinion,  qu’ellant  ainfi  que 
vous  dites,  demourer  en  perpétuelle  peine 
8c  tourment? Celt  amour  nous  efblouit  tel- 
lement les  efprits,que  rien  à l’endroit  de  cel- 
lesqu’aymonsnc  nouselt  mauuais,  prenons, 
toutes  chofes  en  bien:&  celte  fagelfe  que  fou- 
haitez , cil  de  fi  délicat  eltomach  , que  lien, 
neluy  tourne  à gré,  & fuit  la  femme  la  plus 
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gtandc  Iudith  ou  Peuelope  de  ce  monde. 

Adoncq’la  Damoilelle  les  voyant  ainlî  a- 
charnez:llmelemble(difl  elle)qu’à  tort  nous 
tourmétons  les  cfprits,en  choie  ambiguë,  bié  ,y!j,^VS 
que  la  matière  le  mérité.  Mais  pour  demourer  fajj'ex^ 
contens  l’vn  de  l’autrc,ic  trouuc  bon  que  cha- 
cun demeure  en  Ton  opinion , puis  qu’elle  elt 
h vray-femblable,&  amochante  du  vray.NouS 
voyons  beaucoup  de  chofcs  pratiquées  , 8c 
bien  propices  en  vn  lieu,  lefqucllcs  toutesfois 
en  autre  endroit  (croient  trcfdifconuena- ' 
blcs,pourla  variété  des  mœurs  8c  façons  des 
habitans.Ainlîeftans  tous  deux  de  diuers  ad- 
uis,  chacun  demeure  en  fon  opinion,  ians  en 
vouloir  fuplanter  fon  compagnon.  le  croy 
que  s’il  falloit.que  vous, feigneur  Monophile, 
abandonnilîîcz  vollre  prife  ( ic  veux  dire  vo-  , 
ftreDamc)pourclpoufcr  la  plus  riche  femme 
dumonde,ce  vous  feroit  chofe  trop  pénible: 

& autant  qu’au  feigneur  Galphirc  , s’il  luy 
conucnoit  feulement  crîchoifir  vne  pour  fon 
bien,ou  feulement  pour  vn  Amour.  Parquoy 
prendrez  contentement  cnvousmefmesfde 
ce  qu’en  penfez.  Et  vous,  feigneur  Glaphirc, 
perlî lierez  en  vollre  prom elfe, touchant  la  ma- 
tière d’amour,  de  laquelle  nous  auez  fait  vne 
ouucrturc,mais  iciic  fçay  comme  prcfquc,  las 
& fafché  de  vollre  longue  pérégrination, auez 
voulu  faire  vne  paufe  : laquelle'ie 'vous  prie 
interrompre,  pour  l’enuie  quci’ay  de  vous 
efeouter. 

Il  fcmble  ma  Damoifelle,relpondit  Glaphi- 
re,  que  me  vouliez  prendre  à pié  leué.  Et  II  ie 


Digitized  by  Google 


6 z Le  premier  Liure 

ne  vous  cognoiflois , ie  pcnferois  que  fülîîez 
comme  ces  délicats  créanciers,  qui  endeffaut 
d’eftre  payez  à iour nommé,  foudain  enuoyét 
fergent  en  queue  à leurs  debteurs.  le  vous  fa- 
tisferay  doneques (lie puis  : mais  à la  charge 
que  receurez  ma  monnoye  en  payement, pour 
telle  qu’elle  fera  : car  autre  ne  vous  bailleray, 
que  celle  que  i’ay  dâs  mes  coffres.  Et  puis  que 
me  fem  onnez  fi  auant:  n bien  ie  luis  memora- 
tifen  ce  propos  encommencé  , le  feigneur 
Monophile maintient  l’amour d’vn  fcul  a vnc 
feule,  8>c  au  côtraire  le  feigneur  Philopole  veut 
GUphire  aymer en plufieurs  lieux.  le  feray  doncq’  en 
Ar  la 

. cecy  ce  que  de  vous,  ma  Damoifçlle  ,'i’ay  tout 
fedvit  pra*  ^ur 1£ chap aj>ris,&  feray  s’ilvousplaift,  main- 
ti<j*cr  en  renu  & gardé  en  mes  droits  , aulu  bien  corn- 
c Amour,  me  eux  deux.  Car  de  faire  fi  bon  marché  de 
fon  corps  , & l’abandonner  à la  première 
(corne  defire  le  feigneur  Philopole)  mefem- 
blen’cftre  chofe  bonne  :aulfi  tenir  la  bride  fi 
cftroite,  &fe  propofervne  telle  Idée  de  fer- 
meté,que  vous, feigneur  Monophile, voulez, 
icn’y  puis  bonnement  condefcendre.  Mais 
iça’vous  quoy ’Plus  me  plairoit  vne  moyenne 
voye,  à l’imitation  des  Iurifconfultes,és  cho- 
fespluscontentieufes.lene  vous  nieraypas, 
que  le  principal  poind  d’Amour,&  auquel  vu 
chacun  doiue  pluftoft  entendre,  ne  foitla 
loyauté  enuers  là  Dame:  toutesfois  cognoif- 
fant  cefte  grade  fragilité  qui  eft  en  nous,  pour 
eftre  tous  hommes , & participer  encore  plus 
de  l’humain  que  du  diuin  ( eftans  nos  efprits 
▼oilez  Ôc  empefehez  de  cefte  maffe  charnel* 
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le)ié  veux  dire  que  fi  paraduantnrc,  8c  ainiî 
que  voyons  ordinairement  efchoiiyl  aduicnc 
qu’il  faille  m’abfcnter  d’vne  longue  abfence 
de  ma  Dame,  & par  cas  fortuit  ic  tombe  en 
quelque  autre  femme, à laquelle  ic  faceplai- 
fir  de  mon  corps,  n’y  aura  aucune  faute  , &li 
faute  s’y  trouuoit,feroit  ncatmoins  cxcu  fable. 
Par  ce  que  perfiftant  toufiours  d’vne  mefme 
volonté  entiers  elle,&  accôpliflànt  feulement 
fur  l’heure  mon  vouloir,  pourfatisfaire  àvn 
certain  apetit, auquel  naturellement  fommes 
encüns,pour  quelque  chofe  furaenue,  ne  traf- 
porteraymon  cœur  à vne  autre  auccqucs  tel- 
le defordonnee  volonté, ains  retenant  touf- 
iours ma  t)amc&DéelTe  pour  telle  que  ie  la 
doy,  feule  la  reucreray,  tant  ab  fente  comme 
prefente  : &toutainlîqu’vn  foleil  retiét  touf- 
iours (à  clarté  & netteté,  bien  qu’il  entre  en 
vnefgouft,ainli  diray-ic  detcluy  qui  parfois 
vilitera vne autre, ne luy  citant affeété.  Bref, 
pour  ne  vous  tenir  longueraentfufpcns, l’ami- 
tié gifànt  au  cœur(&  rion  à ces  petites  intem- 

f>erances  naturelles)  ne  me  femble  cftre  vio- 
cc,par  vne  nccellité, forcée  d’vn  infHnct  cau- 
fé  de  nature.  D’auatage  conliderez  quel  rort 
elle peultreceuoir, pourvu  péché  commis  a. 
ladefrobce,quiau  iugement  des  bons  com- 
pagnons eft  a demy  pardôné.  Non  toutesfois 
(quelque  chofe  que  ie  propofe)  qu’il  faille 
foiibs  l’ombre  d’vne  telle  nccellîté,lafcher  la 
refne  à fô  plaifir  à toutes  heures.  Car  lors  à bo 
droit  (c  rendroit-il  reprchéfible  8c  acculable, 
corne  peu,  ou  du  tout  nonchallantdefa  mai- 
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ftrefle.Etfont  beaucoup  de  chofes  pardonnai 
blés  pour  vnc  fois , qui  venins  à vlance,meri- 
tenrreprehenlion  grichie.  - 
AccproposMonoph.  Nous  lairros  doncq’ 
les  mariages, dift  il,à  ceux  qui  y pretédét  inte- 
rcft,&  recourneros  a l’amour, fur  lequel  no9  e- 
ftiôs  entrcz:auquel  encores  n’eftesvous  fi  pro- 
digue de  vous-me{mes,feigneur  Glaphire, co- 
rne eftoit  lefeigncurPhilopole,&pofiîblevo- 
ftreopiniôpourfoittrouuerlieu  entre  le  co- 
mun peuple, comme aulîireprefen tant  vn  ie 
nefçayquoydc  populaire,  voilé d’vne  hon- 
nefte  couuerture.  Mais  n’eftans  icy  pour  dis- 
puter félon  le  vulgaire  , ains  exa élément  des 
chofes,ic  vous  diray  ce  qui  m’en  féble , fi  par 
vous  m’eft  permis  pafter  outre.  Or  fus  donc- 
ques,diftCnarilce , ie  vous  garentiray  en  ceftc 
caufe,voirepIegcray,fi  befoin  elt.Voire  mais 
ma  Damoylclle, répliqua  Glaphire,on  tiét  que 
les  femmes  ne  fontrcceuabîes  es  iugemens 

Î>our  telles  caufcs.  Ce  font, dift  elle,  lesfottes 
oix  des  hommes, qui  pout  s’authonfer  d’aua- 
tage  l’ont  ainfi  voulu  : mais  quant  à nous,qui 
demâdons  à nous  régler  félon  la  ligne  deve- 
riré,ie  crov  qu’elles  n’auront  lieu  entre  nous 
pour  le  prefent.  Remettons  telle  difpute  à au- 
tre; temps, dift  Monophile:  ie  dy  doneques  & 
maintiéque  celuy  qui  fait  profellîô  de  vraye 
amitié,  doit  tell  cm  en  t lier  & réfréner  fescon- 
cupifccnces  charnelles  entiers  toutes  autres 
femmes,  que  tant  s’en  fault  qu’il  accomplifle 
aucun  dcfir,que  dites  eftrc  naturel , que  la  vo- 
lonté de  ce  faire  ne  luy  tombera  en  l’efprit.  Et 

ne  me 
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frèmfcfçauroit-on  faire  à croire, que  qui  patte 
telles  bornes  , ayt  dédié  Ion  cœur  entier  en- 
uers vne.Caren  ceftecaufe  nemcplairoit' vn 
5>'cipion,qui  au  Tac  d’vne  ville  ne  voulut  veoir 
quelques  Ibuuerainement  belles  filles  qu’on 
luypubiioit,craignantexercer  contre  raifon, 
aucune  defordonnéevolonté  entiers  ellcs.Ce- 
ftuypar  ce  feuleffe&demonftroit , fôn  cœur 
n’eftre  en  polfelïïon  d’autruy.  Et  plus  m’agre- 
toit  Alexandre, 'qui  apres  la  dettaite  de  Da- 
rius, voyant  là  femme,  filles  Ôc  Damoyfcllcs 
eftre  toutes  foubs  la  main, nejlcur  voulut  non 
pas  toucher,  ainsioiier  aucun  tout  qu’il  pen- 
ïàftleurpouuoir  tournera  déshonneur.  Ntm 
toutesfoisque  ic  vouhilfeàttcUt<èr,quc  fôn  es- 
prit tendifi:  ailicurs:mals  encorcs  feruira  ceft 
exemple  pour  vous  rrionftrcr , que  pofé  qu*il 
fiift  exempt  de  toute  paillon  amoureufe , que 
deura  doneques  foire  celuy,  duquel  toutes  Itfi 
penfees  doiuenteftre  voueesàvneîMais  bie 
au  côn  traire, dift  Philopolc,car  gens  qui  ay- 
menteftansplusefguillonnez  de  telle  ènuie.  v 
que  les  au  très,  ne  pou.uans  bien  fcuuentpar-  *► 
uenir  au  but  de  leurs'  attentes  vcnuers  leurs 
Dames  mieux  aymee$,font  cbtraints  trouiicr  ’ 
autres  adrefiès , pour  pàttcr  cette  chaleur,  oiï 
par  le  moyen  d’elles  ils  font  entrez.  A ce  pro- 
pos relponditMonophile, ie vous  alléguera^ 
non  vn  Pyramus  patron  de  loyauté  , m ais  vn 
mien  compagnon  que  polfible  cognoiflez,  le- 
quel eftant  extrêmement  travaillé  pourvue 
Dame , apres  luy  auoir  fait  lôgucment  la  cour, 

& reccu  d’elle  plufieuts  gratieufetez  ëc  carcf- 
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fes  : auint  que  fe  trouuant  vn  iour  auecq*  elle* 
forcé  d’vnc  extrême  paillon  , luy  requit  le 
poind  auquel  on  dit  qu’vn  chacun  prétend  en 
amours.  Ce  que  toutesfois  pour  lors  rteluy  e- 
ftàtaccordé,parvn  gracieux  refus  accô pagne  ' 
d’vne  certaine  eipcrance  pour  le  futur, ie  vous 
Jailfe  penfer  en  quelle  colere  cftoit  entré  cfc 
pauure  pourfuiuant  : qui  fut  telle , qu’au  for  tir 
de  là, (a refolution fut d’allerpourchaffer quel- 
que nouuclle  proy  e,pour  aiiouuir  fa  volonté: 
Laquelle  ce  nonobftant, citant  fur  les  lieux , fc 
trouuafirefroidie,que  tout  confus, il  s’en  re- 
tourna ainfl  qu’il  eftoit  venu. A voilreauis  cc- 
|jqy  là  ne  monitroit-il  quelle  puifiance  a l’a- 
mourî&  tcllcqu’encores  que  le  vou]uilIons,ii 
ne  nous  permet-il  paieries  bornes  de  raifon. 
Que  dis-ic  le  vouluflionsï  veu  quen’en  fçau- 
rions  auoirla  volôté,&meiemblequeceftuy 
dp  tic  vous  parle , bien  qu’il  méritait  quelque 
louange,  fi  ne  le  mettray-ie  au  dernier  degré 
des  vraysamans:pourluy  eitre  feuleméttom- 

bé  en  fâtafie  choie  fi  fottc,que  celle  qu’il  vou- 
Obeinance  . . , _ V,  , ~ \ 

remanjud - loit  entreprendre.Quoy ïn Tvn  d’eux  (comme 
bled’vn  a-  lifons  dans  quelques  auçheurs  dignes  de  foy) 
mat atutn  par  l’cipace  dp  fix  moys  couché  auec  ccl- 
f*Déme.  icoùrepofoittoutcfon  aiFettion  , fànstou- 
*•  tesfois  la  toucher,  pour  n’cftredefobeïiTant 
à fa  Dame  , qui  ainfi  l’auoit  commandé,  ne 
fe  pourra  vnvray  Amant,  pour  la  feule  fou- 
uçnance  du  plaifir  qu’il  reçoit  fongeant  en  fa 
Dame,  en  qui  vit  toute  là  vie,  abitenir  de  fc 
conioindreauecques  vnc  autre  , encore  que 
l’occafion  s’y  oftrift  ? le  nç  m’eftendray  Ion- 
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guement  en  propos , encore  que  ie  vous  peufi 
iê  alléguer  aucuns  que  polfible  cognoilfez: 
defquels  Dieu  feul  tefmoigncra,  fi  fe  rro  uuâs 
auccques  femmes  bien  affectionnées  enuers 
cux,&oùpourl’occalion  du  lieu&  du  temps 
pouuoient  acquérir  marque  fur  elles  , onc- 
ques  voulurent  cueillir  du  fruiét  du  iardin  qui 
leur  eftoit  ouuert  i feulement  pour  la  fouue- 
nance  de  leurs  maiftrefles , qui  leur  caufoit 
plus  de  plaifir  que  tout  le  relie  du  monde. 

AcheuantMonophile  celle  parole  ,les  lar- 
fties  luy  fortirent  des  yeux(côbien  qu’il lcsdiP 
fimulaft  au  moins  mal  qui  luy  fucpolfiblcjqui 
alfeura  la  côpagnic  qu’il  parloit  fans  plus  >.dc 
luy.  Toutefois  Philopole  cnnemy  de  tçi* 
les  amours  , feignant  ne  l’auoir  entendu» 
luy  dift.  Seigneur  Monophile,  ie  croy  que 
tous  voz  propos  font  comptes , non  point  de 
nollre  temps  , ains  de  ce  premier  aage,  que  A . i 
Ion  appelloit  doré  ,,  auquel  les  hommes  (fi  ® 9t 
nous  croyons  à Hefiode)  demouroient  en 
enfance  l’elpace  de  cent  ans.  Car  telles  gens 
que  nous  dcfcriuez  pourroient  demeurer 
deux  cens  ans  en  vie , qhe  viuans  en  teille 
maniéré,  demeureroicnt  en  réputation,1  8c 
de  belles,  & d’enfans  , lefquclspourn’auoir 
cognoilïance  d’aucune  chofir,&poutl’impuifi 
lance  de  leur  aage,  il  fàudroitapafteler.  Car  à 
tels  les  fault-il  comparer , ou  bien  à vri  Tanta- 
le, qui  au  milieu  des  eauës  , fe  lailToit  mourir 
de  foif,en  la  plus  grande  alteration  du  mon- 
de. Or  fe  rendront  telles  fables  à quelques- vns 
(peult  dire)  croyables, mais  non  a moy.  AulÜ 

Eij  ■ 
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ne  me  fuis-ie  propofé  , répliqua  Monophiîe, 
le  vous  perfuader , toutesrois  li  vous  eftiez  no 
parmoy,ains  par  vous-mefmes  bien  &due- 
mctinftruit&  informe  de  l’obeïflànce  &fer- 
uitude  qu’en  amour  nous  portons  à noz  mai- 
ftrefles, pour  crainte  de  les  offcnfer,poflible 
fans  aucune  doute,  vous  induiriez  vous  à mefi 
me  opinion  que  la  mienne.  Mais  tel  deffaulc 
fera  que  choie  que  Ion  en  pourroit  mettre  en 
auant  ,ne  vous  1 ébleroit  (non  plus  qu’à  beau- 
coup de  gens  , qui  iamaisn’en  firent  clpreu- 
ûétyque  môftrucufe  & non  failàble.Mais  pour 
ne  feiourner  plus  longuement  à ce  propos , & 
retourner  à vous , feigneur  Glaphire  (auquel 
idyenfe  en  partie  auoir  {àtisfait,touchant  celle 
ncteflîté  que  difiez  eftre  en  nous  naturelle)di- 
resmoyie  vous  prie, quel  fcandalc,  quel  es- 
clandre fortira,  permettant  que  fuiuant  voilre 
opinio,foubs  prétexte  d’vn(ie  ne  diray  quel) 
defordonné  apetit,  foubs  ombre  d’vne  Ion-, 
gueabfcnce  que  nous  publiez, vucillez  def- 
fxaudervoftre  Dame  de  ce  qu’à  elle  feule  ap- 
partient ? Ne  voudriez  vous  l'vnion  de  nos 
cœurs  fonder  que  fur  vue  feule  prefence,  co- 
nte fi  entre  ablens  l’amour  fe  diminuoit  ? le  ne 
le  permettrayde  ne  1 ’endureray  iamais,  ains  à 
l’opofiteiimelèmblc  que  l’abfence  tellement 
nous  tourmente  les  ■ eforits , qu’eftans  par  ce 
moyen  fruftrezdecesK>latieux  propos , de  ce 
gracieux,  œil  de  rioz  Dames  , plus  les  ayme- 
rons, plus  les  fouharterons  ,plus  les  delire- 
rons,:tant  slen  fault  que  pour  celanoftrc  affe- 
ction Yiénc  en  diminution  ou  décadence.  Et 
» 
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qu’ainfï  Toit, telle  raifon  eft  tirée  du  fend  de  ia 
Philofophie,que  plus  apetons  chofes  moins  à 
noftrecommàde,que  celles  que  du  tout  auôs 
à l’abandon.  Et  poilible  eft-ce  la  caufe  , pour- 
quoy  beaucoup  de  gens  cftiment  les  Italiens  Amturlti 
eftreplus  fermes  & perfiftans  en  leur  amour  !ul  tni 
(à  mon  iligemcnt  neantmoins  allez  fotz  en  * 
ceftendroit)d’autatqu*ayas  feulement  iouïfi-  , 
iànce  delavCuë,&  non  communication  des 
propos,  toufiours  s’accroift  en  eux  le  feu 
&*defir,leureftant  interdit  palfer  plus  outre. 

Ainfi  eft  il  de  rabfécc.Nonpourtatveux-ie  in- 
férer laprefènee  moyennerdecroiftement  ou 
diminution  aucune  . Mais  vous  receuez  tel 
contentement  en  la  prefence,que  tout  mar- 
tyre,toute  douleur paftee  vous  eft  nulle, au 
regard  du  plaifir  que  prenez  auecq’  voftre 
Damc,&:elle  du  femblableauecq’.vous,pour 
participer  l’vn  de  l’autre  de  voz  bons  & a- 
miables  propos  : &aufortir  d’elle, Tentez  vo- 
ftre cœur  fi  affligé,  pour  eftre  priuéde.îa  par- 
ticipation d’iceux,que  voftre  feu  s’augmen- 
te de  plus  en  plus  , & le  defir  de  retourner 
vers  elle.  Ce  que  iecroy  nousa  voulu  figurer 
l’autheurd’Amadis  de  Gaule  en  Ton  hui&ief* 
me:  lors  que  Niquée’ le  reprefentant  deuant 
les  yeux  dans  le  mirouer  d’acier  Ton  Amadis 
de  Grece,fentôit  telle  ioye  en  Ton  cœur,  que 
tous  autres  plaifirs  ne  luy  eftoient  rien  pour 
le  regard  de  ceftui-cy  : mais  dés  qu’elle  en  fut 
deftituée  fè  trouuà  fi  perplexe  & denuée  de 
tout  plaifir,  que  toutes  les  ioyes  précédantes 
s’anullercnt  en  vn  inftârtt  par  ceftc,  feule  pti- 
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uation . Le  lèmblable  fut-il  en  Anaftarax» 
pour  ne  plus  iouïrde  la  prefence  de  fa  Ni- 
’Amttutf  quée.  le  demande  auffi, la  Penelope  follicitcc 
tmrquable  par  tant  de  gens , altera-elle  en  riçn  le  deuoir 
•nulrijon  de  l’amitié  enuers  fon  mary, pour  la  lôgucab- 
m*rj.  fencedevingtansîEt  toutesfoïsnefçauroit- 
on  dire,  qu’elle  fufl  induite  à ce  faire, foubs 
crainte  de  fon  mary , parce  qu’en  telinterual- 
le,  & de  lieux, & de  temps,  elle  cuit  peucelcc 
(àfaulte.Quidoncquesluy  caufoic  telle chct- 
feîVnc  extremiré  d’amitié  qu’elle  auoitenfo 
mary,  quii’épefchoitde  fouruoyer  ou  à dex- 
trc,ou  à feneftre.  Et  tout  ain(î  que  difoit  ce  bo 
Senecque,encoresqueiç  fceulfc  mon  péché 
deuoi  relire  fecrct,non  point  au  monde  feu- 
lement, ains  à Dieu  melme,  line  voudrois-ie 
pecher,  pour  la  feule  haine  de  péché,  aylîl  ce 
Vray  amant(quelque  chofe  qu’il  vous  en  plai- 
fedire)  orçs  qu’il  lçache  fon  forfaitne  deuoir 
tomber  en  cognoilfance  de  là  Dame  ( chofe 
toutesfois  de  trop  difficile  afleurance)  li  ne 
tombera  il  en  tel  inconuenient  que  vous  di- 
tes , pour  la  parfaite  amitié  qu’il  portera  à fa 
Dame.Laprelcnce  nous  cauledôcq’vn  plai- 
fir , vn  contentemet  en  toute  perfe£fcion:mais 
l’ablènce  vn  inlàtiable  delir  enuers  noz  Da- 
mes , fuffilànt  moyen  pour  nous  reuoquer  de 
toutes  autres  tentations.  Voire  que  ce  leul  de- 
ffr  ,cc  feul  fouuenir  d’elles  (pour  ellre  etterc- 
mc)nous  ollera  toute  fouuenace  d’autre  cho- 
fe. Et  tel  tourment  prouenantd’vne  telle  ab- 
fence,fitrpaireralànscôparaifon  tous  plaifirs 
que  Ion  pourroit  imaginer  eu  toutes  autres 
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femmes  du  monde.  Si  qu’à  dire  ce  qu’il  m’çrc 
femble,tel amour eft  en  foy  fi  pafiionné , qu’il 
nous  fait  oublier  toutes  autres  pallions,  qui 
nous  pourroient  choir  es  entendemens,  nous 
rendansà  demy  diuins.  De  forte  qu’encores 
que  bien  fouuent  par  noftrc  grande  fragilité 
nenouspouuions  diftraire  de  ces  intemperâ- 
ccs  dont  parlez  (bien  que  Dieulecommâde) 
cftans  de  ceft  amour  munis , ores  qne  tous  les 
laifirs  du  monde  fe  reprefentaflent  deuant 
ozyeux,finechoperons  nous  d'vn  feul  pas. 
Et  pour  le  regard  de  ce  que  fur  la  fin  de  vo- 
ftre  difeours  auez  mis  en  auat , l’amour  ne  gc- 
fir  qu’au  cœur,  & non  à ces  inclinations  natu- 
relles, dont  necefîairement  fommes  frappez: 
vrayement  vous  n’eftes  du  tout  hors  propos, 
& pouuiez  ce  me  femble  fur  ces  erres  allé- 
guer ceft  Apophthegmelqu’on  attribue  à Æ- 
lius  Verus  Empereur  Romain  , lequel  pour 
couurir  fes  a&es  lubriques  & voluptuaires, 
difoitn’eftre  permis  par  honnefteté  maritale, 
abandonner  fes  pallions  à l’endroit  d’vnc 
fienneelpoufc:partantluy  eftre  loyfiblcpré- 
drefon  déduit  auecques  autres  femmes  pu- 
bliques, pour  ne  fouiller  ce  mariage  qui  eftoit 
nom  de  dignité  ,&  non  pas  de  volupté:  Auflï 
pouuez  vous  appliquer,que  pour  ne  contami- 
ner ccprccieux  manteau  de  vraye  amour, vous 
eftoit  licite  en  faire  autant, à l’endroit  de  cel- 
les, efqüellesn’auiczarrefté  voftre  cœur.  Et' 
toutesroiscncore  vous  reftraignez-vou  s , 3c 
ne  deftre»  l’abandon  en  telles  chofcs  , ains 
quâd  par  violence  naturelle  eftes  forcé  <de  ce- 
::r.  ' * -n*  Y • • * E itij-  /-YY 
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fairc.O r me  dires,  fcigneur  Glaphire,fî  auîez 
cfpoufc  vue  femme, non  pour  apiQür  queluy 
voulu(liez,ains  feulement'  pour  la  gradeur  de 
fes  biens  (comme  difiôs  n’agueres  les  maria- 
ges prendre  leur  commencemcnt)à  voftre  a- 
uis , lî  telle  fcmme’prefcntialement  vous  por- 
toit affedtion  & obeïflancc,  neâcmoins  en  ca- 
chetce  s’adonnoit  à quelque  autre , telle  cho- 
ie vous  fembleroit-cllc  fupportableîCe  nefe- 
roitpas  toutvn  (relpondit-il)d’autâtque  tou- 
te femme  fe  doit  borner  & conformer  fèule-d 
métauplaifir  dcfonmary,&non  au  relie  du 
peuple.  Mais  encore,dcmadaMonophile,  ne 
vous  fembleroir  vn  tel  aéte  înfupportableî 
Plus  encorcs  que  ne  dites,  rcfpond  Glaphirc. 
Et  toutesfois  vous  n’auriez  efpoufé  voftre  fé- 
mef répliqua Monophile  ) que  foubs  prétexte 
de  fon  bien,  fans  aucun  dquoir  d’amitié.  Que 
diriez-vousdoneques  ficelle  laquelle  iifem-» 
blc  que  les  cieux  vous  ayent  ordonné , faifoic 
preft  de  fon  corps  àvn  autre,  ne  vous  feroit- 
cela  plus  grand’ fafcherie,molefte,&  defplai- 
lance  qui  vous  pourroit  aucnir?  De  ma  part  en- 
cor que  ie  ne  fois  foucieux  de  m’informer  de 
telles  chofes , fi  fay-ie  bien  mon  copte,  que  ce 
feroit  la  plus  grâd’  playedôtie  pourrpis  cftre. 
nauré.  Nepenfez  doneques  point , feigneuc 
Glaphire,que  le  réciproque  ne  fc  trouue  à vo- 
ftre Dame, & que  ne  îuy  foit  vn  grand  creuc- 
cœur  toutes  & quantes  fois  qu’apliquez  vo- 
ftre en  tedement  àtelœuure  en  autre  eftdroit. 
Et  pofe  qu’elle  en  deuft  eftre  ignorante  , fi  ne 
faii^iijl  q prêt édicz  ipjuçr  tour  à voftre  maiftref- 
fe,que  nç  voudriez  qu’elle  exerçait  enuers  vo’ 
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Aquoy  le  feigneur  Philopolc  : Ccftuy  eft 
cncores  vnpoincfc  qui  donnerait  lieu  à que- 
ftion.Et'par-auenture  vous  en  liureray-ie  tan- 
toftla  guerre,  feigneur  Monophile:Parce  que  L'°P,n'09 
ie  trouue  aflez  effrange, que  vouliez  faire  mar-  Attachant 
cherd’vnmefrae  pas  l’homme  & la  femme,  l'amour. 

T ourcsfois  ie  remeerray  ce  que  i’en  penfe  à au- 
tre heure,pour  me  defeharger  à prêtent  contre 
le  feigneur  Glaphire, qui  pour  trouuer  lieu  à 
fim  dire, nous  veut  donner  à entendre  amour 
roe  faire  refidencc  qu’au  cueur,  8c  non  en  ces 
intempérances  naturclles,qu’il  dit  nous  tom- 
ber éscfprits. Véritablement,  feigneur  Gla- 
phire,il  me  fcmble  que  nous  voulez  tout  à re-  & 

bouts  inftruirc  de  la  force  & vertu  d’amour, 

Car  qui  fut  oncq’  ccftuy  amanr  qui  n’aymaft  /4lait/^cf. 
pour  cefte  fin, laquelle  tant  efiongnez  & ban- 
niflez du parcd’amourîQucllc  eft  (ivoftrea- 
uis)la  Gaufe  qui  nous  induit  aymer  Dames,  fi- 
non  ce  dernier  contenrement  que  prétendons 
trouueren  elles  ? Car  fi  voftre  opinion  a lieu, 

;pour  vous  bien  dirc,ie  ne  fçay  qui  nous  inuite 
a aymer  d’vn  fi  fort  8c  extreme  amour,  pluftoft 
les  femmes  que  les  hommes.  Et  ay  leu  8c  releu 
beaucoup  de  liures  con  cernans  ce  mefmc  fait, 
mais  oncquesn’en  tomba vn  en  mes  mains, 
auquel  l’amant  à la  parfin  n’ait  requis  à fa  Da- 
me le  poinéfc  que  nous  appelions  fruiéfc  devie, 
leque  1 feul  à mon  auis  eft  le  motif  8c  feule  fin 
de  ceftp  extreme  amitié.  Que  dy-ie  le  feul  mo- 
tif? Veu  que  c’eft  le mefine amour,  n’eftant  a- 
moitr  autre  chofc  , que  defir  de  iouyftancc. 

Voire  cjuç  toufiqurs  m’afemblcpeu  entendu 
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en  celle  matière  celuy  qui  voulant  blafonnci 
fa  Dame  fit  en  faueur  d’elle  ce  Sonnet. 

Elle  eut  Us  yeux  du  Soleil  radieux , 

Ve  fes  eheueux  Vbebus  U couronna , 

J)’ vue  main  blanche  ^iurore  l'eflrend. 

Vont  le  blanc  lis  deuiendroit  tnuieux. 

Elle  rauit  mon  ame par  fes  yeux, 

Ve fès  eheueux  mon  cueur  environna  , 

Et  vn  tel  coup  de  fa  main  me  donna , . 

Que  profite fuis  d'en  lai [ fer  ces  bas  lieux. 

Le  Ciel  hautain  luy  ottroya  ce  bien, 

Ve  me  voler  ce  qui  lors  ejloit  mien, 

Le  Ciel  hautain  ne  me  lefçauroit  rendre: 

V es  y eux, des  mains, des  eheueux  mon  mal  naijf. 

Es y eux, es  mains  Js  eheueux  mon  bien  efi. 

Et  d'autre  part  guarifon  ne  puis  prendre. 

Grand  eft  certainement  &c  gracieux  l’effet 
de  l’œil, main,&  eheueux, mais  non  de  telle  ef- 
ficace qu’en  eux  puiflions  trouucr  rafïbuuifle- 
ment  des  tourmens  que  nous  fouffirôs.  Quoy 
doneques?  Vousi’aprenderez  parceluy  , qui 
déplorant  fes  amours  apetoit  vn  poind  d’a- 
uancage,  à l’exemple  du  Dieu  Mars,  quand  il 
paruintà  laplainc  iouyflancc  de  fa  Venus. 

Trop  defafré s’ejlima  leVteuMars , 
i.  Lorsque  prenant  déduit  aucca  fa  Dame, 

Fut  defcouuert  de  Sol , CT  par  les  ars 
Vu  Vieu  boyteux  tomba  en  fi  grand  blâme: 

Moy  trop  heureux  qui  vivant  dans  la  famé 
Ve  Cupidonfuk  confomme  CT  mrs, 
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Sentant  brafer  dedans  mon  corps  vne  Ame , 

Par  vn  doux  ris, par  vns  friant  regards: 

Ejlraint  te  fuis  d'vn  nœUyÇr  fay  mon  conte , 

Que  par  phcebut  mes  amours  font  cogneus p 
Dont  ie  me  dy  cent  O*  cent  fois  heureux. 

Maisd' autre part ,ô  moy  trop  douloureux , 

Pour  ne pouuoir  encourir  mefme  honte , 

Que receut Mars  aueaptes  ja  Venus. 

Cc(tuy,feigneur  Glaphire,  ne  tendoit-il  au 
blanc  où  nous  cous  dcuons  en  amour  vifer? 

Car  à dire  le  vray  , encores  qu'vncs  œillades 
prouenans  de  bonne  grâce  , nous  foient  vn 
extreme  conrentement,(I  ne  font-elles  rien  au 
regard  de  la  iouy  (lance,  à laquelle  il  faut  que 
toutes  nos  peniees  Ce  drellen  t:  & tellement  s'y 
dreflentjquei’eftime  celuybien  defnué  d’en- 
tendement,qui  pour  autre  confideration  pré- 
tend porter  amour  aux  Dames.  Il  vous  lied 
tre(bien,feigneur  Philopole,  dift  M-onophile,  J* 
& vous  part  de  bien  bonne  gracéaux  propos 
que  nous  auons  cncommencez  entrelaflcr  l^defamta- 
poë(îe,qui  femble  du  toutafFc&ée,&  des  apa*  ro. 
nages  d’amour.  Et  vous  remercie  d’autre  part, 
en  ce  que  pour  fâuorifer  en  partie  mon  opi- 
nion, m’auez  voulu  preilervoftreay de  : fans 
lequel  toutesfoisiccroy  que  le  feigneur  Gla- 
phire, ayant  ouy  mes  raifons,  fufteondefeen- 
du  à mon  dire,eftantdefoy  trop  dcffenfable. 
Etpenfeque  fur  ce  pas  luy  & moy  demeure- 
rons d'accord,pour  le  party  de  la  loyautc.Mais 
non  pas  vous  auecqucs  moy,  hié  que  par  vne 
grande  ingratitude  ie  rccognpifle  aflez  ma.1  le 
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bien  que  m’auez  prefenté.  Pour  autant  que 
tref-mal  me  femblez  comprendre  toute  la  na- 
ture d'amour. Car  en  ce  feray  bien  des  voftres, 
que lamant doiue appeter la chofe que  tant  a- 
uez  en  recommendation:mais  ic  veux  mainte- 
nir contre  vous(&  vous  prie,  feigneur Philo- 
pole,le  prendre  de  lapartdeceluy,  qui  parle 
du  vray  amant)  qu’aymer  feulement  pour  ce 
refpcCt , n’efl  vraye  amour  ny  perdurable. 
Comme  le  voyons  par  effeCt  en  beaucoup  de 
gens  , qui  pour  s’eltre  propofé  feulement  ce* 
but,  ayans  eu  1’accompliliementdece  où  ils 
pretendoient,deuicnncnt  foudain  aufli  froids 
comme  efehauffez  à pourchalfcr  l’execution 
de  leur  fotte  volonté.  Aullî  cognoiffent-ils  af- 
fez  mal  fanature,la  difpofànt  feulement  fur  va 
contentement!!  fraifle,  eflantchofe  fi  diuine 
&•  admirable  : Sclepoind  apres  lequel  ils  fe 
rangent,!!  paflàblc  , ik  de  nulle  entretenue. 
Bien  vous  diray-ic  vne  chofc,que  nature  pour 
la  multiplication  de  ce  grand  Vniuers,  par 
vne  grande  fàpicnce,  mit  en  nous  les  aiguil- 
lons,que  quelqucs-vns  voulurent  à bon  droit 
appeler brutauxrdautant  qu’ils  nous efloient 
communs  auccq'  tous  autres  animaux:&  non 
fculemcntauecq’eux,ains  quafi  auccquesles 
arbres, &chofes  non  fenfitiues,lefquclles  fem- 
blcnt  fertiler pour  lapullulation  de  leurs  fem- 
blables.  Celle  ardeur  à la  vérité  fut  en  nous  au- 
tres neccfTairc:autrementtofl  euft  trouué  fin 
toute  cefte  ronde  machine.  Voila  pourquoy 
precipitans  nos  volontez,&  guidans  nos  affe- 
ctions par  cetf  dçfordonnez  apetis,  que  la  uç- 
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Ccfflté  mit  en  nous, portons  à la  communauté 
«les  femmcs,quelque  eftincellc  d’affeâliô  plus 
vehemente  qu’aux  hommes , & elles  du  lem- 
blablc  à nous.Côme  nous  pouuôs  voir  à l’œil 
parvn  exemple  ordinaire  : parce  qu’oneques 
ne  fe  trouuali  mal  façôné  pcrfonnage(&  m’en 
delchargerày  fur  fa  foy  8c  confcicnce)  qui  na- 
turellement  ne  receuft,eftans  les  chofes  côfor- 
mcs,plus  de  contentement  en  Ton  efprit  en  cô* 
pagnie  de  femmcs,que  d’hommes. Car  encore 
le relîouitnoftre nature  en  elles,  fe  voyatpar 
laconion&ion  de  l’vn  à l’autre  immortalilee. 
Ainfîpar  ce  feul  moyen  fetreuue  vnc  affc&io 
fort  ardente, que  nous  portons  tous  enfemble 
à toutes  femmesrmais  non  cette  amitié  parti- 
culière d’va  à vnc,  de  laquelle  nous  parlons, 
qui  à mon  iugement  gift  en  caufe  plus  ardue, 
que  celle  que  nous  propofez.  , Et  de  ce  m’en 
rapport eray  à quelques  gens  de  bon  clprit,ay- 
nians  de  telle  affeétion  leurs  Dames, qu’cnco- 
res  que  grandement  ils  prétendirent  attaindre 
Iceîke  extrémité,!!  clt-ce  qu’ayas  déduit  beau- 
coup de  chofes  en  eux , fe  tenoient  pour  tref- 
contens  & fttisfaits  auoir  fins  p^qs  la  iouyf- 
fance  de  la  veuë,  de  la  prcfence',  $c  du  parler. 
Pourcc  que  tant  s’en  faut  qu’ils  cftimaücnt  ce- 
ftuy  poin&eftre  caqlfc  de  leur  a^ouç  , que 
grandement  ils  craignoicnt  qu’y  eftans  parue- 
flusjleur  amour  vint  en  quelque  alteration  ou 
changement.  Qupyîne  ditaulfi  communé- 
ment le  populairc,qu’ayans  acquis  celle  barre 
lùrvne  Dame,  ia  commence  l’amour  à pren- 
dre fin  ÔC  decadence,&  que  mcillcurq  en  cil  la 
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chafle,que  la  proycîEt  de  fait  vous  trouuerez^ 
*’il  vous  plaift  prendre  la  chofc  à fon  vray 
poin<ft,que  contentement  eftfi  court  & in- 
crtain  qu’au  mefmc  inftant  qu’il naift,il  périt, 
ainfi  qu’vnamy  commun  de  nous  tous  a vou- 
lu alfez  à propos , reprefenter  par  ce  Sonnet. 

i > 

êfot  dejîrtrpp  vainement  perdu  ! 

O lourd  dijeours  d’vne  vague  penf  ici 
O efferxnce  en  riens  recompenféel 
O temps  volage  À crédit  dejpendu  ! 

O ame\ô  fins  pour  néant  ejfer  du  ! 

O foy  par  moy  trop  folementiurée  ! 

O liberté  fans  pronffit  coniuréel 

ofraijle  bien  longuement  attendu  ! » 

O deux  cruelslô grofsiere nature  l 
OjierdeJHn\b  peruerfè  tnfiuencel 
O playe  ejlrangelô  ejlrange  pointure  ! 

O peu  d‘  ejfritlo  peu  de  cognoijfancel 
Si  ce  bien  là  pour  qui  ce  mal  i endure, 
S'efuanoiiitdejlors  de fanaijfance . 

• r , . v 

' • - ...  * r 

Et  certes  à*bonne  & iufte  occafîon  ceîuv  la 
deploroit  fi  fortune,ayat  eftably  toutlcron- 
S^tla'toMtf  dement  de  fon  amour  fur  la  iouï  (lance.  Car  à 
f.uetÇU-  t>fcn  dirc,tdut  ainfi  qufèr<;efte  iouïfïance  eft 

dtUmoar  c^°^e  foy  tranfitoirc & quimeurt(comme 
* dit  ceSonnet?  en  naiftànt,aufli  ceux  quibaftil- 
fent  leur  amour  fur  ce  feuHubiet,trouuét  or- 
dinairement , ayant  attaints  à raccompliflc— ; 
ment  de  leurs  defirs , que  ce  qui  eftoit  la  feule 
lource  8c  origine  de  leurs  dclirs , en  eft  l’eiv- 
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ticr&vniqucdecroiflfemcnt.  D’autant  qu’a-* 
puyantleurbaftimentfttr  vn  fondement  trop 
fragile, fe  refoult  la  matière  en  foy:fe  trouuans 
bien  fouucnt  tels  fots  amans(apres  auoiï  eu  cc 
qu’ils  pourchaffient)  aufti  deceus  de  leur  en- 
treprile,  comme  leur  penfee  eftoit  vaine.  0r 
maintenant  ievous  demande:  feigneur  Gl;l- 

f)hirc,encore  que  deux  vrais  amans  ne  fichent 
curs  efprits  en  ce  contentemétdont  parlons, 
eftimez-vous  toutesfois  fiparaduanture  il  e fi- 
che t que  l’vn  d’eux  face  prodigalité  de  fon 
corps  en  autre  endroit,  que  cela  ne  foit  auec 
vn  grand  regret  de  fa  Dame,  fi  peult-cftre  clic 
le  fçait  ? le  dy  cecy  pour  aut.it  qu’cftabliftànt 
voftre  Amour  fur  le  cœur, eftimez  ces  intem- 
pérances naturelles  (ainfi  les  appeliez-vous) 
ne  toucher  ou  filecer  en  aucune  forte  les  a- 
mans:  & quant  à moy  , tclle'eft  mon  opinion 
(&  en  ce  conforme  à la  voftre)  l’Amour  faire 
fafeulc&  vraye  demeure  au  cœur,  l’Amour 
nefefufciterpour  telles  intempérances,  ains 
pour  quelque  autre  caufe  plus  grande,  com- 
me bien  toftie  deduiray:ce  neantmoins  l’vn 
des  deux  amans  ne  pouuoir  faire  part  à autruy, 
fansnoftreextreme  defplaifir.  Et  pourquoy 
doncq’  ? pour  autant  que  la  vie  des  deux  amas 
dépend  du  tout  l’vne  de  l’autre, viuant  du  tout 
l’homme  en  lafemmc,&:  elle  du  fcmblable  en 
l’hôme.  Parquoy  ils  feroienr  tous  deuxgran- 
demét  marris,  qu’autres  qu’eux  s’irigeraftent 
de  donner  piaifir  , non  feulement  tel  quecc- 
luy  où  Nature  admonnefte,ains  en  toute  par- 
tie , à leurs  Dames,  ou  à leurs  Seigneurs. 
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Et  toutesfois  ils  s’y  efpargnent  pour  leur  reci- 
T»ut  U proquc  regard  aymans  trop  mieux  fe  repaiftre 
— d’vndoux  & emmiellé deiir  , par  cet  apetit 
l’amant  qu’ils- en  ont  que  d’vne  fàcieté,cueillâs  le  fruit 

descend  du  Tvn  de  l’autre.  Voire  & vous  diray  dauantagc: 
tout  ente-  que  tant  Tommes  vouez  en  elles,ellcs  en  nous, 
ment  de  fa  tat  nous  plailt  le  piaifir  que  noftre  faueur  leur 
aime.  moyennc,quefiparrongeil  efehet, qu’en  leurs 
imaginations, elles  Te  trouuent  trompees,pen- 
fànsauoir eupartennous:d’autant  que  nous 
voyons  eftre  motifs  d’vn  fi  grand  bien,  nous 
en  reccuons  autant  de  ioye  en  noz  cueurs,  co- 
rne fi  euflïôs  efté  prefens  à l’execution  de  nos 
volontez.  Car,  pour  vous  dire  le  vray,  le  plai- 
firne  nousftimule  point  tant  en  nous  , que 
l’enuie  qu’auons  d’eftre  cauTe  de  celuy , dont 
participeront  nos  maiftrefles.Eftans  nez  pour 
elles  & non  pour  nous,viuans  en  elles  &non 
en  nous,mourans  en  nous,  pour  nous  trouucr 
vifs  en  elles.  Audi  le  bien  que  nous  nous  pro- 
mettons reccuoird’ellesjorcs  qu’en  extrémité 
il  foit  grand,  fi  ne  vient-il  en  telle  perfection; 
que  celuy  qu’ efperons  leur  pourchafl'er.  Ainfî 
ne'doütcz  qu’il  n’y  aceluy  en  amour  qui  ne  foie 
1 faiché  à outrance  , que  fa  prétendue  moitié 
trouuaft  contentemét  en  autre  homme  qu’ôn 
fçache  dire-.non  pourtant  que  leur  amitié  (c  o- 
rne n’agueres  ie  difois,&encores  de  rechef  dy* 
ie) Toit  fondée  fur  ce  BalHment.Vray  que  nous 
apetonscepoinéf.  Nous  l’apctofts  certaine- 
ment,par  ce  queNature  pour  bien  grand’  cau- 
iè  nous  l’a  apris:maisl‘apetant,vne  trop  gran- 
de ardeur  d’ Amour  nous  aprend  à'  nous  en 
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tctraite,&  ne  le  prendre  quelquefois , étant  à 
notre  commande.  Quediray-je  plus?Encorc$ 
qu’iln’y  eutcfperance  d’aborder  à ce  com- 
mun port,  & que  ma  Dame  m’eu/l  de  touc 
poinâ  débouté  de  celle  attente  accoutumée, 
li  perlitray-ie  toulîours  en  mon  Amour  en- 
' graué , aufli  bien  qu’au  parauant.  Mais  à la 
charge  toutesfois  que  ie  me  puifle  afleurer, 
que  non  par  faute  d’amitié,ains  pour  plus  grâ-, 
de raifon  qui fert  à rentretenementde  notre 
Amour, elle  fc  foit  induite  à m’efeonduire  en 
'telle  forte.Car  li  pour  autre  occalion>dont  i’en 
puilfe  auoir  cognoiflànce, comme  pour  fc  ren? 
areplus  affe&ionnéc  àautruy  qti’àmoyralors 
véritablement,  n’en  décroîtra  mon  Amour* 
ains  s’accueillera  telle  triftelTe  dedans  moy, 
que  viuant  fur  terre  ie  mourray  de  cent  ôci 
cent  mille  mors.  Par  ce  que  fcul  ie  defireroist 
cftreen  polfciîion  de  luy  donner  le  conten- 
tement qu’elle  apete,  plus  en  contemplation, 
d’elle,quedemoy,Quefi  feulement  mon  A' 
mour  n’alpiroit  qu’à  ce  but  la  , iamais  ienc 
repoferois  premier  qu’en  auoir  bonne  ylFue* 
Etneantmoins  l’apetant  ie  ne  le  déliré,  ne  le 
délirant  ie  l’apetc,  quafi  comme  vne  affe&io» 
extrinfeque,au  regard  de  celle  que  i’ay  en  clic. 
Qif  et-ce  doneques  que  ce  vray  Amour  > qui 
d’vn  li  doux  tourment,  palfionne  tant  le  mon- 
deîle  le  vous  diray  s’il  vous  plaift.  Les  anciens 
Philofophes , qui  par  vnc  grande  pcrlpeéliue^ 
penferent  attaindre  àlinteiligence  de  la  Na* 
ture,  imaginans  l’Amour  ellre  vne  excellente 
Idée*  qui  entour  outrepalfoit  l’humaine  con- 
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fideratioft,nous  figurciéc  vnc  AndrogitierPatf 
laquelle  ils  voulurent  entendre  vn  homme 
compofé  du  mafeulin  fexc  & féminin , 1 equel 
eftant  en  fa  perfection, s’orgucillit  d’vne  pre- 
fumption  outrecuydée  à l’encôtre  des  Dieux: 
au  moyé  dequoy  fut  depuis  miparty  en  deux: 
Ainfi  difoient  ces  anciens  l’homme  aymanc 
penferferacointer  à fa  moytié,  laquelle  s’eft 
Le  corps  cfgarée.  Mais  que  cefte  reunion  de  moytiez 
neftque  U ne  s’entende  de  la  conion&ion  des  corps,ains 
ji»petjitie<U  d’elprits , ’c’cft  chofc  trop  manifefte.  Parce. 
l'hemme.  qUe  cefte  fuperficie  de  corps  que  nous  voyôs 
en  nous-mefmes  n’eftpas  l’homme  dot  nous 
parlons , ains  vn  organe  fans  plus  de  l’homme 
que  nous  couurons  en  nous-mefmes.  Car  ain- 
fi, voyons-nous  dés  le  commencement  de  cc 
monde,Dieu  nous  auoir  tous  formez  à fa  fem- 
blance:quifuft  tonfiours  non  voyabIe,&fc- 
parée  de  route  mafle  corporelle,  iufques  au 
tempsdePaccompliflementde  fes  promeftes. 
Or  fut-ce  l’ancien  Platon  , qui  premier  mit 
cefte  opinion  de  l’Androgine  en  auant:  Sc 
combien  queie  ne  fois  pas. du  tout  acer re- 
né, qu’il  entendift  la  feule  coniondion  des  ef 
pritSjh  m’ofe-ie  bien  afîeurer  qu’il  nous  figu- 
ra tel  mirade,pournous  reprefenter  quelque 
chofedccelefte  dans  l’Amour.  Et  peut  eftre* 
en  difputa-i  1 en  telle  forte , comme  celuy,qui 
ayantvoyagé  toute  l’Egypte, auoit  eu  commu- 
nication par  lespreftres  delaloy,  del’hiftoi- 
redeMoyfecn  fon  Genefc.  Mais  que  nous 
' eft-ilbefoin  recognoiftrc cefte  Androginccs 
Grecs  & forains  Philofophes,  qui  feulement 
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pat  fendaflcs’entreuirent  le  Soleil , v<fu  qu’en 
auons  la  vraye  lumière  chez  nous?Et  que  tout 
ce  qu’ils  en  parlerét,ce  fut  parvn  larcin, quede- 
puis  jjs  defguy  ferent,pour  n’eftre  veus  rie  cm- 

{>runter  des  autres  nations  eftranges , lcfquel- 
es  ils  appelaient  toutes  Barbares?  L’Andro-  . 
gine  vraye  & vnique,eft  celle  qui  nous  fut 
reprefentée,non  par  hiftoirefàbuieufe,ains 
par  miraculeux  effet,  en  la  perfonne  d’Adam: 
lorsque  ce  grand  Architede  de  toutes  cho-  / 
fcs,d’vne  hautaine  lapience,&  à luy  fcul  refèr- 
uée,  voulut  d’vn  corps  & d’vn  efprit  baftir 
deux  corps  & deux  efprits . N’eft  doneques 
ccfte  amitié  diuine,& plus  celefte  que  tout  le 
commun  ne  prefumeîCar  h vous  voulez  que, 
paffant  outre  , ie  vous  déclaré  plus  à plain 
(vous  ayant  en  peu  de  paroles  defcouuert  ce 
miracle,fi  cxcellent,foubs  lequel  cft  contenue 
l’image  de  la  vraye  amitié  ) comme  depuis 
Dieu  a permis  que  nous  nous  aymilhons  l’vn 
l’autrejla  caufe  pourquoy  nous  aymons:afleu- 
rezvous  , feigneur  Philopole,que  ie  ne  me 
trouueray  moins  perplex  & cfperdu,quc  celuy 
qui  ayant  entrepris  la  difputc  de  la  Nature  de 
DieUjlarçmettoittous  les  ioursjduiouràl’cn- 


demain,côme  chofe  incomprchenfibleà  noz 
efprits. Car,ô  bon  Dieuîqu’eft-cc  qu’Amour? 
Lcdiray-ieeftremoyennéd’vne  fîmilitude  de 'philefaU 
meurs  ? Le  diray-ie  prendre  fà  fource  d’vnc  nature 
conftellation  & influence  de  mcfmes  afeen-  à’Anmr. 


dans,foubs  lefquels  nous  fommes  nez  ? Non: 
car  en  l’vne ,&  autre  maniéré,  il  faudroit  par 
infaillible  confequence,  que  tout  homme  ay- 
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mant  ne  fuft  trompé  en  fon  Amour, 8c  trouuaft 
©bictrcciproqueûe  veux  dire, que  tout  hom- 
t meaymantfuft  aymé.Apuiray-ie  ceft  Amour 

fur  vne  mefme  éducation  8c  nourriture  en-* 
femblement  î encores  moins  : car  la  nourri- 
. ture  mutuelle  caufc  bien  vne  habitude,  & 
quelque  cftincelle  de  priuauté  entre  deux  per- 
fonnages  ï mais  non  vn  cœur  , non  vn  e£* 
prit.  En  bonne  foy  ,feigneurPhilopolc,con- 
îiderant  en  moy-mefme , cette  grande  diuinité 
dont  nous  parlons, ie  me  trouue  fi  furpris, 
qu’ilmcfemole  auoir  beaucoup  meilleur  cô- 
te,iugee  ce  qu’Amour  n’eft  point, que  cuidanc 
eflcuecma  penféc  plus  haultement,  vouloir 
yoler  en  (à  demeure,  pour  vous  defcouurir 
en  fon  naïf,la force  donc  Nature  famunydés 
le  commencement  de  ce  monde.  Ettoutainfi 
que  cehiy  qui  prétend  comprendre  quel  eft 
ceftuy  grand  fabricateur  de  nous  autres, vient 
adifeourir  en  foy-mefmcs  fes  grandillimes 
mintcleSjtoutecefte  ronde  machine, ce  com- 
mun entretien  de  l’vniuers  : puis  ayant  pafle 
& repafle  tous  ces  difeours  en  fon  efprit,  trou-» 
ue  en  fin  par  la  grandeur  de  tels  effets  , ce 
grand  Dieu  n’eftrc  comprehcnfible,âins  fur-* 
pafter  toute  humaine  confiderarion.Ainfi  qui 
V,  J;  le  promerrroit  entendre  au  long, quel  eft  l’À- 
mour,luyconuiendroit  en  particulier  dedui- 
te  tous  fes  admirables  effets,  puis  refoudre  8c 
ju tuant ft*  tei'niiner,  n’eftrc  chofe  dont  la  cognoiflance 
finton  de  puiffe  tomber  en  nozefprits.  Que  diray-je 
Muntfhile,  doneques  eftre  l’Amour  ? Or  pregnc-il  fon 
eflence,ou  d’vne  infiucrrce  celcfte, ou d’vne 
conformité  de  meurs  ,oud5vnc  habitude  8c 
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conuerlâtion  mutuelle , fi  diray-ie  toufiours 
& maintiendray  encontre  tous , l’Amour  eftrc 
vn  ie  ne  fçay  quoy  , lequel  cft  beaucoup 
plus  facile  jfentir  & fuporterau  cœur,  que  de 
proférer  par  parole  : qui  tellement  nous  lie  8c 
vnit  les  ciprits,  que  nous  caulànt  vnc  perpe- 
tuelie  mort,  nous  fait  rcuiuifier  en  vn  autre* 
nous  fàifant  oublier  nous  melmes,  pournous 
fouuenir  de  nous  autres  nous  mefmcs:&qui 
par  diuine  puilïànce , nous  eftraint  d’vn  fi 
fort  & eltroit  lien  (reuenans  à la  première 
Androginede  noftre  Adam)qu’il  met  deux 
efprits  en  vn  corps , & par  vn  mefme  mira-** 
de, fait  que  deux  ciprits,  foient  faits  vnefprit 
en  deux  corps.  A voftre  aduis  ceftuy  neft-il 
fouucrain  ôc  plus  qu’extreme  miracle  ? Et 
afin  qu’entriez  en  meilleure  intelligence  de 
mon  dire , (ans  penfer  que  ce  foit  fable  : n’eft- 
ee  auoir  vn  elprit  en  deux  corps, quand  l’hom- 
me & femme  n’apetent  choies  diflcmblables* 
ains  fc  conformans  en  mefmes  volontez  8c 
affe&ions,ne  fouhaitans  finon  ce  qui  plaift  à 
l’vn,ou  à l’autre  des  deux  amansîEt  toutesfois 
citant  vn  elprit  en  deux  corps,  fe  treuuent  en 
fin,par  vnc  fineuliere  metamorphofe  & efeha- 
ge,cftre  deux  efprits  en  vn  corps. D’autant  qilff 
maDame,eftantpaifible  polïefierefTede  mon 
cœur , 8c  moy  au  réciproque  du  lien , ie  m’e- 
ftimepar  mefine  effet,  polleder  le -mien  & le 
fien.  Scelle  le  ficn&  le  mien.  Parce  que  fi  ie 
fuis  dit  (eigneur  du  lien, qui  cft  entier  maiftre 
du  mien,  nepuis-ieà  bon  droit  eftre  dit  leuf 
polTeflèur  de noz  deux  cœurs  ? A infi  (brames 
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tous  deux  priucz  de  deux  efprits  & deux 
cœurs  , lefquels  néant  moins  Tvn  & l'autre  a- 
uons  en  nous.  Et  puis  qui  fera  celuy  qui  dira 
lacognoiflancede  l’Amour  pouuoir  tomber 
ennozefpritsîC’eft  pourquoy  les  bons  peres 
&Philofophes,entre  les  Demos  qu’ils  eftabli- 
rent(feuls  félon  leur  iugementinftigateurs  de 
noz  œuures  & penfemcns)  appellerent  l’A- 
mour Démon,  quafi  nous  voulans  donner  à 
entendre,eftre  vne  chofe  pouflee  d'vn  inftinâ: 
naturel,  & quafi  d’ vne  recognoiftance  & im- 
preflion  que  nous  auons  de  noftre  ancienne 
image  fans  autre  confideration.  Chofe  que 
vous  pourrez  defcouurir  par  vn  oculaire  ex e- 
ple.  Car  tout  ainfi  que  noftre  entendement 
vacilc,  lors  que  rencontrons  quelqu’vn  de 
noz  vieux  amys, lequel  ne  pouuôs  recognoi- 
ftre  ,pour  fa  lôgue  abfécettoutesfois  nous  raf- 
feurans  en  nous,  à la  parfin  voyons  cftre  .ce- 
luy mcfme,qui  pour  le  commencement  nous 
auoit  rendus  fi  douteux:parquoy  nousacoftas 
dcluy,auecques  vne  aüeurancc  accôpagnéc 
d’infinies  carefles  & feftoyemens,  eftimons  le 
iour  bien  heureux  d’vne  fi  heureufe  rencon- 
tre: Ainfi  retenans  quelque  notion  de  ceftc 
vieille  habitude,  qu’il  femble  qu’euflions  és 
Cieux  (s’il  faut  parler  en  Philofophes)  du  pre- 
mier coup  que  voyons  celle  où  noftre  naturel 
nous  poulie , commençons  tous  elperdus  à 
rentrer  en  cognoiflànce  (&  non  encores  bien 
aiféùtez,ains  fentans  quelque  petite  eftincelle 
de  l’antienne coniondion)  puis  petità  petit 
nous  fortifians  en  nous  mefmcs,quaii  contmç 
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âyans  pour  le  feur  retrouué  l’obiet  auquel  le 
ciel  nous  voua , nous  delc<ftons,efgayons,  fa- 
miliarifons  8c  prenons  tout  plaifir&  conten- 
tement en  Ton  elprit.  Icnedy  p^s  toutesfois, 
qu’eftans  tels  cara&eres  dans  nous  engrauez, 

& ces  deux  amans  conioin&s  d’vn  cfprit  par 
ce  ie  ne  fçay  quel  bien  qu’ils  n’entendent , car 
ainfi  m’a  l’Amour  apris  le  dire,  apres  par  vne 
longuevfimce,nous  ne  devrions  la  conion&io 
' du  corps  l’vn  de  l’autre  , qui  eft  ceft  apetit  que 
nature  a mis  en  nous  autres  en  general,  voire 
& ne  le  trouuions  toutesfois  meilleur  en  noz 
dames  qu'en  toute  autre  feme  qui  foit , pour 
cefte  grande  fimpathie  & liaifon  qui  eft  entre 
elles  & no  us.  Que  fi  paraduenturc  il  aduient  a- 
pres  vn  tel  commencement,  8c  pourfuite  d’v- 
ne fi  galante  amitié,quc  nous  entrions  en 
iouï(Iance,tant  s’en  fault(au  moins  ainfi  me  le 
femble)que  ceft  Amour  tombe  en  quelque 
défaillance, que  toufi ours  trouuera  accroiflc- 
ment  de  plus  en  plus.  Là  où  fi  du  commenCc- 
mét  il  n’euft  efté  qu’à  acquérir  ce  poinâ  (que  , 
le  peuple  appelle  dernier  ) en  ayant  fait  la  con- 
quefte  , foudain  fe  fuft  ceft  amant  refroidy. 
Ainfi  oneques  ne  trouuay  bon  ny  pcrdurable 
ceft  amour , fi  amour  fe  doit  appeller , qui  feu- 
lement fc  repofefurce  poin&.Ny  femblable- 
mentaprouueray  l’opinion  de  ccluy  qui  pour 
eftrc  trop  paoureux, craignant  la  grand’  ardeur 
de  fon  amour  prendre  par  ce  moyen  finç'  n’o- 
fa  oneques  fupplier  fa  Dame  pour  ce'regard. 
L’amour  eft  doncq’  vne  puiftàncc,  qui  gift  en- 
<re  les  deux  extremitez  vicieufes.,  n’appuyant 
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Ton  origine  fur  celle  volupté  commune,  mais 
auffiquiàlalongue  ne  la  veultdutout  reie- 
éter , ains  admectre.Qm  eft  la  caufe  (comme  ic 
croy)pourquqy  toutes  noz  loix  pontificales  à 
4a  confommation  d Vn  vray  mariage  (auquel 
deuroitgefirlebut  de  vraye  amitié)  ne  re- 
quièrent que  le  confèntementdes  parties  :Cô- 
fiderant  ce  vray  Amour  de  mariage , ne  deuoir 
dire  fait  que  pour  vne  conformité  d’elprits, 
& non  par  apctcncc  charnelle. 

A celle  parole  mit  fin  Monophile  , quand 
laDamoifelle  le  fauorifant  grandement,  luy 
dift.Ie  vous  cnten,feigneur  Monophile , vous 
voulez  dire  que  tout  ainfi  que  les  archcrs,tous 
drcllènt  leurs  fléchés  en  vn  blanc,  non  tant  à 
caufe  de  ce  blanc,  qui  de  fo y ell  bien  peu  de 
chofe , que  pour  autre  plus  grand  refpeéb , qui 
eft  l’honneur, lequel  ils  tiennent  abfcons  dans 
leurs  telles  : ainn  encores  que  voftre  amant 
tende àcepoinél  de  iouïflànce,  fi  eft-ce  que 
cen’efl  la  finpourquoy  principalement  il  ay- 
me.  Orn’en  ferez  vous  par  moy  defdit  pour 
cecoup,trouuant  voz  propos  fi  conformes 
6c  confonansau  vray , que  (î  le  melme  Amour 
fortoit  defon  temple  pour  en  dilputer,il  ne 

fjourroitplusnaïfiiement  vifer  au  but  de  tél- 
és affaires.  Et  à bien  dire  ie  croy  que  par  vo- 
flrebouehe,en  ce  lieu  fc  rendent  les  oracles 
de  Gupïdon , defqucls , feigneur  Monophile, 
foyeçeftably  arcnipreftre.  > • 

A ce  mot  fembla  le  dair  Phebus  vouloir 
obfcurcir  les  rayons  de  fon  beau  vifage, 
pour  baigner  vn  peu  la  terre  de  fes  pleurs. 
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5c  d’vne  tendre  rofée.Toutesfois  pour  toutes 
iès  atteintes  n’eut  fçeu  ofFenfcr  en  aucune  for- 
te ces  quatres  vaillan s combatans.  Car  le  pe- 
tit Dieu  Amour,  quafi  d’vne  prouidence  diui- 
ne,lesauoitfi  bien  remparez  de  murailles, & 
couuertures  des  arbres,  dont  ils  eftoient  en- 
tourez, que  pour  rien  n’euft  efté  enla  puif- 
fancedu  Soleil , les  endommager  d’vn  feul 
poinéfc.  Au  moyen  dequoy,  apres  vnc  petite 
paufe,reprenant  Charilee  la  parole,  & la  liant 
auccq’ce  qu’elle  auoit  propofé  au  parauant: 
Toutesfois,dift-elle,  fi  Cupidon  vous  doit 
porter faueur  pour  voz  propos,  ie  ne  fçay 
pas  fi  le  Soleil  en  demeurera  content.  Car  il 
femble  vouloir  eftaindre  le  feu  qu’auiez  en 
nous  allumé  de  la  diuinité  d’Amour.  Parad- 
uenture  le  fait-il  pourvneenuie:  voyant  que 
cepetitpuiflànt  Dieu  plus  nous  efclaire  dans 
les  coeurs,  que  luy  qui  efteftimé  l’àftre  le  plus 
lumineux, pour  efclairer  fur  l’vniuers.  Sauf 
voftre  grace,ma  Damoifelle , dift  Glaphire , lç 
feigneurMonophile  luy  a réduit  en  mémoire 
{es  anciennes  amours  , defquelles  il  ne  Ce 
peuît  fouufenir , fans  nous  faire  part  de  fes  lar- 
mes,remettantenfone(prit,la  grande  ingra- 
titude qu’il  receut  de  fa  Dame  Daphné,  apres 
vne  infinité  de  mérités. le  l’exeufe  doncq’,dift 
Chariléc , mais  ie  me  promets  bien , quelques 
pleurs  qu’il  vueille  elpandre,nc  partir  premieT 
de  ce  lieu,  que  noz  propos  n’aycnt  pris  plus 
long  riait  de  autre  ifliie.  Et  ce  pendant  touf- 
iottrs  demeureront  en  moy  les  voftrcs , fei- 
gneur  Monophilc,efqucls  femblez  auoirdi- 
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uinementlàtisfaitàla  diuinité  d’ Amour  , & 
aux  moyens , non  comme  l’amant  fc  doit  por- 
ter, ains  comme  fans  y penfcr  volontairement 
fc  maintient.  Que  vous  en  femble , mes  G cn- 
tils-hommes,  ne  donnerez-vous  voix  à mon 
dire  ï Mais  Philopole  peu  foucicux  4e  totftes 
telles  contemplations , & qui  plus  fe  plaifoit  ' 
en  toutes  côpagnies,  où  il  le  rencontroit,met- 
tre  les  fémes  aux  ambles(i’enten  en  colere)s’il 
pouuoit , délirant  bradera  laDamoifellevne 
nouuellc  lutte, &conucrtir  Tes  armcs,non  con- 
tre le  feigneurMonophile  ,ains  tailiblement 
contre  elle,  d’vne  allez  bonne  grâce  luy  raf- 
pondit  en  celle  maniéré.  Volontiers  ma  Da- 
moifelle,prelleroy-ie  confentcmentaux  paro- 
les du  Seigneur  Monophile. Car  parce  moyé 
me  rendroy-ieag^reable,àluy  premièrement, 

& en  fécond  lieu  a vous  , qui  tellement  l’ap- 
prouuez  : mais  puis  que  li  ayant  nous  fon- 
dez, i’en  delcouuriray  librement  Sc  en  bref 
ce  que  i’en  penfc  . l’ay  allez  longuement 
prefté  l’oreille  à ce  qu’il  luy  a pieu  mettre 
en  auant  , & entre  plulieurs  de  les  difeours, 
ay  trouué  les  aucuns  bons,autres  paflables,  & 
les  autres  allez  lourds  & fafeheux.  Mais  fur 
tous  mefuistoulioursarrellé  que  le  principal 
butoùiivifoit  elloit  à nous  faire  trouuer  ba- 
nc la  loyauté  de  l’homme  à femme.Et  bié  que 
^>our,  l’enuie  que  i'eulfe  de  ne  donner  occanon 
aladifeontinuationde  voz  propos,  feigneur 
Monophiie,ie  vous  aye  laide  palfer  ce  poinél, 
auquel  tant  no9  publiez  lafoy,li  ed-ce  que  va* 
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voyant  ores  vn  peu  de  repos  , ieme  délibéré 
entrer  en  camp  contre  vous  ( & ainfi  vous  l*a- 
uois-ie  promis)  en  ce  que  d’vne  allez  bonne 
rhétorique,  pourrefpondreau  feigneurGla-* 
phire,l’auez  eftably  iuge  en  fa  caufe , fçauoir  fi 
au  cas  où  fa  Dameauroit  forfait  en  fon  en- 
droit,il  rcceuroit  aucun  contentement.  Efpc- 
rant  pat  tel  moyen , luy  tirant  les  vers  du  nez, 
le  rendre  confus  en  fon  dire.  Or  puis  que  d’v- 
ne  fi  grande  courtoifie,  vous  elles  voulu  ren- 
dre lindic  & procureur  general  de  la  commu- 
nauté des  Dames  , ie  croy  que  ne  trouuerez 
eftrange,  fi  moy  du  fembiable  efmeu  d’vne 
affe&ion  naturelle,  délibéré  me  porter  pro- 
te&eur  pour  maintenir  en  fon  entier  le  droit 
& party  des  hommes.  Qui  fera  tel,  que  i’clpe- 
revous  faire  tant  cognoiltre  par  mes  iournees, 
qu’encores  que  la  loyauté  foit  requife  de  la 
femme  à homme  , fine  faudra-il  penfer  les 
hommes  eftre  obligez  à telles  lonf,  quoy  que 
la  femme  le  foit.  le  vous  merciede  bien  bon 
cueurdill  Glaphire,puisque  de  fi  bonne  vo- 
lonté,&  làns  aucune  priere,  il  vous  a pieu  en- 
treprendre ladeffenledemacaufe.  Mais  puis- 
que fi  libéralement  vous  elles  offert  à me  fai- 
re ce  plaifir  , le  feigneur  Monophile  fe  peut 
bien  alfeurer, que  combien  qu’au  combat  que 
luy  voulez  liurer  il  emportai!  le  deffus  devous, 
fi  aura-il  encores  prou  d’affaire  à fe  deffen- 
dre,  en  ce  qu’il  maintient  l’Amour  ne  gefir 
qu’en_yne  chofe,  laquelle  il  ne  peut  expliquer. 
Car  toutes  telles  Idées  non  expliquâmes , ne 
me  femblent  tomber  en  l’Amour. 
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Lors  ie  qui  (comme  ie  vousay  dit)  par  cas 
d’auenture  eftat  entretient!  fur  leurs  deuis,  me 
tenois  illecquesàrcquoy  das  l’cfpelfcur  des  âr- 
brilfeaux  , en  deliberation  d’exercer  pluftoft: 
mes  oreilles  que  malangue,les  voyant  palfer 
fi  à la  le  geredes  derniers  propos  du  feigneur 
Monopnile,& voulant  fuppl cer  à leur  deflaut, 
conclu  en  fin  en  moy-melme, rompre  ma  pre- 
mière entreprife.  Parquoy  fortant  de  ce  lieu, 
fans  autre  reuercnce  plus  profonde,que  fi  tou- 
te l’apres-difiiee  i’culfe  elle  entremeflé  par- 
my  eux,leur  dy en  celle  forte. Ces  deux  poinéls 
vrayment  meilleurs,  trouueront  lieu  de  con- 
trouerfe  digne  de  celle  compagnie, & aufquels 
faut  que  le  lcigneurMonopnile  pour  fon  hon- 
neur préparé  refponcc.  Autrement  pourroit-il 
perdre  en  vn  inllant  la  grand’  réputation , que 
de  tout  temps  il  a acquife  en  voftre  endroit.  Et 
fi  peut  élire  il  m’eil  par  vous  autres  permis  fer- 
uir  encores  d’vn  combatant,  volontiers  me 
ioindray-ieauecq’lesfeigneurs  Glaphire,  & 
Philopole.Etpour  cecfguifefi  bon  luy  fem- 
blé  & fa  langue  Sc  fon  elprit  : car  il  n’a  befon- 
gne  faite.  Adoncq*  la  Damoifellc,  enfcmble 
toute  celle  compagnie, bien  ellônee  de  fe  voir 
ainfi  furprifcàl’impourueu  ? Comment  dill- 
clle, feigneur  Pafquier,qui  vous  eull  penfé  en 
celieu?mais,enfoy,qui  vous  y ameine  tant  à 
propos’ A quoy  ie  luy  refpondv.  Par  le  Dieu 
d’Amours,ma  Damoilelle  , ie  lerois  bien  cm- 
pcfçhéie  vous  dire,  &nem’eft  trouue  moins 
que  vous  elbahy.  Vray  que  voulant  donner 
lieu  bien  auant  à mes  penfecs , à caufe  de  celle 
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Déefl^que  cognoilïcz  fous  l’entiere  puiflance 
& gouucrncmcnt  de  laquelle  toutes  mes  for- 
ces repofent,ie  ne  fçay  par  quel  bon  vent  i’ay 
efté  icÿ  poulï’é:où  vous  voyant  tous  entrez  en 
telle  deuotion,ay  pris  vn  fingulier  plaifîr  en  la 
pourfuite  de  vos  propos  lefquels  ie  me  delibe- 
rois  n*entrerorapre,lans  l’occafion  que  m’cn  a 
. preftélefeigneurMonophile,  qui  contre  l’ô- 
pinion  dufeigncurPhilopoie  , vous  a voulu 
foire  entendre  l’Amour- «’éftre  apetdnce  de 
conion&ion  corporelle.  Ce  que  ie  ne  luy  puis 
accorder,  cncoresqueparauenture,  ma  Da-* 
moifelle,  en  cefaifant  ie  contreuienne  d’vn- 
bien  peu  à voftrc  volonté.  Vous  n<Jusdrcffiez 
doncq’  celle  embufche,dift  Chatilee  : or  vous 
en  pouuez-vous  bien  aller  ainfi  comme  elles 
venu.  Car  fi  la  compagnie  me  ctoit,  premier 
que  permettre  vous  avancer, on  vous  impolt>> 
ra  filence:eftâs  ia  tous  les  propos  du  feignetir- 
Monophile  pafiez  &;emologuez  en  noftrë 
courcmefinesauecceluyqüi  y deuoit  préten- 
dre plus  grandinteteft  crue  vous, qui  ert  le  fçi^ 
gneur  Philopole, lequel  n’y  ^ côtreuenui  $ufo 
quoy  Philopole  ( apres- toutesfojte  que  celle 
petite  bande  m’eut  par  quelques  carelTes  fe- 
ftoyé  pour  ma  venue  tancinopittfé)  îhioynë 
tienne, refpôndit-il,qu’il  n’entrepteighe  pour 
l’amour  de  moy  ma  deffenfe.  Et^fi  pcut-éftrd 
i’ay  lai  fie  couler  les  propos  du  feigneur  Mo* 
nophile,fans  y donner  quelque  attaintCjCe  n’a 
toutesfois  efté  que  i’y  voitltifte adhérer  , ains 
feulement  pour  renitie  que  i’auoisdeluy  braft 
fer  autre  querelle, comme  k me  délibéré  ; celle 
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cy  ayant  pris  Ton  cours.  Pourtant,  ma  E^môî-* 
felle,ievous  pry  ne  tne  vouloir  alléguer  au 
preiudicedemoy-mefme,&quepour  ma  né- 
gligence ie  ne  perde  point  ma  caufe,fielle  fe 
treuue  fauorablc  damais  ie  ne  l’entreprendra  y 
feigneurPhilopoleJuy  refpôdy-ie-.car  pluftoft 
àymerois-ieme  taire  tout  le  relie  de  ma  vie, 
auecques  le  contentement  de  ma  Damoifeh 
le  Charilée,  qu’encourir  là  malcgrace  , pour 
vnc  feule parole.Mais elle  me  retpondit  : Vo- 
ltrecourtoifie,fcigneurPafquier,  vous  impe- 
trera  audience , mais  à la  charge  qu’il  n’y  c£- 
cherra répliqué,  ^ipolïible  mettez  en  aüant- 
propos  , au  defauantage  du  ceux  de  feigneur 
Monophilc.  Car  plus  nous  agréent  les  liens 
(fulTcnt-ils  nuz,&  defpourueus  deraifon)que 
les  voltrcs,au  fubieCt  que  nou  s propofez , ac- 
compagnez d’vne  infinité  d’arguties.  A quoy> 
luy  ayant  relpondu,qu’autreloy  ienedeman- 
dois,que  celle  qu’il  luy  plairoit  m’ordôner,fut 
par  Pnilopole  répliqué,  qu’elle n’auoit  celle 
puilfance  delfus  celle  compagnie  , & apres 
quelques  petites' paroles  &c  altcrcationsreci- 
pro  ques  : O doqçques,dilt-il,adreffàn  t vers 

moy  fa  parole,  feigneur  Pafquier:car  en  vous 
repofe  mapr-ojÇeCtiqn.  ■ -, 

, Ce  n’clVvoltre  proteélion  que  i’entre- 
prens  , feigneur  Philopolc  , refpondy-ic, 
ains  celle  mefme  de  l’Amour  , &c  à l’en- 
contre de  celuy , qui  pour  fe  vouloir  rendre 
fon  trop  affectionné  protecteur  , le  voulant 
par  fes  iubtilitez  viuiner,  nous  l’a  cuidé  amor- 
tir. En  qi|oycencantmoinsiel’çxcufc , en 
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«friets  la  feule  coulpe  fur  l’amour,  lequel  o- 
res  qu’il  fe  vu eille  rendre  à nous  familier  Ôc 
communicatif,autant  qu’autre  chofe  du  mon- 
dc,choifilTant  fa  demeure  en  noz  cœurs,  fi  ne 
veult-il  qu’on  le  cognoifie,ains  va  couurât  de 
plus  en  plus  fa  natureren  lailTant  feulement  à 
vn  chacun  le  iugement,  félon  la  particulière 
affe&ion.  Car  l’amour  eftant  comme  vn  Poli- 
pe , qui  change  de  diuerles  couleurs , félon  lès 
diuersobieds,chacunen  celle  matière  diuer- 
fifie  fon  opinion , félon  la  variété  des  pallions 
qui  font  enluy.Sicll-ce  qu’en  telle  diuerfité, 
lie  fe  trouua  oncq’  amant , qui  ne  ptetendift  au 
dernier  poinét  de  iouï fiance, plus  ou  moins 
lelon  que  la  paillon  qu’il  enduroitle  tranlpor- 
toit.  Car  tout  ainfi  qu’en  toutes  chofes  nous 
prétendons  à quelque  but , aufli  fault-il  qu'erf 
amouryaytvne  certaine  fin,oùnoftrcefprit 
s’arrelle.  L’homme  trauaille  pour  manger  : le 
capitaine,  ou  bon  foldat  fe  met  au  hazard  de 
la  mort  pour  acquérir  au  pris  de  fon  fang,mar- 
qued’honncurparmy  le  monde  : l’auanturier 
vaàla  guerrepourauoirpart  aubutin.Defor- 
tequ’il  n’y  a operation,  voire  filegere  foit  el- 
le (n’elloit  quelle  procédait  d’vn  homme  tout 
infenfé)  ounous  cipcrionsdefcochernôz  flé- 
chés à coup  perduj&lins  atiilèr  quelque  fin: 
Laquelle  ne  prouient  que  d’vne  cupidité  qui 
tombe  en  nous:  Sc  dont  d’autant  plus  fommes 
totirmentez,quepIusy  fichons  noftre  cœur. 
Pourtant  elt-il  neceflaire  en  amour  y aifoir  vnc 
fin  : & encores  que  nous  fendons  en  ccll  en- 
droit affe&ez  félon  la  variété  de  noz  pallions. 
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fi  faut-il  y auoir  vnc  caufe  generale , # d$$, 
ôc  pourquoy  nous  aymôs.Toutesfois  à cc  que 
nefoyons  abufez  par  le  moyen  de  l’equnio- 
que  qui  lourd  de  la  proximité  des  caufes,  prc7 
mier  que  palier  ce  pas,entendez,feigneur  Mo- 
nophile,que  rous  Philo  fophes  maintiennent, 

- comme  certainement  il  eft  vray , en  toutes  les 
choies  de  cc  monde, y auoir  deux  caufes  prin- 
cipales, l,cfficiente,&  la  finale.Celle  nomméc- 
ils  efficiente  , dont  la  chofe  eft  : 8c  la  finale 
celle  pourquoy,  8$  en  faucur  dequoy  la  chofe 
eft.Cesmots  peuteftre,  fembleront  tenir  de 
leur  Ichplaftique  à quelques  petits  délicats,  fi 
cft-ce  qu!ils  fontnecelfiires  en  laqueftion  qui 
s'offre, & à tout  homme  qui  veut  entendre  à la 
connoiffancedu  vray.  O que  trois  &:  quatre 
fois  ell  heureux  celuy  , qui  cognoiffant  ces 
dcuxcaufesles  peutdiftinguerrvnederautrel 
C’a  efté  c5me  ie  péfc,  ce  qui  vous  a fait  fi  lour- 
dement choper.  Car  pour  ofter  de  l’imprelfion 
des  gens,  que  celle  apetence  charnelle  n’e- 
lloit  la  caufe  dont  nous  aymons,  auez  voulu 
£>uctlt  tfl  maintenir  eftre  vne  chofe  accidentaire.Ce  que 
unttr  ***'  neantmoins  eftcertain,eftre  de  la  vray  e & p«- 
finale*  rc  lubftaçce d’amour.  La  caufe  efficiente,  & 
de  l'amour  dont  nous  aymons  vne  Dame,  eftveritabjc- 
* mentçeft  inftinét  que  dites  naiftre  en  nous, 
quafi  par  permilfion  du  ciel  : mais  la  fin  pour- 
quoy nous  aymons,  eft  pour  attaindre  à l’en- 
tkre  iouyffancc.  Ainfi  vn  chacun  de  nous  ay- 
mc,pourvn  iour  eftreiouyflant:& la  calife  qui 
l’induit  à plus  apeter  celle  conionélion  auccq* 
£aDamc,qu’auec  toute  autre  perfonne,  vient 

de  ce 
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deceîene  fçay  quoy,que  dites  eftfcplus  fa- 
cile fen  tir  qu’exprimer:  lequel  imprimons  en 
nous  d’vue  certaine  opinion  qu’en  conceuôs: 
fàilans  vn  peflemefle  de  railon  auecques  la 
paillon.  C’eft  ce  dont  noftre  mere  commune 
nous  a voulu  diftinguer  de  tous  les  autres  a- 
nimaux , lefquels  fans  aucune  difcrction  de  ce 
qui  leur  plailt,ain$  meus  fans  plus  de  ce  pre- 
miermouuement,  qui  eften  eux  pour  la  con- 
feruationdeleur  genre^s’adreflent  tous  indif* 
feremmentà  leurs  femellçs.  Ainfinefçauenc 
que  c’eft  ay mer  : car  en  eux  default  l’opinion, 
caufequi  engendre  l’amour.Bien  eftvray  que 
aucuns  voulurent  dire,  qu’ils  en  auoient  quel- 
que imagination  & eftincelle,toutesfois  pour 
n’auoiriamaiseftébefte,ie  m’en  raporte  à ce 
qui  en  eft  : auffi  n’eft-ce  pour  les  belles  que  ie 
parle, ains  pour  les  hommes  aymans.Lors  Phi- 
lopolc  faignant  non  y penfer  : Si  auois  ic  touf 
iours  entendu  , dift-il , que  les  amans  cftoient 
beftes.Ie  ne  fçay  quels  amans(Iuy  dis-ie)  mais 
ie  me  puis  bien  vanter  pour  auoir  honnoré,  ÔC 
encor  honorer  vn  Damc,d’vn  idiot  eftredeue- 
nu  mieux  apris,que  ie  n’eufle  fçeu  faire  par 
tous  les  préceptes  du  Gourtifan.  Toutesrois 
pour  ne  m'efl  ongner  de  mon  propos  : ie  feray 
dôcques  bié  des  voftrcs,feigneur Monophile, 
en  ce  que  dites  l’Amour  naiftrede'ceftinftinâ: 
naturel,reftera feulemet à prouuer  entre  vous 
& moy,& déduire  par  quelques  moyens  fuf- 
filans , fi  la  feule  fin  de  l’amour  regarde  à la 
iouïïTànce.En  quoy  fi  par  commune  opinion 
du  peuple  il  me  falleitfortifier , certainement,  * 
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feigneurMonophile,  vous  n’emporteriez  le 
dcüus,ains  vous  fauldroit  du  premier  coup 
abandonner,  3c  camp,  & armes.  Car  qui  ell 
celuy  en  ce  monde(hors  misvous)qui  n’ayme 
pour  cefte  finîToutcsfois  pour  ne  me  vouloir 
Quelle  t\ l a|peurer  fur  îugemenc  fi  fragile , ie  vous  fupply 
££*  ^tcs  moy,fi  l’amitié  d’hôme  à femme  ne  pre- 
mourouCa-  tendoit qu’à l’efprit,pourquoynous  fendrions 
mnïé.  nous  agirez  en  icelle , tantoft  d’vn  tourbillon 

de  ioye,&  à l’inftant  de  douleur, puis  tout  fou- 
dainement  de  crainte,  & en  celle  d’homme  à 
' home  ne  fournies  ainfi  tourmentez:  finon  que 
en  cefte  cy , nous  nous  tenons  tous  contans  3c 
fàtisfai<fts,d’eftre  d’eux  fans  plus  aymez,ce  que 
cognoilfans  auo’ns  ia  touché  à noftre préten- 
du : mais  en  l'autrc,outrc  l’efprir  accopagnons 
noz  defirs  d’vn  efpoir , qui  nous  promet  quel- 
que iour  ceft  heureux  port  de  iouïflanceî  D’a- 
uantage  dites  moy , n ceft  amour  fe  guidoit 
feulement  par  vne  liaifon&côion&ion  d’ef- 
prits,nedeurions  nous  par  raifon  naturelle 
plusaymer  celuy  queDieu  voulut  faire  en  tout 
3c  par  tout  à nous  femblable,  que  non  la  fem- 
LUmurJe  me  laquelle  il  voulut  baftir  d’vn  degré  plus* 
Cbummta  bafle  que nousîOr  efehet-il  ordinairement  le 
fa  femme  contraire,&  aymons  fans  comparaifon  plus  la 
pim  valent'  femme  qUe  l’homme.  Voire  que  nous  voyons 
g *ec amtne  ^ amour  féminin , auoir  efte  violée  3c 

qmeft  en-  r ..  . . , * . • n • , 

treieihom - rompue  ialoyde  vraye  amitié,  qui  citoit  de 
mes . l’homme  à homme,  le  vous  pourrois  en  cecy 

faire  récit  d’vn  Tite&  G ifippe:  defqucls  Tite 
* combien  que  de  toute  ancienneté  fuft  affe- 
• iftionné  enuers  Gifippc,&tellementaffe£U5- 
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fié,  qucpour  mourir  il  n’euft  voulu  de  fa  vo- 
lonté rien  entreprendre  au  delàuantagc  de  Ion 
amy,fi  fe  trouua-il  fi  forcené  de  l’amour,  que 
forçant  tout  rampartde  celle  amitié  ia  de  lôg 
temps  inueterée,  aymade  telle  furie  la  future 
efpoufede  fon  amy,que  lâns l’ordre  que  Gi- 
lîppe  y fçcut  donner  , fa  ruine  fe  preparoit. 
D’autat  qu’en  fon  ame  il  fentoit  deux  extremi- 
tez  toutes  contraires  : mais  l’vne  plus  forte 
que  l’autre:  C’eftoit  l’amour  ,dontiieftoitfi 
extrêmement  outre , qu’ores  qu’il  s’en  vouluft 
déporter  en  fiueur  de  l’amitié  qu’il  auoit  en 
Gilippe,fin’efloitilenlàpuilIànce  y donner 
aucun  remede,  linon  par  la  feule  mort  <,  à la- 
quelle il  fe  refoluoit.  Vn  fembiable  exemple 
vouspourrois-ie  alléguer  d’vn  fils  de  Roy(rc- 
cité,!iienem’abufe,par  lullin)  lequel  violant 
tout  droit  des  hômes,&  de  nature,  fe  trouua 
lilolicité  &elpris,pourvneficnne  marallre, 
qu’écores  qu’il  portail  à fon  pere  toute  obeif- 
lance  de  fils,  fi  ne  fe  peut-il  iamais  guarentit 
d’vn  tel  mal  ; linon  par  l’acccompliflcment  de 
fon  defir,  ou  fi  la  mort  ne  luy  eull  apporté  mé- 
decine. Qui  caufoit  donc  tels  outrages  en  ces 
deux  hommes  (outrages  puis-ie  appeller,  bri- 
lans  par  toute  force  tout  droit  d’amitié  8c  na- 
ture) finon  qu’en  l’amitié  d’homme  à homme 
n’y  a que  conformité  d’elprits , en  çcll  amour 
gill  vne  fimpatie  cntrcmclléc  8c  de  l’efprit, 
& du  corps  ? Quand  iedy  du  corps , i’entens 
celle  copulation  charnelle,  feule  fin  de  nollre 
amour.  Et  qu’il  foit  vray  : tout  ainfi  que  en 
toutes  chofes,  cllans  paruenus  à nollre  but 
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auons  en  nous  contentement  & Tatisfaétion 
bien  grande,  aulïi  par  ce  fcul  moyen , ces  deux 
cy-deilus  nommez,attaignirent  àl’afïbuuiflc- 
ment  de  leurs  paiîionnez  délits.  Et  non  renie- 
ment ces  deux-.mais  toutautre,  eftant arriuc  à 
ce  tant  defiré  poinét  de  iouyffànce.Car  au  lieu 
oùaupar-auajntnous  Tentions  perplex  & ef- 
perdus  en  ces  extremes  defirs,eftans  abordez  à 
ce  port,celTent  en  partie  les  trop  violentes  paf- 
fions9& prend  l’amour  en  nousnouuellc  For- 
me de  habit  félon  que  noftre  nature  s’y  difpo- 
Te,  demouranttoufiours  toutesfois  en  Ton  ef- 
Tencc  d’aihour.  Voila  pourquoy  fut  figurée  par 
les  Ethniques  cette  mefme  Androginc  donta- 
«ez  voulu  dilputer , quand  les  deux  parts  & 
moy  ticz  defallemblees,  tafehét  à Te  racoupler. 
A l’imitation  de  laquelle,  quelque  Poète  de  ce 
temps, dans  vn  cpitnalame,efcrit  les  âmes  eftre 
là  fus  accouplées  enTemblément. 

le  dns  ejloit  le  repos 

P es  efynts  de  tous  leshommes,  > 

pefquelsymaugré  l'^Atr»posy 
Estons  [dits  tels  que  nous  fommef* 

Tous  deux  à deux  attele'Xj 
H ors  mis  que  fans  appelle ^ 

(ytinji que  fut  1‘ isindroginc 
Sur  nojtre prime  origine) 

JPdr  la  volonté  des  dieux. 

« 7 

Sommes  dijlinfls  l‘vn  de  l'autre. 

Et  d'vn  mj partis  en  deux , 
xAinfi  ejl  la  moyttè  nojlre 
y»  temps  de  nous  defehawee . 
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Vray  que  petit  à petit. 

Commençons  de  nous  cognai flre. 

Sentons  en  mus  Papetit 
Ve  nous  reiomdre,  s’accroître. 

Si  que  par  mefme  amitié 
Reprenons  nojlre  moytié. 

Et  ainji  qu  au  lieu  celefie 
Viuions  vn  deux fans  molefe, 
xsimfi  prenans  nos  déduits 
isiurcq’  vn  autre  nous  mefme, 
là  où  mieux  nous fentons  duits , 

Viuons  en  plaifir  extrême. 

Et  ioye  defor donnée. 


A laquelle  opinion  vous  mefmes  volotiers 
fufliezcondefcendu(n’eufteftéla  crainte  que 
auiczdevouscntretailler)  quand  nous  auez 
confefTé,l’Androgineeftre  l’apetencc  de  rcii- 
nirlesdeuxmoytiezefgarées:Et  fi  peut  eftre 
voulez  venir  à celle  que  Dieu  dés  le  commen- 
cement de  ce  monde  nous  propoli  (dont  auez 
penfé  faire  voftreprouffit,  mais  toutesfois  à 
credit}nenous  fut  en  icelle,  par  termes  beau- 
coup plus  exprès  ordonné,que  fuffions  deux 
«fprits  en  vn  corps  &vne  chair,  qu’vn  efprit 
dedans  deux  corpsîVray  que  ie  ne  veux  pas  di- 
rc,que  pour  former  l’Androgine,lVn  8c  l’au- 
tre ne  foientrequiV.mais  c’eft  pour  vous  mon- 
ftrer,que  fi  dcfirezvn  efprit  feulement  en  deux 
corps,  rendez  cefte.noftre  Androgine  defe- 
éfcueufe  & imparfaite.  Car  quant  à ce  que 
pour  donner  fueille  zrvoftredirc,.  furl’iffiiëde 
voz  propos(quafi  pour  la  bône  bouche}  noua 
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auez  voulu  feruir  de  vos  loixen  ce  qu’ils  re- 
quièrent le  feulconfentementpour  baftir  les 
mariages-.queveux-iedire  autre  chofe,  finon  . 
que  ce  confentcmcntprouenant  de  cefte  con- 
iondion  d’efprits  non  commune  , fait  & en- 
gendre ceft  amour  : mais  la  communication 
des  corps  le  parfait  & le  conlbmme'r  Ainfi  l’en- 
tendirent noz  loix,  & voyez  en  tous  endroits, 
maintenir  la  vraye  fin  de  mariage,  eftrc  la  mul- 
tiplication de  ce  monde.  Et  u fuis  encor’  en 
grand  doute  comment  ils  voulurent  prendre 
ceftuy  confentemcnt  dont  parlez.  Par-ce  que 
nous  voyons  auoir  efté  permis  aux  hommes 
St  femmes  fe  marier,  voire  en  l’aage  d’indif- 
crction,&  où  il  femble  n’y  auoir  grande  con- 
noiflànce,moyennant  qu’ils  euflent  pouuoir 
de  cohabiter.  Si  qu’il  femble  qu’elles  ayent* 
entendu  par  ceftuy  confentemét,vne  propen- 
fion  mutuelle  à cefte  coniondion  des  corps. 
Qu]ainfi  ne foit,nous  le voyôs,veu qu’vn ma- 
riage fe  peut  rompre  &delhoiier  à la  volonté 
del’autre,fil’vnedes  parties  fetreuue  en  ceft 
endroit  froide  & maleficice  : ce  qu’autrement 
n’euflentpermis,nylesloîxde  noz  Papes,  ny 
de  nos  Iurifconfulres,aufquels  i’en  remets  ce- 
fte dilpute.  Seulement  vous  fuffife  les  maria- 
ges fe  former  par  ce  confentement  que  dites, 
mais  fe  fermer  par  le  contentement  récipro- 
que des  corps.  Et  parce  que  femblez  eftimei: 
l’Amour  eftre  trop  celefte  , pour  fe  fonder  en 
chofe  qui  trop  participe  fclô  voftre  auis  du  ter- 
reftre:  voyez  en  quel  erreur  vous  tôbez  & mal 
recognoiftez  legrad  heur  qui  eft  en  l’Amour, 
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pour  tendre  feuleméc  à vnefi  heureufê  fin,par 
laquelle  nous  ell  moyennee  l’immortalité  en 
noz  mortels  corps,par  la  propagation  de  nous 
autres  en  nos  séblables.  Vray  qu’en  ce  poinéfc  _ 
cy  nature  fit  ainfi  que  la  fage  & diferete  merc,  * 
laquelle  cognoilïànt  le  bien  quiefl  ncceflàire  muta  mut 
pourle  futur  à fou  enfant  ( dontilne  peut  a,- l'apetit  i« 
uoir  cognoifTance  pour  Ton  bas  aage)  par  dos, 
parprcfens,par  vn  doux  & amiable  parler , & 
autres  telles  petites  amorfes  qui  plaifent  à ce 
petitmignon,i’aleche&:  induit  (fans  toutes- 
fois  qu’ily  penfe)  à s’acheminer  au  bur,qu’el- 
les’eft  en  foy-mefme  progetté  ï iufques  à ce 
que  par  vnlog  progrès  de  téps  & venant  i’aa- 
ge  plus  meur  & parfait,fe  treuuc  cefluy  fils  veal 
nu  au  poinft  de  la  choie  qui  plus  luy  efloit  ne- 
cefTaire,au  grand  contentement, &c  de  luy  & de 
fa  meretainfi  ccfte  fàge  mere  nature  s’eftant  en 
foy  propofeela  multiplication  de  ce  monde, 
plante.cn  nous  dés  le  commencement  de  no- 
flre  aage,telles  petites  feméces  d’amour,  nous 
amorfant  l’vn  à l’autre, par  ce  prétendu  plaifir.  • 

Mais  à quelle  intcntionîeft-ce  fans  plus  pour 
l’eflincelle  de  ce  plaifir  qui  nous  efl  com-* 
mun  auecque  tous  autres  animaux?Non,non, 
fêigneurMonophilc,  ains  pour  nous  rendre 
comme  ie  vous  difois  ( & vous-merme  l’a-  • 
uez  à la  trauerfe  confcffé)  immortels  en  no- 
ftre  mortalité.  Etvrayementnous  cache-elle 
ce  fecret,  parle  voile  du  premier  plaifir  qui 
s’offre  en  celle  communication  mutuelle. 

Mais  à la  fin,  eflans  paruenus  plus  outre, 
cognoifTons  encore  par  vn  plus  grand  Ôc  ite- 
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ratifplaifir,  que  celle  fin  tendoit  à plus  haute 
v fin, quiefloit,  auoirenfans:efqucls  (comme 
ayans  atcaint  tout  noflre  dernier  but  ) natu- 
rellement nous  nous  piaifons  & rcfiouïlfons 
plus  qu’en  autre  chofe  rerrienne.  Or  effc-ii 
ainfi,  que  celle  fin  eft  vne  fin  interminable, 
& qui  ne  trcuue  point  de  fin.  Parce  qu’onc- 
ques  nature  ne  fe  fafcha  ou  lalïà  d’auoir  en- 
fans.Ainfi  le  renouuelle  toufiours  en  nous  la 
cupidité  du  plaifir,&  par mefme  moyen  le  de- 
fir, lequel  n’efl  p^s  fi  paffionné  d’autant  qu’a- 
' preslaiouylïànce  , ‘nous  nous  trouuons  afi* 
leurezd’y  trouucrvn  prompt  remede,  ce  que 
nous  n'ofions  pas  affermer  auparauant.  Ainfi 
là- où  deuant,  nageyons  entre  refperanee  & la 
crainte,  viuons  apres  en  affeurance  d’auoir  ce 
poin6l,offtous  noz  penfemens  fe  dreffoient. 
Si  bien  que  toufiours  demeure  l’Amour,mais 
prend  diuerfes  qualitez  : parce  que  fi  au  précé- 
dant fenommoitdefirgarnyd’vne  efperance, 
puis  apres  s’appele  defir  accompagné  d’vne 
affeurance.  le  veux  doneques  dire  que  l’A- 
l), [finition  mour  (pour  bien  diffinir  amour  qui  tourmen- 
d' Amour,  te  ainfi  les  hommes)  eil  vne  paifion , conceuc 
d’vne  opinion,prouenant  d’vn  ccrtaininftin& 
qui  s’imprime  dedans  nous, tendant  à lacon- 
• ionélion  corporelle  de  l’vn  à l'autre.  Amour 
fera  doneques  vn  inilinét,  comme  vous,  fei- 
gneur  Monophile,mainrenez,mais  toutesfois 
vninllinél  accompagné  du  défi  r de  liérci  oin- 
dre^ femblablementle  defir  toufiours  mar- 
chant auecques  l’inftinâ:.  Et  par  ce  moyen 
trouuerons  peut  eftre  lieu  de  làtisfairc 
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à.  quclques-vns , qui  à caufede  celle  apetencc 
qui  fe  rencontre  en  ceft  endroit , voulurent 
maintenir,l’amour  ne  deuoir  acquérir  tel  nom 
iufqucs  à plaine  iouïflànce.  Certes  combien 
que  ie  ne  race  grande  profeflion  des  termes,e- 
ftant  de  vous  entendu,!!  me  femblent  tels  per- 
Tonnages  auoir  grandement  fur  ce  fouruoyé: 
car  encores  que  ne  foyons  entrez  en  ce  poin6t 
de  iouylïance  corporelle,  fi  fe  treuue-il  autre 
chofe,de  laquelle  en  nous-mefmes  iouyflans, 
acquérons  le  nom  d’amats  enuers  nosDames: 


c’eft  celle  naturelle  imprelïion  & idee  de  leur 
meilleur,  que  nous  couurons  das  noz  efprits, 
au  moyen  de  laquelle,  nous  les  aymons  plus 
quelesautres.Car,àbiendire,  deceftinftinâ:  D’e"  Pn' 
dépend  principalemét l’amour: parce quepeu  ce<fe}*inctm 
Touuent  il  marche  en  ieu , qu'il  ne  Te  garnifle 
touliours  del’ap|)etence  naturelle  qu’auons 
de  nous  reunir.La  où  fouuentesfois  appetons 
celle  operation  de  nature  en  plufieurs  femmes 
fans  les  aymerneatmoins,ains  quali  conduits 
& menez  par  vne  brutalité,&  Tins  autre  confi* 
deratiô  que  de  paflernoftre  colère.  Mais  pour 
retourner  fur  mes  erres , qu’Amour  Toit  vne 
palïion,ie  croy  que  n’en  faites  doute,au  moins 
nous  l’auez-vous  alTez  apris  pendant  tout  vo- 
ftre  difcours.Etquant  à celle  communication 
des  corps,!!  n’en  demourez  contans,fi  en  pen- 
Te-ie  toutesfois  auoir  dit  ce  que  la  necelfité  re- 
queroit.  Vray  que  pour  le  regard  de  Pinflindt, 
encore  qu’il  ne  fe  puilTe  bien  bonnement  def- 
couurir,lî  n’ya-ilceluy  de  nous  quinefçache, 
que  naturellement  nous  fommes  plus  adon-r- 
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nez  à quelques  perfonnes,  qu’aux  autres.  Et* 
comme  ainlïfoit  que  nos  iugemens  naturels 
foient  diuers,aulfi  adonnons-nous  nos  cœurs 
chacun  en  particulier,  comme  noftre  nature 
nous  guide.De  là  fourd  la  diuerlité  d’opiniôs: 
de  forte  que  quelques-vns  voulurent  dire,  la 
vérité  eilre  fubmergée  aux  profonds  abifmes 
des  puys.  D’autant  qu’vn  chacun  de  nous  iu- 
ge,nonfelô  laverité,ains  comme  fon  inftindt 
le  pouflè.Ainfi  encore  que  ie  nepuiflè  décla- 
rer dontprouienne  ceftinftinél  (finon  de  no- 
ftre natJre,  parce  qu  autant  fe  trouuent  d’in- 
clinations, comme  d’hommes)  fi  eft-cc  que  ie 
cognois  bien,quec’eftcefeul&vnique‘,  qui 
donne  ouuerturc  à l’amour.  Etfipeuteftre  fc 
• rencontrent  plufieurs  à aymer  vne  mefme  Da- 

me,c’eft  qu’ils  font  enfemble  approchans  de 
quelque  commune  influence.  Oray-ie  baillé 
celle  diffinition  à l’amour  , combien  que  ie 
Amrtffte-  fois  bien  feur,y  en  auoirvn  autre  efpece,  qui 
€t d'amour,  femble  tenir  de  nature  , & toutesfois  ne  pro- 
cédé de  ceft  inftindt  dont  parlons.  Comme 
voyôs  ordinaircmét  efeheoir,  qu’encores  que 
de  nous-mcfmesnefoyôsenclins  enuers plu- 
fieurs perfonnagcSjfi  ell-ce  que  bien  louuertc 
contre  nos  propenfions,  nous  nous  fentons 
induits  à leur  porter  affeétion , pource  lans 
plus  qu’ils  nous  la  portent.  Et  dit-on  en  com- 
mun prouerbe,  l’ingratitude  eftre  trop  gran- 
de en  l’homme  ou  femme  , qui  cftans  aymez 
ne  veulent  rendre  le  réciproque. Ceftuy  eft  vé- 
ritablement vn  amounmais  non  fi  vif  comme 
l’autre  dont  nous  parlons.  &pour  bien  dire^ 


Digitized  by  Google 


/ du  Monophile.  107 

retirant  plus  fur  pitié  que  furr«,ymer.Ainfi  cft 
il  à vn  chacun  familier  fe  rcffentir  dumald’au- 
truy  ( voire  par  fois  de  noz  ennemis , lorsque 
les  voyons  affligez)  &nonpourtat  qu’ilyayt 
vue  aife&ion  , telle  que  l'amitié  que  nous 
auons  en  quelques  certains  perfonnages,  où 
noftre  naturel  nous  porte.  Audi  ne  me  fèm- 
blant  ce  dernier  amour, qu’vne  ordinaire  com- 
pafîion  que  nous  prenons  de  ceux , lefquels 
voyons  en  noftre  faueur  tourmentez,  ne  l’ay 
voulu  comprendre  foubs  cette  diuinité  donc 
parlons:dc  laperfe&ion  de  laquelle,  combien 
que  ie  n’aye  parauanture  difpute  tout  au  long, 
& que  ic  ne  fois  aflèuré  auecq’  quel  contente- 
ment pourrez  recueillir  mes  propos, fi  me  fiés- 
ie  pour  trefeontant  du  peu  qui  vous  a pieu  me 
ouïr.Vous  auifât  toutesfois  que  quelque  cho- 
fe  que  i’aye  mis  en  auant , ce  n’eft  d’aucune 
mienne  contemplation, ains  de  ceux,  qui  pour 
Fauoirmoins  que  moy  efprouué  , enenten- 
doient  mieux  la  nature.Car  pourriez-vous  bi  é 
eftimer,qu’en  la  feruitude  où  ie  fuis , pour  cel- 
le Dame  que  fçauez,i’eufle  en  mov  telle  li- 
berté, de  pouuoir  difeerner,  non  feulement 
cefte  matière, ains  quelque  chofequece  fuft? 

Lors  Chariléc,merefpondantauecques  vn 
aflez  gracieux  ris , fans  toutesfois  faire  fem- 
blat  de  m’accorder  aucun  e chofe:  Qui  vous  en 
a donc  tant  apris?me  dift  elle.Suffife-vous,ma 
Damoy  fclle,refpondy-ie,que  ie  le  tiens  de  gés, 
qui  l’entendent  mieux,que  ceux  qui  eftans  en 
cefte  obfcure  prifon,  ne  peuuent  cognoiftrc 
ccluy  qui  les  arendus  fi  captifs.Si  n’en  demeu- 
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rerez-vous  plus  authorifé  pour  cela  (répliquât 
cllejcar  vous-mefme  des  l'entrée  de  voftre  di~ 
feours  auez  donné  fencence  contre  voustquad 
nous  aucz  voulu  aprendre  que  ceux  qui  dedui- 
fentl’amour,n’enfçauroicnt  autrement  par- 
ler,que  fuiuat  leurs  pafiiôs  particulières.  Mais 
s’ils  n’en  ont  fait  efpreuac,encorefc  rendét  ils 
moins  croyables , pour  en  parler,  corne  clercs 
d’armes.Parquoy  en  touteuenementne  pou- 
ucz  vous  cftrc  de  nous  creu. 

A ce  mot  Monophile  , à qui  ia  pcfoit  le 
taire  fi  longuement  , luy  rcfpondit.  Pour 
vous  , ma  Damoyfclle,  pouuez  vous  don- 
ner afleurance  de  ne  luy  adioufter  foy  :mais 
non  pour  ces  deux  autres  Gentils-hommes. 
Et  pourcc  ic  vous  fupply  bien  humblement 
ne  trouuer  cftrange  , ores  que  ce  foit  corn- 
tre  voftre  ordonnance  , fi  pour  me  deffen» 
dre  en  macaufe,ie  vcuxdonnerrcfponCcau 
feigneur  Pafquier,  en  faueur  duquel  feulemét, 
& non  pour  l’amour  de  moy,iecroy  qu’ayez 
eftably  la  loy  de  non  répliquer.  Encore  moins 
ferez  vous  creu  , dift-elle  : Contentez  vous 
fans  plus  l’vn  Sc  l’autre,luy  d’auoir  eu  audien- 
ce contre  nôftre  volonté , Sc  vous  du  conten- 
tement qu’auons  prins  en  voz  propos,  les- 
quels n’ont  befoin  d’autre  deffencc , que  celle 
qu’ils  ontiaeue.En  bonne  foy  ma  Damoyfeî- 
le,luy  dis-ie,  vous  eftes  trop  partiale , Sc  pour 
atioir  la  caufe  du  feigneur  Monophile  trop 
affe6lée,pculteftrevous-mefincs  ne  ferez  pas 
creuë.  Pourceie  vous  prie, ne  luy  interdifez 
point  la  parole,  pour  dire  ce  qui  luy  plaira.  Ce 
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propos  fortitde  moy  auecques  vne  telle  con- 
tenance, que  Monophile  toutfafché>péfi  que 
ieledefKaflè,  feulement  pour  vne  aii’eurance 
que  i'eufTe,qu’il  ne  me  pourrait  fâtisfaire.  Au 
moyen  dequoy,quafi  demy  indigné,plulieurs 
fois  voulut  vfer  de  reuenge:mais  Charilée,fai- 
gnant  de  fe  courroucer: Vous  fufïît-il  pas  (dift- 
cllcjquelcfeigneur  Pafquier  eil  vn  lupernu- 
meraire,&:nônaruralifé  en  ccfte  noftre  corn- 
pagnieïCe  n’eft  en  fon  endroit  qu’ainfi  il  vous 
fault  arrefter,  ains  me  fembleroit  plus  feanc 
pour  voilrc  honneur, que  remifliez  en  mémoi- 
re le  combat,  que  n’agueres  vous  ont  prefen- 
té  ces  deux  autres' Gentils-hommes.  Aduifez 
doneques  feulement  à vous  tenir  fur  voz  car- 
des: car  fi  leur  pouucz  fadsfairc , vous  ferez 
beaucoup  pour  vous.  Ce  fera  doneques  pour 
vous  obéir, ma  DamoyfclIe,re{pondit-il.  Or 
.•s’eftoient  tenus , pendant  tous  ces  menus  pro- 
pos, Glaphire  & Philopole  fans  mot  dire:par- 
quoy  Philopole  ayant  allez , ce  luy  fèmbîoir, 
efcouté:le  vous  prie  (dill-il)  ma  Damoyfelle 
delpouiller  toute  affection , & atribuer  l’hon- 
neur à celuy  qui  l’a  merité,fans  tant  vous  for- 
malifer,  comme  vous  faites.  Allez,  allez  fei- 
gneur  Philopole,rclpondit-clle , n’eftes-vous 
«de  la  partie  ? le  vous  plie  feulement  parfour- 
nir  àvoftreentreprife,ence  qu’auez  mis  fur 
ies  chaps  deuat  la  venue  dePafquier,pourpuis 
(ayantacheué)  donner  lieu  aufeigneur  Gla- 
phire, au  poind  qu’il  a entame.  Vous  dreffez 
«refhial  la  partie  (dift  Monophile)  & femblc, 
aaaa  Damoyfelle, que  fous  pretexte  de  me  vou- 
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loir  porter  faueur,prctcndiez  à ma  totale  rai- 
ne, par-ce  que  ne  me  permettez  entrer  en  chap 
contre  vn  (cul  s & toutesfois  cfmouuez  ces 
deux  Capitaines  cy  pour  me  combatre  à toute 
outrance.  C’eft  trop  parlé, dift-elle, vous  en 
trouuerezpluftoftl  ifliie  par  bonne  executiô, 
que  le  commencement  par  telles  petites  dé- 
marches. Susdoncques,  feigneur  Philopole, 
puis  qu’auezouuert  le  pasalanoyfe  , def- 
ployez  toutes  voz  forces , pour  nous  donner 
a cognoiftr  e fi  ferez  aulfi  bon  executeur,com- 
me  bon  entrepreneur:  d’autant  que  vous  me 
femblez  auoir  choyfi  (à  voftre  efciantj  fardeau 
aftez  pelant,  & dont,  fi  ne  vous  gardez,  fans 
y penfer  fuccomberez.  Car  qui  feroit  fi  hébété 
qui  auecq’  vous  vouluft  dire,la  loyauté  n’eftre 
r'equife  en  vn  homme  comme  en  la  femme? 
SiUhyau - Ma  Damoyfelle,relponditPhiIopole,pour 
tttfl  dotât  vous  dire  le  vray  , ie  crains  que  voulant  fa- 

Y'homme  uor^cr  & ayder  l’opinion  du  feigneur  Gla- 
phirc,ie  ne  me  moyenne  vn  grand  tort.Tou- 
tesfois  puis  que  fi  auant  me  folicitez  en  l’ac-. 
quitdema  promefie,ie  commenceray  mon. 
propos  lequel  ne  fera  pointlong,  ains  feule- 
ment pour  monftrer  au  feigneur  Monophile 
(faufle  meilleur  aduis  neantmoins  de  toute 
cefte  compagnie)  que  quant  à ce  qu’il  dema- 
doit,finous  reccurions  aucun  contentement 
de  nozDamcs  faifaits  communication  de  leurs 
corps  auecques  autruy  : &que  le  femblablc 
deuonsnouseftimer  d’elles,  nous  abandon- 
nans  à autres il  me  femble  cefte  comparaifon 
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ft’auoir  Iieu.Non  qu’en  ce  ie  vucille  déprimer 
Iefexefeminin,pour  cxtoller  le  noftre:mais 
on  fçait  de  toute  mémoire, les  femmes  n’auoir 
efté  coloquées  en  tel  degré  de  liberté  , que 
les  hommes  : & eftre  permis  aux  homes  beau- 
coup de  chofes , que  non  aux  femmes.  le  n’al- 
legueray  l’adminiftration  deR  epubliques,  ma- 
niement d’armes, cxercitation  d’eftats politi- 
ques, dcfquclles  ont  efté  déboutées  comme 
inhabiles  & non  fufHfantes  à fe  faire.  Mais 
aufll  ont  defiré  nozanciens,vne  certaine  pu- 
dicité en  ellesjlaquelle  feule  ils  ont  cftimé , au 
fuplement  de  ce  dont  toutes  noz  loix,tantna- 
turelles , que  ciuiles,les  auoiétpriuées.'Ce  qui 
n’a  pas  tant  efté  requis  en  l’homme,  comme 
n’eftant  Ci  fragile  & lubrique  que  la  femme. 
Au  moyen  dequoy  Nature  y obuiantpar  bons 
&‘raifonnables  moyens,  a imputé  en  la  fem- 
me à impropere,  ce  qu’en  l’homme  a prefque 
retourné  en  louange.  Or  qui  de  telle  loy  me 
demamderoit  plus  ample  raifon , à peine  que 
ielapuilTedirc,finon  que  Nature  nous  radi- 
ée. Aufli  ne  fuis-iedeftinépour  vilipender 
voftre  fexc  , duquel  i’eftime  en  partie  mon 
heur  & ma  vie  depcndre(&  difoit  ccfte  parole, 
defcouurant  fi  mocquerie.)  Suffife  vous  qu’e- 
ftant  telle  chofe  imprimée  de  tout  temps  dans 
noz  efy lits  par  vne  naturelle  inclination,  il 
me  lemble  n’cftre  befoin  adapter  en  vn  en- 
droit, ce  que  Ion  pourroit  aproprier  à l’autre. 
Vray  emét  ( dift  Charilée)  vous  en  parlez  aftcz 
ibbremét,fansrien  toutesfois  obmetrrc.Mais 
<juoy,^igncur  Monophile,  nous  lairrez-vous 
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en  Ci  beau  chemin,  fans  eftre  de  vousfecou- 
ruësîCertcs  i’en  appellcrois,raermes  me  fem- 
blant foubs  cefte  généralité,  eftre  comprife  & 
interelïee  cette  DéelTe,  que  iournellemétado- 
xez,quelquc  part  qu’elle  relidc,&  fuft-ce  dans 
voftre  cœur.  Et  quanta  moy,ie  fçay  bien  que 
i’aurois  àt’  dire , n’eftoit  que  Ion  n’eft  receu 
d’aduocacer  en  fa  caufe:  Aullique  tel  a&c  nous 
fut  iadis  deffendu,par  voz  belles  ordonnan- 
ces. Ma  Dampifelle  (relpondit  Monophile) 
n’à  pas  long  temps  quauezobuiéà  cela,  lors 
que  nous  auez  fait  entendre  , que  n’eftions 
point  eniugcmentfi  fcrupuleux:  aufli  qu’o- 
pugnantlc  feigneur  Philopole,  ne  ferez  ré- 
putée maintenir  voftre  propre  caufe,mais  bié 
la  mienne , puis  qu’il  vous  plaift  me  faire  tant 
de  faueur,  d’ainlil’eftimcr.  Or  doutoit  fort 
Charilée  , entrer  en  tel  camp  , par  ce  que 
iamais  ne  le  mertoit  en  telle  diipute  (que  celle 
qui  fur  l’heure  s’eftoit,  à la  lulcitation  de 
Philopole,  reprefentée)  (ans  outre-palier vn 
petit  les  bornes  de  raifon,  & le  mettre  à 
courir  la  pofte  , tant  luy  eftoit  cefte  caufe 
afFe&éc.  Au  moyen  dequoy  Philopole  pour 
l’ayguillonncr  d’auantage  : le  voy  bien  (dift- 
il)  que  pour  ce  coup  demeurerez  par  faulte 
d’vn  bon  Cheualier , li  vous-mefmes  n’ en- 
treprenez la  deftenfc  de  voftre  querelle,  qui 
eftdefoy  H hazardeufe  , qu’à  bon  droidfc  ne 
veult  le  feigneur  Monophile  palier  la  lice, 
pour  entrer  en  cefte  ioufte,  craignant  d’ eftre 
defarçonné. 

Aquoy  elle, d’vnc face  toute  tranfforméc 

en 
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ttl  Vermeil  , pour  le  fang  qui  illecq‘eftoit 
monté  ,donnant  allez  d’apparence  de  la  colè- 
re : Non , non  (rcpliqua-clle)  feigneur  Philo-  D rfmte  m 
pôle, ne  penfez  emporter  la  victoire  d’vne 
querelle  fl  auantagcule  de  mon cofté, pour ç^/mmt>» 
lire  fi  iniufte  du  voftrc.Et  bien  que  par  voftre 
entendement, penfiez  renuerfer  l’imbecillitc 
du  mienjfi  combatray-ie  voftre  dire  non  foubs 
i’apuy  des  forces  de  mô  elprit(qni  eft  nul)ains 
pour  la  validité  de  la  caufe,  qui  de  foy-mef- 
mc  fe  deffend  fans  orateur  ou  aduocat.  Et  puis 
que  de  celle  liberté  que  vous  elles  eftudié  at- 
tribuer à rhomme,eftes  defeendu  en  piufieurs 
autres  propos, alfez  lointains  de  la quellion 
qu’aüiez  en  voftre  efprit  imaginé  : auftî  ne 
veux-ie  faire  mon  comptevous  latisfaire  en  ce 
dontlaprefcnte  difputc  s’eft  meue,ains  a tout 
le  furplus  de  voz  raifons;  A ce  que  île  penfiez 
m’auoir  rien  prçfté , à crédit,  & que  ic  ne  vous 
vacille  payer  en  monnoye,  d’auliïbo  pu  meil- 
leur alloy  que  la  voftre. Car  s’il  vous  plaift  cô- 
fiderer  profondément  la  différence  de  nos 
deux caulcs, ie  fuis  feure  (&  n’eft  ma  fanta- 
fie vaine)  qu’y  trouucrez  autant  ouplus  de  di- 
iftance , comme  de  l’image  peinte , a la  creatû- 
reviuc  JPar  ce  que  voz  railons  cftas  fondées  luf 
opinions  mondaines , les  miennes  ne  s’aydent 
4k  muniffent  que  de  h vraye  & feule  Nature. 
Laquelle  comme  ivous  penfez  ne  nous  a ex- 
terminées de  tous  a&es  vertueux  & loua- 
bles noii  plus  que  lesliommes, quelques  cas 
qu’ayez  voulu  dirc.Er  qu’ainfi  foit , teprefen- 
„ tcz  vous  dcuan&  les  yeux  vnc  adminiftration 
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de  Rcpublique,vrt  gouucrncmcnt  de  police; 
nauez-vous  la  Semiramis,laTomiris,&  infir 
nies  autres  dont  i’ay  maintesfois  ouy  parler: 
qui  non  fculemét  par  fagelTe  féminine,  fi  bien 
cftablircnt  leur  Monarchie  & Royaumc,mai$ 
auifiparvneprouelïe  plus  que  virile  , guidè- 
rent de  forte  leurs  faits  d’armes,  que  leurpo- 
flerité  en  a bruy  & bruira  tant  que  le  monde 
fera  monde?N’auons-nous  aufii  vnc  Penthafi* 
leeî  n’auons-nous  les  Amazones,  pour  ce 
mefme  refpcét  de  guerre  ? N’auez-vous  en  la 
poëfie  Sapho,&  mefme  de  noftrc  temps,hau- 
te  Dame  & Princcfle,  feu  de  bonne  mémoire 
Marguerite  de  Valois  ? en  Italie  vne  infinité 
d’au trcs,dont  les  œuures  rcluifent  entre  tant 
de  bons  &t  louables  elprits  ? Demandez-vous 
l’eloqucnce  fondement  &apuy  de  toute  Ré- 
publique bien  ordonnée  ? ne  célèbrent  les  an- 
ciens laCornelia  î la  Hortenfia  ? qui  fi  bien 
s’enfeeurentayder  entré  les  Romains^ue  par 
le  commun  accord  des  bicn-dilâns , attaigni- 
rent  au  parangon  des  plusgrans  Orateurs  de 
Rome’Eteft  choie  trop  aficuree  qu’cncor*  en 
euft-on  trouué  en  celle  part  dauantage , lans 
l’enuycufeloy  des  hommes,  qui  cognoilïans 
le  grand  clprit  des  femmes,dclpourueu  néant- 
moins  de  force  corporelle  ( ainfi  que  nous 
voyons  ordinairemét  les  petits  poilions  eftrc 
deuorez  par  les  grands  ) leur  interdit  plai- 
doyers 6c  adminiftration  d’eftars  politiques. 
Mefmesnous  pubiiansdefi  fragile  elprit,  iu£* 
quesà  nous  detfendre  donaifons,  6c  aliéna- 
tions de  nos  biens,  fiuis  1’ exprès  confentcmét 
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denoï  maris.  Et  nonobftât  ce  vous  voyez  les 
bonnes  & grandes  maifons  ioiirnellemenr  dé- 
cliner & ruiner  par  la  beftifc  ou  prodigalité 
des  hommes,  au  contraire  l’augmentation  &c 
entretenement  d’icelles,proccdcr  du  bon  mef 
nage  &fàgefTc  des  hommes.  Qui  me  fait  p en- 
fer que  là  où  il  leur  leroit  loinble  apliquer 
leurs  efprits  àtels  négoces  quelesvoftres  (fi 
ainfi  eft  que  l’ordre  d’vnc  Republique  frater- 
nife  a^ccques  ccluy  d’vne  maifon)  par  mef- 
mes  moyens  elles  pôurroient  guyder  &dref- 
fer  les  affaires  d’vne  villc.Et  pour  me  déporter 
des  exemples  des  Emiques  :vouIcz~vous  eftat 
plus  grand  que  le  pontificat  de  Rome?  auquel 
toutesfois  nous  auons  leu  vnc  femme  foubs 
habit  viril , s’eftre  maintenue  autant  galam- 
ment que  la  plus  partie  ceux  qui  depuis  luÿ 
ont  fucccdé.  Mais  quoyîencore  fut-il  necelïàb 
re , & à elle,&  à la  luf-mentionnee  Semiramis 
pour  contenter  le  monde,  dcobuier  àceftc  o* 
pinion  du  vuigaire,fc  defeuifer  fous  vn  habil- 
lement d’homme  fc  fous  lequel  tant  qu’elles 
furent  mafquees,  rien  ne  leur  cftoit  mal  fait, 
tout  vertueux,  tout  magnanime  ï mais  in- 
continant  qu’elles  tombèrent  en  la  tognoil- 
làncc  des  hommes  , & qu’on  les  recogneut 
pour  femmes, à vn  inftît  fut  amorrie  & eitain- 
te  leur  prouefie,vaillantife,  Vertu,  & làinteté, 
qui  tant  s’eftôicnt  en  elles  trouuecs  recom- 
mandables. Tantaeftc  &eft  grande  l’cnuie 
des  hommes  encontre  hotis-.ldquels  cognoif 
fans  que  poffible  par  la  fageffe  des  femmes 
pournÿet  perdre  tout  leur  cïcdit(à  l’imitatiori. 
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des  tyrans,qui  défont  & deftruifeilt  tous  ceux 
dont  ils  cf  aignét)nous  ont  fruftrees  de  la  pofi* 
feflion  qui  nous  appartenoit , comme  à eux. 
le  ne  doute  point  que  furcene  vous  aydiez, 
que  l’vne  & l’autre  des  deux  femmes  par  moy 
Cy-delTus  alléguées,  defcouurit  à la  parfin  u 
folie,l’vne  par  lubricité  qu’elle  pretendoit  en 
laperfonnede  fonfils,  & l’autre  par  fa  grof* 
felleicarteleft  le  commun  dire  des  hommes, 
qui  par  celle  feule  raifon  penfent  triompher 
de  nous  autres.  Mais  ô quel  diuin  argu- 
ment ! ô quelle  fubtilité  digne  de  tout  vo- 
ftre fexe  ! comme  fi  ceux  , lefquels  plus 
vous  célébrez  parvoz  cfcrits,foitcn  vaiflan- 
tife  ou  fagefle  , ne  font  tombez  en  telsdelàr-  . 
rois  & defauxîle  n’alleeueray  voftre  Hercule, 
par  le  moyen  duquel  à bon  droit  vous  pour- 
riez vous  vanter  auoir  occis  tous  les  mon- 
tres de  ce  monde,  filuy-mcfine  fè  fufl  tué 
lors  qu'au  lieu  de  fa  mallue  on  luy  vit  ma- 
nier le  fufeau.  le  n’allcgueray  vqilre  idolâ- 
tre Salomon,lêul  parangon  tou  tesfois  (com- 
me on  ellime)de  toute  làpience  humaine-.trop 
& trop  en  bruyent  les  hiftoires.  Laiflbns 
doneques  fi  fortes  opinions,  autant  delàuan- 
tageules  à vous  côme  à nous;  Voire  fi  de  bien 
près  confiderezjplus  en  voftre  preiudice,  ayas 
elle  creezde  Dieu  (comme  en  tous  lieux  pu- 
bliez )d’vncerueau  plus  làin&  lolide,  que 
tout  le  relie  du  monde.  Et  pource,  retournant 
à mon  propos  de  l’opinion,  & delà  Nature; 
voulez-vous  plus  làgePhilofophe  que  Socra- 
tes î lequel  toutesfois  ne  fc  taîfoit  del’iniurc 
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: toit  qu’on  nous  faifoit  nous  rcputant  capa- 
es  de  routes  vertus  & fciences  , comme  les 
pmmes. Demandez-vous  vn  autre  Socrates» 
icurge,qui par  Tes  loixaccouftumoitlcs  fem- 
es  à tous  faits  d’armes,  & autres  tels  exer- 
ces que  vous  autres  eftimez  virils  : au  lieu 
dquçls  neantmoins  n’auôs  pour  recompen- 
qucla  quenoûilleîQupy?  fi  ie  vous  monftre 
l’au  temps  pafle  en  Licie , les  hommes  exer- 
ienrtous  Icsa&es,  que  pour  le  iourd’huy 
:imez  féminins,  tel  exemple  ne  fera-il  fufti- 
ntpourvous  donner  à cognoifttc  tellccho- 
ne  gefir  qu’en  opinion  mondainc?Il  ne  faut 
meques point,  ieigneur  Philopolc,  penfer 
lé  Nature  nous  ayt  priuez  nô  plus  que  vou9 
très  de  tels  a&es,  ains  voftre  tyrannie  fans 
us,  eftans  noz  cfprits  fufceptibles  de  toutes 
les  fciences  que  les  voftrcs.  A l’heure Philo- 
le:Vous  m’induifez prefque  à lecroire,  dit- 
encore  que  ce  foit  quelque  peu  contre  ma 
lonté.  Mais  voftre  parole  fortifiée  8c  mu-t 
: de  Ci  viues  raifons  8c  exemples,  lcfquels  ia- 
tis  ienemefufleperfuadé  tomber  en  tefte 
femme,  me  feront  eftre  paraducntiirc  des 
(1res. Et  vous  diray  d*auantage(dift-il  d’vne 
ceaflezhonnefte)  queparmoy  en  ma  Ré- 
pliqué,1 ferez  quelque  iourinftallee , pour 
fider,  non  es  chofes  concernans  le  fait 
femmes  (comme  iadis  fit  Heliogabale 
pereurRomain,  à G.  mcrc)  ainsés  affaires 
négoces  plus  ardus  8c  necefïàircs  , pour 
tretenement  de  mon  Eftat.  Il  y en  a de  trop 
s capables  que  moy  pour  tel  effet,  rcfpon- 
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dit-elle quand  feriez  en  celle  peine.  Vray  que 
ie ne  fay  doute , que  netrouuiez  eftrange , rc~ 
uefiant  à la  commune  opinion  de  la  popu- 
lace,lepeuque  i’ay  difeouru  : fi  vous  veux-ie 
bien  aduifer , qu’encores  que  par  vous  homes 
nous  Toit  defendue  & prohibée  la  le&ure  des 
bons  autheurs, l’y  employé  toutesfois  ta  meil- 
leure part  de  mes  heures.  Aulfi  pour  cpmuni- 
quer  quelquesfaisauecquesgens  doéles  , 3c 
nourris  en  toutes  bonnes  lettres  &difciplinesà 
le  croy,  ma  Damoy  felle,di{l  Monophiie,qu’il 
n’y  a çeluy  en  celle  compagnie , qui  ne  trouue 
voz  propos  bons,  corne  procçdans  d’vn  bon 
cerueau.  Et  certes  pour  authorifer  voftre  dire, 
fims  chercher  exemples  forains,  vous  deuiçzj 
feulement  vous  mettre  en  champ  & pour  c-. 
xemplc , affin  de  confondre  l’opinion  dç  ceux 
qui  u temerairement  vilipendent  voftre  fexc, 
Çar  en  cç  euftîc?  feruy  d’vn  bô  Achillcs  po.iu? 
toutes  les  autres.  Et  quant  à moy  , pour  vou$ 
donner  à cognoillre  de  côhié  fuis  different  de 
voftre  opinion, ie  dy  3c  croy  affeurement(fuy- 
uant  cç  que  fi  bien  auez  maintenant  déduit) 
telle  auoir  elle  la  cayfe,pourquoy  les  Poètes 
du  temps  pafle , attribuans  à toutes,  chafes  du 
monde  leur  propre  & peculier  Dieu, ne  les 
voulurent defgarnir de  Déelfe.  Eteftablircnt 
au  fait  de  la  guerre  vne  Bellone  aufli  bien 
que  le  Dieu  Mars,  vne  Pallas  fur  la  feieneo 
comme  vn  Mercure, lunon  fur  les  richeffes 
aufli  bien  qu’vn  Plutus  , en  l’Amour  Venus 
comme  vn  Cupidon,  &fur  ta.  poëfieles  neuf 
Mqfç$j  çourainfi  que  le  Pfiœbus  :nou$  your 
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nsmônftrerfoubs  le  manteau  de  poëfic,  les 
pries  des  femmes,  comme  des  hommes,cllre 
pabies  de  tous  arts  & fciepccs , & autres 
îofes  qui  peuuent  tomber  en  rcfprit de  l’hô- 
e.  Voire  & d’vn  poind:  d’auantage  : d’au- 
ntque  Nature  leur  défaillant  en  force  cor* 
orelle,les  auroit  voulu  recompenfer  en  a -rtgmtit* 
onclancc  d’efprit  : n’eftant  empefehé  , ny 
aylcd’vnefi  pefante  malTc  de  terre  comme 
ous , mefme  eftans  y Hues  de  matière  plus  pu- 
fiée  que  ne  fommes  , pour  auoir  pris  leur 
rigine-de  nous,&  nous  immédiatement  de 
. terre  grolïïerc,&  fans  aucune  forme.  Qui 
l véritablement  vn  miftere  qui  nous  doit 
fiez  figurer,  quel  chef  d’œuure  voulut  faire 
Jaturc,  lots  qu’elle  nous  baftitla  femme. Car 
outainfi  que  Ion  voit  das  lesalambicqs , s’ex* 
raire  de  matières  grolfieres , eaux  fouefues 
c délicates  , non  pas  en  fi  grand’  quantité: 
uflieftant  celle  fcmn\c  quafi  alambiquée  de 
e corps  malïif  de  l’homme  , tira  quant  ÔC 
:>y  le  meilleur , pe  luy  laiflànt  rienderefer- 
e,quc  le  terreftre  (qui  fut  la  force,commu- 
catousanimans)^:  s’emparant  du  hault  & 
aagnanime  cornage  en  toutes  chofes  ver- 
ueufes.Surquoy  adioulla  Philopole:vousdi- 
:s  vray:çar  Dieu  ayant  voulu  tirer  celle  fein- 
te des  parties  où  repofent  les  pallions  en 
ous,  en  voulût  dc/garnir  l’homme,  pour  en 
içonner  la  femme.  Parquoy  l’ayant  pour- 
vue d'vne  aigre  &c  vehemente  colère , & d’in- 
nics  pallions , fut  par  mefme  moyen  befoin 
adeftitucr  de  force.  Autrement  le  fait  trou- 
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ué  en  elle  vn  animal  plui  violent  éc  furieux 
( &■  dift  Philopole  ceftè  parole  l’accompa- 
gnant d’vnfoubris  dcboinegrace)quele  Lyon 
qui  dedans  foy  ronge  vne  perpétuelle  féroci- 
té. Ce  font  propoSjrcpliqüa  Monopnile:d’au- 
tant  que  Naturc,ayant  mis  en  cefte  femme  vn 
fi  excellent  Courage, & ne  Voulant  défaillir  en 
ceft  endroit  en  aucune  partie , ne  la  voulut  par 
me'me  effcôt  munir  de  telle  chaleur  que  nous 
autres,poUr  la  rendre  en  ce  haut  cueur  plusat- 
trempee.  Parce  que  comme  nous  voyons 
les  ieunes  gens  plus  téméraires  & enflam- 
bez  que  les  autres  , 8c  quaft  demy  furieux, 
pour  l’abondance  dufàng&delaehaleitrqui 
domine  en  eux  : au  contraire  les  vieillards 
eftre  beaucoup  plus  pofez,  d’autant  que  la 
fontaine  des  partions , qui  en  partie  tire  là 
nourriture  du  foye,  commence  a diminuer  & 
deuenirimbecile:auifi  dvfirantée  haut  Diett 
dcfcouurir  fon  ineftimàble  puiflanceen  laper- 
fimnedelafemme,  la  voulut  rendre  par  celle 
defe&uafitc  de  chaleur  , comme  Ion  peut 
voir  à l’œil,  auïliaduilec  en  û ieuhétfe  , que 
les  plus  vieux  8c  anciens  de  tous  les  hommes. 
Vray  que  pour  eftre  garnie  d’vn  jpur  lâng& 
fiibtll, pourtours  demeure  en  elle  le  courage,1 
mais  non  courage  téméraire,  comme  de  no- 
...  ftre  aueugleeieunefle  , ains  en  tout  8c  par 
quti  i'njli-  tout  conduit  par  vne  certaine  prudence. De 
forte  que  fi  de  bien  près  regardez  , trouuè- 
rez  les  meilleures  8c  principales  Monar- 
chies,auoireftéinftituces,ou  conferuees,  par 
lafagefle  ou  magnanimité  des  femmes  , oui 
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jour  le  moins  par  leur  moyen  quafid’vnc  in- 
liiencecelefte:&au  contraire, celles  qui  par 
:moycn  des  hommes  trouuerent  achcmine- 
aenr,-de  nulle  ou  petite  entretenue,  ou  bien 
tés  leur  première  entrée  auoir  pris  nom  de  ty- 
annie,  combic  que  ie  n’ignore  qu’il  n’y  ait  rc- 
;lefi  generale  qui  n’emporte  Ton  exceptiô.Ec 
hn,ma  Damoyrelle,que  ie  ne  repafle  par  voz 
races, en  celle  S emiramis,  dort  r tanta  propos 
ous  elles  voulu  aydcrtn’ouurit  elle  toutefois 
: chemin,pour rendre  fesfucce (leurs  Monar- 
[ues  en  vn  païs  d’ Alhrie , iufques  à vn  Sarda- 
tapale,  qui  par  fes  ordes  8c  monftrueufcs  vo- 
uptez  ferma  la  porte  à fes  fubicts  , donnant 
>ccafion  aux  Medes  d’enuahir  l’Empire  fur 
ux?De  laquelle  fécondé  Monarchie,  toutes-, 
ois  ie  ne  fuis  délibéré  parler,  pour  lé  peu  d’e- 
time  qu'en  font  tous  les  Hiftoriographes. 
dais  fi  nous  yodlons  defeendre  aux  Perfes, 
[uelle  choie  leur  aprclla  commmenccmens 
our  dominer  fur  tant  de  peuples,  linon  la 
rauade  des  femmesîLors  que  toute  celle  na- 
ion  (foubsja  conduite  d’vnGyrus)fe  voulant 
;arentir  paf1  li  fuite,  de  la  fureur  d’ A (liage 
Loy  des  MedeSjles  femmes  honteafes  de  l’in» 
imiede  leurs  hommes,forrans  de  la  ville,  en 
quelle  ils  prerendoiet  fe  fàuüer,fe  repr  eféte- 
;nc  au  deuanr,  8c  fe  rebroufiàns  tout  à plain, 
;ur  demanderont  s’ils  vouloient  rentrer  au 
eu dôt ils auoict pris Içur naifiànce-.au  moye 
,*quoy  tous  confus,  retournas  face  aux  cnne- 
is,  les  rangèrent d’vne  fi  viue  façon  qu’ils 
s mirent.*  vauderoutc.Et  de  là  en  auant  eu- 
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renttoufioursdu  meilleurfc  fàifans  paifiblçS; 
pofîeiTeurs  de  la  plus  grand’ partie  du  monde. 
En  mémoire  dequoy,&  quafi  pour  éternel. 
Trophée, fut  ordonné  que  dés  qu’vn  Roy  ciir; 
treroit  dedans  la  ville,dontlcs  femmes  efloiét 
fi valeureufemcnt  forties,il  bailleroit  à cha- 
que citoyenne  de  ce  lieu  , quelque  certaine 
(orne  d’argent,ainfi  que  la  loy  portoit.  Quoyî 
ne  fut cefteMonarchie  parle  moyen  d’Alexan- 
dre,tranfportee  aux  Macedones?  Voyez  4onc- 
ques,  ie  vousfuply,  de  quelle  durée  elle  fut; 
prenant  commencement  en  luy,&  en  luy  me£* 
me  terminant.  Et  pourquoy  doncqucsîparce 
que  contre  l’ordpnnance  des  deux,  luy  com- 
me homme,  auôit  voulu  entreprendre  de  fub- 
iuguer  tout  ce  monde.  Ainfi  fe  tiouua  à vn  in- 
fiant  quafi  par  efchantiilons  diuifé  l’Empire, 
que  celuy  que  nous  reputons  plus  vaillant  de 
tous  les  autres,  auoitaucc  fi  grands  trauaux 
6c  fatigues  conqueilé.  Mais  que  fault-il  que  ie 
m’arrefte  en  ceft  endroit  î quelle  République 
fetrouue  plus  magnifique  que  la  Romaine? 
laquelle  leuant  la  telle  fur  toutes  autres  , fe 
peult  vanter  auoir  efprouué  toutes  maniérés; 
de gouuernemens  politiques.  Quifuttôutes- 
fois  la  jfource  de  fon  ancien  eftre, fmon  les  bq- 
ncs  matrones  de  Troye  l lefquelles  abordées 
vers  la  cofte  d’Italie,  cflans  leurs  maris  allex 
aupourchasd.es  victuailles  , toutes  d’vn  cô- 
tnun  accord  pour  leur  repos,  6c  quafi  pro- 
fetifans  non  feulement  leur  grand  bien  , ains 
de  toute  la  poflerité , s’aduiiercnt  de  brufier 
leurs  vailfeaux  &c  nauires.  Çe:  qu’ayons  mis  à 
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xectition,parleconfeii  d’vnc  nommée  Ro- 
ac(çn  commemoratio  duquel  faid  la  yille  de  Rcmg 
lome  emprunta  depuis  Ton  nom)  donnèrent  4 inji„imu 
tccafîon  aux  Troyens  , de  drefler  en  ce  lieu 
eur  relidence.  Ainfi  commencèrent  à elta- 
)lir  Roys,lefquels  fortilfans diuers  noms  & 
jualitez , comme  d’Albanie , puis  de  Rome, 
ctrouuans  par  fucceffion  de  temps  abufîfs, 

:ncor’  permit  le  deltin,qui  couuoit  en  foy 
îouuelle  forme  de  République  , que  par  le 
noyen  de  Lucrèce  violée  par  vn  Tarquin,fe 
;hangeâ  celte  Monarchie  en  vn  eltat  popu-  ef,an^eeu 
'aire,  tel  comme  depuis  fut obferué par  l’cf-  ,/tatpopm- 
pace  de  plulîeurs  ans.  Or  fut  à la  vérité , telle  Une  par  U 
efpece  de  Republique  introduite,  non  par  fa-  m9Jtm 

fjelïe  ou  conleil  des  femmes:mais  encore  vou-  femmtK 
ut  Fortune, que  fur  elles  tombait  lcfort,pour 
inltituer  celte  ville  en  autre  forme  plus  prouf- 
fitablepourlc  commun.  Et  toutesfois,  com- 
me ne  peult  aucune  chofe  éternellement  de- 
meurer en  fon  entier,  venant  cette  Républi- 
que en  corruptelle,pat  les  ambitions  & fa- 
neurs des  Potentats  : la  peruerlité  de  leurs 
ipcurs çequerant  nouuelle police:  fultfufcitc 
Iule  Celar  qui  par  vne  haulte  hardielïe,  per- 
uertiflant  & prepolterant  toutes  les  loix  an- 
«îicnnesjrctourna  l’ordre  de  celte  ville  en  Mo- 
narchie: mais  quelle  Monarchie  dirons-nous* 
ne  fut  cclt  Empire  Romain  vne  perpétuelle 
tyrannie,  defguifcc  quelquesfois  &mafquée 
par  la  bonté  dequelquesvns,qui  contreleur 
volonté,  elloient  femons  & appeliez  à celte  • 
4igniçé  d’Empereur  î Aulü  n’eftoiç-çc  pour 
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les  hommes  que  les  deux  appreftôient  telles 
, reformations.  Etafin  que  ie  ne  m’eftrange  des 
Iranctg*.  bornes  de  noftre  France, ne  s’efi:  trouuéede- 
rentie dt  pU l$  vingt  ans  en  ça  vne  pucelle,qui  (man-? 

pÀri^unt  ^ée  Par  Prouidcnce  diuinc)  feule  le  trouua 
UPmccL.  Ihlhiante  pour  nous  garentir  du  ioug  delà  (cr- 
uitude,foubs  laquelle  il  fcmbloit  que  nous  au- 
tres fuffions  iadis  tous  réduits.  E11  façon  qu’il 
f l'emble  que  Dieu  aitreferuc  aux  femmes  la 
meilleure  partie  des  vi&oires,  pour  ne  nous 
. laifier  iouïr  que  du  peu  de  leur  demeurant.’ 
o-  * Voyez  doncques,ie  vous  pry  meilleurs,  fi  à 
tort  tous  noz  anceftres  voulurent  déprimer 
ce  fcxe,pour  penfer  donner  illuftration  au 
nofirc, lequel  (pour  ne  defguifer  vérité)  d6 
cinq  cens  ou  mille  pas  près  n’aprdche  de 
fon  excellence.  v 

Adoncq*  Charilée  : le  vous  en  fçay  bon  gré 
dift-ellc , 8c  ne  fouruoyez  en  rien  dé  voz  bon- 
loyaaté  e?l  nés  & louables  couftumes , auffi  ne  vous  eus- 
amant  re-  je  onCqUes  qu’en  réputation  8c  eftime  d’harm 
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dnUftmt.rna.  carrière  , & parfournir  au  liirplus  di* 
pourparlcr  de  Philopole  : lequel  teudoit  à 
proüuer  , la  chafteté  eftre  plus  requife  aux 
femmes  qu’aux  hommes  : le  fçaurois  volon- 
tiers de  vous  , feigneur  Philopole,  par  qu elfe 
loy  auez  pluftoft  receu  tel  priuilegCj^quo 
Bous  autres  ? Ert-ce  par  la  loy  diuine  , qui 
âbhorre  autant  le  péché  contraire  àchalteté*' 
en  l’homme , qu’en  la  femme  ? Eft-ce  par  fia-" 
tut  humain  ? lequel  ne  fçauriez  alléguer  en 
mon.  preiudice  autrement  foubtiendrez  en? 
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ccftc  caufe,  l’cftat  de  iuge  &c  de  partie.  Er 
toutcsfoispuis  qu’ainfi  vous  eft  aggreable  ic 
ne  contrcuiendray  à voftre  dire  : Non  pour* 
tant  que  ie  vueille  tel  aduantage  (car  ainfi 
l’eftimé-ie)  eftre  caufé  par  obligation  ou  loy 
naturelle,  comme  femblez  maintenir,  ains 
par  vne  certaine  honnefteté , laquelle  les  fem- 
mes fe  propofims  deuant  les  yeux  , fe  (ont 
roufîours  plus  eftudiées  à contrcgarder  leur 
honneur  & chafteté  , que  les  hommes,  qui 
atoutes  heures  & propos  s’imputent  à grand 
louange,  prefter  leurs  cœurs  à crédit.  Or  fi 
par  noftrc  prudence  & fagefTe,auons  apris 
a réfréner  & cohibcr  noz  concupifccncc* 
charnelles  , & vous  autres  'hommes  cftes  en 
poffe/Ikm  immémoriale  d’aualer  les  refiles  à 
voz  defirs  à l’abandon  , & à l’endroit  de 
la  première  qui  s’offre  : fi  ne  pcrmettray-ic 
routesfois  qu'en  matière  d’amour  , ayez  au- 
runeprerogatiue  pardeffus  nous  : ainsdiray 
dus  (s’il  eft  requis  en  ccfte  part  que  noftredi- 
puce  s'eftende  aux  opinions  du  monde)  que, 
uis  que  parle  commun  confentemétdu  peu- 
Ic  ,1a  femme  eft  toufiours  eftimée  auoir  le 
elTus  ôc  auantage  fur  celuv  qui  luy  fait  la  cour 
iftant  appellée  maifteefle',  luy  feruiteur)  tel 
fit  beaucoup  plus  craindre  rorfàire  à l’en- 
cfir  de  fa  Dame, que  non  pas  elle  enuers  luy. 
ir  ainfi  me  fera-il  permis  vouscombatrc  en 
fte  part.  Qu’il  foit  vray , n eft-il  raifonnable 
c le  maiftrcaye  plus  delicéce  & liberté  en 
ît  <3cpartout,quc  celuy  qui  fait  l’cftat  d’vn 
Liiteur  ? Et  toutesfois  pour  ne  vouloir  adhe- 
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rcr  à u erfonee  opinion,  quant  a moyie  nè  ftlô 
puis  & ne  veux  perfuader , qu’en  amour  l’vn 

f mille  ou  d,oitte  auoif  plus  de  puiflance  que 
'autre.  Le  tout  délirant  eftre  mutuel  & recia 
proque:&nel’eftant,dclia  commencé  amout 
a faill  ir,  8c  manquer  d’vn  pied , & à peine  que 
iamais  il  fortilTe  le  fommct  de  perfedion.  Car 
là  ou  la  femme  n’eft  en  fon  endroit  fi  trou-* 
blée  on  tourmentée  que  i’homme,ou  au  con* 
traire  l’homme  que  la  femme  , bien  qu’ils  fc 
cheriflentl’vn  & l’autre, tant  s’en  finit  que  tel- 
les carefles  méritent  le  nom  d’amour, que  c'eft 
piire&vraye  émulation , menée  parvnie  ne 
içay  que  layguillon , qui  n’eit  neàntmoins  de 
duree.  Penfez  vous  que  ie  face  conte  de  celle 
femmc,qui  voyant  vn  pauure  amant  paffion* 
né  extrêmement  pour  fon  amour,  tantoft  le 
careflera  pour  mieux  l’attraire  dans  fes  lacs* 
puis  foudain  changeant  de  chance  , tournera 
la  charuë contre  les  beufs,  luy  dardera  vn  cil 
d’œil  accompagné  d’vn  ris  friant,  & àl’inftant 
receura  mille  bonnetades  de  luy , fins  daigner 
aucunement  tourner  fi  veue  vers  luy  .T  at  s’en 
fiultque  ie  prifeou  loiietel  ade,  que  s’il  me 
cftoit  permis  prelider  en  celle  caule  (comme 
m’avouluellablir  icfeigneurPhilopole)  icle 
exterminerois  8c  bannirois  de  la  compagnie 
de  toutes  honneltcs  Dames.  le  ne  nie  pas  que 
parfoisnefoyons  contrainds  rcceuoir  telles 
perturbations  en  amour, qu’il  nous  eft  impôt* 
iiblc  telle-fois  a,  accueillir  ou  careflcrnoz  Da* 
mes , ou  amis,ainh  que  de  couftumc  : mais  tel- 
le chofe  ne  doit  tomber  en  noftre  cognoiflàn- 
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;,  & procéder  par  vn  faine  artifice  , pour 
lieux  leur  donner  martel , ains  par  vne  certai- 
c inlligarion  naturelle , fulcitée  d’vn  extrême 
mour,  fou  bs  lequel  fouuentfont  comprifcs, 
ainte , & douleur.  le  dy  cecy  meilleurs,  con- 
eropiniondeccux,quimc  femblent  temc- 
lirement  prétendre  quelque  inégalité  en  a- 
lour  , laquelle  iamaisie  n’admettray  , ne 
ermettray  que  laféme  foit  appelée  maiflrelïc 
: l’homme,  qucfcmblablementilnc  foit  dit 
lilîble  pofTeflcur  , ôc  feigneur  du  cœur 
:1a  Dame.  Et  par  incline  moyen  maintiens- 
, quelque  cas  qu’il  plailê  au  feigneur  Philo- 
3le,n’cftreplus loyfiblcà  l’homme, qu’à  la 
mme,  foubs  prétexté  d’vncfottc  opinion 
mccuë  entre  les  hommes,  fc communiquer 
i piufieurs  endroits. 

A quoy  ie  furadiouftay  : Opinion  la  pouucz  Q**  l'hon* 
>tis  bien  appeler,  ma  Damoyfeile , & non  g 

ture,  quelque  chofe  que  tout  le  vulgaire 
cftime.  Et  pour  le  vous  monftrer  plus  à 
ue d’œil, feigneur  Philopole,ie  vous  fup- 
/ considérons  vnSolon  vray  imitateur  de 
tureine  permet-il  par  fes  loix  (comme  quel- 
’vn  de  celle  compagnie  difoit  n'a  pas  long 
nps)  à la  femme  non  pouuant  conccuoir 
fonmary,  fufeiter  fa  génération  par  autres 
>ycns  Sc  aydes  ? Et  toutesfois  vous  dites 
rc  chofe  fi  naturelle,  que  la  femme  ne  par- 
pe  que  d’vn  (cul.  Qui  vous  allegueroit  vne 
ipre , pais  auquel  les  filles  gaignoient  leurs 
jaffes  à la  fueur  de  leurs  corps , diriez  vous 
flrc  couftumt  eftrc  pluftoû  fondée  fur  na- 
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de  Rcpublique,vrt  gouucrncmcnt  de  police; 
nauez-vousla  Semiramis,laTomiris,&:  infi- 
. nies  autres  dont  i’ay  maintesfois  ouy  parler: 
, qui  non  fculemét  par  fagefle  féminine,  fi  bien 
cftablircnt  leur  Monarchie  & Royaume,mais 
auiîiparvneprouefle  plus  que  virile  , guidè- 
rent de  forte  leurs  faits  d’armes,  que  leurpo- 
flerité  en  a bruy  & bruira  tant  que  le  monde 
fera  mondc?N’auons-nous  auffi  vnc  Penthafi- 
lceî  n’auons-nous  les  Amazones,  pour  ce 
mefine  refpcdt  de  guerre  ? N’auez-vous  en  la 
poëfie  Sapho,&  mefme  de  noftre  temps,hau- 
te  Dame  & Princefle,  feu  de  bonne  mémoire 
Marguerite  de  Valois  ? en  Italie  vne  infinité 
d’autresjdontlesœuures  rcluifènt  entre  tant 
de  bons  & louables  efprits  ? Demandez-vous 
l’eloquence  fondement  & apuy  de  toute  Ré- 
publique bien  ordonnée  ? ne  celebrent  les  an- 
ciens la  Cornelia  î la  Hortenfia  î qui  fi  bien 
s’en  feeurentayder  entre  les  Romains, que  par 
le  commun  accord  des  bicn-difims , attaigrti- 
rent  au  parangon  des  plusgrans  Orateurs  de 
Rome’Eteftchofètrop  alleuree  qu’encor*  en 
eufb-on  trouuc  en  cefte  part  dauantage , fans 
l’enuyeulêloy  des  hommes,  qui  cognoiflans 
le  grand  cfprit  des  femmes,dcfpourueu  néant- 
moins  de  force  corporelle  fainfi  que  nous 
voyons  ordinairemét  les  petits  poifi’ons  cftre 
deuorez  par  les  grands  ) leur  interdit  plai- 
doyers 8c  adminiftration  d’eftars  politiques. 
Mefmes  nous  publians  de  fi  fragile  efprit,  iuf- 
quesà  nous  deffendre  donaifons  , & aliéna- 
tions de  nos  biens,  fan  s l’expres  confcntcmcc 
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noï  maris.  Et  nonobftat  ccvous  voyez  les 
)nnes  &grandes  maifons  iournellcment  de- 
ner&  ruiner  par  la  beftife  ou  prodigalité 
s hommes , au  contraire  l’augmentation  & 
tretenemcntd’icelles,procederdu  bonmefi 
ge  &lageffe  des  hommes.  Qui  me  fait  pen* 
:quelàoii  il  leur  lèroit  loiiible  apliquer 
ars  elprits  àtels  négoces  que  les  vôflres  (fi 
1 fi  eft  que  l’ordre  d’vne  République  frater- 
fe  a^ccques  celuy  d’vne  maifon)  par  méfi- 
as moyens  elles  pOurroientguydcr  &drefi- 
les  affaires  d’vne  ville.E  t pour  me  déporter 
s exemples  des  Etniques '.voulez- vous  cftat 
as  grand  que  le  pontificat  de  Rome?  auquel 
utesfois  nousauôns  leu  vne  femme  foubs 
bit  viril > s’eftre  maintenue  autant  galam- 
:ntqüe  la  plus  partie  ceux  qui  depuis  luy 
t fucccde.  Mais  quoy?encore  fut-il  neceflai- 
> & à elle,&:  à la  mfi-rnentionnccSemirarnis 
ur  contenter  le  monde,  &obuieràcefte  o- 
îionduvuigairèjfcdefguifcrfôus  vn  habil- 
nent  d’homme  t fous  lequel  tant  qu’elles 
cntmafquees,  rien  ne  leur  eftoit  mal  fait, 
ît  vertueux , tout  magnanime  : mais  in- 
ntinant  qu’elles  tombèrent  en  la  Cognoif- 
icc  des  hommes  , & qu’on  les  recogneut 
ur  femmes, à vn  inftît  rut  amortie  & ellain- 
eur  prouelTe,vaillantife,  vertu,  & fiûnteté, 
i tant  s’eftoient  en  elles  trouuees  recom- 
ndables.  Tanta efte  &eft  grande  l’cnuie 
; hommes  encontre  hoüsfielquels  cognoif 
s qilc  polfible  par  la  fiigelfe  des  femmes 
urnÿét  perdre  toutlcur-credit(à  l’imitation 
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des  tyrans, qui  défont  & deftruifeür  tous  ceü* 
dont  ilscfaignét)nous  ontfxuftrees  4c  lapof* 
fellion  qui  nous  appartenoit , comme  à eux# 
le  ne  doute  point  que  furcene  vous  aydicz, 
que  l’vne  & l’autre  des  deux  femmes  par  moy 
cy-deffus  alleguces,  defcouurit  à la  parfin  u 
folie^’vne  par  lubricité  qu’elle  pretendoit  en 
laperfonnede  fonfîls,  & l’autre  par  là  grof* 
fdfeîcartelcft  le  commun  dire  des  hommes, 
qui  par  celle  feule  raifon  penfent  triqjapher 
de  nous  autres.  Mais  ô quel  diuin  argu- 
ment ! 6 quelle  fubtiiité  digne  de  tout  vo- 
ftre  fexc  ! comme  fi  ceux  , Iefquels  plus 
vous  celebrez  parvoz  elcrits,foiten  vaiflan- 
tife  ou  fagelTe  , ne  font  tombez  en  telsdelàr-  v 
rois  & defauxîle  n’allegueray  voftre  Hercule, 
par  le  moyen  duquel  à bon  droit  vous  pour- 
riez vous  vanter  auoir  occis  tous  les  mon- 
tres de  ce  monde,  liluy-mcfme  fé  foft  tué 
lors  qu’au  lieu  de  là  mallue  on  luy  vit  ma- 
nier le  fufeau.  le  n’allcgueray  vqilre  idolâ- 
tre Salomon,lèul  parangon  toutesfois  (com- 
me on  elHme)de  toute  fapience  humaine:  trop 
& trop  en  bruyent  les  hifloircs.  LailTons 
doneques  lî  fottes  opinions,  autant  defauan- 
tageules  à vous  côme  à nous:  Voire  Ci  de  bien 
près  confîderez,plus  cnvollrepreiudice,  aya$ 
elle  creezde  Dieu  (comme  en  tous  lieux  pu- 
bliez ) d’vn  cerueau  plus  làin&  lolide,;  que 
tout  le  relie  du  monde.  Et  pource,  retournant 
à mon  propos  de  l’opinion , & de  la  Nanjreî 
voulez-vous  plus  làge  Philofopheque  Socra- 
tes ? lequel  toutesfois  ne  fe  taifoit  del’iniurc 
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tort  qu’on  nous  faifoit  nous  reputant  capa- 
es  de  routes  vertus  & fciences  , comme  les 
mmes.  Demandez-vous  vn  autre  Socrates,: 
:urgc,qui  par  fes  loix  accouftumoit  les  fein- 
ts à tous  faits  d’armes,  & autres  telsexer- 
cs  que  vous  autres  eftimez  virils  : au  lieu 
fquçls  neantmoins  n’auôs  pour  récompen- 
se la  quenouille?  Quoy?  fi  ie  vous  monftre 
au  temps  palTé  en  Licic , les  hommes  exer- 
ent-to us  les  actes,  que  pour  le  iourd’huy 
mez  féminins,  tel  exemple  ne  fera-il  furfi- 
t pour  vous  donner  à cognoiftre  telle  cho- 
e gefir  qu’en  opinion  mondaine?Il  ne  faut 
icques  point,  leigneur  Philopole,  penfer 
: Nature  nous  ayt  priuez  nô  plus  que  vou9 
tes  de  tels  a<5tes,  ainsvoftre  tyrannie  fans 
s,  eftans  noz  elprits  fufceptibles  de  toutes 
es  fciences  que  les  voltres.  A l’heure  Philo- 
e: Vous  m’induilez prefque  à lecroire,  dit- 
encore  que  ce  foit  quelque  peu  contre  ma 
:>nté.  Mais  voftre  parole  fortifiée  & mu-, 
ic  fi  viues  railons  de  exemples,  lefquels  ia- 
s ienemefufleperfuadé  tomber  en  telle 
■mme,  me  feront  eltre  paraducnturc  des 
res. Et  vous  diray  d’auancage(dill-il  d’vne 
e allez  honnefte)  que  par  moy  en  ma  Re- 
ique,1  ferez  quelque  iourinllallee  , pour 
der,  non  es  chofes  concernans  le  fait 
îinmes  (comme  iadis  fit  Heliogabale 
ereurl^omain,  à là  mcrc)  ains  és  affaires 
rgoces  plus  ardus  & necelïàires  , pour 
etenement  de  mon  Ellat.  Il  y en  a de  trop 
;ajpâbles  que  moy  pour  tel  effet,  refpon- 
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dit-elle  quand  feriez  en  cefte  peine.  Vray  qtie 
ie  ne  fay  doute , que  ne  trouuiez  eftrange , rc- 
uenant  à la  commune  opinion  de  la  popu- 
lace,ie  peu  que  i’ay  difeouru  : G vous  veux-ie 
bienaduifer,  qu’encores  que  par  vous  homes 
nousfoit  defendue  & prohibée  lale&uredcs 
bons  autheurs, i’y  employé  toutesfoi&  la  meil- 
leure part  de  mes  heures.  Aufli  pour  comuni- 
quer  quelquesfais  auecques  gens  do&es  , 8c 
nourris  en  toutes  bonnes  lettres  &difciplines. 
le  croy,  ma  Damoy  felle,  dift  Monophue,qu’il 
n’y  a çeluy  en  ceftc  compagnie , qui  ne  trouue 
voz  propos  bons,  corne  procçdans  d’vn  bon 
cerucau.  Et  certes  pour  authorifer  voftre  dire» 
fms  chercher  exemples  forains,  vous  deuiçz 
feulement  vous  mettre  en  champ  & pour  e-» 
xcmplc , affin  de  confondre  l’opinion  dç  ceux 
qui  fi  temerairement  vilipendent  voftre  fexe, 
Çar  en  cç  eu{Ke$  feruy  d’vn  bô  Achillcs  pour 
toutes  les  autres.  Et  quant  à moy  , pour  vont 
donner  à cognoiftrede  côhic  fuis  différent  de 
voftre  opinion, iç  dy  8c  croy  afteurement(fuy’- 
uant  cç  que  fi  bien  aucz  maintenant  déduit); 
telle auoirefté la cayfe,  pourquoy  les  Poctes 
du  temps  paffé , attribuans  à toutes,  chafcs  du 
monde  leur  propre  8c  peculier  Dieu, ne  les 
voulurent defgarnir de  Déelfe.  Eteftablirent 
au  fait  de  la  guerre  vne  Bellone  aufli  bien 
que  le  Dieu  Mars,  vne  Pallas  fur  la  fcienco 
comme  vn  Mercure, lunon  fur  les  richelfes 
aulfibicn  qu’vn  Plutus  , en  l’Amour  Venus 
comme  vn  Cupidon,  &fur  h poëfie  les  neuf 
Mufçs , çoutainfi  que  le  Phœbus  -.nous  vau- 
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lans  monftrer  foubs  le  manteau  de  poëfic,  les 
cfprits  des  femmes,  comme  des  hommes,cllre 
capables  de  tous  arts  8c  feiepees , 8c  autres 
chofes  qui  peuucnt  tomber  en  l'eiprit  de  l’hô- 
me.  Voire  8c  dVn  poinéb  d’auantage  : d’au- 
tant que  Natureleur  deffiillant en  force  cor- 
porelle, les  auroit  voulu  recompenfer  en  a- 


bondance  d’efprit  : n’eftant  empefehé  , nyfc 
voylcd’vnefi  pefante  mafle  de  terre  comme 
nous , mefme  eftans  yflues  de  matière  plus  pu- 
rifiée que  ne  fournies  , pour  auoir  pris  leur 
originede  nous,  8c  nous  immédiatement  de 
la  terre  grolîierc,  8c  fans  aucune  forme.  Qui 
eft  véritablement  vn  miftere  qui  nous  doit 
allez  figurer,  quel  chef  d’œuure  voulut  faire 
Nature,  lots  qu’elle  nous  baftit  la  femme. Car 
toutainfi  que  Ion  voit  das  les  alambicqs , s’ex- 
trairc  de  matières  groflïeres , eaux  fouefucs 
8c  délicates  , non  pas  en  fi  grand*  quantité: 
aufïieftant  celle  femrt\c  quafi  alambiquée  de 
ce  corps  mafiif  de  l’homme  , tira  quant  8c 
"oy  le  meilleur  , pe  luy  laillànt  rienderefer- 
re,  que  le  terreftre  (qui  fut  la  force,commu- 
îe  à tous  animans)  8c  s’emparant  du  hault  8c 
nagnanime  courage  en  toutes  chofes  ver- 
ueufes.Surquoy  adioufta  Philopole:vousdi- 
~s  vray:car  Dieu  ayant  voulu  tirer  celle  fem- 
îc  des  parties  où  repofent  les  pallions  en 
ous,  en  voulût  dclgarnir  l’homme,  pour  en 
:çonner  la  femme-  Parquoy  l’ayant  pour- 
vue d'vne  aigre  8c  vehemente  colère , 8c  d’in- 
mics  pallions , fut  par  mefme  moyen  befoin 

dcflituer  de  force.  Autrement  fcfull  trou 
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né  en  elle  vn  animal  pltti  violent  éc  furieux 
(5c  dift  Philopole  ceffce  parole  l’accompa^ 
gnant  d’vnfoubris  de  boire  grace)quc le  Lyon 
qui  dedans  foy  ronge  vne  perpétuelle  féroci- 
té. Ce  font  propoSjrepliqüa  Monopnile: d’au- 
tant que  Naturc,ayant  mis  en  celle  femme  vn 
fi  excellent  courage, &'nc  voulant  défaillir  en 
ceft  endroit  en  aucune  partie,  né  la  voulut  par 
meîmeéffccl  munir  de  telle  chaleur  que  nous 
autres,pour  la  rendre  en  ce  haut  cueur  plusat- 
trempee.  Parce  que-commc  nous  voyons 
les  ieunes  gens  plus  temerairés  & enflam- 
bez  que  les  autres  , & quaft  demy  furieux, 
pour  l’abondance  du  lang  & de  la  chaleur  qui 
domine  en  eux  : au  contraire  les  vieillards 
eftre  beaucoup  plus  pofez , d’autant  que  la 
fontaine  des  palfions,  qui  en  partie  dre  là 
nourriture  du  foye,  commence  a diminuer  & 
deuenir  imbeciletaulli  défirant  ée  haut  Dieu 
dcfcouurir  fon  ineftimable  puillanceen  la  per 
fbnnedelafemme,  la  voulut  rendre  parcelle 
defeéluafitc  de  chaleur , comme  Ion  peur 
voir  à l’œil,  aufliaduifec  en  là  ieunefte,  que 
les  plus  vieux  & anciens  de  tous  les  hommes. 
Yray  que  pour  eftre  garnie  d’vn  pur  ïàngÔC 
ftibtil,  rouliours  demeure  en  elle  le  courage, 
mais  non  courage  temeraire,  comme  de  no- 
, lire  aueugleeieunelTe , ains  en  tout  5c  par 
clii  tnfli-  roiU  conduit  par  vne  certaine  prudence.  De 
tûtes  <m  forte  que  fi  de  bien  près  regardez , trouue- 
(ouftrmies  rez  les  meilleures  & principales  Monar- 
par  les  ehies,aitoir elle inllituees,ou conferuees , .par 
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pour  le  moins  par  leur  moyen  quafid’vnc  in- 
fluence celefte:&  au  contraire , celles  qui  par 
le  moyen  des  hommes  trouuerent  achemine- 
ment, -de  nulle  ou  petite  entretenue,  ou  bien 
dés  leur  première  entrée  auoir  pris  nom  de  ty- 
rannie, combie  que  ie  n’ignore  qu  il  n’y  ait  re- 
<de  fi  generale  qui  n’emporte  fonexceptio.be 
ahn,ila  Damoyfelle,que  ie  ne  reparte  par  voz 
traces,en  celle  Semiramis,  dortt  tant  a propos 
vous  elles  voulu  ayderm’ouunrclle  toutefois 
lé  chemin,pour  rendre  fesrfuccc fleurs  Monar- 
ques en  vn  païs  d’AJlirie , iufques  a vn  Sarda- 
napale , qui  par  fes  ordes  & monftrueu tes  vo- 
luptez  ferma  la  porte  à fes  fubicts  , donnant 
occafion  aux  Medes  d’enuahir  1 Empire  lur 
euxïDe  laquelle  fécondé  Monarchie,  toutes- 

fois  ie  ne  fuis  délibéré  parler,  pour  le  peu  d’e- 
ftimé  qu’en  font  tous  lés  Hiftoriographes. 
Mais  fi  nous  yodlons  defeendre  aux  1 cries, 
quelle  chofe  leur  aprefta  commmenecmens 
pour  dominer  fur  tant  de  peuples,  linon  la 
brauade  des  femmesîLors  que  toute  cette  na- 
tion (foubs  la -conduite  d’vnCvrus)fe  voulant 
garentir  par  1d  fuite , de  la  fureur  d'Aftiagc 
Roy  des  Medes.ks  femmes  hûnteufes  de  1 in- 
famiede  leurs  hommes, fortans  de  la  ville  , en 

laquelle  ils  pretendoiet  fc  fauüer,ferepr  estè- 
rent au  deuanc,  & fe  rehroulTans  tout  a plain, 
leur  demandèrent  s’ils  vouloient  rentrer  ail 
lieu  dot  ils  auoiét  pris  leur  naiflànce-.au  moyQ 
dequoy  tous  confus,  retournas  face  aux  enne- 
mis, lés  rangèrent  d’vne  fi  viue  façon  qu  ils 
les  mirent.à  vauderoute.Et  de  là  en  auant  eu- 
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renttoufiours  du  meilleur fc  fàifans  paifiblcs, 
pofTefleurs  de  la  plus  grand’ partie  du  monde. 
En  mémoire  dequoy,&  quafi  pour  eternel 
Trophée, fut  ordonné  que  dés  qu’vn  Roy  cn- 
treroit  dedans  la  ville,dontles  femmes  eftoiét 
fivaleureufcmcnt  forties.il  baillcroit  à cha- 
que citoyenne  de  ce  lieu  , quelque  certaine 
fome  d’argenr,ainfi  que  la  loy  portoit.  Quoyî 
ne  fut  cefteMonarchie  par  le  moyen  d’Alexan- 
dre, tranfportee  aux  Macedonesî  Voyez  donc- 
ques,  ie  vousfuply,  de  quelle  durée  ejle  fut; 
prenant  commencement  en  luy,&  en  luy  mef- 
mc  terminant.  Et  pourquoy  doncquesîparce 
que  contre  l’ordonnance  des  deux,  luy  com- 
me homme,  auoit  voulu  entreprendre  de  fub- 
iuguer  tout  ce  monde.  Ainfi  fe  ttouua  à vn  in- 
ftant  quafi  par  efchantillons  diuifé  l’Empire, 
que  celuy  que  nous  reputons  plus  vaillant  de 
tous  les  autres,  auoit auec  H grands  trauaux 
6c  fatigues  conqueilé.  Mais  que  fault-il  que.  ie 
m’arrefte  en  ceft  endroit  i quelle  République 
fctrouue  plus  magnifique  que  la  Romaine} 
laquelle  leuant  la  telle  fur  toutes  autres  , fe 
pcult  vanter  auoir  efprouué  toutes  manières 
de gouuernemens  politiques.  Quifuttôutes- 
fois  la  fource  de  fon  ancien  élire,  finon  les  bq- 
ncs  matrones  de  Troye  ? lefquelles  abordées 
vers  la  code  d’Italie,  cflans  leurs  maris  allez 
9up0urchas  d.es  victuailles  , toutes  d’vn  cô- 
inun  accord  pour  leur  repos,  & quafi  pro- 
férions non  feulement  leur  grand  bien , ains 
de  toute  la  pofterité,  s’aduiferent  de  brufler 
leurs  vailfeaux  &c  na,uirc$.  Ce  qu’av.'jjis  mis  à 
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execution,  par  le  con/èil  d’vnc  nommée  Ro- 
me(çn  commemoratiô  duquel  faiét  la  yille  de  Rome  ^ 
Rome  emprun  ta  depuis  Ton  nom)  donnèrent  <lm/Tn&»4i 
occafion  aux  Troyens  , de  dreilèr  en  ce  liei* 
leur  refidence.  Ainfi  commencèrent  à efta- 
blir  Roys,lefquelsfortiftànsdiucrs  noms  & 
qualitez , comme  d’Albanie , puis  de  Rome, 
jfctrouuans  par  fuccefllon  de  temps  abulifs* 
encor’  permit  le  deftin , qui  couuoit  en  foy 
nouuelle  forme  de  Republique  ,que  par  le 
moyen  de  Lucrèce  violée  par  vn  Tarquin,  fe  ^r*™*** 
change!  cefte  Monarchie  en  vn  eftat  pop tl7an^etm 
laite,  tel  comme  depuis  fut  oblèrué  par  1 ef~  tjlatpop* 
pace  de  plufîeurs  ans.  Or  fut  à la  vérité , telle  Une  par  U 
cfpecc  de  République  introduite,  non  par  (à-  mcJtm 

ÎrelTeou  confeildes  femmes:mais  encore  \o\i-femmti' 
ut  Fortune, que  fur  elles  tomhaft  lcfort,pour 
inftituer  cefte  ville  en  autre  forme  plus  prouf- 
fitable  pour  le  commun.  Et  toutesfois,  com- 
me ne  peult  aucune  chofe  éternellement  de- 
meurerenfon  entier, venant  cette  Republia 
que  en  corrup telle, pat  les  ambitions  & fa- 
veurs des  Potentats  : la  peruerfité  de  leurs 
ipeurs  çpquerant  nouuelle  police  : fuft  fufeite 
Iule  Celar  qui  par  vne  haulte  hardieflè,per* 
ucrtiflànt  &prepofterant  toutes  les  loix  an- 
çicnncs,rctourna  l’ordre  de  cefte  ville  en  Mo- 
narchie: mais  quelle  Monarchie  dirons-nous* 
ije  fut  ceft  Empire  Romain  vne  perpétuelle 
tyrannie  ,defguiféc  quelquesfois  &mafquée 
par  la  bonté  dequclquesvns,qui  contrcleur 
volonté,  eftoient  femons  &c  appeliez  à cefte  • 
4ignité  4’Empereurî  Aufti  n’eftoiç-<?e  pour 
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les  hommes  que  les  deux  apprcftôient  telles 

reformations.  Et  afin  que  ie  ne  m’eftrange  des 

fronteg*.  bornes  de  noftre France,  né  s’eft  trouuécde- 

venue  de  pUis  vingc  ans  en  ça  vne  pucelle,qui  (man-> 

J”u,t,u  ' dée  par  prouidcnce  diuinc)  feule  le  trouua 
t* rl  4unt  r r / f a 

la Pnctllc.  ltimlancc  pournousgarentirduiougdelaicr-t 
uitude,foubs  laquelle  il  fembloit  que  nous  au- 
tres fuffions  iadis  tous  réduits.  En  façon  qu’il 
femhle  que  Dieu  aitreferuc  aux  femmes  ^la 
meilleure  partie  des  vi&oires,  pour  ne  nous 
laifleriouïr  que  du  peu  de  leur  demeurant.' 
r.  f . -,  Voyez  doneques , ie  vous  pry  meilleurs , fi  à 
tort  tous  noz  anceftrcs  voulurent  deprimef 
te  fcxe,pour  penfcjr  donner  illuftration  au 
noftre, lequel  (pour  ne  defguifer  vérité)  dé 
cinq  cens  ou  mille  pas  près  n’aprdche  de 
fbn  excellence. 

Adoncq*  CHarilée  : le  vous  en  içay  bon  gré 
dift-ellç , Sc  ne  fouruoy  ez  en  rien  de  vôz  bon- 
loyauté  ett  ncs  & louables  couftumes , aufli  ne  vous  eus^ 
amant  re-  je  onCqUCS  qu’en  réputation  & cftime  d’ham- 
S£-  me  conrtois.  Toutesfois  pour  paratheuer* 
laUftme.  ma  carrière  , & parfoürnir  au  furplus  du? 
pourparler  de  Philopole  : lequel  tcudoit  à 
proiiucr  , la  ehafteté  eftre  plus  rcqttiie  au» 
femmes  qu’aux  hommes  : le  fçaurois  volonté 
tiers  de  vous  , feigneur Philopole,  par quellié 
loy  auez  pluftoft  receu  tel  priuilege,"que» 
nous  autres  ? Eft-ce  par  la  loy  diuine  , qui: 
abhorre  autant  le  péché  contraire  àchafteté,* 
en  l’homme , qu’en  la  femme  ? Eft-ce  par  fta-^' 
tut  humain  ? lequel  ne  fçauricz  alléguer  enf 
mon.preiudice  autrement  foub.tiendre?  çt*5 
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efte  calife,  l’eftat  de  luge  &c  de  partie.  Et 
outesfoispuis  qu'ainfi  vous  eft  aggreable  ie 
le  contreuiendray  à voftre  dire:  Non  pour- 
ant  que  ie  vueille  tel  aduantage  (car  ainfî 
’cftim£-ie)  cftrc  caufé  par  obligation  ou  loy 
laturelle,  comme  fèmblez  maintenir,  ains 
*ar  vne  certaine  honnefteté , laquelle  les  fem- 
nes  Te  propofâns  deuant  les  yeux , fe  font 
oulîours  plus  eftudiécs  à contregarder  leur 
tonneur  & chafteté  , que  les  hommes,  qui 
.toutes  heures  & propos  s’imputent  à grand 
Duange,preftcr  leurs  cœurs  à crédit.  Or  ft 
■ar  noftre  prudence  & fagefte , auorrs  apris 
refrener  & cohibcr  noz  concupifcencet 
harnelles  , & vous  autres  dionimes  eftes  en 
>offéffion  immemoriale  d’auaier  les  refnes  à 
oz  defirs  à l’abandou  , &c  à l’endroit  de 
i première  qui  s’offre  : ft  ne  permettray-ie 
outesfods  qu'en  matière  d’amour  , ayez  an- 
ime prerogatiue  paï'deftus  nous  : ainsdiray 
lus  (s’il  eft  requis  en  ccfte  part  que  noftre  di- 
aute  s'eftende  aux  opinions  du  monde)  que, 
uis  que  parle  commun  confentemétdu  peu- 
le  ,1a  femme  eft  toufiours  eftiméeauoir  le 
e (Tus  & auantage  fur  celu v qui  luy  fait  la, cour 
eftant  appellée  maifteefte^  luy  ftruitetrr)  tel 
oit  beaucoup  plus  craiiidrexorfàire  à l’en- 
roit  de  ià  Dame, que  non  pas  elle  enuers  luy. 
lar  ainfî  me  fera-il  permis  vous  combatte  en 
rfte  part,  Qu’il  foit  vray , n’eft-il  raifonmabie 
uele  maiftrcaye  plus  delicéce  & liberté  en 
nit  ôc  par  tout,  que  celuy  qui  fait  Kcftat  d’vn 
ruiteur  ï Et  toutesfois  pour  11e  vouloir  adhe- 


\ 


TP 


ï i f Le  premier  Liure  * 

f S , i / • /iT- 

rcr  à a erfonee  opinion,  quant  a moy  ie  né  ittô 
puis  & ne  veux  perfuader,  qu’en  amour  l’vrt 

f >uifïc  ou  d,oiù«  auoif  plus  de  puiflànce  que 
'autre.  Le  tout  defirant  eftre  mutuel  & reci* 
proque:&nel’eftant,defia  commencé  amour  R 
a faill  ir,  & manquer  d’vn  pied,  & à peine  que 
jamais  il  fortifie  le  fommet  de  perfection.  Car 
là  où  la  femme  n’effc  en  fon  endroit  fî  trou* 
blée  ou  tourmentée  que  l'homme, ou  au  con* 
traire  l’homme  que  la  femme  , bien  qu’ils  fc 
cheriflent  l’vn  & l’autre, tant  s’en  fàult  que  tel* 
les  carefles  méritent  le  nom  d’amour,que  c’efc 
püre&vraye  émulation, menée  parvnie  ne 
içay  quelayguillon,qui  n’eit  neàntmoinsde 
duree.  Penfez  vous  que  ie  face  conte  de  celle 
femme, qui  voyant  vn  pauure  amant  paffion* 
ne  extremément  pour  ton  amour , tantoft  lé 
careflëra  pour  mieux  l’attraire  dans  lès  lacs* 
puis  foudain  changeant  de  chance  , tournera 
la  charue  contre  les  beufs , luy  dardera  vn  cil 
d’œil  accompagné  d’vn  ris  friant,  & àl’inftant 
receura  mille  bonnetades  de  luy , fans  daigner 
aucunement  tourner  fa  veuë  vers  luy  .T  at  s’eri 
fàult  que  ie  prife  ou  loue  tel  a&e , que  s’il  me 
cftoit  permis  prefider  en  cefté  caufe  (comme 
m’a  voulu  eftablir  lefeigneurPhilopole)  icle 
exterminerois  & bannirois  de  la  compagnie 
de  toutes  honneftes  Dames.  le  ne  nie  pas  que 
par  fois  ne  foyons  contraints  receuoir  tcilei 
perturbations  en  amour,qu’il  nous  eft  impof* 
lible  telle-fois  a,  accUeillirôu  carefTcrnoz  Da* 
mes , ou  amis,ainfi  que  de  couftumc  : mais  tel- 
le chofe  ne  doit  tomb  er  en  noftre  cognoiflanà' 
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ce,  Sc  procéder  par  vn  faine  artifice  , pour 
mieux  leur  donner  martel , ains  par  vne  certai- 
ne inlligation  naturelle,  fufeitée  d’vn  extrême 
amour , fôu  bs  lequel  fouuent  font  comprifes, 
crainte , &c  douleur.  le  dy  cecy  meilleurs,  con- 
tre l'opinion  de  ceux,  qui  me  femblent  remc- 
rairement  prétendre  quelque  inégalité  en  a- 
mour  , laquelle  iamaisie  n’admettray , Sc  ne 
permettray  que  laféme  foit  appelée  maiftreltc 
de  l’homme,  qucfcmblablementilnc  foit  dit 
paifible  pofTelTeur  , & feigneur  du  cœur 
delà  Dame.  Et  par  mefme  moyen  maintiens- 
ie,  quelque  cas  qu’il  plaife  au  feigneur  Philo*- 
pôle,  n’cftre  plus  Ioyfibleà  l’homme, qu’à  la 
femme,  foubs  prétexte  d’vnc  forte  opinion 
conccue  entre  les  hommes,  fc  communiquer 
en  plufieurs  endroits. 

A quçy  ie  furadiouftay  : Opinion  Iapouuez 
vous  bien  appeler,  ma  Damoyfelle,  & non 
nature,  quelque  chofe  que  tout  le  vulgaire 
en  cftiine.  Et  pour  le  vous  monftrer  plus  à 
veuë d’œil, feigneur  PhiIopole,ie  vous  fup- 
ply  confiderons  vn  Solon  vray  imitateur  de 
naturc:nc  permet-il  par  fes  loix  (comme  quel- 
qu’vn  de  celle  compagnie  difoit  n’a  pas  long 
temps)  à la  femme  non  pouuant  conccuoir 
defonmary,  fufeiterfageneration  par  autres 
moyens  & aydes  ? Et  toutesfois  vous  dites 
eftrc  chofe  fi  naturelle,  que  la  femme  ne  par- 
ticipe que  d’vn  fcul.  Qui  vous  allegueroit  vne 
Chipre , païs  auquel  les  filles  gaignoient  leurs 
douaites.  à la  Tueur  de  leurs  corps  , diriez  vou* 
iioftre  eouftume  eftrc  pluftoft  fondée  fur  na- 
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turc*  que  celle  là  ? Si  ie  vous  allégué  yn  T 
qui  voulut  en  l’vne  de  (es  Republicqud 
les  femmes  eftre  communes, n’afleuterez  v 
Voftre  dire  fur  mondaine  opinion  ? veu  que; 
grâd  Philofophe  penfoit  en  tout  fe  regler  fi 
les  raifons  de  nan^re  î Or  ne  me  plairoit  te 
loy,dift  laDamoyfelle(bien  que  peut  eftte 
le  trouuafl  fouftenable,  mais  à caufe  de  la  c 
fofiondesenfans,pourne  lespouuoirreco 
noiftre  en  celle  qualité)  non  plus  que  le  req 
fitoire  des  bonnes  matpnes  de  Rome  du  t 
de  Papirius,qui  pretendoient  auoir  deux^ 
ris.  Telles  Ibunaitoient  par  trop  fatisfair 
leurs  defordonnez  apetits^  Vous  voyez  to 
tesfois,dill  PhiIopole,à  quelle  inftance  c 
bonnes  Dames  importunèrent  le  Sénat  p 
ce  regard.  Et  encor’  nefçay-ie  fi  elles  fe  fulfi 
contentées  de  deux  maris  , ain s croy  qu’elles 
fù  fient  à la  loguc  tombées  au  me  fine  defarray* 
où  cheurent  toutes  ces  femmes  qui  pafièrenc 

Sar  les  mains  de  ces  deuxCheualiers  errans,À- 
olphe,&Ioconde,reprefentez  dans  ceft  ex- 
ccllcntHomcrc  Italie  Arioftc.Vous  vous  abu- 
fez,repliqua  Charilée,fi  toutes  ces  Dames  eufi* 
fent  elle  efprifes  de  tel  amour  dont  nous  par- 
lons , iamais  elles  ne  fu  fient  Cuccombécs.  Et  à 
dirclcvray,vn  feul  bien-aymé  3c  affectionné 
nous  caufera  plus  de  contentement , que  cm  t 
autres  par  maniéré  d’aquit.  En  voulez-Vjoj$s 
meilleur  exemple  que  du  liçu  mefmes  qu*àl- 
leguêz?  CeftAftolphe  & Ioconde  ne  chpilt- 
rent-ils  pas  en  fin  de  ieu  vne  Dame , pour  eux 
deux  par  mefine  accord  en  elle  fe  conten  ter.,'  8c 
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fteatmoins  vn  petit  quidam  qui  en  ce  les  auoic 
prcuenus  , quoy  qu’ils  fuflent  diligens  & en- 
tendus à leur  affaire,  leur  facha  l’herbe  fous  les 
pieds.  Et  pourquoy  îl’amour  y auoit  ia  fait  pal* 
les  embulches,conquefte.Mais  encor*  tel  pro- 
pos ne  me  touche,  & neveux  fprtir  hors  les 
rags  de  ma  dilpute  encômencee,qui  tend  feu- 
lement à cefte  fin, que  côbien  que  ic  ne  vueillc 
la  femme  eftre  à vn  chacun  communicable , li 
ne  veux-ie  pourtant  quepenfiez  telle  chofe  le 
caufer  plus  par  vnenatur elle  raifon,  qui  vous 
doiue  eftre  auantageulè  en  noftre  preiudice, 
que  par  v.ne  bonté  &c  fin.ceriré  de  coeur  qui  là 
nous  guida;  &r  depuis  s’imprima  de  forte  és 
çfprits  de  tous  les  hommes,  qu’ils  eftimerent 
forfaiture  en  cas  qu’y  contreuinflions.  Chpfe 
toutesfois  qui  npus  doit  redonderV  non  àtel 
dommage  que  nous  voulez  moyennes  ains  à 
tout  honneur  & prouffit. 

SurceGlaphirc  ; A voftre.honneur,dift-il,  Dw>f 
redonde-elle  véritablement*  ma  Damoyfel-  $m. 
le  ; mais  quant  à moy  * ie  croy  telle  lo.y  n’a-  me  urtfftt 
noir  iamais  efté  conftituee,  qu’à  noftre  tref*  fi  tient  /*r 
grande  confufîon.Et  ne  ypy  point  autre  cho-^* 
fopourquoy  vne femme loitcareffee , &bcour« 
tilce  par  tant  d’honneftes  perfonnages  ^ fans 
pouuoif  attaindreau  deftiis.  de  leurs  deffeins 
& progets  j finon  fous  l’ombre  de  cefte  maK 
heureufe  loy,faite  en  defpit,  & de  l’homme, & 
de  la  femme.D’autant  que  la  femme  craignan  t 
encourir,  blafme  & deshonneur  enuers  le 
mondcytie^’ofe  départir  à ceux  qui  luy  font 
l’amour  ûnonj  par  trcfgrande  aftuce.  1 c ne 
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fçay  comme  l’vn  & l’autre  conceuez  celle  opP 
nion,dill  Philopolc , toutesloisil  me  femblc 
qu’au  propos  fur  lequel  nous  Tommes , Natu- 
re feule  nous  y inftruit,  & nos  humaines  or- 
donnances.L’exemple  de  tous  animaux  nous 
en  peut  en  cccy  rendre  (âges, efquels  voyons  le 
malle  toufiourspourfuiure  la  femelle,  sas  que 
clle(finon  pour  la  longue  pourfuite)  Te  rende 
à luy  volontaire.  Qui  nous  peut  allez  appren- 
dre qu’il  ne  faut  la  femme  dire  fi  familière  en 
telle  chofe,quc  l’homme.  Vous  en  penferes 
tout  ainfi  qu’il  vous  plaira,repliqua-elle,  tou- 
tesfois  puis  quedefirez  vous  endodriner  par 
lesbeftes  , aydez-vousde  la  Tourterelle,  6c 
fuiüez  en  ce  Ton  exéple,laquelle(foit  le  malle. 
Toit  la  femelle)  ne  s’atribue  aucune  prerogati- 
ueau  defauantagedei’autre.Etlàoùne  vous 
agreéra  tel  exemple,  vous  en  pourrez  abufec 
tout  ainfi  qu’il  vous  plaira , 6c  cognoiftrez  en 
fin  du  icu  quel  ^uerdon  & récompenle  re* 
ceuréz  de  celle  a qui  (èule  faindrez  dediec 
voftre  cœur , fi  iamais  elle  s’en  peut  apper- 
ceuoir.  *r 

A ce  mot  mit  fin  la  Damoylèlle  non  en- 
nuyée du  long  parlcr,ains  parce  que  Philopo- 
le  d’vne  legereté  allez  prompte  luy  entreromr: 
pitfon  propos.  Chofenon  moins  delpiailàntc 
au  relie  de  la  compagnie  qu’à  moy  mefrne,  qui 
admirant  la  promptitude  &c  le  fçauoir  de  ce- 
lle Dame  , quafi  tombant  en  extafe  : O cer* 
ueauf  dis-ie  lors  en  moy-mcfmc)iion  |>oint  fo- 
in inin,àins  plus  que  diuin  6c  celelle  i a prêtent 
.nous  fais-tu  cognoiftre,  6c  en  murmure  qui 
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voudra,parïafplédeurdeton  efprit,  quenon 
feulement  donneras  embclliflcmét  à ton  fexc, 
ains  obfcurciras  le  peu  de  lumière , qui  eftoit 
reftéau  noftre.Et  combien  qu’en  tout  ce  trai» 
téjieneine  lois  en  partie  propoié  que  lcruic 
d’vn  bon  8c  fidcle  lecretaire  à ii  honuefte  com- 
pagnie,faus  îoûerautre  perfonnage  : Si  eft-cc 
que  délirant  faire  proumt  à vn  chacun  en  ce 
qucmapoflibilités’eftend,  puis  que  ce  lieu  le 
requicrt,ie  ne  veux  pafler  ce  pas  ( 8c  peut-eftre 
ne  lèra-il  hors  propos)  fans  vous  prier,  mes 
Dames  ScDamoyiclles,  qui  faites  profefllod  jfotrtifli] 
8c  de  l’honneur  & de  vertu,vous  mirer  &pren-  mt»t  am e ' 
dre  exemple  en  ma  Charilee.  Vous  rendans  Dêmu 
aufli curieufes de fçauoir, comme elles’eft  fait 
apparoir  àcefte  heure,  par  les  dilcours  qu’elle 
nousapourfuiuis.  Vrayqüeie  ne  fay  doute, 
que  poilible  entre  autres  propos,  quelques» 
vns  ne  foienteftimez  mal  employez  en  là  pre» 
fence,pour  l’honneur  8c  pudicité  de  fon  lexe, 
comme  aufli  d’auoir  cfté  le  premier  motif  des 
propos  qui  en  faueur  de  l’Amour  furent  lors 
mis  fur  les  champsunais  ie  maintiendray  pour 
elle  ,n’cftrc  moins  louable  voi^oir  defcouurit 
la  propriété  de  l’Amour,  auquel  nature  nous 
cache  vn  ray  flble  enfeignement,  dés  le  com- 
mencement de  noftre  aagc,que  par  vn  faint  ar- 
tifice nous  inftruire&  enfeigner  vn  orateur, 
ou  médecin  , lefquels  quelquesfois  furent 
dechafl'ez  8c  déboutez  des  Republiques, 
comme  peruerti fleurs  8c  corrupteurs  , l’vn  ; 
des  corps  , 8c  l’autre  des  efprits  & bonnes 
meurs.  Là  où  l’Amour  eftanc  empraint  8c  en»^ 
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V Amour  grau^  en  nous  d’vn  fi  excellent  maiftre  & ou* 
domine  uricr,tdu  fiours  a eu  domination  fur  tous  : pat 

fur  toutes  luy  eut  le  monde  naiflànce,  en  luy  eut  accroif- 
tbojts.  fcment:par  luy  arbres  &c  chofes  non  fenfitiues 
femblent  prendre  leur  augmentation  de  l’vn  à 
l’autre.  Qui  fera  donques  celuy  qui  trouue 
mauuais  le  défi r que  ma  Charilec  auoit,de  fça» 
uoir  (à  condition  & nature  ? Qui  fera  auffice 
mai  raboté  pcrfonnage,  qui  ne  cognoifïànt  le 
bien  que  de  moy  il  reçoit  pour  auoir  enregU 
ftré  leurs  difeours, m’impute  à vice,lepeu  qûc 
i’en  iy  efcritî  le  ne  fuis  encor  à.péfer  que  ceux 
*’  1‘  quidemoy  aurôtcognoiffance,  nedifentees 
propos  eftre  mal. conformes  à l’eftat,  que  de 
tout  temps  ie  me  fuis  progette  de  fuiure.  S’ils 
ne  font  francs  à i’eftat,pour  le  moins  font-ils 
conuenables  àmonaage,  qui  deuant  fontéps 
ne  veut  participer  de  vieiliefle.  Ains  me  mets 
au  rang  des  pltts  heureux  de  ce  monde,  puis 
queç’acftélebon  plaifir  du  puifiànt  Dieu  a? 
mour,mechoifirdefibonnenéuré  des  fiens, 
pourm’inftruire  8c  accouftumerà  fes  armes: 
lefquelles  me  feront  plus  fupportables  à l*a- 
uenir,  que  fi  fur  le  temps  auquel  m’euft  efté 
befoin  vaquer  à quelques  autres  faciendcs, 
m’euft  fallu  eftre  de  fa  fuite.Péfez  qu’il  eft  bien 
feant  à vn  vieillart  faire  l’amourîEt  toutesfois 
mes  Dames,croyez  moy  corne  celuy  qui  pour 
L'Amour  rien  n’en  trepren  droit  vous  mentir  , & qui  le, 
nefîuffre  fçait  par  maints  exéples.  Amour  eft  de  fi  eftranv 
qu*n  h ge  ^ bragarde  nature , que  fi  le  mefprifons  fut 
- noz  tendres  ans , lors  que  commeçons  entrer 
furlaage,  defployantdc  toutpoin<ft  fes  for- 
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ïS,  nous  fier  d'vne  fi  afpre  jointure, pour  fair 
s apparoir  fapuifiance,qu’ala  tres-grade mo- 
[ucrie  de  ce  monde  faut  que  marchions  fous 
bsefitendars.  Et  fi  eft  d’vne  fi  douce  clcmence 
[u*apresauoireuàfifoudedés  la  ieuneffe  vn 
ion  &r  loyal  feruiteur,quandiüecognoiftvc- 
îir  à plus  grande  miturité  ( à l’imitation  des 
>ons  foldats  antiques  qui  apres  plufieurs  bôs 
Ç c aggreables  feruices  faits  à la  Republique, 
rftoient  affranchis  , 8c  immuns  de  tous  tels 
raies  de  la  guerre)  il  luy  donne  quelque  rela- 
:heSc  confolationtpourlemonllrern’cftre  fi 
mpiteux&T  cruel,  comme  beaucoup  de  gens 
Peftimcnt,lefquel5  fi  ne  l’ont  efprouué,  en  fe- 
ront quelque  iour  1'  eflay.Et  de  ce  en  fuppliray 
celuy  Dieu,  quifutle  premier  fufeitateur  de 
faire  employer  ma  plume  à fesarmes,  fi  aucun 
Uiul-vueillant  fè  rencontre  qui  les  treuue  de 
mauuaife  digeftion. 

Mais  où  me  pers-ie  icy  , 8c  egare-ie  en 
chofè  parauenture  vn  peu  aliéné  de  mon 
but?  En  bonne  foy  pour  ne  me  vouloir  met- 
tre en  oubly,  prefquç  me  fuis-ie  oublié  : 8c 
ne  fçay  en  quel  poinéfc  ie  laiflày  mes  comba- 
tans,  fous  l’intention  de  vouloir  moy*mefmc 
deffendre.Si  icnem’abufe,  la  plus  grand’ par- 
tie des  propos  qui  font  paflèz,  me  femblet  s’e- 
ftre  arreftezfurcepoinétdeloyauté,  laquelle 
Philopole  ne  vouloit  eftre  fi  rcquife  en  Phom- 
niejcomme  enta  femme. A caule  dequoy  Cha- 
ntée d’vne aficz  petite  colere,  luy  auoitfou- 
haité  tomber  quelque  iour  en  femme  , quidc 
luy  n'cuft  aucun  mercy.Mais  Philopole,  efpe- 
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rantluy  rendre  change  de  mefme  monnoyet 
fur  Lloyd»  luy  refuondit.  Iefuis,maDamoyfcilc,graccsà 
Dieu , hors  ces  termes , ôc  n’y  voulus  oneques 
\ entrer.  Parce  que  toujours  telle  a efté  mon  o- 
pinion  que  c’eftoit  chofe  impoflîble  faire  d’vn 
commun  vn  particulier  & propre,&que  là  où 
la  femme  auroit  çfté  tant  hardie , de  faire  part 
defon  corps  à aucun  , lefemblablc  pourroit 
elle  faire  à l’autre,  puis  àvn  autre,  & ainfî  à 
i’vniuerfcl.  Mais  Monophile  prenant  encon- 
tre luy  la querellc:HeDieu!(dift-il lors)  ia  ne 
vous  permetray  en  ma prefencc,fi  auantureu- 
fement  bl?.fphemer,fâns  vous  remettre  en  b 5- 
ne  voy  e.  Comment  donc,fcigneur  Philopole, 
rentendez-vous,faire  d’vn  commun  vn  pro- 
. pre  ? Ceftuy  eft  le  commun  erreur  du  peuple, 
quipenfè  facrifier  amour, par  ccfte feule  rai- 
fon.  Comme  s’il  eftoit  impoflîble  que  loyauté 
' peuft  iamais  feiourner  en  la  telle  d’vne  fem- 
me. Qui  vous  allcgueroit  fur  ce  vne  infinité 
d’honneftes  Dames, lefqu elles  nous  lifons  das 
leshiftoires,  auoir  conlacrc  leur)  honneur  en 
vn  feul  endroit,ie  croyque  tiendriez  cela  pour 
faux,ou  telles  Dames  pour  môftrueufes.  Pour 
monftxueufes  dy-ie,les  eftimeriez-vous  : vous 
qui  en  voz  propos , iamais  ne  paflàftes  tel  dc- 
firoit:  mais  quant  à ceux, qui  y habitent,ie  me 
* feraybien  fort  pour  eux,  qu’il  n’y  aceluy  qui 
ne  prefume plunoft  la  loyauté  en  fa  Dame,que 
trahifon,  ou  forfaiture.  Auflî  tel  argument  ne 
tncfcmble  valable , pour  impugnerle  vray  a- 
• ; mour. S’enfuit-il , ie  vous  fupply,que  fi  mon 
cœur  s’efl  adrefle-  en  vn  endroit,  il  fe  doiuc 
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>our  ccfte  caufe  diuifer  en  diucrs  lieuxî  mais 
u contraire  il  me  femble,<^ue  d’autant  que 
laturellementil  s’ell  encline  en  vncpart,ccla 
cul  eit  fuffifant  obftacle,  pour  le  diftrairc 
le  tous  autres  endroits:ayant  imprime  dans 
□y  ce  vray  amour  duquel  n’aguercs  no5*  par- 
lons. Voire,que  pour  vous  dire  le  vray,  ce  de- 
:ré  de  priorite,à  mô  auis  eft  feule  caufe, pour- 
uoy  nous  voyons  ioUrnellement  tant  de  pau* 
res  amans  fouffreteüx  ne  toucher  au  but  de 
:urs  intentions,parce  que,  témérairement  ils 
drelïent  leurs  ux  & offrandes  à Dames, 
ui  eftoienc  voiîtes  à autres  fain&s.  Pour  ne 
amber  doneques  en  tel  danger  (dit!  Philopo- 
: fe  fouriant)  il  vault  beaucoup  mieux  m’en 
eporter , ainfi  que  i’ay  fait  aupaffc-.parce  que 
e ma  nature  ie  fuis  impatient , n’ayant  ce  que 
• demande,ou  s’il  me  rault  faire  l’amour , ie  la 
;rayaux endroits,  oùie  n’auray  occafionde 
te  plaindre.Vous  en  parlez  tout  à voftrc  aylc 
lift  Monophile)  & celle  feule  parole  nous 
onne  allez  ample  demonftrance',  que  ne  fça- 
ezquec’eft  amour.  Vous  rît  voulez  point  Vdmiàr 
^mer , dites  vous, &c  lî  aymez,  voulez  cnoifir 
'ame  , qui  foit  à voftre  commandement.  n^lr* , 
leuftore  à Dieu,  fcigneurPhilopolcjquele  * Wâfî* 
toix  en  fuft  ennozpuilfances.Vousnevou- 
z point  aymer,  & toutesfois  lors  quepenfe- 
z eftre  le  plus  ellogné  de  l’amour,  vous  en 
ouuerez  lîfuipris,  que  maugré  vous, ferez- 
atté  de  telle  lorte,  que  changeant  de  pro- 
) s vous  fauklra  faire  pénitence  du  blalphe-  , 
e où  maintenant  cftez  trop  indirectement 
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tombe. Et  qui  pis  elt,  rencontrerez  fi  mal , quë 
aymant  à outrance  &dclèlperément , peult- 
eftrenc  ferez  aytnc.  Voila  le  pis  , refpondit 
Philopole,  que  i’y  treuuc,  qu’aymer  ( comme 
ditle  vaudeuille)lansparty.  Ce  neantmoinsfi 
eft-ce  chofe  feurc,quelque  cas  que  difiez , que 
ic  ne  m’induiray  fi  toftaymer  vne  femme  lai- 
de, que  celle  queverray  douée  d’vne  extreme 
beauté  , & bonne  grâce.  Pour  autant  que 
naturellement  plus  nous  appetons  le  beau, 
que  le  laid.  A quoy  Monophile:  vous  dites 
vray,dift-il,  mais  gardez  que  voulant  entrer  es 
réglés  de  Philofophie,  nechoppicz  enl’equi- 
uoqu'e.  Car  Ion  ne  vit  iâmais  amant , qui  ne 
trouuaft  fes  amours  belles. Et  bien  que  le  treu* 
uent  les  aucunes  Dames  plus  excellemment 
parfaites,que  les  autres , fi  croy-ie  que  le  petit 
Berger,  oupaylàn,  ne  voudroir abandonner 
fa  Catin , pour  toutes  les  Dames  de  France.  Et 
pourquoy  dôcquesîpource  que  cellcpart  fon 
cœur  repofe  : pour  ce  que  cette  leuic  , en 
Eifimple  ruflicité,luy  apparoift  plus  belle  & 
cxcellete,que  tout  le  relie  des  autres  qu’on  luy 
pourroitprelènter.Ainfi  doneques  peult  eftre 
n’elt-il  moins  lludieux  que  vous  de  la  beauté: 
mais  fon  elprit  citant  ficné  8c  arrcflé  en  vn  en- 
droit, par  vnc  opinion  qu’il  en  a conceuë(co- 
men’agueresnousdeduifoit  le  feigneur  Paf- 
quier)  encorcs  que  toute  l’inciuilité,  8c  diC- 
courtoyfiedu  monde  refidall  celle  part,  fine 
luylêmblera  le  toutpartir  que  de  bon  lieu  & 
bonne  grace.En  voulez  vous  meilleur  exem- 
ple, que  celuy  de  l’Angelique,  figurée  dans 
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l’Ariofte  en  Ton  Furieux  ?ElIe  qui  auoit  elté 
aymee , pourfuiuie,&  carelfee  par  vne  infinité  V 
deplusbraues  ôc.meilleurs  Cheualiers  del’v- 
niuers,làns  d’eux  auoir  aucun  mercy.en  fin 
lors  que  plus  elle  Ce  penloic  exempte  de  palfiô, 
fetrouuà  fi  forcée  pourvn  petit  Soldat,  non 
Coparable  d’vne  minime  auecques  les  autres,  . 
qu’elle  melmeeull  volôtiers  faitle  deuoirdes 
hommes  aux  femmes,  qui  eft,le  requérir.  Qu£ 
voulez  vous  doncquçs? 

• Et  vouloir  Monophilc  pourluiure  fon  pro- 
pos : mais  Phllopole  luy  trencha  chemin.  le  s*r  « ?«*• 
vous  fupply  ^dift-il , feigneur  Monophile, 
ne  palfeZ  plus  outre*,  car  il  femble  quedou- 
tiezen  moy  vne  choie,  dont  vous-mcfme 
nous  voulez  icy  offufquer,c’eft  Pequiuoque. 
D’autant  que  par  ccft  exemple  qu’allegucz,ne 
nous  voulut  iamaisenfeigner  autre  choie  l’au- 
theur  du  Furieux,  finon  Ta  naturelle  inclina- 
tion de  la  femelle, n’ellre  de  choifir  le  meilleur 
(comme fait  l’homme^ains  toufîours  s’adrefi 
fer  au  pire.  Ainfi  que  nous  voyons  la  Louue 
entre  vne  infinité  de  Loups,  choifir  toufi- 
iourspour  lien, celuy  qu’elle  vera moins  re- 
fait de  toute  la  compagnie.  Au  femblable  ver- 
rez vous  la  femme  diüimuler,  vne  Pénélope, 
premier  que  Ce  rédre  bien-veillante  de  quel- 
que honnefte  perfonnage,mais  aux  lieux  les 
plus  couuerts  6c  cachez  fe  foubsmettre  à la 
volonté  de  quelque  valet  d’eftable,ou  quel- 
que fouillart  de  cuifinç.  Or  fi  ainfi  prenez, 
pour  le  regard  des  femmes  feulement,  celle  in- 
clination,&  opinion,dont  tant  nous  auez  par- 
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lé,  bien  merendray-iedes  voftrcs;mais  noit 
autrement.  Pardonnez-moy,  teigneux  Philo- 
pole,rcpliqua  fur  ce  Monophile , vous,&  tous 
ceux  qui  mettez  fur  les  champs  la  Louue  (au 
defauantagc  de  la  femme)  entendez'  allez  mal 
là  nature.  Car  au  lieu  que  l’aleguez  en  detefta- 
tion  de  ce  fexe , il  me  femble,ceftuy  cftre  l’ani- 
mant entre  tous  les  autres,  qui  plus  nous  ap- 
prend à ay mer,&:  à la  complexion  duquel  plus 
nous  nous  deuflions  ranger  ( H l’aymejc  eftoit 
en  noftrc  puillànce.)  Sçauez  vous  pourquoy ? 
Parce  ce  quelaLouue  pou,rfuiuie  par  pîuficurs 
Loups,  veritablemet  entre  vne  infinité  «de  epr- 
riuauxjchoifît  pour  le  lien  le  plus  maigre, & 
plus  deffait.Mais  queiîceluy  qui  premieremét 
à elle  fe  fera  adrçfle,lors  qu’elle  entre  en  fa  cha- 
leur,ccluy  qui  par  vne  lôgue  pourfuitte  & in- 
finité de  trauaux,fe  fera  mortifié  en  telle  forte, 
que  vray  emet  meritera^il  le  nom  de  plus  laid; 
mais  auffi  en  recompcnte  de  là  peine , cfire  rc- 
ceuaupar-fus  de  tous  les  autres,  A la  mienne 
volonté  qu’ ainfi  le  pratiquaient  les  Dames, 
qui  preignét  tout  leur  elbat  & déduit  au  tour- 
ment&martyrc  d’vn  pauure  affligé  araat.Cho- 
fe  en  vérité  dereftable,&  à mon  iugement  ab- 
ominable deuant  Dieu,  &dcuant  Tes  homes. 
Mais  quoy îencores  à trefgrad  tort  luy  impro- 
pererons-nous  ce  vice.  Car  en  cela,  la  peult 
garantir  Cupidon,qui  fcul  vole  & defrobbe 
noz  cœurs , lefquels  il  furprend,  aux  embuf- 
ches,  pour  puis  apres  s’en  faifant  maiftre,  en 
di  fpofer  à fon  plaifir.  Ainli  entrera  en  iéu  ce 
petit  Dieu,&  le  mettant  de  la  partie,  alléguera 
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jue  non  aux  Dames  ( qui  tombent  en  tels  in- 
:onueniens  que  defcriu'ez  ) en  fera  la  coulpc 
mputable,ains  à luy  fcul,quià  noftre  defccu 
rntamc  les  meilleures  & plus  laines  parties 
ie  nous , pour  puis  ne  trouuer  conualclcence, 
Inon  celle,&  en  celuy  qu’il  luy  plaift  nous  ot- 
rroyer.C’eft  lacaufepourquoy  des  anciens  fut 
>eint  archer  fims  yeux,  parce  que  n’ayant  eC- 
Tard aux  qualitez  des  perfonncs , il  nous  oftc 
aienfouuentlaveue,  &tellemet aueuglenoz 
rfprits , que  (ans  aucune  confideration , aban- 
donnons noz cœurs  en  tels  endroits, dont  le 
peuple  bien  fouuent  en  murmurant,s’en  efto- 
ae , comme  eftans  indignes  de  nous:Mais  non 
rognôifiantquelafaultcn’eftde  noftre  mou- 
acment,ains de  ce  petit  paillard  larronneau, 
qui  par  minëfcfefçait  emparer  de  noz  cœurs. 
Et  non  pourtant,  feigneur  Philopole,que  fi 
juelques-vnes  tombent  en  ccft  acceftoire,il 
raille  foubs  noz  propos  comprendre  vne  ge- 
îeralitédefèmmcs,ainfique  me  femblez  fai- 
e.  Car  fi  ainfi  eftoit,  voyez  en  quel  defàrroy 
îous  tôberionsîcertaincment  en  tel,qu’il  fem* 
ïleroit  que  iamais  home  d’honneur  & valeur 
ie  futayméd’vnefemme,ains  feulement  ceux 
jui  meriteroict noms  dépolirons.  Doncqucs 
:ent  mille  GentiIs-hômes,doncq’  vne  infinité 
le  braues  gens  ne  furent  iamais  aymez  ? Cela 
l’eft-il  oculairement  abhorrent  de  toute  mar- 
que de  veritéîBien  vous  diray,(epouuoir  faire 
[ue  le  plus  vaillant  & preux  Cheualief  de  ce 
nôde,Ie  plus  accôply  en  toute  grâce  & vertu, 
nette  fon  amour  en  vn  lieu  à faufes  enfeignes. 
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& Tans  rcceuoir  quelque  grâce  : fc  pourra  faire 
au(Iî,que  (ans  marchander  lôguemét,  il  reçoit 
ue  le  guerdon  de  Tes  mérités.  Mais  c’eft  tout 
ainfi  qu’il  plaift  au  Dieu  Cupidon,qui  dedans 
fa  troufic  porte  deux  fortes  de  (àge,ttes , aucu- 
nes enferrees  d’or,&  les  autres  de  plob.Cellcs 
là,pour  gaigner&  amollir  les  durs  cœurs  /le 
fesfubie&s,  &celles-cy,pour  les  rendre  ro- 
gues , reueches,  8c  du  tout  contreuenans  aux 
volontez  de  ceux  qui  nous  veulent  mieux.La- 
quelle  fidrion  ne  nous  voulut  oneques  appré- 
dre autre chofc,  (Inon  que  l’vnfe  fient  en  vn 
mouuement  batu&  abatu  pour  quelque  chofé 
qu’il  vcoit  en l’autre,qui  d’vnienelçay  quel 
•inftind: l’attrait  à foy,&  en  l’autre  n’y  trouue 
rien,do  t il  puiflTe  adhérer  à fon  amour.  Adôcq* 
Glaphire;  A ce  coup,dift-il,  me  voulez  vous 
couper  broche.  Comment  doneques?  refpon- 
dit  Monophile.  D’autant  que  ie  faifois  mon 
eftatjdifl:  Glaphire  , apres  le  propos  du  fei- 
gneürPhilopolc.nevous  laiffcr  en  requoy(cô- 
me  ie  vous  auois  promis)  pour  auoir  mainte- 
■ nu, l’amour  ne fe  caufer  que  d’vne  certaine 
chofcjaquellene  pouuiez  bonnement  expri- 
mer .Et  quant  à moy  ie  péfois,fuiuat  ce  qu’au- 
trcfois  m’auoient  enfeigné  quelques  anciens 
Philofophes,  Amour  ne  ,dépédre  que  d’vne  a- 
petécedebeauté.Surquoy  Monophile,adref- 
(ant  vers  moy  fa  parole:  Ceftecaulene  dépend 
point  tant  de  mon  chef(dift-il)  que  du  voftre. 
Parce  qu’en  la  définition  que  nous  auez  don- 
née en  l’amour,  vous-mcfmes  luy  auez  attri- 
buée ccfte  nature.  Et  pource  il  me  fembie , fet» 
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'neurPafquicr,puis  que  no*  huiez  péfé  pour-; 
raire  de  fonds  en  comble,  qu’il  vous  touche 
?caffiert(&nonimoy)  l’expliquer  j5lus  am- 
plement. Seigneur Monophiic , luy  refpodis- 
te,cefte apres  difnée  vouseftdeuë.  Seulement 
ie  vous  pry  rccognoiftre  l’heur  que  Fortune 
vous  a moyenne , pour  auoir  gaigné  la  faucur 
de  celle  , qui  eft  deftinee  pour  iuger  de  noz 
propos  : laquelle  tant  s’en  lault  qu’elle  vous  y 
contreuienne  , que  pluftoft  failant  l’eftat  de 
Iuge,exercera-elle  encore  celuy  d’vnbonAd- 
uocat , pour.vous  deffendre.  Lors  Charilée 
riant  : vous  encourriez  mourir,feigneur  Paf- 
quier  : Monopnileeft  de  tel  mérité,  queic  ne 
péfeeftre  trompée  h ie  luy  porte  faueur.  Mais 
Monophileluy'refportdlt:  ma  Damoyfelleic 
me  doute  fort,  que  l’amitié  que  de  vôftrc  grâ- 
ce me  portez , ef  blouifte  en  ceft  endroit  voftre 
bon  &lain  iügement, lequel  ce  neantmoins 
ie  vous  pry  rcleruer  à mon  abfence.Mais  pour 
ne  détenir  le  feigneur  Glaphire  trop  fulpens, 
puis  que  vous,  feigneur  Pafquier,  ne  voulez 
entreprendra  ce  dilcours,ie  tafcherayliiy  ïà- 
tisfaireau  poinâ:  qui  s’offre  de  la  beauté  , de 
laquelle,  il  penfe  l’Amour  prendre  fon  tom- 
mencement , & non  de  Ceft  inftindt  que  nous 
auonsmis  en  auant:  Touresfois  deuant  que 
nousieflc>ngner,ie  vous  pry  nous  defcouurir 
ce  qu’entendez,  fk  comment  imaginez  celle  .. 
beaute'  en  voftre  tefte.  le  le  vous  diray , dift  M 

Glaphire.mais  pour  le  vous  mieux  & plus  clai- 
rement expliquer , en  tendez,  feigneur  Mono- 
pole,que  la  beauté  ne  gift  feulement  au  corps. 
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ains  àl’cfprit:  celle  là  appelle  Ion  beauté  fini* 
plement  , & cefte  cy  bonne  grâce  , qui  non 
ieülementgift  en  bonnets  façons  & maniérés 
de  faire  extérieures , ains  en  la  vertu  :ny  plus 
ny  moins  que  celle  du  corps,  non  feulement 
aux  traits  & linéaments  du  vifage,mais  auflï 
cnvnbon  compartiment  & proportion  vni- 
uerfelledetout  le  corps.  Eftant  doneques  en 
peu  entendue  la  beauté,  corne  en  eft  la  vraye 
fïgnificatiô’.monaduis  eft  que  fur  les  premiers 
iours  qu’Amour  fe  veut  iouer  de  nous,fcntons 
quelque  eftincelle  de  cefte  beauté  qui  eft  en 
noz  Dames  : chofe  que  depuis , & par  fucccf* 
fion  de  temps  s’empraint  tellement  en  nous, 
que  perdons  cognoiflànce  non  feulement  de 
toutes  telles  chofes,ains  de  nous-mefmes.  Et 
ainfi  que  fe  trouuent  diuerfité  de  beautez, 
ainftcnacun  s’enclinant  félon  fon  particulier 
entendement , à Fvn  plaift  l’efprit , a l’autre  le 
corfage , à ceftuy  le  vifage , à l’autre  le  parler: 
mais  lur  tous  l’œil  a puifl'ance,  autour  duquel 
Cupidon  vole  & voltige  auecques  cent  mille 
vire-voltes.  Orencepoinét  cy  fuis- ie  certain 
bc  refçlu , que  ce  qui  eft  laid  ne  nous  plaift,  & 
ne  me  pourray  induire  à aymer  celle  , qui  fera 
defàuantagcc  en  toutes  ces  qualitez  là.  £)e 
maniéré  qu’vue  contrefaite  ou  tortue,  ne  Ce 
rendra  point  aymable,  Sc  croy  qu’elle  n’aura 
cefte  faueur,de  récontrer  aucun  quife  die  fon 
feruiteur.  Voilà  où  ie  vous  attendois,dift  Mo- 
nophiie  : par  ce  que , fuy liant  voftre  proposai 
femble  que  vouliez  eftablir  quelques  efpeces 
de  beauté  : chofe  neantmoins  non  faifablc. 
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1 la Vérité  il  fault  bien  que  ie  vous  confefle,&: 
yys  d’accord  en  ce  auecques  vous  , Vn  cha- 
un  prétendre  au  plus  beau  : mais  de  confii- 
lerqu’vnechofcledoiue  dire  plus  belle  que 
autre, pour  aÿmer,c’eft  vn  euident  erreur. 
)autant  que  chaque  femme  trouue  vn  a- 
un  t,  qui  le  rend  autant  pallionné  en  là  fa- 
eur comme  pourroitfaire  vn  autre  à l’occa- 
on  de  quelque  Dame , félon  voftre  iugement 
lus  belle.  Car  fi  voftre  opinion  auoit  lieu  il 
aidroit  dire  celle  feule  acquérir  fcruitcur, 
ui  a vne  partie  de  telles  proportions  & or- 
onnances  que  nous  auez  ores  deduites.Ainft 
lus  enauroit  elle,  & plusferendroit  ayma- 
le  : combien  que  verrez  le  contraire  la  plus 
irtdu  temps  efchoir.Qif ainfi  foit,  reprefen- 
zvous  deux  Dames,  defqueiles  \’vne  foit 
irle  commun  iugement  du  peuple  accom- 
ic  en  toute  extrémité  , & l’autre  moyenne*' 
ent  belle.  Si  par  cette  beauté  que  dites  eftios 
traits,ne  ferois-iepas  pluftoll:  du.party  do 
lie,  quieft  belle  félon  la  commune  renom- 
ee, que  de l’autre  ? Toutcsfois  vouç  verrez 
lîîtoft  aduenir,  qu’Amour  ferafon  feiour 
ourlçauoir  vaincre  les  hômes)  en  celle  qui 
fera  tant  douée, qu’en  l’autre  où  Ion  penfe- 
N ature  auoir  employ  é le  meilleu  r de  toutes 
; forces,  pour  la  rendre  parfaitement  belle, 
tcs  rnoy  de  grâce, feigneur  Glàphirc,  ne 
gnoiflez  vous  pas  celle  Dame  , pour  l’A- 
zur de  laquelle  vn  voftre,  &mien  granda- 
f , fait  tant  de  bons  tours  ,foit  du  corps,foit 
l’efpritî  lecroy  que  prefque  ptefumez  ce 
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que  i’enté.Or  me  dites  s'il  vous  plaid,'  de  quel, 
don  de  grâce  iugez-vous  que  l’ait  auantagee 
Naturelle  fçay  ce  qu’autresfois  m’enauez  dit. 
Ce  neantmoins , ievouspry  voyez  de  quelle 
hardidTe  ccftuy  tantaffe&ionné  amant,  l’a  ce- 
lebree  par  fés  vcrs;mais  plus  encore  en  ion  e£ 
prit,dont  fouuent  m’en  cfmerueillant  en  fais 
moy-mefme  rifee. 


Quand  t’orner aj  en  toute  extrémité,  . , 

L' extrémité  dont  ma  Dame  efi  pourueue. 

Tas  ne  croira  cil  qui  ne  L’aura  veue,  , 

Qu’en  terre  y air  fi  grand,'  dit*  mite'.  , . " /- 

- Mais  qui  verrafa parfaite  beauté,  . / 

Lors  il  croira  chofe  qu’il  neuf  pas  creuew 
Etpubltrama  plume  trop  recreue. 

Tour parfourmr  à cefie  daté:  .»■>!>,;  ’ 

Car  lafaifant  nature  fans  pareille 
Sur fin  beau  corps  fett  vn  chef  de  merueille  r . - i 
Tutsi' ayant  fait  le  modelle  en  rompit: 

^ Et  pour  monfirer  plus  en  elle  fa  force  ? v 

Ledemourant  du  fixe  corrompit,  •'  :: 

Tour  rieftre  au  prix  de  Madame tquefcoicei 

s i - ’ * 1.  ;;  r n ‘ r 

Voyez  en  quel  blafpheme , par  cefîc  extrê- 
me amitiéjil  eft  doublement  tombc,tant  pour 
Vilipender  ainfi  tout  le  furplus  du  féminin, qui 
ne luy  femble  rien,pour  le  regard 4efa Dame, 
que  pour  luy  attribuer  louange  , dont  neant- 
moiris  { s’il  falloir  oefer  Amour  pour  çelle 
beauté  dont  parlez)lelon  le  iugement  de  tous 
elle  n’a  aucune  parcelle.  Mais  oyons-te  en  au* 

tre endroit.  ; • ; • i - - : *• ^ 

Vêla 
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De  la  louer  qui  a la  hardtejfe, 

Jlluycenutent faire  comme  Zeuxis, 

Et  entre  tant  de  beaute^chotfir  fix,' 

Les  appliquant  dejfuscefie  Déeffe. 

Car  pour  montrer  du  dium  la  grande ffe. 

Le  pour  trait  fault  tirer  de  fes  fourcis. 

Des  deux  Soleils , dont  les  Dieux  font  penfis: 

' En  autre  pare  ebauté n'a poinfd'adrefe. 

Que fi  quelquvn  meu  d’vn  \elle  indifiret , ' 

Mer  fan  pinceau  en  aeuure fi  parfait , 

J l en  fera  vne  Venus  d’ épelle: 

Mais  pour  autant  que  louangetrop  lente 
Sepourroit  mettre  en  matière  trop  belle, 
il  vaudrait  mieux  miter  le  Timante.  • i ,.- 

ll  veult  doncques  à ce  coup  imiter  le  Ti- 
mantc  , pour  ne  pouuoir  atteindre  par  Ton 
pinceau, à lcxellcncc  de  fa  Dame  , laquelle 
ce  neantmoins  il  cft  contraint  pourtraire  tout 
au  long  depuis  le  chef  iufqties  aiÜl  pieds,  en 
vnaurre  Sonnet,  que  ie  luy  ayauec  les  deux 
ptecedens  defrobé.  , • 

. ..  'if  ç 1 , . ...  . * • ' 

"■}»  O te  fit  heureufe , ougifi  fi  grand  cerueaul  < 

O Langue  heureufe,  où  naifi  cefîe  faeondcl 
O xe^  heureux , dans  qui  ce  mufq  abonde  ! 

O yeux  heureux , où  g fi  et  clair  flambeau  ! 

O toy  heureufe  çr  trop  heureufe  peau,  "* 

Qui  ai  dans  toy  tout  le  plus  beau  du  monde\ 

O pieds  heureux , qui  par  la  terre  ronde 
Torte'Xjfur  vous  vu  fi  digne  fardeau* 

O u oms  heureux  te  tins , heu  fauoùrtux\ 
far  aie  liqueur  fi feuefue  *ftf*jfec. 
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Qj£on  en  bruira  par  tout  à l’aduentr : 

Mats  toy  heureux  cor  fs , heureux  des  heureux. 

Qui  dedans  toy  tiens  ce  fie  ame  enchajfée,  * .. 

Queïvntuers  ne  fçaur ott  contenir , 

La  voila  doncques  bien  extollée  , magm* 
fice,&:.belle  à l’endroit  de  celuy  que  vous  £ça- 
uez , fur  laquelle  toutesfois  fi  vous  &moy  a£> 
feions  noz  iugemens,en  iugerions  tout  au- 
trement. Qui  caufe  doncques  ce  beau  en  elle» 
finon  ceft  înftinCfc  dont  nous  parlons,qui  a ré- 
duit ceftuynoftre  compagnon  en.  telle  extré- 
mité , qu’il  eftime  fa  maiftrefte  eftre  la  met- 
Vn  chacun  me  beauté  ?Voicz  doncques  , (èigneur  Gla- 
tUaabtau  phire,  comme  nous  tous  tendons  aubeau:& 
cebeaun’eftant  autre  choie, que  là  ou  nous 
guydent  &c  conduifent  noz  inclinations  natu- 
relles : fault  par  infaillible  confequence,  tel- 
les inclinations  eftre  motiues  de  l’Amour.  Car 
de  vouloir^>ecifier,côme  quelques  vns  pré- 
tendent l’excellence  de  l’œil  gefirau  verd  ou 
au  noir  , le  erand  ou  petit  corfàge  eftre  les 
plus eftimableSjCe  fontvrays  & excellens  a- 
dus  , fufeitez  des  affections  que  portons  plus 
aux  vnes  qu’aux  autres.  Etpar  ce  qu’ainn  les 
eftimons,vouionsqu’vn  chacun  le  conforrae- 
Si  1t  beau  à noz  volontez.Et  pour  vous  dire  le  vray  ,ay  ât 
eji  tauft  de  longuement  refué  & rauafTé , en  ce  ie„vous  iu- 
htn  (a - «.que  me  trouue  en  fin  de  compte  bien  per- 
mour caufe  plex  pouuoiriuger  & difcernçr^Ja  le  beau  çft 
du  beau,  le  motif  d’ Amour , ou  l’Amour  caufe  de  ce  qui 
nous  fiemble  beau.  Et  apres  plu  fieu  rs  traça  flè- 
mens  en  mon  cfprit  fuis  forcé  de  dire  que  la 
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pérfeClion  d’aymer  , cil  feul moyen  de  nous 
mire  apparoir  les  aucunes  choies  plus  belles 
que  les  autres:  d’autant  quele  fcul  beau  efl  ce 
quinous  plailt& agrée.  Et  fi  par  exemple  plus 
familier  le  voulez  apprendre,fut-il  veu  iarhais 
vn  percquinetrouuaftfes  enfans beaux,  bie 
qu’au  iugementd’vn  chacun,  Nature  les  euft 
rendus  imparfaits.  Qui  les  luy  faifoicdonc- 
ques  fi  beaux ,finon  l’Amour?l’ Amour, dis-ie, 
auquel  Nature,&  non  autre  chofe  l’induit  .Le 
femblable  eft-ilen  noz  Dames,  & nous  fault 
toufiours  reuenir  à noilre  inftinCl , qui  fcul 
fait,&  que  nous  aymons  noz  Daines , & que 
i les  trouuons  plus  belles.  Voire  & encore  d’vn 
poinCt  d’auantage  que  le  pere  à l’endroit  de 
Ion  enfant.  Par  ce  que  par  Vne  longue  abfen- 
ce,ne  le  recognoiflât  comme  fils,  Sc  defpôuil- 
la^it  celle  affeCtion  paternelle , il  l’auratrn  tel- 
le ellime  que  le  commun . Là  où  du  premier 
coup  ,&enfemble  toutes  les  fois  qifafieions 
nozveuê'sfiir  noz  Dames, noüs  fentôs  en  el- 
les fii  efperdus,  & tellememt  elblouis , qu’il  e 11 
hors  de  noilre  puilïince,pouuoir  aucunement 
terminer,quinous  efmeutà  leur  ArtiourrVoi- 
re  &c  fulTent-clles  laides  en  perfedion,  fi  de- 
meurent leurs  cara&eres  tellement  en  nous 
imprimez , par  ce  ie  ne  fçay  quel  inftinCt , que 
maugrë  nous,  & les  aymerons,&  nous  fem- 
blcrontlesplus  accomplies  de  ce  monde. 

I e n’auois  iamais  digéré  en  moy  ce  difeours, 
dit  1 ors  Glaphire  ,cÔme  ie  fais  maintenat:mai$ 
Vous  en  auez  tant  dit  en  peu  de  paroles,  que 
trefvol  ô tiers  ic  yous  en  palfe  condensation. 

Kij 


148  Le  premier  Liure 

Erme  faites  refouuenird’vne  gayeté  d’vn  de 
nos  amis  qui  n'cft  pas  grandement  efloignec 
de  voilre  opinion. 

« # : 

Ne  te  voyant , quand  le  t*  ay  mois. 

Le  mou  me  duroit  vne  année , 

Et  vne  heure  mal  fortunée 
Me  durott  vn  iour,voire  trois:  - 
Maintenant  plus  tu  ne  me  vois ± . 

Pour  s’ ejlre mon  amour  tournée. 

Et  fi  ie  te  voyyna  tournée 
Me  dure  tout  autant  quvn  mois: 

Toutes  fois  tu  es  aujsi  belle 
Que  lors  que ie  te  tugeois  telle , 

Mais  tenay  mon  amour  ojlé: 

La  beauté  certe  nef  point  mer e 
J) e l'amour,  ains /’ amour ejlperc 
De  ce  quon  appelle  beauté.  . j 


A l’heure  Philopole  : C’cft  la  où  ie  vous  ar- 
SZiut  la  <v&  teudois  (dit-il,)  & me  rends  à ce  coup  des  vo- 
r<*»7  'and*  ^rcs>  feigneurMonophilc,  dift-il,  d’autant 
rfjicace  en  qu’cncores  que  ie  fois  feur  que  plufieurs  Phi- 
l' Amour  lofophes  de  nom,  ayetefté  d’auis,que  la  beau- 
fte  { a téfutlefeul&vniquemotifdcrAmour(com- 
oeame.  me  anciennement  vn  Platon , & apres  luy  vn 
Plotin)fîmefemble-il  qu’en  cecy  ils  eftoient 
grandement  eflongnez  de  leur  compte.  Vou- 
lez-vous doneques  que  ie  vous  die  rondemét 
cequei’en  penfeî  Certainement  i’eftime  & 
cft  moniugemét  telquel^]jfautén’eft  point 
de  telle  efficace  au  fait  de  1 amour  comme  eft 
la  varicté.Ce  qui  m’induit  à le  croire,  c’eft  que 
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t/clque  beauté  que  vous  vous  foyez  proget- 
ed’aymer,fi  le  ieu  vous  aefté  tantfauorabic 
i’en  ayez  receu  l’acompliflcment  de  voz  de- 
srefpacedecinqoufix  moys,  elle  vous eft 
diferente,&  commence  de  là  en  auant  n’e- 
e non  plus  refpeétee  que  les  autres.  Toit  que 
malheur  nous  aduienne,  ou  pour  vne  fatie- 
que  nous  apporte  la  iouy  dance,  ou  pour  vn 
ntemnement  que  nous  caufe  la  fatieté.  Au 
ntraire  ic  ne  veis  iamais  personne  qui  felaf 
1:  de  la  variété,  voire  ne  fut  trefaife  d’aban- 
nnerçefte  beauté  imaginaire  quiluy  eft  ac- 
ife,  pour  paruenir  à vn  changement,  en- 
res  que  ce  changement  foit  peut  eftre  de 
)indre  mérité.  Tellement  que  contre  l’opi- 
)n  de  tous  ces  anciens  ( ie  ne  di ray  Philo lo- 
es,ains  efeoliers)  ie  tiens  pour  vne  réglé  in- 
lible  que  la  variété  fait  cent  & cent  fois 
s d’operations  en  l’Amour  que  la  beauté, 
ofe  queie  vous  verifieray,  non  parpetites 
irettes,dont  les  amoureux  tranfiz  fe  repaif- 
ç,  ains  parvnedemonftrationtrefcertaine 
naift  de  la  nature  d'Amour  : lequel  les  an- 
îs  fouz  l’image  de  Cupidon  voulurent  fi- 
er en  vne  perpétuelle  enfance,  pour  nous 
ligner  que  deflors  que  l’opinion  d’vn  A- 
ir  vieillit  en  nous,c’eft,fa  mort.Or  la  beau- 
on  Teulement  fe  ternit,petit  à petit  en  nos 
r»es,mais  aufli  s’enfèuelit  dans  nos  penfees 
y penfer.  Au  contraire  la  variété  ne  vieil- 
amais  en  l’homme  , elle  y eft  totifiours 
e9  dequelqueaage&:  qualité  que  fuyons: 
>uc  ainfiquelanature  mere  commune  de 
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nous,vit  en  elle  & par  elle  (car fi  elle  nç  fédî- 
uerfifioit  par  les  làifonsnousr’cntreriâns  dans 
ceft  ancien  Chaos , duquel  l’ordre  de  ce  grand 
Vniuers  fut  çfcloz)  auflifait  l’Amour  fon  fils 
aifiié.  Et  atantie  nç  me  repentiray  jamais  de 
croire  qu’elle  a beaucoup  plus  de  puiflànce  far 
îuy,  que  toutes  ces  beautez  volages  que  l’on 
célébré  a credit,brief  voulez-vous  rendre  l’A- 
mour pafiàger,  baftiflez-le  fur  vne  beauté  pe- 
riflablerte  voulez-vous  rendre  perdurable  il  le 
faut,croyezm’en  il  le  faut  eftablir  fur  la  variété 
laquelle  ne  fe  change  iamais  en  nous,quelquc 
changement  que  nous  efprouuions  de  nos  aa^- 
ges.  Ce  que  icpenfe  auoir  fidellement  repre- 
lente  par  ce  S onnet  duquel  ic  veux  renuier  fut 
celuydu  feigneur  Glaphire. 

le  le  fouflien^ar  t'en  fçay  la  feienet,  > 

Que fi  l’amour  ne  tend  qu’à  volupté. 

Je  ne  crotray  iamais  que  la.  beauté' 

Engendre  en  nous  fa  eelelle  in fluence î 
Oufielleeficaufe  de fon  effence 
( Comme  l'on  dit ) te  tiens  pourarrejlé 
Qu  il  n'y  a riens  que  la  variété' 

Qui  le  maintienne  en  fa  toute  fui [fiance. 

( M et  te  f en  ceuure  vn  obieft  le  plus  beau 
Cela  vous  plaifl  de  tant  qu’il  efl  uouueau , 

< Et  vieillijfant peu  à peu  il  vous  laffe. 

Mais  le plaifir  qui  prend  commencement. 

Puis  fon  progrès yfur  vn  doux  changement. 

Pour  ne  vieillir  iamais  il  nefepaffe. 

A celle  parole  fc  print  à rire  toute  la  com-  ' 
pagnic,fors  & excepté  Monophile, lequel  cô- 
pien  qu’il  fe  miftpar  pliifieurs  fois  cudeuoir 
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de  vouloir  rabatte  ce  coup , fi  en  fut-il  empef- 
ché  par  les  aurres  : Toit  qu’ils  eftimafient 
qu’à  vndifeours  fi  folaftre  il  n’y  efeheoit  de 
relponce,  ou  bien  par  vntaifible  remords  de 
leur  confidence , d’autant  qu’ils  penfaflent  la 
vérité  eftre  telle.  Toutcsfois  pour  en  enlèuelir 
la  mémoire  , refpondant  au  leigneur  Philopo- 
le  , ie  luy  dy.  Banniflons  ie  vous  prie  celle 
herefic  de  noz  propos  : Par  ce  que  iamais  elle 
n’apporta  aucun  aduantage  à l’Amant.  Par- 
quoy  encores  que  Iatrouuiflions  véritable, fi 
nedeuoic  elle  eftre  publiée , pour  l’intereft 
que  tout  bon  feruitcur  ad’cftrc  veu  loyal  en- 
uers  fa  maiftreftè,  &:  elle  en  cas  femblable  en- 
tiers luy.  Afin  ce  téps  pendant  que  ie  vous  die 
que  vous  auez  trefgrand  tort  de  mefurer  tous 
les  autres  à voftre  pied.  Adôcq  la  Damoylèllc 
eftimantqu’vne  relponcefi  froidc,equipolaft 
à vn  contentement.  Vous  en  mocquez  (me 
feitelle)  feigneurPafquier,  &femble  à vous 
ouir  parler  que  vouliez  aucunement  adhérer 
à l’opinion dece Gentil-homme  fi  mal  apris: 
le  vous  fupply  vous  en  taire,&  donner  ordre 
feulement  de  vous  maintenir  de  conferueren 
la  réputation  que  nous  auons  acquife  devous. 
Au  demourant  pour  laifler  ce  propos  en  arriè- 
re,plâin  de  feifine  & diuifion,&:  retournera 
vous  feigneur  Monophile:  A la  vérité  cornbie 
que  ie  vous  ay  c toute  celle  rcleuée  affilié, fi  ne 
vous  puis  ie  palïèr  lettte  de  la  beauté  que  nous 
figurez.  Car  à ce  que  ie  puis  recueillir  de  voz 
propos,vous  nousvoulez  façôner  vn  Amour, 
gifanc  beaucoup  plus  en  fonge , qu’au  vray« 
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T outesfois  encore  eft  il  ncceflaire , qii’il  y ait 
quelque  cas  qui  Toit  dit  beau , confiftant  à la 
pure  vérité, & non  en  l’opinion  des  hommes, 
ainfi  que  femblez maintenir.  Vrayementl’ay- 
ie  maintenu,  ma  Damoifclle  refponditMono- 
phile,  & encoreslc  maintien-ie.Nonpourtat 
que  i’entende  vous  nier,  qu’il  n’y  ait  quelque 
chofequi  en  foy  doiue  eftre  dite  belle  : ma^s 
fi  elle  eft,ie  dy  que  c’eft  le  feul  Créateur , qui 
en  a lacognoiuàncc.  Et  fi  par  Ton  ineffable 
grâce , il  en  veut  diftribuer  aux  hommes  quel- 
que eftincçlle,nepenfez  point,ma  Damoyfel- 
le , qu’il  foi  t en  nous  de  le  cognoiftre  : tant  eft 
noftreefprit  offufqiié,  & appefanty  de  cefte 
pafte  terreftre.  Certainement  il  fault  que  tous 
enfemble  confeifions,  qu’en  toutes  chofes  y a 
vn  vray  : mais  qui  eft  celuy  fi  hardy , <^ui  ofè 
Tourquoy  tant  s’afTeurer  de  l’auoir  oneques  trouue , fino 
nomtfto-  ce  feul  Dieu,  qui  femblefel’eftre  referué,vou- 
( U'Uvrayt  Jant  qUe  ce  nom  à luy  feul , & non  autre  de- 
‘dfbèau’*  meura^?  Telle  futnoftre  punition,  depuis  la 
faute  du  premier  homme  , -qui  de  là  en  auant 
s’eft  toufiours  continuée  de  percen  fils.  Car 
là  où  au  parauant  eftoit  noftre  nature  non  cor* 
rompuc,faine  & non  empefehée  des  tourbil- 
lons que  nous  fommes  contrains  fentir,  voire 
eftant  (par  maniéré  de  dire)  la  bonté  mefine: 
du  depuis  venant  par  ce  délit  à corruption , fe 
refentant  encore  de  fà  première  félicité,  luy 
eftfeulcment  reliée  l’apetence  d’y  rentrcr,c*elt 
de  vouloir  penetrer  à ce  bon  & beau(qui  fi  m- 
bolifent  enfemble) fans  que  toutesfois  de  no*- 
mcfmes  y puiffions  iamais  attaindre.  Ce  fut  U 
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caufe  poflîble , pour  la  quelle  quelques  nota- 
bles perfônages  voulurent iadis  vfurper le  nô 
de  Pnilofophes,nô  point  de  làges,  s’olàns  feu- 
lement promettre  eftre  zélateurs  &c  inueftiga- 
teursde  Sapience -.laquelle  neantmoins  onc- 
quesilsnepeurenttrouuerpar  tous  leurs  de- 
lers  11  y îogifrrfes , ains  tous  parla  ns  de  ce  haulc 
bien  (auquel nous  tous  prétendons)  chacun 
d’eux  en  difputa  à part  loy , félon  fa  particuliè- 
re intentiô.  Qui  doncques  s’en  fitpolfelTeur? 
ccluy  qui  (cognoilîant  l’incoprehcnlible  haui* 
telle  de  Dieu)côfefla  par vne  extrême  foy,  ne 
pouuoir  attaindreà  la  cognoilïànce  de  celle 
naultc  cognoilfëce,qui feulcmét  gift  és  mains 
de  l’Etcrnel  &Souuerain.Car  encores  queNà- 
ture  no9  ait  tous  rendus  participans  d’vneame 
en  foy  raifonnable , pour  tâfcherà  cognoillre 
levray,lî  -l’accompagna-elle  quant  & quant 
des  pallions, qui  luy  empefehent  en  beaucoup 
fes  méditations  celeftes.  Ainll  difoièntles  an- 
ciens Platoniques,  nollre  amc  auoir  trouué  en 
nous  deux  lieges,l’vn  defquels  ils  colloquerét 
aucerucau,  quiell  la  raifon,&  l’autre  és  par- 
ties infericureslaquclle  ils  nômerent  cupidité. 
Et  bien  que  celle  qui  gift  és  parties  plus  no- 
bles doiue  auoir  le  demis  de  rautre,côme  plus 
fage  &c  preuoyâte,li  eft-ce  qu’eftat  chatouillée 
par  ces  flateufes  & tromperefles  paillons , leur 
cômuniquantfes  fecrers,&  quali  taiüblement 
coniurantencôtre  foy,fe  foubmet  bien  fouuét 
à leur  mercy,à  fa  trcfgrand’  côfulîonrtant  par- 
ricipôsde  ce  terreftre.Qujifoitvray  cequeie 
dy,  voyons  nollre  premier  perc  Adam  ; qui  cft 
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celuyquieuft  deu  eftreplus  defnué  de  toute 
humaine  paflion  (en  Ton  innocence)  queluy? 
Car  cncores  eftoit  celle  noftte  nature  humai- 
ne en  fa  plus  grande  perfe&iô.Quoyîne  fe  laif 
fa  il  toutesfois  plus  tranfporter  par  côcupif- 
céce,que  guider  par  la  raifô,lors  que  trop  am- 
bitieux,il  fe  rendit  defobeiflint  & contreue- 
nat  à la  voloté  de  DieuîCôfiderôs  encores  de 
plus  près  es  chofes  que  voyons  à Taeiliqui  efl, 
ie  vous  pry, l’effet  qui  nous  red  feparez  des  be- 
ftes,finon  celle  feule  raifon,  laquelle  touteA 
fois  voyôs  en  mile  perfonnes  tellement  efga- 
rée,que  plus  ils  femblent  participer  du  beftial, 
qucdel’liômeîTefmoinsen  font  les  furieux, 
tefmoins  en  font  les  enragez  & infenfez:ce  ' 
neantmoins  iamais  ne  deffaillir  en  eux  telle 
cupidité  qui  fait  relïdencc  en  nous  tous:  qui 
méfait  péfer,que  lors  que  ce  grad  Archite&c 
fe  prppolà  baflir  l’homme,  il  le  voulut  ellablir 
’ motoyen  entre  le  diuin  &c  le  brutal.  De  ma- 
niere  que  dû  tout  ne  l’a  voulu  rendre  ignorât 
du  paffé , ou  non  preuoyât  l’aduenirimai  aufll 
ne  fuy  a permis  voler  parles  aiflesdefon  elprit 
à confideration  qui  à luy  feul  concernoit,tellc 
qu’eft  lacognoiflace  du  vray,ains  s’eft  contété 
denoftre  feule  foy  & creance.  Ainii  ne  de-» 
liez  voustrouuer  eftrange , ma  Datnoifelle,(i 
en  la  beauté  dont  nous  parlons,  noftre  iuge- 
ment  vacille.  Caraulïï  bien  fe  pratique  cela  en 
tous  autres ades  humains. Chofe  que  i’eflime 
fe  faire  par  grande  prouidencc  diuine  (mcC* 
mes  en  la  queftion  qui  s’offre)  à ce  que  celles, 
qui  des  aucuns  font  eiliroees  laides,,  aux  au^ 
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très  apparoifient  belles , pour  n’eftre  du  tout 
delai  üecs-.car  aulli  bic  font  elles  propres  pour 
la  multiplication  de  ce  monde,  que  celles  qui 
font  en  reputatiô  déplus  belles. Et  faut  néant- 
moins  que penfiez, encore  qu’en  celle  opiniô 
Amour  Ce  rende  commun  auecques  toutes 
autres  chofes  mondaines, auoir  neantmoins 
quelque  naturel  en  foy,dont  il  Ce  réd  tout  cele- 
fle.Car  hors  mis  ceft  vniueriel  entretenement 
de  police,qui  procédé  de  l’vniôde  noz  cœurs 
(duquel  à prefent  ie  ne  parle)  i’ay  toufiours 
entendu  de  ceux  qui  imaginoient  la  béatitu- 
de celelle,  que  le  contentement , qui  plus  Ce 
prefentc  en  cc  manoir  fupernel,  eftvne  con- 
templation perpétuelle  de  celle  diuinc  elTen- 
ce,  qui  nous  fait  oublier  nous-mefmes.  Or 
fçay-ic  bien  qu’il  ne  fault  apliquer  fi  haultai- 
. ne  fimilitude  au  fubiet  dont  nous  parlôs:mais 
toutes  fois  s'il  nous  ell  permis  imprimer  en 
noz  cœurs  vn  image  de  ce  diuin  , ie  dirais 
volontiers  que  l’impreffion  qu’auons  en  nous 
del’Idéedenoz  Dames,nous  rauit  tellement 
en  elles , que  non  feulement  nous  fait  ellimer 
toutes  tes  ioy  es  de  cc  monde  trafitoires , mais 
nousoftemefmela  cognoillance  de  la  caufe 
pourquoy  nous  aymons,nous  mirans  feule- 
ment en  elles,ny  plus  ny  moins  que  pour  con- 
templer tro  p ententiuement  îeSoleil, perdons 
à fit  clarté  la  lueur  de  noz  propres  yeux. 

A quoy  la  Damoifelle  : le  veux  bien  tout  ce 
que  ditcs,repliqua-elle,&que  pouri’imbccilitc 
denoz  entédemés,ne  nous  cil  loyfiblc  voler 
iniques  à ce  vray  :&  croy  mefinement,  que  ce 
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cft  la  caufc  de  la  diuerlité  desloix,  toutes  cof*- 
traircs  cndiuers  lieux.  Si  faut-il  neantmoins 
que  me  conteniez  en  la  queftion  de  beauté  , y 
auoir  des  chofes,  qui  par  commun  contente- 
ment de  tous  peuples, font  approuuces  belles. 
Car  qui  contre  l’vniuerfel  iugement  fe  vou- 
droitopiniaftrer,lebolTu  ou  tortu  dire  plus 
beau , que  ceux  que  naturevoulut  creer  droits 
& parfaits,ne  le  iugericz-vous  non-feulement 
delpourueudefeus,  mais  de  veuè'î  D’autant 
qu’il  faut  que  nature  opéré  en  ceft  endroit,, 
puis  que  celle  impreflion  efl  demouree  de 
tout  temps  inueteree  dan^  nos  clprits.  le  ne 
parle  point  des  chofes  ellongnees  du  fens  cô- 
mun,dift  Monophile,ains  des  cômunes  Sc  in- 
diferentes.  Car  puis  que  Nature  nous  a tous 
voulu  creer  droits,  iemets  hors  de  ma  que- 
ftion encommencee,  toute  telle  forte  de  gens 
dont  parlez.  Et  veux  dire  feulement  que  ne 
nous  trouuans  point defteélueux  en  nozmë- 
bres,  autrement  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  or- 
donner en  general,  de  quelque  proportiô  que 
nous  nous  trouuions  comparas , nous  ternî- 
mes altez  fuffilàns  pour  eftrc  aymez.  Parce 
que  tout  le  relie  des  accidens  qui  nous  fur- 
uiennent,  ne  te  font  apparoir  à nous,  beaux, 
ou  laids,  linon  félon  la  diuerlité  de  noz  hu- 
meurs, qui  nous  induifent  à le  croire.  Mefme 
que  vous  voyez  ellre  trouué  en  vn  téps,  quel- 
que cas  beau,qui  en  l’autre  fe  monllre  tref-vi- 
çieux.  Si  donc  celle  généralité  varie  félon  la 
diuerlité  des  temps,trouuerez-vous , maDa- 
moifçlle  eftrange,  que  nos  cfprits  pour  ce  ro- 
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gard , fe  trouuent  en  particulier  differcnsp'Car 
quat aux  Dames  qu’ores  nous  anez  alléguées, 
à peine  encor’  que  ie  ne  croyc , en  telle  diuer- 
(lté  d’opinions , quelles  ne  trouuent  quelque 
amy . Vray  que  non  pas  fi  frequent  que  les  au- 
tres, pour  eftre  plus  eflongnées  de  noftre 
commune  Nature.  Vous  fouruoyez  tous  deux  Desperfa» 
grandement,  dift  Philopole,  iamais  Nature nti  ,mPar“ 
ne  procréa  chofe  fi  rare , que  pour  admiration.  *****  ‘m 
Et  combien  que  par  le  corps , telles  femmes 
ne  fe  rendent  à nous  aymables  , fi  eft-ce  que 
refprit  fe  trouue  tounous  en  elles  coullu- 
mier  , de  (atisfaire  à ce  deffault.  Par  ce  que 
oncquesDieu  ne  fe  trouua  fi  auare  enuers 
aucun  perfonnage  , que  s’il  luy  a voulu  def* 
faillir  au  corps,  au  fuplcment  de;ce  , ne 
l’ait  voulu  rccompcnferen  quelque  excellen- 
ce intérieure.  Et  de  ce  pointons  ' nous 
prendre  enfeignement  des  chofes  inanimées, 
entre  lefquelles  nous  voyons  la  vigne  plus 
tortue  & contrefaite  , que  toute  autre  forte 
de  bois  , contenir  prelques  en  fri  vegetati- 
ue,  l’efprit&  amc  de  tous  nous  autres. C’eff 
trefbicndeuifc  à vous  , dift  la  Damoifellc,  &c 
quand  autre  parole  n e fortiroit  oncq’  de  voué, 
n feroit-ce  encore  allez1  pour  trouuer  aboli- 
tion à tous  les  blafi>hediès,efquels  toitte  celle 
aprefdinée  elles  allez  legerement  tombé. Puis 
addrelïànt  vers  toute  la  compagnie  fit  parolei 
le  vous  fupply, meilleurs, dift-ellc,que  ce  pro- 
pos de  Philopole  ferme  le  parlerd’Amour,  du- 
quel le  feigneur  Monophile  femble  auoir 
voulu  triompher.  Et  puis  quepar  fon  moyéil 
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eft  tellement  creu  : ie  croy  qu’il  neferoir  irrf-S  ^ 
pertinent , que  dorefnauant  millions  ordre. 


Ï>ar  manière  de  deuis,  à le  vouloir  abaiffer,fanf 
uv  permettre  plus  parnoftre  move  s’efleuer. 


îuy  permettre  plus  parnoftre  moyé  s’cfleueiv 
Car  en  ceft  endroit  ie  ferois  bien  de  ntefme* 


opinion , que  ceft  ancien  Capitaine  Athénien, 
lequel  interrogé,  s’il  ne  luy  tomboit  à plailkT 
aprendre  l’art  de  m emoire;  mais  bien  pluftoft;  * 
d’oubiiance,dift-il.  D’autant  qu’à  Ton  iuge- 
met  il  retenoit  bien  plus  toutes  chofes  en  Ion 
cfprit,qu'aprifesiln’oublioit.Mais  fur  tout  fi 
vne  chofequieftcn  nous  vne-fois  engrauée, 
ne  s’eiface  fans  grande  peine,  s’eftant  l’Amour 
de  nous  fàifi , il  eft  prelque  impoffible  que  par 
efprit  humain  le  puillions  de  nous  jdiüerrir. 
Etpourccnë  ferpit-il  moins  vtile , apprendre 
les  pioyensd’euadcrd’vn  tel  lieu,  coihmc  de 
fçauoir  les  caufes  pour  lefquelles  on  y entre. 
Adonc  Glaphire:  le  ferois , peut  cftre  bien 
de  voftre  aduis,refpondit-il,mais  gardons  que 
voulans  faire  vnc  courfe  fur  Amour , le  ferain 


ne  nous  donne  à do z,  qui  nous  pourroit  plus 
offéfcr,quene  fçauriôsaportcrdemoleftc,  ou 
fàfcherie  à çeluy  auquel  voulez  dénoncer  la 
guerre.  Etpource  trouuerois  beaucoup  meil- 
leurpourleprefent  faire  vnc  bonne  retraite^ 
qu’vne  dangereufe  faillie.  A la  charge  toutes- 
fois,  s’il  plaift  àlacompag^iie , de  retrouuer 
demain  du  matin  celle  voye,pour  apprendre 
fî  la  fraifeheur  de  la  rofée  nous  pourra  don- 
ner autant  de  contentement,  comme  celle  a- 
prefdinée.Ceconfcilfuttrouué  bien  bon  par 
toute  celle  petite  bande.  Car  défia  commen- 
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çoitlanuitde  les  menacer  bien  fort,&  sap- 
prôchoit  le  tertips,auquel  ( apres  auoir  repeü 
î’efpritde  bons  & gracieux  difcours)  falloir 
donner  ordre  à la  nourriture  du  corps.  Ainfi 
(i  départirent  de  ce*lieii  : mais  foubs\iperan- 
çc  d’y  retourner  le  lendemain:  comme  ils  fi- 
rent, ainfi  que  vous  pourrez  entendre. 

. • T 

. Fin  du  premier  Hure . 
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Elle  fut  vraymcnt  vne  loua- 
ble conftume,  que  nous  voyons 
auoir  efté  familière  à ces  vieux 
peres  du  bon  téps,lcfquels  d’au- 
tât  que  plus  ils  recognoifToierit 
leurs  amures  dignes  de  recommcndatiop 
éternelle  , d’autant  choififtoient-ils  patrons 
de  plus  haute  condition,  fous  la  condui- 
te defquels  venoient  plus  hardiment  en  lu- 
mière. Et  pourceftccaufeconfacrans  & leurs 
noms,  & leurs  liures  aux  Dieux  feulement, 
& aux  Mufes  , donnoient  aflcz  clairement 
a entendre,  que  le  but  où  ils  afpiroient  n*ç- 
ftoitmisenchofe  mortelle.  Mais  àvoftre  a- 
uis , ma  Dame,  fi  tous  ces  grands  perfonnages 
retournoient  auiourd’huy  au  monde,  eftimez- 
vous  point, qu’eftant  les  cÔplexions  des  hom- 
mes changées,  ils  ne  changeaient  aulîï  tous 
d’vn  commun  accord  de  façorçs  i De  ma  part 
iem’afleure  bien,  que  laillans  leurs  Dieux  & 
Déelîès,  ils  chercheroient  nouueaux  prote- 
cteurs. Aulfi  à dire  le  vray,fi  nous  confinerons 
de  bien  près,  &parangonnons  leiirs  aagesa- 
uecq’lenoftre,noustrouuerons  , leur  auojr 
efté  bien  facile  en  vfer  en  telle  mlaniere.  Parce 
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qat  n’ayant  4e  leur  temps  l’or  & l’argent  telle1 
Vogue  cojrime  le  voyons  auiourd’huy , eftoit 
celuybiçn  eftiiné  fur  tous  , ores  qu’il  fuftde 
bafle  condition  8c  eftoffe,  lequel  par  fa  ver- 
tu 8c  fçience  faifoit  môftre  de  fon  elp  rit.Mais 
eftanspourleprefent,  & depuis  allez  bonne 
mémoire, réduits  en  telle  extrémité,  que  les 
bons  & excellens  entendemens  ne  peuuent 
gâigner  louange  , linon  accompagnez  deri- 
chelTes,nefautauflitrouuereftrange,  li  ceux 
qui  depuis  leur  fuccederet  à efcrire(bien  qu’ils 
(c  rangeaient  au  mefme  poinâ  d’immortalité 
qu’eux  cous)voulurent  reclamer  les  Princes, 
aufquels( comme  miniftres  des  hauts  Dieux 
8c  diftributcurs  de  leurs  biens)  firent  part  du 
meilleur  que  le  ciel’ leur  auoitottroyé  , pour 
cftrepar  mefine  moyen  participans  de  leurs 
Iiberalitezt&  grandes  magnificences.  Chofe 
qui  par  fucceflion  de  temps  a gaigné  tel  lieu 
:n  nous,qucnon  feulement  à eux  adrelfons  la 
dus  grand’  partie  de  nos  œuures  , mais  auilï 
cmblc  la  valeur  de  noz  efprits  defpendre  de 
eufs  yolontez, comme  du  feul  poinâ  8c  cen- 
rç,  auquel  tous  rioz  penfers  fe  dre  dent.  Ainfi 
oyons-nouspar  les  liures,  en  quelle  abond- 
ance florirent  à Rome  les  hommes  doâes 
: Içauans  du  temps  de  l’Empereur  Augu- 
e , conieruateur  des  bonnes  lettres  8c  di- 
iplines  t au  contraire  quelle  fterilité  fe  trou- 
dé  telles  gens,  lors  que  les  G ots,  ennemis 
• toute  humanité  & feience,  regnerent  fur 
talie.  Vous  en  efmcrueillezr-yous  , ma 
une  ? juous  tous  fommes  amorfez  au  bien 
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faire, foubs  vue  elperance  d’honneur , le- 
quel eftant  vilipendé',  s’il  n’eft  emplumé 
de  richefTe , aulîï  s’eftudie  vn  chacun  ,s’accoi# 
AÎcTSal  m°dcr  au  bon  plaifïr  de  celuy,  duquel  il  aï- 
s’tmpicyent  tendprouffit.  Et  toutesfois  fi  fault-il  queiq 
à bien  efm*  defcouure  librement  ce  que  i’en  penfe:  trop 
ru,  ne  fc  peult  recompenfer  celuy  qui  s’emplôye 
à bien  efcrirc.  Parce  quel  es  vamantifes  qui  le 
trcuuent  es  erans  feigneurs,  nepcuuent  pren- 
dre vol  plus  hault,  que  celuy  qui  leur  moyen- 
ne vne  plume  bien  façônée:  laquelle  par  pres- 
cription de  tout  temps, aacquis  cepriuifeg& 
d’abefler  les  haultes  prouefifes  fi  bon  luy  fem- 
ble,  & aux  plus  balles  donner  exaltation.  Ce 
que cognut fort  bien  le  magnanime  Alexân- 
dre,quandil  regretta  eftre  defpourueu  de  trô- 

{>ette , telle  que  fortune  auoit  ottroy é à Achil- 
e,en la perfonne d’Homerc.  Qui  a rendu,  ie 
vo9  fupply  ( il  fault  que  ie  proféré  cccy  auecq* 
mon  grand  rcgret)nozhiftoires  tant  cachées, 
finon  le  peu  de  foucy  de  noz  Roys,  lefquels 
faifans  trop  de  profeffion  des  armes  (quai 
plus foucieux  duprefent,quedel’auenir)  tm« 
drent  fi  peu  de  conte  des  lettres, qu’aucun  ne 
$*y  arrelta  ? Aulîj  eft  prefque  demourée  enfê- 
ueliela  mémoire  de  noftre  belliqueulè  Fran- 
ce. Les  Roys  donnans  la  vieauxefprits,&les 
efprits  en  contrechange  leur  apreftant  immor-i 
taiitc.  Or  commençons  nous  (grâces /à1 
Dieu)changer  de  chance,  parle  moyen  de  ce 
clément  Roy  François , que  Dieu  abfolue,  le- 
quel ne  s’eft  acquis  moins  d’honneur,d*auoit 

le  premier  aboly  les  .vieilles  traces  de  fes  an- 
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’céftres,quepour  nous  auoirlaiflevnfî  excel- 
lent fuccefTcur,bon  difpenfàteur  comme  luy, 
defes  biens,  à ceux  qui  s’en  rendent  dignes» 
Qui  me  faiteftimer , que  verrons  Vn  iour  no-» 
lire  France  floriflantc,fa  ire  honte  à toutes  nat- 
tions eftranges  » qui  ne  nous  feront  que  barba* 
rcs,tant  en  bonnes  maniérés  de  faire, qu’au 
bien  parler  & eferire.  Défia  voyons  nous  noz 
Poctes  auoir  entrepris  vne  ligue  contre  les 
ans  quafi  à l’enuy  l’vn  de  l'autre  : défia  gai-» 
gnent  noz  hiftorio graphes  pais  , défia  Volent 
parmy  le  monde  vne  infinité  de  liureS  , pre- 
nans  leurs  cours  de  bons  efprits.  Entré  les- 
quels,ma  Dame, encore  que  ie  me  tienne  feur, 
n’attaindreiamais  à aucun  degré, pour  aqoir 
efté  nature  en  moy  trop  auare  de  fes  threfors» 
fi  vous  veux*ie  bien  âuifèr,que  fi  onequès  au*- 
cunfrui&fortde  ce  mien  petit  iardin  , vous 
feule  l’aurez  planté  :d’autat  que  tout  ainfiqut 
les  autres  fèjjropofent  & Roy  s & Prihces , au 
conten terne  t defqucls  ils  terminent  tous  leurs 
efprits ,aufli  vous  feule fuftes  l’eftoille,&  Ce- 
lez tant  que  viutay , pour  m’acheminer  à bien 
faire  : 3c  n’eftime  moins  telle  guide  que  les 
Mufes  du  temps  pafle  tant  inuoquéespar  les 
Poètes.  Vous  feule  eftes  la  Déelfe  que  i’im- 
plore,& implorant, ne pretens  en  vous  autre 
bien, que celuy  que  vous  mefmes  vouspou- 
Ucz  promettre  en  moy.  Ettoutesfois  encore 
que  toutes  mes  œuurcs  preignent  léuradrelTe 
vers  vous , fi  ne  me  fuis-ie  propofé,voùs  faire 
pour  ce  coup  offre  de  la  prefente  matinée , ny 
çnfébledespropos,qui  pendant  icelle  furent 
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àrtoftre  confufion  pourfuiuis.  Lefquels 
n’eufle  iamais  entreprins  mettre  en  lumienj 
n’cuft  efté  que  tout  ainfi  que  la  iournec  de  i 
uant  s’eftoit  employée  auecques  vn  tel  repQü 
& contentement  d’efpritque  ie  fouhaitois[ 
aufllpenfe-ie  que  celle  qui  fut  ce  iourd’hujr 
paifee?bien  que  ce  fut  ànoftre  grand  defàuan-* 
tagc,toutesfbis  pourra  apporter  tel  fruid  à 
quelqucs-vns  qui  s’y  voudront  arrefter,  que  fi 
des  difcours  prccedans  ils  demourerent  mai 
contans,pcuç-eftre  accepteront-ils  ceux-cy  en 
recompenfe  & fupplément  de  l’iniure  qui 
leur  pourroiteftre  faite:  fi  iniurc  fc  doit  ap- 
peller  chofe  fi  iufte&:  vcritable,come  celle  qui 
en  faueur  de  l’amour,fut  par  noftrc  Monophr- 
le  déduite.  Et  partant  en  ce  traité  pourront 
trouuer  quelque  fatisfa&ion  : mais  non  pas 
moy,  qui  non  feulement  fçay  mauuais  gre  à 
Charilee,  au  pourchas  de  laquelle  furent 
moycnnez  tels  propos,  & pareillement  à Gla- 
phire  , qui  nous  lésa  difeourus  , mais  d'vn 
poindd’auantageàmoy-mefme,  pour  audir 
appliqué  maplumc  en  îubie&fi  odicux,&  tât 
abhorrent  de  toute  équité  & raifon.  Aufli  à 
dire  le  vray,en  reft  eray-ie  beaucoup  plus  coviil- 
pable&reprehenfible,  qu’eux  tous.  Car  en- 
corcs  à la  Charilee  eft  pardonnable  cefte  faute 
qui  par  vne  appetence  naturelle  de  fçauoit 
•(commune  à vous  autres,mes  Dames)  s’euct*- 
tuoit  à comprendre  toutes  chofes  de  bien  en 
mieuxî&à  Glaphirelesdeduire  au  plus  press 
de  fa  penfèe.  Et  pour  mon  regard  ie  prote- 
fte,que  fi  quelque  matière  fe  traite  à l’cnco  u- 
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tre  de  ce  Dieu,  duquel  ie  fuis  vray  efclaue , ce 
fera  roue  au  rebours  de  ce  que  i’én  penfe  & e- 
ftime,  ains  par  vne  certaine  hypocrifie , à la- 
quelle ie  me  fuis  refolu,  & obftiné  pour  ce 
coup,  pour  parfournir  au  furplusde  ma  deli- 
beration.Cene  me  fera  doncq’  que  coruee,  & 
reffcmbleray  ces  bons  & anciens  précepteurs, 
qui  nous  acheminas  au  conténement  de  l’hô- 
neur parleurs diuines  exhortations,  fe prépa- 
rai et  vn  fentier  à vne  gloire  immortelle  : ainfi 
voulant  amortir  és  autres  hommes,au  progrès 
des  propos  de  nos  quatre  chapions,  les  vrayes 
racines  d’Amour,les  reuiuifieraydeprenplus 
dans  raoy-mefme.  Vous  auifant  toutesro is, 
ma  Dame  , qu’encores  qu’ils  fe  fil  lient  dé- 
terminez, non  à la  ruine  d’amour,  ains  à la 
mienne  totale,!!  eft-ce  que  ie  ne  fçay  par  quel- 
le ordonnance  diuine , ne  p eurent  venir  a fin 
de  leur  maligne  volôté.Faifânsffi  bié  y prenez 
earde)plus  de  profelfiô  de  menaces,  que  d’e£- 
fe£l.  De  maniéré  que  ie  me  promets  que  peu 
s’en  fentiral’Amour  ofFenfé.  Et  vous  diray  bie 
d’auantage(tant  me  pleut  le  peu  que  pendant 
ce  temps  fut  par  Monophile  déduit  ) qu’enco- 
res de  celle  matinée  luy  veux-ie  ottroyer  l’hon- 
neur, comme  du  iour  de  deuant.  Vous  priant 
trefafFeélueufement  recueillir  fes  propos  entre 
les  autres(auec  quelques- vns  des  miens) corne 
Jarofe  parmy  vne  infinité  d’efpines.  Et  ce  pen- 
dant fans  faire  aucun  conte  de  toutes  leurs  me* 
decincSjles  lairrons  tout  à leur  aifepourfuiure 
ledelïeindcleurentreprife  : Qui  eftpitfe  re- 
trouuer  le  lendemain  du  matin  au  lipu  qui  tant 

L iii 


Digitized  by  Google 


lé  6 Le  fécond  Liure 

leur  auoit  eftç  fauorablc  : où  venue  l’heure  de 
l’aflïgnatiôjto9  quatre  le  rafTcmblerét,  & moy 
aufll  du  femblahle , le  tout,ainfi  qu’entre  ne  us 
auoit efté  capitulé.  MfisnefùfinesiyoftarnK 
uez  que  Philopole  félon  Ton  accouftuniec  li- 
berté , ne  fe  vouluft  ingerer  de  carefler  Cia-*' 
rilée,  non  de  propos  accompagnez  de  qu<ïi-» 
que  honnefte  entretien  , comme  eft  lVian- 
ce  de  tout;  homme  faifam  eftat  de  l'honneur* 
ains  par  attouchemens  trop  hardis  ; Voire 
à mettre  la  main  au  poinéfc  que  toute  fem- 
me doit  auoir  en  plus  grande  recommenda-» 
tion  : quand  la  Damoyfelle  toute  indignée, 
% d’vne  contenace  aflez  farouche  luydift  : le  ne 
doute  point , feigneur  Philopole , que  la  grain- 
de  priuauté  dont  i’ay  vfé  enuersvous,me  com- 
mettant en  ce  lieu  fi  folitaire  & indeu  , és 
mains  de  vous  quatre  ieunes  Gétils-hommes, 
ne  foit , peult  eftre  , caufe  de  celle  que  voulez 
exercer  en  mon  endroit  : toutesfois  fi  ainfi  eft, 
i’elperetrouuerbô  fàufcôduit  en  voftre  foy, 
& celle  du  feigneur  Glaphire  , ioubs  l’afleii- 
rance  defquelles  i’apris  hier  le  chemin  : lequel 
fi  encore  pour  le  iourd’huy  ie  continue  il  me 
femble  que  ne  le  deuez  trouuer  eftrange , ains 
l’imputer  à la  grande  honnefteté,  que  me  fuis 
toufîours  afleurce  repofèr  entre  voz  mains,& 
en  lalàuuegarde  de  laquelle  ie  me  fubmets. 
Vousauez  raifon  , ma  Damoyfelle, dift  Glar 
phire,d’ainfi  Iepenfer  de  nous,autremét  nous 
feriez-vous  bien  grad  tort.  Nô  toutesfois  que 
puiflîons  en  tout  refpondrc  & (àtis&ireà  ccfte 
opinion  dç  courtQyue,que  vo.us  vous  promet. 
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tczcnnous(dc  laquelle  aulfi  ne  pretendons- 
nous  eftre  du  tout  defgarnis)  mais  pour  le 
moins  vous  puis*ic  alfeurer,  non  feulement 
pour  mon  regardons  pour  ces  trois  mies  cô- 
pagnons  (quelque  chofe  que  Philopole  fe 
vueille  montrer  dereglé)n’y  auoir  homme  en 
celle  compagnie, qui  ne  s’eftudiall  vous  pour- 
chalfer  touthonneur.Etdcce  vous  en  pouuez 
vous  fur  nous  repolêr  , comme  de  la  part  de 
ceux,qui  font  to*  voftres.Ie  l’ay  toujours  ain- 
fi  pente,  relpondit  elle,  ce  neantmoins  iene 
puis  autre  choie  dire  de  Philopole,linô  ce  que 
i’envoy:Dôttoutcsfoisieleprie  bien  fort  fè 
deportcr,autrement  il  me  donneroitoccalion 
de  me  plaindre  de  luy  en  toute  honnelle  com- 
pagnie. Voire  mais , ma  Damoyfelle , diftPhi- 
Iopole,trouuerrez-vo9  lî  mauuais , veu  que  la 
iournee  paflce  futconfacree  Scdediee  à la  cô- 
memoratiô  de  l’amour,  11  cciourd’huy  vous  8c 
moy  luyfailîons  facrilice,par  vn  réciproque 
plaifir  que  pourrions  l’vn  8c  l’autre  prendre? 
Ainli  demourcroit  entièrement  parfaite  la  dé- 
dicacé de  ce  lieu.  Et  difoit  celle  parole  d’vne 
fi  elegante  grace,qu’il  n’y  euteeluy  d’entr’eux, 
qui  peut  contenir  le  rire  : hors  mis  la  Damoy- 
fcllequi  faienant  n’entendre  où  ilvifoit:Le 
iacrifice,dilt-ellc  , que  nous  fcrons,fera  que 
tout  ainli  qu’hier  nour  eltudiafmes  à l’exalta- 
tion 8c accroilfemenc  d,amour,mettrons  pour 
le  iourd’huy  peine  à le  vouloir  malïàcrer.  Ain- 
iî  fera  bel  8c  gentil  ce  facrificc,  8c  tel  qu’à  mon 
iugementjpar  ccll  œuure  rendrons  celle  ma- 
tinée plus  méritoire , quene  furent  ces  grans  . 
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& fuperfticieux  facrifices  iadis  par  les  and  es» 
Celebrez,  pour  l'amendement  de  leurs  fàultes 
& pechez.  En  quoy  tref- volontiers  fouhaite- 
rois  vnc  Ariadné,qui  par £â fjuhcilicé  enfeigna 
àvnpauureperduThefce  les  moyens &aftu- 
cc3,pourfortird’vntel  Dedalus,  côme  celuy 
que  nous  figura  Monophile  , bien  qu’il  efti- 
ïnaft  le  faire  en  tout  àfonauantage.  A quoy 
' ifeluyrefpondy.VousauezJdoncques  dormy 

fut  ce  cofté , ma  Damoyfelle , ôc  perfiftez  en- 
core en  l’animoficé , fur  laquelle  nier  nous  de- 
partifmes l’vn  de  l’autre?  Qui euftiamais efti- 
ôicqu’à  voftrc  inftigation  & confèil,  fedeli- 
beraftnoftre  amant  Forcer  les  portes  d’vnc  fi 
bonnette  prifon,pour  efpcrer  iè  réduire  en  li- 
berté? le  vous  diray , feigneur  Pafqüiêr , dift 
lors  Philopole,bienfbuuent  le  maüüais  trai- 
tdment  qu’on  reçoit  de  Ton  amy , ou  fa  Dame, 
ôccafionneles  gens  d’en  for  tir,  ou  pour  le 
moins  à mettre  peine  de  ce  Etire  : & quant  à 
- , frioy  ie  ne  vouldrois  pas  iurer,que  maDamoy-i 
Telle  Charilçe  ne  fuft  peulteftrefur  ces  tèt- 
mcs.De  telle  chofe,  repliqüa-elle,nc  vous  en 
rendray-ic  conte  pour  le  ptefent  ï fi  ne  v*H& 
fault-il  trouucr  cftrange,fiie  (qui  peult  eflre, 
ay  en  quelque  recommendation  les  pauures 
amans , veu  mefine  que  noz  propos  le  requiè- 
rent) efineued’vne  naturelle  compaflion,  leur 
To  uhaitte  pluftoft  liberté,que  cette  eft fange  SS. 
tenébreufe  prifon , en  quoy  ie  lès  voy  mafty- 
Zesineom-  rez-Non  que  tels  propos  preignent  1 eut  adrfc£ 
mitte^defe  versm°y(côme  iuge2)  ains  parce  qùetou£ 
'aman,  iours  i’ay  ettimé,qu'encoi'e  que  lè  plaifir  que 
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Ion  reçoit  en  amour,  foit  grand  en  extrémité, 
au  reïpe&  des  autres , voire  fans  comparaifon, 
fi  m’a  ii  toufiours  fembléjn’egalcr  en  Ton  en- 
droit d’vn  feul  poinét  la  minime  partie  des 
douleurs  & tourmens,qui  de  là  preignét  leur 
fburcé&originc.Mille  mfpicions,miiic  ialou- 
fies, vue  infinité  de  craintes , fans  lefquellcs  a- 
jttôur  ne  chemine , à voftre  auis  ne  caufent-el- 
les  telles  peines , qu’à  vn  homme  de  fain  cer- 
ueau  & bon  entendement , ne  fuft  plus  cher 
n’entrer  iamais  dans  ce  fort  ? De  ma  partie 
penfe  qu’oneques  amant  ne  lè  trouua  ioüir 
d’vne  heure  de  bô  temps,qu’il  ne  l’ayt  achetée, 
& deuant,  & apres  laiouïlïànce,  auecaues  v- 
fiirc  illégitime  : deuant,  par-cc  que  l’amant 
n’cft  encore  paruenu  à l’afleurance  de  fes  défi- 
inefurees  affe&ions,&nelçaytqui  Iuycn  ef- 
cherra:apres,pour  la  peur  & crainte  qu’a  celuy 
qui  iouït,que  la  proyç  ne  iuy  efehappe.  Vray 
que  lè  parfait  amant  &c  qui  eft  alfcuré  , ne 
doit  entrer  en  tel  vmbrage.  Mais  qui  eft  l’af- 
fèuré  amant  ? qui  eft  celuy  qui  lè  peuft  dire  a- 
Certenéde  la  volonté  de  là  Dame, comme  de 
fit  propre' foy  & côftanceîlc  ne  vous  allcgue- 
jray  le  parler  du  peuple,auqucl  pour  l’honneur 
de  fit  maiftrclTe  (lequel  il  doit  plus  auoir  re- 
commandé que  loymefme)  il  fault  que  ceftuy 
amant  làtisface.  Eftat  le  monde  du  iourd’huy 
fi  farouche , ie  ne  diray  point  maling, que  pour 
voir  trois  ou  quatre  fois  vnicune  nomme  fa- 
miliarilèr  auec  vne  femme  ,foudain  il  entre 
en  quelque  foupçon  & opinion  laquelle  par- 
auenture  n’eft  pas  faulfe. Quelle  peine  donc- 
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quespéfez  vous  que  c’eft  à celuy  qui  du  tcNH 
S’eft  voué  à Vnc  Dame , fatisfaire  à fa  volonté, 
&empefcher  les  langues  du  populaire  2 Car  à 
bien  dire,  ceff  amour  rendant  les  hommes  ta- 
citurnes & penfifs  , fera  pluftoft  defcouuiir 
voz  pallions, que  fi  à fon  de  trompe  les  alliez 
publier  par  la  ville.  Quoyîn’eftimez- vous  rie 
vn  refus  >apres  vnc  longue  pourfuite  2 n’efti- 
mez-vous  vn  faux  raport.foit  ou  de  vous  à vo- 
ftre  Dame,ou  de  v offre  Dame  à vous  ? Tel  ra- 
baioy  cnc  furpaffe-il  tous  les  plaifirs  quepour  * 
riez  imaginer  çnarrçourîLefquels  encores  que 
ils  foient  grans,font  ncantmoins  en  foy  per- 
pétuellement accompagnez  d’vne  intrinsèque 
mélancolie.  le  m’eftendrois  plus  auant  à do- 
duire  les  occurrences  qui  tombent  en  amour, 
defquellcs  i’ay  vne  infinité , vérifiées  par  exe- 
ples,n’eftoit  quç  ie  craindrais  faire  tort  à vous 
autres  meflieurs,qui  trop  mieux  entendez  tel- 
les affaires  que  moy, comme  les  ayans  prati- 
quées. Bien  vous  diray-ie  vne  chofe,  qu’onc- 
ques  ne  trouueray  amoureux , bien  qu’il  euft 
attaint  à l’accompliffement  de  la  chofe  qui 
plus  luy  venoit  à gré , que  s’il  aymoir  parfaite- 
ment, ie  ne  trouuaffe  ordinairement  perple*, 
mclancholique  & fàfché,brefqui  apres  auoir 
longuement  confiderél’effedf  de  l’amour, ne 
meconfeffàft  y auoir  plus  de  fiel  & amertu- 
me , que  de  mie.LLors  Glaphire:Vous  ne  vous 
cfgarez  pas  loing  cfii  vray,dift-il,&  pour  ceftc 
mcfme  caufe,  quelques  anciens  PhilbfapJhjes 
faignirenr  l’amour  prendre  naifiance  dcPore 
& Pcrue  ,c’cft  à dire.  d,afl.u.enceJ.&;  indigenr 
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: pour  nous  figurer  les  amans  au  plus  grand  \ 

•ntentementdecemonde  eftrc  neantmoins 
iferables , par  vne  dcfixoyce  concupifcence 
infatiablo  cupidité  i Voire  que  celuy  qui  a 
mïflance , ne  demeure  encore  contant.V oi- 
. pourquoy , refpondit  la  Damoy  fellc,ie  fou* 
aiterois  ceft  amant  trouuer  quelque  yfluë  à 
amour, fi trouuer nous  la  pouuions. 

Sur  ce  poin&Monophile,feul  prote&cur  de 
ç petit  meurtrier, qui  luy  caufoit  tout  fô  mal: 
e ne  Içay  dift-il,maDamoyfelie , qui  vo9  meut 
mtrerences  termes: vous  qui  eftes  femme  fi 
âge , & qui  par  vne  longue  vfance  auez  ac- 
quis tel  bruit  entre  toutes  perfônes  de  bon  es- 
prit, fi  efkce  qu’à  ce  que  ie  puis  recueillir  de 
voz  proposée  croy  que  voulez  rcflebler  celuy 
qui  pour  vn  petit  contentement  qu’il  Ce  pro- 
mcttoit,reuoyat  là  patrie , contemna  vne  im- 
mortalité, à luy  par  les  dieux  propofee.  le  dy 
cecy,pour  autant  que  fouhaitez  vn  amant  for-  L,i. e J** 
tir  d’amour,  pour  quelques  petites  perturba- 
tions  qui  luy  tombent  en  l’efprit,  îefquelles  fir^porth 
bannies  denous,eftimcz  l’homme  trop  heu-  def* 
teux.  le  vous  fupply , ma  Damoy  felle , qui  eft  flatjîr. 
celuy  qui  iamais  fc  trouua  defnué  de  telles 
paffiôs?  qui  eft  celuy  qui  en  tout  ce  rond  corps 
del’vniuers , au  plus  grand  contentement  de 
ce  monde, Ce  trouua  oneques  contantîle  m’ef- 
bahy  comme  parmefme  moyenne  fouhaitez 
ne  procréer  iamais  enfans,  parce  que  d’autant 
queles’aymons  plus  que  les  autres , d’autant 
nousaportent-ils  plus  de  molefte  8c  fafehe- 
*ie.  Ne  craignons  nous*defirons,cfperons  ,8c 
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tourmentons  cœur  & corps  en  leur  fàueun* 
Délirons  les  veoir  grads,paruenus,&  fuppont 
de  noftre  vieillefTe,&  là  employons  toute  no- 
lire  cftude: Craignons  qu’ils  ne  reçoiuent  mal 
au  corps , ou  à lefprit , par  mauuaifes  conuer- 
làtions  : nous  tourmentons  extrêmement,  Sc 


que  iüpportez  pour  ceux  que  mettez  en  ce 
monde,auecquesles  plailirs  qu’en  receuez,ie 
11c  fçay  lequel  des  deux  le  trouuera  emporte* 
l’autre:&  toutesfois  vo’fçauezque  l’ extrême 
amour  qu’auons  en  eux , ïàit  oublier  le  réar- 
ment & triflelïe  dont  ils  font  caufe.  Et  ell  im- 
■polîible  que  des  chofes  dont  receuons  'extrê- 
mes contentemcns,par  fois  aufli  n’en  rcceuiôs 
grandes  douleurs  & amertumes.  Y ail  choie 
en  ce  rnode  qui  nous  tourne  à plus  grad  plaific 
que  le  feuîpar  luy  toutesfois  font  les  magnifi- 
ques palais,&  citez  arfes  & confommees.  Ne 
me  confelferez-vous  l’eau , eftre  grandement 
prouffitable&vtilc  pour  celle  neceflité 
maineîce  neâtmoins  par  elle  feule  la  plus  part 
des  grades  richelfes  pendent,  lelquclles  nota 
fübmettôs  à là  mercy.  Or  li  pour  tels  açcideos 
Sc  melàuenturcs,  qui  quelquefois  nous  font 
caufèz  par  ces  deux  elemés,vouliez  nous  frti- 
ilrer  d’vn  tel  bien, voyez , ie  vous  prie, en  quel 
defarroy  mettriez  celle  machine  ronde.  Ainfi 
. ell-il  de  l’amour  , duquel  nous  vouhz  def» 
pouiller  , pour  quelques  martyres  làhs  plus 
dont  il  s’accompagne, non  confîderantle  grâdi 
bic  & proulïit  qu’il  cache  en  fay . Que  ne  fbu-> 
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manière  que  Ci  voulez  balancer  lesangoilïès 
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Kaitrez  vo9aufîi(àcc  quciene  paffepl9loing) 
que  l'homme  ne  naifl'e,  parce  qu’eftant  entré 
en  ce  monde, il  endure  infinies  SC  infupporta- 
bles  miferes  ? Car  fôubs  tel  deflin  fourni  es- 
nous  nez , & d'autant  que  Tommes  grands , & 
eleuezauplus  haulc degré  de  félicité, d’autac 
fèntos  nous  plus  aigrement  les  pointures  de 
fàfcherie.  De  forte  que  ie  m’efmerueilk*  gran- 
dement comme  vous , ma  Damoy  Telle, ne  dif- 
courezen  vous  mefme,  que  toutainfi  qu’a- 
mour  par  fois  nous  caufe  vn  extrême  6c  par-' 
faitplaifir,ainiî  eft-il  raifonnable , que  par  au- 
trefois il  nous  bâte  d’vne  eftrâgc  & viue  ma- 
niéré. Parce  que  fi  lepljifir  en  eftoit  petit  en 
vn  temps, aufli  en  feroit  en  autre  faifoii  la  fafc 
cherieplus  petite.  Car  Dieu  a ainfi  conioinék 
&pefé  Tvn  auccq*  l’autre, pour  ne  nous  van- 
tereftre  heureux  de  toutpoinél,  & a donné 
la  fàfcherie  au  contrepois  du  plaifir.  Lequel 
toutes  fois  eft  fans  comparaifon  (&  ne  vous 
defplaife fi ic  le dy) plus  grandau poinéldont 
nous  parlons  , que  les  angoifïès  qu’y  fup- 
portons.  Car  les  pleurs  & larmes  que  nous 
efpadons  en  amour,  ne  font  par  nous  icétecs, 
linon  comme  participas  de  l'humain , fubieéfc 
à toute  infirmité, à toute  calamité:  &:  les  piai- 
fïrs  qu’en  auons , nous  rendent  demyfefgaux 
aux  celelles.  Auffiàditelevray,amour  nous 
rédroit  en  celle  bafle  terre  beatifiez,n’eftoient 
les  petites  érauerfes  qui  s’offrent  quelqucs- 
fois  enJluy.  En  quoy  fe  defcouure  appertemee 
vne  grade prouidençe  diuine  qui  (pour  nous 
manifeftei  noftre  humanité)  voulut  accompa- 
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gnercefte  grande  abôdancc  dejoyé,deqiiëi* 
que  eftincellc  de  douleur.  Non  pourtant  que 
il  faille  que  fi  petites  algarades  foienc  de  fi  gr  a-* 
de  efficace,que  pbur  elles  Toit  befoin  nous  de£ 
nuer  d’vne  fi  grand  béatitude;  Mais  fault  par-* 
my  telles  deftrefles  efprouuer  le  cœur  d’vn 
vray  & loyal  amant,ny  plus  ny  moins  que  1*  or 
au  feu:  car  qui  toufiours  feroit  nourry  entre 
Tes  voluptez, telles  qu’il  fouhaiteroit,fans  fèn- 
tir  aucune  aygreur  de  fafeherie , à peine  que 
iamais  il  peuft  fauourer  le  doux  fruid  qu’ü  y 
auroit  au  iardin  de  voluptc.Mefmementfem- 
ble  que  pour  Ton  augmentatiô  il  Toit  ileccffiu- 
re  l’entrelacer  de  quelques  petites  douleurs* 
D’autant  que  pour  bien  affai  fonner  vnc  vian- 
de, n’eft  feulement  befoin  de  fucre  & chofes 
douCereufes  , ains  de  beaucoup  d’efpifleries, 
qui  de  foy  sot  difficiles  à digerenmais  meflees 
auecques  autres  drogues , luy  apportent  bien 
bô  gouft,qui  auttemét  feroit  fade. Adôc  Clu- 
rilce:Vrayemét,feigneurMonophile,rcpliqui‘ 
eîle,ieme  defdirois  volontiers , tant  font  vcz 
raifons  perfuafiues,  & pleines  de  bonne  gn  - 
ce , n’eftoit  que  pour  Vous  feul  qui  d’vne  fotr<  e 
volontaire  viuez  foubs  ce  ioug  d’Amour , i’c  a 
trouue  vn  milion , qui  par  amercs  Complaii  - ] 
tes  maudifTent  le  iour  & heure,  que  iama  s j 
meirent  le  pied  dans  ce  dangereux  chaftca  .♦  . 
Et  bien  qu’ils  cognoiffent  leur  ruyne  à î’cfc  , 
fi  fe  fentent-ils  tellemét  pris  à la  glu, que  po  r 
confeil  qu’ils  entrepreignent, ou  pour  auci  i 
effort  qu’ils  fâcent , ne  fe  peuuent  depeftri  , 
non  plus  que  le  cerf  encheucftré  dâs  le*  file  , 
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lequel  plus  tafehe  a euader,&plus  s’enuelopc 
foy-melmc.Ie  ne  puis  dôcques  péfer(dift  Phi* 
lopole  interrompant  ce  propos, parce  que  fut 
toutes  chofes  cftimoiti'amant  brutal  ) pour- 
quoy  Nature  nous  ait  donné  vneame  raifon- 
nable  pour  nous  diftinguerdes  belles, fi  l’ho- 
mc  ellfi  defpourueu  de  raifôn  qu’il  entre  à la 
volonté  en  vn  lieu,dont  puis  apres  à fa  grande 
confufionilne  fe’  puilTe  retirer.  Car  encore 
eft  excufable  le  petit  oyfeau,  & s’en  doit  plain- 
dre feulement  à Nature,  qui  l’a  delpourucu  de 
cognoi(îànce,quand  par  doux  chats  & attraits 
jl  tombe  aux  aguets  de  l’oyfeleur,  dont  puis  a- 
pres  reçoit  ou  la  mort,  oucaptiuité.  Maisce- 
ftuy  homme  fe  perdant  à fon  efcient,pour  fur 
le  tard  fe  repentir  fans  y pouuoir  donner  or- 
drc,en  quoy  le  doit-on  feparer  de  tous  les  au- 
tres animaux,finon  de  l’exterieure  face,  foubs 


laquelle  il  couure  vne  par  trop  grande  be- 
llialité?Etvouloitc6tinuercepropos:toute£- 
fois  Charilée,le  voyant  entrer  en  termes  trop 
chatouilleux  : Ha  feigneur  Philopolc, heureux 
cftesvous,dift-clle,quiiugezàvoftrc  aife  des 
coups  &faulTes  demarches-.toutesfois  fi  efticz 
entré  en  celle  eferime,  tout  rufé&  hupé  que 
foyez,paraduéture  ne  les  dellourneriez-vous. 
Mais  Içauons  quoy  ? Viftes-vous  iamais  nau- 
tonniers  entreprendre  'vn  long  voyage,  ôcfe 
commettre  à la  volonté  de  la  mer  foubs  vne 


Compara»- 
fon  d’vn 
amoureux 


attente  de  beau  temps , qui  de  prime  face  leur  aueef  U 
rit  : lefquels  toutesfois  finglans  en  plaine 
mer,  (fe  trouuans  bien  fouuent  frullrçz  de 
leur  première  elperancc  ) font  tellement 
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agitez  de  l’orage  & la  tempcfte,que  nonojji* 
liant  toute  leur  induftrie,font  contraints* 
bandonner  le  vaifleau  à la  mercy  des  vents  Sc 
vagues, Tans  y pouuoir  donner  ordre’  Ainî 
pouuons-nous  compar  crceft  amant,  qui  fo& 
uentesfois  indiferetement, voire  lors  que  pl#f 
il  penfera  eftre  en  feureté,à  la  conduite  dç 
quelques  œillades  qu’il  receurad’vne  DamÇ, 
le  mettra  auecqucs  tous  les  plailirs  & covfc 
tentemens  de  ce  monde  , dans  celle  graiqj£ 
mer  d’Amour,  donttoutesfois  àlaparfin  s*âj 
repentira  àloylir.  Qju’ainlî  Toit,  ie  l’ay  apris 
par vn  chant,  que  quelquesfois  i’ay  entendf| 
d’vnpérfonnage,qui  à mon  iugcmentaudf^ 
pâlie  tous  les  deftroits  8c  angufties  d’Amouf, 
Pour  no9  le  repreleter  par  les  vers  en  telle  per- 
fection que  ie  penfe  que  la  Venus, en  ce  qu’el- 
le jfut  comprife  par  Apclles,ne  fut  point  plg^ 
pourtraite  en  fon  naïr,  quejceftuy  nous  en  à 
donné  pleine  intelligence,  par  la  nauigation 
^naufrage  que  defoy-mcfmes  il  defcrit.Dont 
toutesfois  ie  fuis  fans  plus  contente  vous  ré- 
citer quelques  huitains  tant  pour  ellre  ce  char 
d’vne  trop  longue  ellédue , qu’auffi  pour  n’e- 
ftre  memoratiue  que  des  principaux  traùg. 
Et  peulteftrc  par  fon  exemple  exculêrez-voitis 
vn  amant,  combien  qu’alTez  chaudement  il 
foit  entré  dans  ce  gouffre  , dont  apres  il  ne 
peut  fortin 


Qvj'.  me  fer  a ce  coup  cy 
Mettre  en  pleine  mer  U voylê, 
Pour  defcouurir  le  fou  cy. 
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'ddns  monelfritie  voyle} 

fera  celuy  des  deux,  ' , ' . 

le  la  diurne  troupe, 

p dr  vn  doux  vent  en potippe 

rende  À port  grdtieux? 

uel  Neptune  à mon  fe cours, 

L Dieu  faut -il  que  i'embrajfe, 

r p ar fournir  tout  le  cours  1 

long  chemin  que  te  brajfeî 

loyle flambeau  de  fl  a , 

à fa  claire  venue , 

ble foudroyer  la  nue 

t ant  mon  cœur  vmbragea. 

'tuant  donc  fl  gentils  Nauchers 
t que  la  mer  e ft  calme  t , 

’uons  fans  craindre  rochers, 
portons  l’honneur  o*  palme 
tout  marinier pajfant, 

• voulons  nous  autre  ayde, 

■ qu’auons  pour  noflre guide 
Soleilrejflandijfant ? ! " 
us  mon  defir  en  auant 
:efle  nouuelle  emprtfe, 
m mette  voiles  au  ventt 

rjfoir  que  tant  ieprife,  , . 

<na  haute  volonté', 

ce rmete'yfus  priere  % 

honte  tàn  toy  arriéré, 

ecquet  defloyauté. 

hipyîquelle  nauigatiô  fe  trouua  oncqnes 
reprife  d’vne  plus  grand’  gayeté , ny  mieux 
lie  de  Nautonnicrs,que  celle-cy  ? Le  tout 
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à caufe de  ce  Soleil,  quiifèmbloit  promettre 
quelque  ferenité  de  temps.Toutesfois  fi  ce  io- 
ly  entrepreneur  fe  trouue  en  fin  trompe  & de- 
ceu  de  Ton  opinion,ic  m’en  raporte  bien  à luy. 
Seulementpyons  le  encore  en  fa  grande  pro- 
fperité,apres  quelques  autres  poinds  par  luy 
paflez, auecques  vne  grande  fatisfadion  d’ek 
prit,lefquels  ce  neantmoins  ie  laifiè. 

ryeXJey  le  troupe  ah 
De  Njmphesi(X de  Naja  des, 
istU  lueur  du  flambeau  - 

Nous  donner  cent  mille  aubades:  ^ , 

St  qu'il  femble  s’ animer 
Tour  faire  honte  à la  Dame, 

Qui  iadis  trouua fon  amt 
Dans  l’efcume  de  la  mer . 

Jcy  fe  voit  l’vnlon 

Detouselemens  enfemble.  n v 

ley  la  pcrfeft ion 
De  toutes  chefes  s’ajfemblel 
O flambeau  digne  d'honneur* 

Flambeau  qm  nous  fert  de  guide', 

Flambeau  qui  réglés  la  brsde 
De  ntftre  ioye  (X  bon  heur. 

Nous  he  craindrons  te  fuiuans 
D'encourir  aucune  entorce. 

Et fe  trouuajj enfles  vents 
sAuec  toute  leur  force. 

Sus  doneques  amis  flottons , 

Taracheuons  noflre  potndre, 

Sien  tofl  nous  nous  verrons  soin  in 
sAu port  que  nous  fouhaitons . 
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Obien&plusque  bien  heureux  amant,  (i 
journalière  fortune  ne  luy  euft  ioue'  tour 
efcrime,  dont  de  toute  ancienneté  elle  en  a 
>ris  l’vfage.Efcoutons  le  dôcques  au  demeu- 
nt,pour  voir  fi  ceft  extreme  plaifirluy  aura 
ofperé  de  bien  en  mieux. 


Vieux  marins  de  quel  co fit 
te  furgir  cejie  nue, 
it  obfcurcit  la  clarté, 
wtefloit  entretenue 
trop  ardente  chaleur 
’ noftre  tneuitable  ajlre: 
eux gardé\-nous  du  defafire, 
d’inopiné  malheur. 


Voyei^comme  à petits  traits , 
mal  fortuné  augure 
us  va  rechangeant  les  rais 
» beau  temps  en  nuiB  obfcure: 
eux  ay  et^  en  nous  ejgard, 

%e  noire  nue  et  fotnbrc, 

! nous  promet  quelque  encombre > 
jrtune  ne  nous  gara. 

Ueejl  défia  au  milieu 
l'ejlmcellant  vifage , 

)ent  la  fingle  en  ce  lieu, 
me  foudroyante  rage . 


t ainfi  va  tout  le  demeurant  de  ce  chant, 
piel  comme  ie  vous  ay  dit , ie  ne  me  puis 
inementny  tout  au  long  recorder  , nme 
uient-ilfort  bien,  quec’eftvne  continue 
loration  de  la  mifçrc , dont  pour  lors  ? d 
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eftoit  tourmenté  par  infinies  trauerfes  & indi- 
gnitez  qu’il  fouftroit  en  Amour  maulgré  luy. 
lufques  à ce  qu’en  fin,ayant  efté  agité  de  tou- 
tes fortes  d’orages,il  eft  contraint  confefler  le 
dernier  période  de  fon  malheur  : quand  il  dit 
eftre  tombé  au  profond  gouffre  de  Caribde 
& de  S ilia,  femmes  monftrueu fes  comme  fça- 
uez  , üc  couftumieres  de  changer  en  formes 
brutales,  tous  ceux  qui  par  Pimpetuofité  de$ 
vents  fontiedez  en  leur  deftioit.  Ainfi,  dé- 
plorant fon  effrange  fort,  eft-il forcé  dédire. 

le  cognais  ta  mes  façons 
Frendre  diuerfes  maniérés  9 , 
Enoyant'lestratjiresfons  ■ 

De  ces  doue  -affres forcieresi  "'  V 

F lus  ne  fe  voit  fur  moy  nerf 
Qui  naît  ia  la  nourriture, 

V otre  la  mefme  nature 
l Que  l'on  voit  tenir  au  cerf. 

Et  pour  ejlre  moins  encor s , 

\Ains  plus  tenir  du  ramage , 
le  voy  autour  de  mon  corps 
Encor  couler  vn plumage,  . . 

De  maniéré  que  ie  fens 
( H elas  pitié  trop  infigne  l l 
Se  transformer  en  vn  c igné  . . ..  . . 

Tous  mes  effrits  mes  fens . 

Comme  cerf  doncq  ie  fenay,  , 

£t  comme  1‘oyfeau  qui  chante  b . 

Far  vn  chant  defeffere'y  . 
xAux  eaux  fa  mort  violente y 
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rquk  ce  qu'il  plaife  aux  Dieux 
permettre  queicfyreuuc 
emedequifctreuue 
w le  flcuue  tublieux. 

Te  voyez-vous  comme  par  vn  faux  defir, 
me  vaine efperance  (dont  furies  premiers 
irs  qu’il  voulut  faire  voyle,il  fc  pailfoit)  le 
îfir  &confolation  qu’il  fcpromettoit:  tou- 
fois  en  fin  de  ieu,ca  quelle  deffiance  & défi- 
oir  ileft  tombé,veu  qu’il  n’a  refuge  qu’en 
aort,en  laquelle  àpeine  peut-il  trouucr  me- 
:ineîQ,ue  vous  fembleroitdoncq’  de  cela, 
'neurPhi!opolc,quand  les  plus  fins  fe  treu- 
il ainfi  trompez  parles  douces  amorces  de 
t AmourîLcquel,  comme  hier  nous  difpu- 
ns , s’eftant  de  nous  emparé  , nous  ofte 
ite  cognoiflance,  & de  luy  & de  fa  Nature, 
tans  dans  nous  vne  flamme,  qui  nous 
ifomme  les  entrailles , beaucoup  moins  a- 
»rtiflàble,que  ce  perpétuel  feu  de  la  monra* 
;de  Sicile.  Et  ores  que  nous  procurions 
ts  moyens  pour  l’eftaindre,  fi  n’cft  il  en  no- 
puiluunce  : tanteft  fart  & indiflbluble  ce 
u de  parfaite  amitié.  Et  qui  pis  eft,  verrez 
n foüuent  efeheoir,  qu’vn  hôm  e ayant  cité 
ie  longue pourfuite  d’vne  Dame , laquelle 
aduenture  ne  fera  moins  touchée  de  fon 
our,  que  luy  aiguillonné  poiir  elle:  elle 
tesfois  vergongnéc  d’vn  ftimule  d’hon- 
r,  ne  luy  ozer  commettre  entre  mains  ce 
1 demande.  Ievousfuply  faire  iugemene 
rous-mefines,  fi  ceftuy  amant  paraduen- 
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tare  fonde  là  fon  but  ( comme  nous  difoit  le 
feigneurPafquier,  bien  queienelevoulufïe 
croire, mais  toutesfois  pofe  le  cas) en  quel  tra- 
uail  doit  palTer  fà  vie  ceftuy  tant  paflionnéï 
Or  quelle  medecine  voudriez-vous  ordonner 
à ce  maladeînon  que  iepretende  que  pour  au- 
cun refus  il  ne  foit  tounours  tel  enucrs  fa  Da- 
me côme  au  pafle:mais  rrouuons  luy  par  gen- 
tillefïc  quelque  drogue  , par  laquelle  luy  fai- 
fàns  oublier  fes  paffions,ce  neantmoins  neluy 
facions  difcontinuer  fes  Amours.  Ainfî  ferôs 
enluyviui-fierleplaifîr,qu’ilauraà  fonger  en 
fa  maiftre(Te,Sc  aüopirons  les  douleurs  qui  luy 
caufent  cent  mille  morts. 

Voftre  difcours  (dif-iclors)  cft  hautain, 
nous  demandant  vne  chofe  non  fàifâble, 
qu’aymcr  fans  aucune  paflion  : & ne  feroit 
moins  facile,extraire  des  quatre  elemens  ceftc 
quinte  effençe  dont  les  Pbilofophes  anciens 
difoient  noz  âmes  prendre  fource , qu’cfperer 
fâtisfaire  d’vn  feul  poinCt  à voftre  defïnleque! 
à la  vérité  ie  loue  Sc  eftime  grandement,  conv 
me  proucilant  d’vn  bon  lieu  6c  bien  affection- 
né enuers  les  pauures  miferables.Maiiil  eft  au* 
tant  poflîblequ’vn  Amour  foit  fans  paflion, 
co  mme  vn  homme  viuant  fans  amc,  vn  S oleil 
fans  lumière,  vn  feu  fans  chaleur,  vne  eau  fans 
humidité:  lefquelles  chofes  ny  plus  ny  moins 
qu’elles  leur  font  fi  naturelles  , que  fans  el- 
les en  leur  particulier  ne  peuuent  eftrc 
l'homme,  le  Soleil,  le  feu  , Sceau  : ainfi  ne 
marcha  iamais  Amour  fans  fes  compagnes  les 
paftions.partantme  femblc  que  ce  fèroit  chofc 


Jigitized  by  Google 


<•  du  Monophtlcl  183 

par  trop  impcrtinéte,de  vouloir  dilputerd’v- 
neldéeennoselprits  , qui  ne  fut  & ne  peut 
eftre,  ainsfaut  accommoder  noz  propos  en 
chofes  non  impollibles  : autrement  feroit  per-  ^ 

dre  le  temps , & la  parole.  Et  pour  le  regard 
de  ce  que  nous  propofez  vne femme  qui  fait  „(r,  peur 
fon  eftat  d’aymer  , & toutesfois  veut  mainte-  f*rumir  1 
nir  fon  honneur,pour  le;moins  ce  qu’e lie  pen-  ** 
le  fon  hôneur,encores  que  tel  cas  aduenant , il 
foit  bié  difficile  qu’AmourfortiiTeiamais  fon 
plein  Sc  entier  effet;!!  lêroy-ie  icy  bien  de  raef- 
me  aduis  que  fut  l’amoureux  poete , que  pour 
vn , ny  deux,ny  trois  rcfus,ne  fe  faudroit  tenir 
efconduit,  ains  iufques  à l’importunité  folici- 
ter  de  plus  en  plus  là  Dame.Car  ores  que  pour 
vn  temps  elle  face  doute  s’abandonnera  no- 
ftremercy  ,foubs  crainte  de  faire  playe  à ceft 
honneur,!!  11e  me  fç  auroit  on  perfuader  qu’en 
fonefpritellenereçoiue  vn  extreme  conten-  . 
tement,pour  fe  voir  priée  &requife  de  celuy 
ue  plus  elle  honnore  & reuere  , & enfemble 
p our  la  chofe  que  plus  elle  apeteroit  fàs  ce  ré- 
part de  vergongne:qui  n’eft  neâtmoins  fi  fort, 
qu’à  la  longue  ne  fe  râpe &abatc  par  vneve- 
hemence  d’ Amour,qui  pafte  toutes  autres  for- 
ces & vertus  môdaines.Auffi  que  la  raifôy  eft 
trefexpreffe , principalement  au  cas  qui  fe  pre- 
fente,par  ce  que  ceft  honneur  ne  gift  qu’en  l’o- 
pinion  des  hommes, & ceft  Amour  s’extrait  Sc 
tire  principalement  des  regiftres  de  la  Nature, 
qui  à ce  nous  inuitc  & induit.  Et,  afin  qne  ne 
trouuiez  mon  propos  eftrange:fi  noz  enne- 
mis fe  rendent  a nousaffables  par  noftre  humi- 
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lire  & prière  : fl  les  bettes  brutes  priuees  de 
toute  côfideration  raifonnable,fe  redétànous 
familières  par  noz  doux  attraits  & allechemés; 
quedeuraen  fin  faire  cette  cy,  qui  nous  a en 
recomméndation,qui  nous  cherit,qui  no9ay- 
me  plus  que  foy-meftne?Péfez-vo9la  féme  n’e- 
ftre  fufceptible  d’ Amour  autant  & d’auantage 
que  l’hômeîvoire  iufque?  às’eftédreacholes 
interdites  &deffédüesï  N’aymaBilis  fon  firere, 
Myrrhafonpere,&'la  pauurc  Pafiphaé  ne  fut 
«lie  efprife  pour  vn  TaureauîEttoutesfo.is  ne 
ouiftes(au  moins  ainfi  le  croyie)  iamais  par- 
ler de  féme,tat  fut  elle  tranfportee,qui  fift  l’of- 
fice de  dcmadeur,ains  que  furprife  dVne  cer- 
taine honte , ne  vouluft  eftre  requi(e:&  enco- 
res  requife,nc  fift  doute  de  l’accorder. Par  tant 
ay-ie  toufiours  ouy  dire  à gens  efprouuez  & 
expérimentez  en  tels  a<ftes,Ye  meilleur  eftre  ne 
requérir  que  bien  peu, mais  requérant, lafeher 
par  vnc  fi  nonnefte  aüdace , la  bride  à fes  paf 
fiôs,que  Ion  fe  trouue  emparé  &fàifi  de  la  cho*. 
fe  tant  defirée.  Et  à dire  le  vray  beaucoup  dé 
chofeS  fe  prennéchonncftemét,qùe  nous  n’ô- 
zerions requérir fâns  noftretrefgrâd defauan- 
tage  &h6te.l’cn  feray  iugeS  meilleurs  les  ges 
ecclefiaftiqucs , gcaduocats  : mais  principale- 
méten  cette  affaire, enlaquelle  les  paroles,tou-  • 
tes  couuertes  qu’elles  (oi  et,  fo.t  beaucoup  plus 
honteufes  ôc  difficiles  à digerer^quéd’efte&.Et 
ctoy  tel  eftre  le  feul  & vniqne  moyen  , pour 
paruenirà  chef  de  fon  deffeindequel  bien  pra- 
tiqué,;! mô  auis  que  peu  s’en  trouuerôtefcô- 
duits.Car  quat  à moy  ic  ne  vy  ôç  ne  leu  iamais 
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'amas  (hormis  quelques-vns  de  petit  nobre, 
cz  foubs  vn  trop  grad  defàftre)  qui  en  fin  de 
omptenefoient  arriue?  à bon  porr. 

Alors  Philopole  : Voftre  raifon  me  femble  Q"  ldf*~ 
onne  (dift-il)  & pour  l’auerer  d’auantaee,  mtJc  fAlt 

, ' f n o ' popme  pour 

mlement  vous  diray  ce  mot:  c’elt^que  li 
:s  Dames- eftoient  fî  farouches  comme  elles  l’homme. 
n font  le  femblant,&  comme  beaucoup 
epauures  fots  penfent , on  ne  les  verront 
popines  & bragardes , comme  les  voyons 
refent.  Car, à voftre  aduis,qui  a introduit 
e petit  paflèfilon  ÿ cefte  vertugale  premie- 
ement  , puis  la  vafquine  bien  trouffee,  cefte 
ufte  & au  temps'pafle  ces  petits  mignôs  pa- 
ins^ vn  tas  d’autres  affiquets , dont  les  fem- 
îes  fe  fçauent  fi  bien  aiencer,finon  pour  com- 
laire  aux  hommes,  cô  plaifans  ,eftre  apetees? 
edyapetees  de  forte  qu’il  femble,  que  telles 
uriofitez  foient  inuentees  au  fuplemcnt  de 
i bouche,  laquelle  n'ofant  exercer  fon  office 
our  requérir , auroient  efté  en  ce  deffault  in- 
troduites telles  petites  mignardifes  tantfami- 
ieres  à toutes  fémes. le  m’en  raportc  (ltly  ref> 

•ôdy-ie)  à ce  qui  en  eft , toutesfois  il  pourrait 
'ien  eftre,feigneur  Philopole, que prinlfiez 
:s  matières  trop  crues,ainsque  pour  plus  grâ- 
cpermiftionquencpenfez,tomba  la  femme 
n fi  grande  curiofité,  puis  qu’ainfi  vous  plaift 
inomer.Par  ce  qu’elle  eftüt  creée  feulement 
ourl’aydc  Scplaifir  de  l’homme,  il  eft  vray- 
runblable  que  Dieu  ait  en  elle  mis  cefte  opi- 
iion,à  ce  qu’elle  s’eftudiaftno  tint  de  côplai- 
e à foy,  que  de  doncr  côtétement  aux  yeux  de 
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celuy,en  faueur  duquel  auroit  efté  copolèe^ 
Qu’il  foitvray  vous  trouuerez  que  la ieune  pu-  i 
celle fcmble affe&er celle  mignotife,pour  e- 
ftre  plus  conuoitee  de  ceux  ' qui  prétendront  à 
Ton  mariage.  Et  pour  cefte  mefme  caufe  per- 
mcttoitLicurge  en  (à  Republique  aux  filles 
marcher  defuoylces  , pour  eftre  defirees  8c 
veues,Aulfiparmefmemoyen,tafche  la  féme 
agreer  non  au  populairc,ains  à Ton  m ary,à  qui 
du  tout  elle  s’eft  deftmee.Nous  lifons  de  ce  bo 
Empereur  Augufte , qu’vn  iour  voyant  là  fille 
pareeàl’aduantage,&:outrq  la  cômune  vfan- 
ce,encores  que  telle  vanité  ne  luyvintàgré, 
fi  ne  voulut  il  pour  l’tôeuredefcouurir  ce  qu’il 
cnpenfoit.  Au  moyen  dequoy  le  diflimuîant 
à vn  autre  temps  cômode  : la  trouuant  vne  au- 
trefois en  habit  plus  fimple  8c  modefte  , & 
plus  conuenable(ce  luy  fembloit)  àl’honne- 
fteté  de  fon  fexe:Or  côbicn.luy  dift-il,eft  plus 
feant  à la  fille  d’ Augufte  tel  habit  que  non  ce- 
luydont  cesiours  paflez  vous  defguilàtes!  A 
quoy  elle , comme  bien  aprife  & en  tedue  : Ne 
vous  en  efmerueillcz , monfeigneur  (rcfpôdit 
elle)  le  contentement  de  mon  mary  m’inuitoic 
lors  à ce  faire, 8c  ores  veux-ie  fatisfaire  auvo- 
ftre.  Si  cefte  refponce  fut  bonne  8c  digne  de 
la  fille  d’vn  tel  Empereur , certes  vous  leul  l’e- 
ftimerez.  Autant  en  difoit  prefque  cefte  bon- 
ne Dame  Efther , quand  elle  proteftoit  deuânt 
Dieu  * que  les  fomptueux  paretnens,  dont  par 
fois  elle  vfoit  n’eftoient  que  pour  rendre  co- 
tent ce  grand  Roy  Aftliere,  qui  l’auoit  choi- 
fiç  pour  fienne.  le  dy  cecy  , encorçs  que  ic 
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i*eflongne  denoftre  but,  toutesfois  puis  que  • 
ar  voftre  moyen  y (ornes  tombez,pour  mon- 
ter qu’à  grand  tort  fe  donne  impropere  à la 
emme  vfant  de  fumptueux  habits , quand  l’e- 
:at  le  requiert , & le  mary  y prefte  confente- 
lent.  Car  là  doit  du  tout  fonder  (à  fantafie, 
cnon  auplaifirdes  eftrangers  qui  ne  la  doi- 
ent  en  rien  toucher.  Autremét  feroit(s’ii  fault 
•arleren  vérité) non  reprehcnfible,ains  gran- 
lementpuniflable.  Leiemblable  n’eft  pas  de 
aveufuecômcdc  la  mariée  ou  fille  à marier, 

Pautant  qu’elle  ne  doit  plus 'prétendre  auoir 
>bie&  à contenter.Et  ores  que  d’vn  trop  afpre 
iefirellc  vouluft  .entrer  en  mariage,fi  eft-ellc 
>1®  agréable  & à Dieu,&  au  monde,en  fa  fim- 
defimplicité&nonchallance.  Caries  larmes 
[u’elledôitie&er,&  les  regrets  que  pendant 
à viduité  doit  auoir  pour  la  mort  de  fon  def- 
unâ:mary,luy  doiuentferuir  d’aflfez  bonne 
>ride,poiy  la  retirer  de  toute  pompe.  Et  à ce- 
te  imitatiô  diray  que  la  féme,'en  Pabfence  de 
on  elpoux , ft’en  doit  moins  faire , par  ce  que 
Iurant  iceluy  temps  elle  a perdu  celuy  qui 
uycaufetoute  telle  façon  défaire. 

Etqui  empefehe  , répliqua  Philopole,  que  tafuptt- 
es  filles  ne  foient  autant  & plus  louabl es  fluité extt- 
n leur  modeftie,quc  lesi  veufues  ? Ne  pal- 
ions  point,  de  grâce,  leur  penfee:  Nous  ne  ™ts,uZ*d* 
ommes  point, nous  ne  lommes  point  en  la  id^mu 
République  de  Sparte  : ce  temps  porte  tou- 
:cs  autres  façons  & autres  maniérés  de  viure. 

:t  toutesfois  quelque  cas  qu’il  vous  plaife 
(ire  , fi  ne  trouuaftes-vous  oneques  que  cc 

f 
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• grand  perfonnage  Licurge,fôdateur  de  fi  bon  - 
nes loix,permift  iamais  à la  fille  (quoy  qu’elle  1 
marchait  fans  voile)  tel  defguiiement  d’ha- 
bits,comme  le  voyons  en  vfage.  Car  à bien  di- 
re, fi  pour  cefte  confideration  de  mariage  tel- 
le vfance  Te  pratique,  comme  vous,  feigneur 
Pafquier, p refumez  , n’eft-ce  chofe  ridicule? 
Veu  que  beaucoup  pluftoft  toutes  filles  gai- 
gneront  mary , s’abftenans  de  telles  maniérés, 
que  s’en  ay dans.  Carfipourfagefle  & honne- 
fteté,elles  fe  rendent  plus  aymables, à la  véri- 
té celle  eft  plus  eftimec,qui  moins  hantant  a- 
uecquesle  monde,moinsferend  fubiedfce  au 
langage  du  populaire , & eftime-lon  celle  qui 
eft  en  habits  difiolue,pareillement  en  comple- 
xions  diflolue:  par  ce  que  nous  afieions  noz 
iugemens  fur  ce  que  nous  voyons  à l’oeil. Cho- 
fe que  bien  defcouurit  ce  bon  Capitaine  Li- 
fandre,auquel  aÿat  quelque  tyran  de  Sicile  en- 
uoy  é plufieurs  accouftremens  précieux , pour 
feruirdeluftre&paradeà  fes  filles, les  refuià 
làgement,adiouftant  à fon  refus  vne  refponce 
mémorable,  qu’en  telles  façôs  de  robes  gifoit 
v pluftoft  leur  deshôneur  que  l’ornement.  Audi 
n’eftceluy  eftimcCordelier,ny  Iacobin  , qui 
auecques  habits  balaffrez,va  vagabond  parmy 
le  monde,  ainsceluy  qui,  hantât  les  cloiftreSj 
fe  réglé  félon  la  forme  àluy  préfixé  par  vn  S. 

, François, ou  Dominique.  Ainfi au iugement 
de  tout  le  monde,  ne  fera  la  fille  chafte  en  fi 
grande  fuperfluité  d’habits,&  moins  par  vne 
mefme  raifon , trouuera-clle  de  marys.  D’au- 
tant que  la  chafteté  eft  chofe  fiprecieufe  & 
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ecotnandable,foitenlafille  ou  en  la  femme, 
[u’aufll  toft  fe  côtaminc-elle  en  veftemés,  oeil 
u péfce,côme  au  fait.Et  où  vne  fille  péferoit 
n moy  trouuer  mary  pour  eftre  fi  brauemenr 
tiffee,fe  trouueroity  auoir  aulli  peu  de  part, 
ômeielaiugerois  peu  participer  du  chafte. 
^uel  befoin  eil-il  defguifer  icy  les  affaires? 
dles  petites  piperies  ne  furent  iamais  mifes 
js  , que  pour  attaindre  au  dernier  poin&.Car 
□ufiours  a efté  à Dieu  plus  aggreable  la  fem- 
leenfafimple  modeftie,oufa  modefte  fim- 
lcftè , qu’en  telle  infolence  trop  curieufe  : la- 
uelle  voyons  autresfois  auoir  efté  déffendue 
uxfages  matrones  de  Rome,cômc  feulmal- 
eur  & encombre  de  leur  Republique  : ainfi 
ue  depuis  fut  vérifié  par  exéple,lors  que  pe- 
it  à petit  vint  mettre  fon  liege  en  ce  lieu* 
lufii  eft  le  mary  bién  ianin  (s’il  fault  venir  à 
elle  qui  eft  mariée)  qui  non  content  de  ce 
ont  Nature  a doué  fa  femme  , la  veult  ren- 
re  defguifee  (&  autre  qu’elle  n’eft)  au  peu- 
le.  Si  elle  eft  belle, n’eft  elle  allez  louee  en 
l beauté  naturelle?  fi  elle  eft  laide,  pourquoy 
ontreuenant  à la  volonté  de  Dieu,la  veux  tu 
tire  autre  qu’il  ne  l’a  voulu  creer?  N’eft-ce 
as  pourfoubmettretoy  & elle  au  parler  de 
>ut  le  monde , & te  faire  enregiftrer  en  cefte 
rande  confrairie,à  laquelle  tous  gens  ma- 
ex  font  fubiets  ? Tu  feaiz  que  le  parler  du 
tonde  eft  fi  prompt  & auantageux  , 8c  tu 
ty  bailles  occafion  de  te  blafonner  d’auan- 
:ge.  Etdiray  plus,  non  feulement  luy  bail- 
:soccafionde  te  poindre,  mais  auffi  de  faire 


Digitized  by  Google 


15)0  Le  fécond  Linrè 

la  cour  à ta  femme , la  voyarft  fi  mignonne  St  », 
popine.  Si  nous  n’en  auions  les  exemples  tant  ^ 
anciens  que  modernes,i’aurois  raifon  de  m’en 
taire:  mais  qui  fut  caufc  de  laruine  Si  defini*  •* 
£tiô  des  anciésRois  de  Romeîne  fut-ce  le  ma* 
rymefmede  Lucrèce,  en  prefencc  de  Tarquin 
vint  à tellemét la  louer  ôc  exalter,  eftant  pouc  J 
lorsabfente  , que  le  plus  dur  cœur  du  monde 
euftefté  pris  de  fon  amour  ? Etquelbefoin  c-t 
ftoit-il  entrer  en  telles  difputes , de  choie  qui 
luy  eftoit  peculiere  &non  concernant  autruyî 
Puis  que  tu  es  feul  participant  du  bien  & du 
beau  de  ta  femme  tel  qu’il  eft, qu’as  tu  que  fai- 
re le  publier  & faire  tomber  au  defir  & concu* 
pifcencede  ce  monde  fi  attra&if?  Ilfàult  que 
telles  gens  ie  compare  à ceft  ancien  Candau- 
les , qui  d’vn  elprit  aflez  mal  cault, voulut  mô* 
ftrer  (à  femme  nue  (au  deceu  d’elle)  à vn  Gi* 
ges  qu’il  eftimoit  ion  amy  : lequel  en  reco- 
gnoiflace  de  fi  grade  priuauté,fe  trouua  telle- 
mét féru  de  l’amour  d’elle,  que  par  apres  mift 
le  mary  à mort,pour  entrer  auecq’  elle  en  ma- 
riage: mais  poüïble  m’abufé-ie  : ôc  telles  gens 
ne  fault  comparer  à vn  Candaules , qui  receut 
tel  loyer  de  ion  defmerite.  Car,au  contraire 
ceux-cy  plus  heureux  que  (âges  reçoiuent  à 
crédit  mille  carelfcs  ôc  bonnetades  en  fiiueur 
d’ elles, aufqueiles  beaucoup  d’honneftes  per- 
fonnes  font  l’amour.  Etainfi  font-ils  aymez 
d Vn  chacun , pour  ainfi  farder  leurs  femmes* 
Qui  femble  autant  abhorrent  Ôc  de  Dieu  & 
de  raifon , comme  telles  gens  qui  le  permet- 
tent font  dignes  d’eftre  dits  grofics  beftes  8c 
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limaux.  Mais  à bicnconfidercr , à tort  me 
urmenté-icl’elpritd’vnc  chofc,  qui  nous  eft 
auancageufe,  8c  preiudiciable  aux  maris. Fa- 
ne doneques  tels  badaux  8c  permettent  tout 
que  bon  leur  femblera,  8c  nous  encores 
>mme  Cheualiers  errans  ferons  telle  con- 
lefte  fur  leurs  femmes  quepourrôs.Card’e- 
imer  qu’en  faueur  d’eux  loient  telles  fum^ 
ruofitez  8c  mignardifes  en  vfage,ce  font  bel- 
sfimulations  8c  couuertures  inuentees  par 
s femmes  pour  couurir  leur  lubricité  : côme 
fceuttrelbien  pratiquer  celle  mefmc  lulie 
lie  d’Augufte  de  la  refponcc  de  laquelle  vous 
ftes  voulu  ayder.  Et  vo9  diray  bie  plus(voyez 
a combien  de  parties  ie  fuis  differét  d’auecq*  A 
ous)  moins  à mon  auis  fe  rendrait  la  vefue  des  femme » 
ccuiable  en  ceft  habit  immodefte , que  la  fille  il  t/l  f l»s 
u la  femme , lefquelles  dites  pour  grand1  rai-  J'Mt  f4,Tt 
jnfe  maintenir  en  telle  forte.  Parce  que  luy 
fiât  plus  feant  faire  l'amour  &auecqucs  plus 
rancf  feureté,aufliluy  eft-ilplus  conuenable 
:defguifer  par  toutes  manières  debrauades 
u’auxdeux  autres, dont  l’vnc  eft  ordinaire- 
îent  efclairee  d’vn  fafeheux  pere  ou  d’vnc 
iere,&  l’autre  d’vn  vmbrageux  mary.  A quoy 
: voulu  adioufter:Et  la  femme  veufue  de 


Dutle  commun  populaire,  qui  en  elle  fiche 
dus  fes  yeux,  d’autant  qu'elle  n’a  plus  le  pre- 
:xte  dont  elle  fe  puifie  voiler, qui  eftoit  le  ma- 
f,  auquel  il  eft  plus  facile  impofer  (pour  l’af- 
;<ftion  dont  bien  fouuent  il  fe  laifle  tranfpor- 
rr àl’endroitde  fafemme)  qu’aupeuplc,  qui 
ufait  d’aiuruyapius  d’yeux  qu’il  n’yad'e* 
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floilles  ail  ciel.  Vous  dites  vray,repliqua  B! 
lopole,mais  encorcs  fçauez  vous  que  les  co| 
moditezfoitdu  parler, Toit d’executer  fa  vo- 
lonté,nefcdcfi:obbentfi  familier emet  auec«? 
les  femmes  mariées,  qu’auec  les  veufues  qun 
nedefpendent  que  de  leur  chef.  Ainfi  leur  e* 
fiant  plus  propre  aymer(tat  pour  auoir  ceft£ 
grande  commodité , qu’aullî  pour  eftre  pl u£ 
chaudes  Scalpresàtel  mellier,  duquel  lafifcé 
le  n’a  encores  fait  elïay,&  la  lemme  marier 
trouue  fatisfa&ion  telle  quelle  en  fon  maryÿ 
leur  eft  bien  mieux  auenant,vfer  d’habitÿ 
conuenables  à ceil  amour, qu’aux  deux  autres, 

A l’heure  Charilee:Voftre  raifon,  dift-ellfc' 
àuroit  lieu  qui  vous  accorderoit  la  curiofîré 
d’habits  eftre  inuentee  pour  donner  occafïon 
à aymer  : Si  ne  vous  l’accorderay-ic,  eftar  cho- 
fe  trop  indifférente.  Mefme  qu’il  me  femble 
eftre  bien  chatouilleux  (nonobftant  quelque 
chofc  qui  vous  en  plaife , feigneur  Philopole, 
à ce  que  d’vn  melme  trait  ie  fatisfàce  aux 
propos  que  cy  deffus  auez  paffé)iuger  d’vn  in- 
térieur, par  vne  apparence  extérieure:  & dit- 
on  en  commun  prouerbe,  que  les  plumes  ne 
font  l’oyfeau,&  que  deuons  affeurer  noftre  re- 
nommée fans  plus  fur  noftre  vertu.  Car  tout 
ainfi  que  le  froc  ne  rend  l’homme  plus  faindfc 
nydeuot,aufti  pour  eftre  vne  femme  propre 
ne  doitonl’eftimer  lubrique,&  quelque  cas 
que  le  fot  peuple  en  foupçône,eftat  noftre  çô- 
fcicnce  laine, bien  peu  deuons  nous  faire  cote 
des  malignes  lagues  du  monde,  lcfquelles  ofl 
ne  fçauroitrefraindre.D’auatageyous  fçauez 

que 
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<jue  la  Dame  qui  contre  l’vfarice  &r  couftumc 
cafcheroit  à s’acouftrer,feroit  en  tous  lieux  pu- 
bliée pour  hypocrite  : &:  n’cncourroit  moins 
de  blafme(puis  que  telles  font  noz  façons,auf- 
quellcs  il  fe  faut  ranger)cellc  qui  entre  tant  de 
pompes  voudroit  faire  la  referree , que  l’autre 
qui  par  vne  efirange  nouueauté  entre  vn  mil- 
lion de  reclufes  vfcroit  de  trop  grandes  pom- 

Î>es.  Parce  que  toutes  telles  nouueautez  , de 
eur  entrée  font  odieufes  : mais  par  vn  long 
trait  de  temps  fçauent  fi  bien  gaigner  païs, 
qu’elles  ne  fetreuuent  d’autre  digeftion,  que 
les  autres  maniérés  de  faire.  D’autant  que  tel- 
les petites  chimagrees  negifent  qu’en  opinion 
des  hommes.  Et  pour-cene  faut-il  feigneur  «**.#„* 
Philopole,trouuer  effrange, puis  que  telles  fa- /à»/  ajfetir 
çons  petit  à petit  fe  font  trouuees  bonnes  iuSe~ 
deccntes.fi  nous  toutes  eii  general  & d’vn  cô-  mentJur 
mun  accord  les  prattiquons,les  aucunes  d vne  dtjj'crtnttt^ 
mauuaife  volonté,&  les  autres  fans  y mal  pen- 
fenains  parce  qu’ainfi  l’on  en  vfe.  Aufll  n’y  a-il 
çhofe  tant  bonne  foit-elle,  laquelle  fi  voulez 
rétorquer  en  mal,  ne  s’y  puilfe  tout  aufll-bidn  . . 
adapter,commeaubien  : &fuft-cc  l’Euangile 
meime,  laquelle  ( ainfi  comme  vous  voyez) 
nous  accommodons  félon  que  nos  volontez, 
&alfe<SHons  nous  pouffent.  Partant,  feigneur 
Pafquier,  fans  plus  faire  icy  dé  feiour,  &for-i 
tans  de  ce  toulfetrop  efpais  , ie  vous  fupply 
reprendre  voftre  route  cncoiiimenccc.  Autre- 
ment fi  n’y  obuiez  , nous  nous  pourrions 
par  trop  efgarer,  fans  pouuoir  rentrer  fur  noz 
brizees.  - ; 
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Adoncq’’moy  reprenant  la  parole  : le  dyl, 
dôcq’,  ma  Damoyfelle,  qu’il  feroitimpoffiblc 
que  d’ync  femme  bien  aymante,  en  fin  l’on  ne 
vienne  à bout,  & qu’on  ne  la  meine  à raifon; 

* nonobilant  quelque  impetuofité  ou  tourbil- 

lon de  vent , qui  pour  vn  temps  nous  empef- 
che  furgir  à bon  port.  T outcsfois  il  ne  vous 
faut  prendre  mon  propos  , finon  en  tant  que 
l’amour  cfl  entre  les  deux  parties  réciproque, 
comme  nous  prelupofons.Car  là  où  il  deftau- 
droit  d’vne  part(comme  il  peut  auenir  par  pre- 
uention  de  quelque  autre,ou  bien  que  les  per- 
folînes  ne  nous  plaifent)  on  fe  pourroit  rom- 
pre & tcfte,&  elprits,fans  que  iamais  on  y par- 
uint.  Chofc  neantmoins  que  ie  ne  voudrois 
maintenir  iufques  au  feu ‘.parce  que  les  Cha- 
• fteaux  que  bien  fouuét  l’on  penfe  inexpugna- 
bles,en  fin  l’on  voit  fe  rendre  fubiuguez.  Sça-  ' 
uez-vous, dit  lors  Philopole,  comme  ie  vou- 
drois pratiquer  telles  DamesïVo  us  oyant  par- 
ler de  chafteaux,  il  m’cft  fouuenu  d’vmcom- 
F4îre  Td - mun  dire  de  Philippe  deMacedone,  lequel  aux 
ÜaT tn>tC  a^&uts  des  villes  qu’on  penfoit  imprenables, 
ar&*ntm  dcmandoit  fi  vn  aine  charge  d’or  y eut  peu  en- 
trer : car  aifeurez-vousdifoit-il.,  s’il  y entre, 
que  Philippe  y entrera.  Voulant  par  ce  remon- 
trer, que  ce  qu’on  ne  peut  gaigner  par  amitié, 
.ou  par  force,  fc  peut  dompter  par  argent,  qui 
‘ et  le  Royale  toutes  choies  & qui  feul  corn-, 
mande  aux  hommes,  le  croy  qu’il  n'y  a fem- 
me tant  vertueufe  foitelle,laquclle  ores  qu’el- 
le ne  foitfrappee du  coin  d’amour,  & que  là 
ne  fepuiffe  attrairc,qne  l’argent  ne  parfour- 
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aiifïe  àcedcffaut,  qui  eft  d’vne  nature  plus  a- 
trayantc,  que  n’eftî’aymantenucrs  le  fer.  Ia- 
mais,refpondy-ie,  feigneur  Philopole  , telle 
iouy  fiance  ne  vaut  rien , & moins  encor’  l’a- 
mour,tncné  fous  vne  telle  efperace.Non  plus 
que  de  ceux  qui  par  breuuages  ôc  potions  a- 
matoires  , veulent  forcer  le  naturel  de  leurs 
Dames  pour  les  induire  à aimer.  Car  l’amour, 
ne  gifànt  qu’au  cœur,peu  vaut  la  îouyiïance 
du  corps,qui  n’eft  vray  pofTelTeur  du  coeur.  Et , 
où  la  femme  fe  lairroir  gaigner  foubs  ceprc- 
texte  d’argent,iclareputcrois  pour  publique* 
quelque  grade  Dame  que  ce  fuit.  Ains  au  con- 
traire il  me  fcmble  que  tant  s’en  faut  qu’elle 
doiue  porter  faueur  à vn  tel  amant,  que  plu* 
ftoftl’aura-elleen  haynepour  fe  voir  eftre  en 
réputation  de  vilaine  enuers  luy , d’autât  qu’il 
penfe  quejdus  elle  face  Conte  d’argent  , que 
de  l’amitie  ou  honneur;  chofequi  ne  peut 
tomber  en  la  penfee  de  femme  , qui  eft  tant 
foit  peu  de  bon  cœur.  Aufli  eft-ee  la  caufe 
pourquoy  quelques-vns  debatans  à laquel- 
le des  deux  Dames  appartenoit  faire  l’amourj 
àlagcnty-femme  ou  bourgeoyfe  : voulurent 
dire  la  genty-femme  eftre  plus  propre,comme 
celle  qui  feulemé  r pour  fon  plaifir,  faiis  aucun 
regard  d’argent, aymoit.  Toutcsfois  ie  crain* 
drois  que  telles  gens  euftent  peu  tomber  en  er- 
reur. Car  de  toutes  tailles  fe  rencontrent  bons 
leuricrs,&  fetreuuent autant  de  bourgeoyfes 
contemnans  l’argent,  comme  de  genty-fem* 
mes.  Voire mcfme qu’il  fembleroit  (non  pas 
que  ie  levueillc  dire  ) que  la  genty- femme 
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ferendift  en  ceft  endroit  plus  fulpe&e,  fi  elle 
n’cftoit  riche  a fuffilance.  D’autant  que  l’eftat  ( 

de  Pvne , pour  eftre  grand  & de  fa  nature  oy* 
feux,a  toufiours  plus  affaire  d’argent,  que  n’a 
celuy  de  la  bourgeoyfe,  qui  auec  vnepetitefle 
s’entretient  gaillardement  &:  fans  fi  grande 
difficulté.  Quantàmoy  i’eftimeque  ny  l’vne 
ny  l’autre  de  ces  Dames  (pour  auoir  le  cœur 
affis  en  trop  bon  lieu)mette  plus  fon  affection 
en  la  richeflc, qu’aux  perfonnes.  Etpource,  fi 
parauentureil  auenoitque  l’homme  aymant 
lans  eftre  aymé  vouluft  auec  vn  ferme  propos 
pourfuiure  fon  entreprifè,quitendàlaiouyf- 
iance-.le  meilleur  moy  c qu’il  puifle  auoir  pour 
y aborder,  eft,ce  me  femble,par  vne  infinité  de 
mérités  & feruiccs  donner  clairement  à en- 
tédre  à fa  Dame  la  grand’  amour  qu’il  luy.por- 
te.Parce  que  nature  nous  apprend  tenir  copte 
de  ceux  qui  bien  nous  veulent,tout  ainfi  qu’e- 
ftredefireuxde  vengeance  en  la  perfonne  de 
eeluy  qui  nous  pourchaflc  quelque  tort.Mef- 
me  que  toutainfi  que  Dieu  pour  auoir  forme 
l’homme  d’vne  tnatiereplus  maffiue,le  voulut 
accompagner  d’vne  force,  dont  il  defrauda  la 
femme:  Auffi  pour  auoir  fait  la  femme  d’vnc 
nature  plus  tendre  &:  fubtile,  la  voulut  rendre 
familière  de  mifericorde  &c  pitié. 

Là  femme  Vous  vous  abufez,dift  Philopole:car  en  tou- 
d’vnt  na-  tes  ]çs  aurrcs  chofes,la féme femble  eftre  mife- 
117  re"e " ricorc^cufe  & pitoyable, en  ceftc-cy  Ce  red  plus 
reueche  &farouche,quene  font  les  belles  bru- 
tcs:Voire  fi  maligne  , qu’il  femble  qu’elle  le 
baigne  (Sccompiaife  au  mefeontentement  de 
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celuy , qui  lu  y porte  affection , toujours  l’en- 
tretenant & alaitant  d’vn  vaincfpoir  en  fa 
prefènee , & en  l’abfence  faifant  de  luy  gran- 
de rifee.  Et  comme  dit  quelqu’vn  de  noz  a- 
mis,en  vn  lien  chant  qu’il  en  a fait: 

Tantoff  d’vn faint  entretien 
te  fiauraà  fioy  at traire , 

P(*u  d’vn  ojfenftf  maintien 
tfc  tafehera  du  contraire , 

Qt^àle  getter  des  arçons  s 
Plus  mudble  en  fes  façons 
Qu  vn  Profilée  ,fi  paijfant 
(Comme  l’oyfe au  rauiffant) 

En fon  cœur , (X  fin  martyre',  . 

Pour  fuis  e fiant  en  tourment , 

Sçauoir  feulement  comment  A 

vA fiy  elle fi  retire. 

A mfi  permettant  voler 

Son  éjfrnt  a la  vdnuole , 

S elaiffe  l’homme  couler 

SouBsles  efles  d’vnefole , 

Qui  ri  ayant  compafiion 

De  fa  fotte  pafsion. 

A ins  fi  nourrijfant  damai. 

De  cegrofsier  animal. 

Qui  pas  ne  le  peut  cognoifirel 

luy  fait  faire  mille  eferis , 

Mille  bons  tours, mille  cris , 

Comme  s’il  venoit  de  naiflre. 

« 

le  ne  dy  cecylànscaufe,aflêuré  que  la  plus 
part  des  Dames,  ores  que  le  cœur  foit'  du  tout 
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lié  & deftiné  en  vn  endroit,  fi  eft-ce  que  fi  eî-  ^ 
les  Te  Tentent  careiïées  par  quelques  honneftes 
Gentils-hommes  , qui  d’elles  Te  foient  ena- 
mourezzd’iutant  qu’elles  Tontfoucieufes  eftre 
veucs  auoir plulîeurs  {bruiteurs  à leur  pour- 
fuite  (feul  tefmoignage  ce  leur  Temble,  de  leur 
beauté  & bonne  grâce)  feronrearefles  en  par- 
ticulier à vn  chacun  d’eux, & telles  que  les  plus 
fins  penferont  auoir  part  en  elles.  En  façon 
que  s’entretenans  d’vne  fotte  6c  vaine  efperan- 
ce, procédant  d’vne  infinité  de  fantaifies,  en- 
trent bien  fouuét  d’vne  heure  tierce  en  chaud 
mal,au quel  apres  ne  peuucnt  donner  remede. 
Orpenfcz-voiis,TeigneurPaTquier,  que  pour 
çefte  extremeardeur,elles  entrer  en  plus  gran- 
de pitiéîSi  vous  le  penfez  , voftre  penfement 
eft  bien  eflongné  du  vray  .Parce  que  tant  plus 
elles  vous  trouueronttourmenté,&plus  vous 
voudront  tourmenter,  fanslieantmoins  vous 
donner  congé,  qu’auec  elperance  de  retour. 

Sur  ce  poinut  Glaphirc:Ie  luis,dift-il , de  meA 
me  auis  auccq’  vous  : & me  Temble  que  le  Tci- 
gneur  Pafquier  Te  deuoit  arrefter  en  ce  qu’au 
commencement  il  confeilloit,à  ccluy  qui  n’cft 
point  aymé  , Te  deüfter  du  tout  de  Ton  entre* 
priTc.Toutesfois  iecroy , qücs’il  veut  dire  la 
vérité,  Ton  conTeihcft  plus  pour  tromper  ceux 
qui  défirent  eftre  trompez  par  les  doux  apafts 
&amo?fes  de  pitié,  que  pour  aucun  autre  re- 
gard. Pource  qu’il  me  canfèftera  eftre  meil- 
leur (&m’cn  raporteray  à Ton  Terment)  pre- 
mier qu entrer  plusauant  dans  ce  Iabirinth, 

? ’eu  retirer  de  bien  bonne  heure,  lors  que  ce$ 
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amant  non  aymé , n’a  encores  perdu  cognoif- 
fàncede  Ion  mal,  & premier  que  les  pallions 
preienent  plus  grand’  auantage  dellus  luy. 
CarPamour  (ainli  que  dit  celuy mefine qu’o- 
res  nous  auez  allégué,) 

PArnoJlre folie  naifl% 

En  elle  prend  fa  paflure. 

Et  fans  elle  iamais  nejl: 
fuis  Augmentant  fit  nature. 

Petit  à pet  it  s 'accroiftt 
Et  de  telle  forte  c roi  fl , 

Quje  ny  plus  ny  moins  que  l'œil  --- 

Ne  peut  AttAindre  aufoleil 
Quand  vers  le  midy  s’auance , 
isimfitant  plus  hault  le  fol 
laijfe  à l'amour  prendre  vol , 

Plus  en  perd  ilcognoijfance. 

Voire  que  tout  ainfiqufau  progrès  8c  fuite 
du  foleil,  ceftc  fleur  que  nous  appelions  Sou- 
cil,fè  guide  & œuure  cant  plus  le  lolcil  tend  au 
midy,eftant  vers  le  matin  clofe  & ferméerain- 
fis’ouurirôt  toujours  de  plus  en  plus  nozfou- 
cis  & penlèes,fi  du  premier  coup  n’obuions  & 
refilions  à ceft  amour.  Voulez  vous  fimilitude 
plus  apparente  que  du  feu  materiel, auquel  fi 
ne  preuoye^  lors  qu’il  s’eft  pris  en  quelque  en- 
droit, il  s'accroît  de  peu  en  telle  forîe , qu’à 
peine auecques  toutes  leseauës  l’eftaint-on, 
combien  que  du  commécement  fans  aucune 
difficulté  il  eftoitamortiflàble?Ainfi  fàult-ii 
amortir  celle  flame  naturelle  (ans  dijcun  de- 
lay,quandla,voyôs  gaigner  pais  fur  nous. Car 
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là  où  en  tel  temps  peu  d’eau  fuffîra  pour  Pe- 
ftaindre,  au  contraire  fi  par  elle  nous  laifTons 
fubiuger,les  grandes  rauines  ne  fe  trouueront 
fuffi  Tantes  pour  ladcTchafler  de  no9.  Et  où  par 
petites  gelees  8c  froidures  PcTpereriôs  effacer, 
cômcpar  ialoufies  ou  autres  mauuais  recueils 
trouueronsfinablemcnt  telles  petites  algara- 
des n’cftre  que  (corne  l’eau  des  marefehaux) 
renouuellement  denoftre  feu  8c  amour.  Et  a- 
fin  que  vous  nepenfiez  mes  propos  s’eftedre 
feulement  vers  celuy,qui  ne  trouue  amour  ré- 
ciproque en  fà  Dame  : ic  ne  veux  à luy  feul  a- 
drcfTermonconfeil,  ains  à tout  autre  qui  pré- 
tendra entrer  deffoubs  ce  ioug  d’amour.D’au- 
tant  que  fi  vne  fois  ilTelaifle  alecher  par  Tes 
traiftreufes  amorces, il  luyTcra  impoflîble  pou- 
uoirauvray  difeerner  la  vraye  amante  de  la 
faufe,tatpouteft:re  tropefblouy  en  Tapaffio, 
quepourfcfçauoirplufieurs  fémes  detguifer 
en  tant  de  Tortes,qu’il  no9  eft  prefque  impoffi- 
ble  (voire  hors  l’amour)  pouuoir  cognoiftre 
vn  faux-femblant.  le  dy  dôcques  &maintien- 
dray  celuy  eftre  beaucoup  pl9  fàge,qui  encores 
que  parauature  il  péfe  receuoir  'quelque  guer- 
dô  & loyer  de  fàDame,neatmoins  du  tout  s’en 
exempte  dés  le  commencement,  fans  aucune- 
ment captiuerfbnefprit.Etcôbien  queiouïfà 
fance  Toit  de  telle  faueur,que  pcult-eftre  ne 
trouuerez  gouft  à mes  proposin’eftimez  vous 
rien, fans  que  ie  vous  reprefênte  mille  paffions 
tombas  en  l’amour,  ia  difeouruës  parmaDa- 
moyfellc  Chariléë,vne  perte  8c  confommatio 
de  teps , vne  folitude  perp  etuelle , vn  deftouc- 
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bernent  de  toutes  bonnes  affaires,  pour  vac- 
queràccft  amour  ? Ccftuy  eftimcray-ic  bien 
heureux,  qui  eftiouïiïànt  en  amour:ceftuy  e- 
ftimeray-ie  plus  heureux  qui  du  tout  l’auraa- 
bandonné,iànsfentirfesafpres  morfures.  Et 
côme  difoientquelques  Philofophes  anciens, 
celuy  cftre  bien  fortuné  qui  iamais  ne  nalquit: 
fon  plus  prochain  cftre  celuy  qui  cft  enfant 
morné:  Ainiî  reputeray-ie  celuy  au  nombre 
heureux,  qui  chalïànt  toutes  occaiions,ne  fera 
iamais  entré  en  amour: &l’accompagncra  l’au- 
tre, qui  y aura  misvn  bout  de  pie,  mais  bien 
toft,craignants’efchaudcr  d’auantage  , l’aura 
retire  à ion  honneur  & prouffit.  Et  toutesfois 
qui  vouldra  entreprendre  d’aymer  , foubs  le 
voile  de  telle  efperance  qu’vn  chacun  quiay- 
me  le  propofe , ie  confeilîerois  bien  pluftoft  à 
l’hôme  de  robbe  courte,dcfuiure  tel  chemin, 
qu’à  celuy  de  robbe  longue.  Non  qu’en  cecy 
ie  vueillerié  déroger  plus  à l’vn  qu’à  l’autre:  re  i’amour 
les  eftimant tous  deux  d’vn  mefme  degré, cha-  éugettlho- 
cun  en  leurs  qualitez , mais  d’autant  qu’il  me  mtouàlhi. 
femble  Peftatde  celuy  de  robbe  courte  (qui 
font  les  armes)  cftre  plus  rccommcndable  à * on^* 
l’amour,  que  celuy  de  robbe  longue, la  profef* 
lion  duquel  gift  principalement  en  l’eftude, 
dutoutincompatiblcauec  l’amour.  Et  nefe 
peultle  Gentil-homme  tant  defuoyer  de  fes 
bonnes  entreprifes  que  ccftuy  : ains  femble 
ceftechofeeftrebieniouuentcaufe  de  l’adex- 
trer  de  aguerrir, pour  la  feule  foiluenance  de  fa 
Dame:  a laquelle  pour  complaire  & agréer, 
s’efforce  de  plus  en  plus  apprendre  mille  hon- 
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neftetez  & galantifes , du  tout  concernàns  les 
armes,  pour  luy  donner  tefmoignage  de  fes 
adtefles,foitàla  lice,&àlabague,à  voltiger» 
eferimer,  £uilçer,baller,  & autres  tels  exerci- 
ces qui  rendent  l’hôme  plus  allègre  8c  difpoft: 
lefquels  femblent  prendre  leur  prime  fource 
ôc  origine  (au  moinsleur  plus  grand  accroifle- 
ment)  pour  eltre  bien  venus  8c  accueillis  des 
Dames  qui  nous  portent  quelque  faueur.Tel- 
lement  qu’il  femble  eftreprefque  neccflaire  à 
telles  gens,pour  mieux  fe  duire  aux  armes,vac- 
quer  quant  & quant  à l’amour.  Etpenfe  que 
ce  fut  la  caufe  pourquoy  les  Poètes  nous  pei- 
gnirent au  temps  pafié,vn  Mars  & vne  Venus 
prenans  ehfemble  leurs  efbats.  Chofe  qui  de- 
puis nous  a efté  reprel'entée  par  tous  romans, 
foientEfpagnolsjioientFraçois.A  telles  gens, 
ie  n’interdira  y doncq’  grandement  faire  l’a- 
mour fi  bon  leur  femble  : mais  quant  aux  au- 
tres , trefinftamment les  fuppliray  s’en  dépor- 
ter , 8c  fur  les  premiers  iours  que  l'amour  Te 
- penfera  faifir  d’eux. 

Mais  au  contraire , dift  Philopole  : car  dont 
procédé  vne  infinité  de  tant  de  braues  et-' 
prits  quiiadis  furent  eftimez,  8c  encores  de 
tant  d’autres  qui  pour  le  iourd’huy  reluyfenc 
t entre  les  hommes,  comme  la  Lune  entre  les 
Uncedet " c^0^^cs  j finon  pour  s’ dire  trouuez  rauis  de 
Totttide  celte  amoureufe  flamme?  Voyez  ie  vous  fup- 
fwïire  téps  ply  entre  les  Italiens  vn  Pecrarque,vn  San- 
quionttf  nazar,vn  Bembe:  & pour  ne  m’eflongner  d* 
wtd'â-  mon  temps , ny  de  mon  pais , vn  Ronfard , va 
Bellay , yn  Tiart  : defquels  chacun  çnparciai- 
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lier,s*accomodant  à diuers  ftiles(ainfi  que  leur 
naturel  les  pouffe)  fe  font  rendus  li  parfai<üs, 
qu’il  femble  que  la  poëfie,qui  n’agueres  fai- 
foitrefidenccenltalie,fe  foie  voulu  tranfpor- 
ter  en  celle  contrée,  pour  y faire  eternelle  de- 
meure. Car  quant  aux  autres , combien  qu’ils 
n’ayent  ce  tant  déliré  Genius  (pour  fe  compo- 
fer  plus  aux  façons  8c  imitation  d’autruy,  que 
de  fuiure  leur  nature)  fi  meritcnt-ils  grande 
louange  & immortalité  de  nom.  Or  de  toute  *,lesPoetes 
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celte  compagnie,  qui  elteelu  y qui  aytattamt 
àcefteperfeâiôjfinô  parle  moyen  d’amour?  jimid0iuH 
Bn  maniéré  qu’il  femble,  que  tout  ainfi  que  tfire  rtpu- 
l’amour n’euftefté  rien  fans  eux,aufli  n’eitf- 
lent  ils  elle  rien  fans  luy  : & que  s’ils  n’euffent  *mAui\ 
elle  par  fes  doux  apafts  perdus , tous  euffent 
ede  perdus  dans  les  obfcures  tenebres  delà 
nuiét.  Ainfi  me  femblcz-  vous  trop  partial» 
vouloir  deffrauder  l’homme  d’elludc  de  i’a- 
mour.Ie  meure,  feigneur  Philopole,repliqua 
Glaphire,  fi  iarnais  ces  perfonnages  que  nous 
venez d’alleguer,  fe  trouuerent  amoureux,8c 
m’en  rapporteray  au  iugement  du  feigneur 
Monophile,s’il  luy  plaift  dire  ce  qu’il  en pen- 
fe.  Ceiugement  feroit  affez  hazardeux,  dill 
Monophile  : toutesfois  s’il  nous  cft  loyfible 
balancer  les  autres  au  poix  de  nollre  c(prit,ic 
croyrois  qu’il  feroit  affez  difficile  que  l’hom- 
me furpris  en  amour,  peult  auccquesvne  tel- 
le brauade  defcouurir  vnc  fi  hau haine  con- 
ception,commc  celle  que  tous  ces  Poètes  no* 
ont  voulu  reprefenrer  par  leurs  cfcrirs.Po  ur* 
ce  que  le,  paflionné  a les  fens  8c  fentimensfi 
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cfperdus , qu’il  feroitprcfque  împoftible,  non 
que  rcfprit,mais  que  la  main  peur  exercer  < 
bien  & dcuê’ment  Ton  office.Parquoy  penl  é-ic 
que  pour  faire  raonftre  de  leur  grande  viua- 
cité  en  vn  fubicd  qui  outrcpafle  toute  humai- 
ne conflderation , chacun  d’eux  ay  t choifi  là 
' chacune,  à la  louange  Stpourfuite  de  laquel- 
le il  ayt  employé  la  meilleure  & plus  laine 
part  de  les  elcrits.  Si  pour  ce  regard  feule- 
ment, dift  Philopole,ainfi  comme  vousprc- 
fumez,il  me  femble,feigneur  Monophile,que 
ilsfeferoient  fait  trop  grand  tort.  Par-ce  que 
en  autres  mille  matières  dignes  de  recommen- 
dation,ils  euiîent  peu  appliquer  leur  plume, 
aucc plus  grand  bruit  & renommée,  que  fai- 
gnâns  adorer  vues  Dames,  fc  déclarer  en  el- 
les idolâtres.  Comme  fi  leur  iugcmentfuftfi 
bas  que  du  tout  il  defpendit  des  femmes’,  ne 
pouuanslàns  elles  eftre  aucune  chofe.  Vous 
ne  fçauez  encores  (dy-ie  lors  entreprenant  fur 
Monophile)  qu’ils  feront.  Ne  précipitons 
point,  feigneurPhilopole,  noz  iugemens  àrla 
voleeî  car  toutes  ces  grades  amours  qu’ils  ont 
voulu  en  eux  dcfguifcr,foubs  la  conduite  de 
Poëfie,  en  l'aage  ieune  auquel  ils  font,  nous 
promettent  quelques  amures  plus  grands, 
venans  à plus  grande  maturité  &c  perle&ion 
d’ans.Mais  vous  Içauez  que  chaque  temps  em- 
porte quant  & foy  fon  deduit.Ainfi  ne  fault- 
il  trouuertrop  cftrange,fi  accommodans  leurs 
cfcrits  au  fubicét  qui  femble  eftre  du  tout 
voué  à la  ieuncfle  ( en  laquelle  à prefentils  vi- 
rent) ils  le  font  propofcz  faire  les  palïïonpea 
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dedans  leurs  amures,  pour  feruir  d’vu  bon  mi- 
roüer  à tour  le  mondeîS  i aux  gens  failàns  pro- 
feflioïid’aymer,pour  fe  mirer  & recognoiftre 
en  ce  que  dans  eux  ilslirontîfiaux  autres  ab- 
horrans  l’amour,  pour  le  detefter  d’auantage 
à leur  exemple. Quelle  matière  requérez  vous 
doncq’  plus  conuenable,tant  pour  cuxfeftans 
dilpcnlez  d’autre  eitude  en  l’aagc  dilpos  où 
iisfont)que  pourPvtilité  communeîCombic 
que  iem’afïeure  bien,veu  la  grandeur  de  leur 
cerneau , qu’ils  couuent  encor’  fous  leurs 
toi&s  quelque  chofe  digne  d’eternellc  mé- 
moire, dont  quelque  iour  nous  aurons  part. 

Surquoy  répliqua  G laphirc:  Il  me  fcmble 
que  tous  ces  propos  ne  touchent  gueres  les 
noftres.  Ce.  neantmoins  ic  croy  (quelque 
chofe  que  Ion  en  penfe)  que  qui  demânde- 
roit  ràifon  de  leurs  eferits  à tous  ces  Poètes, 
ils  diroient  que  le  fubiedt  qu’ils  ont  traité 
eft  le  plus  braue  & hautain  thefme  qu’ils  le 
fulîent  fccu  propofer,  D’autant  que  l’amour 
fetrouue  d’vne  îi  haulte  puilïànce  , que  les 
chofes  plus  haultaines  , voire  les  dieux  du 
remps  palfé,felailTbient  mener  en  triomphe 
{bubs  les  arrois  Sceftandars-Orquantàmoy, 
ft pour  n’auhir  cfté  attaintdcfon  dard,  ains 
pour  defcouurir  les  pallions  qu’il  cache  en 
foy , ils  ont  voulu  mettre  la  main  en  vne  telle 
matière , d’autant  les  cftimc-ic  plus  grands, 
que  lachofeeft  plus  difficile  , i’çntcn  lî  bien 
parler  de  l’Amour,fans  en  auoir  fait  l’cfprcu- 
ue.  Mais  fi  pour  l’auoir  efprouuc , ic  les  priray 
de  rechef  pour  vire  bonne  fin  Sc  conduite,non 
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Médecines  feulement  de  leur  eftude,  maisaulfi  de  leut1! 
pos , s’en  déporter  le  pluftoft  que  faire  poi 
ront.  Et  en  fera  le  moyen  bon,fin’eftante 
cores  priuez  de  leurfàin  entendement , iis 
perfuadé:  de  iamaisne  pouuomvenir  à boi 
i &où  ils  pourroient  attaindre , toutesfois 
iouï fiance  qui  eft  la  fin  où  Ion  pretend,n’ef 
qu’vne  opinion  de  plaifir,caufé  d’vne  affef 
que  portons  plus  à vne  femme  qu’a  l’autre 
qu’au  vray  toute  femme  eft  femme.  Vray  qi 
' telle  médecine  ti’cft  pas  des  plus  ftables  . 
v confiantes  de  ce  monde.  Par  ce  que  celi 

qui  auraempraint  vne  opinion  d’vne  femr 
dans  là  tcfte,me  dira  n’eftimerenrien  iouïï 
fancc,  finon  àcaufe  de  l’affe&ion  qui  eft  ex- 
trême enuers  fa  Dame. Et  fi  de  bien  près  con- 
fidcrez,vous  trouuerez  qu’il  n’y  a aucune  cô- 
paraifon  du  plaifir  qu’on  reçoit  d'vnc  femme 
publique,  & à qui  on  ne  porte  qu’vne  affe&iô 
triuiale,au  pris  de  celuy  que  Ion  trouuecn 
vnefienne  bienaymee.  Au  moyen  dequôyic 
trouuerois  beâiicoup  meilleur , que  cefuy  qui 
voudra  tromper  l’Amour,  fc  propofe  du  pre- 
mier coup  vn  defcfpoir  de  iouïfiancé.  D au- 
tant que  pour  nous  garentir  des  pafllôs,entrc 
I> tu*  m-  lcfquelles  l’amour  régné, fe  trouue  double  me* 
gespour  decine:  L’vnc,quad  no*  laifians  guyderpar  la 
nousgaret*  j-ajfon  pUre  & fimple , dcfpouillons  toutes  a£» 
t$r  es paf-  £e(r^jons  ^ fans  jeur  donncr  lieu  en  nous:L’au- 
tre*  quand  les  pallions ayans  gaigné  pays  fur 
nous, bataillons  contre  noz  propres  volôtez, 
failansvne  guerre  inteftine  en  nous  mefine, 
ioubsla  conduite  de  raifon,accôpagnée  tou-; 
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tcsfois  de  quelque  opoiite  paillon.  Delà  pre- 
mière yfal’vnique  Socrate,  lequel  s’cftant  ar- 
mé par  vne  grand’Philofophie,d'vn  perpétuel 
contentement  de  toutes  choies, pour  profpe- 
rité , ou meiauanture  quelconque,  iamais  ne 
changea  vifage.Or  cil  ceremcdeeitrangc.Car 
eftant  compofee  noitre  ame  du  raifonnable, 
&pailible,  à peine  que  quelquefois  les  par- 
lions n’emportent  la  railon  à vau  l’eau.  Par- 
auoy  ,ilfaulten  diligence  auoir  recours  à la 
lecôde  médecine , quand  la  raifon  enuelopéc 
des  paillons , ne  s’en  pouuant  de  foy-meime 
quai!  bonnement  dcfpetrer , prend  ayde  par  ( « i 
vne  contraire  paillon  : laquelle  combien  que 
de  foy  ne  fuit  bonne,  toutesfois  fe  Laiifant  en 
ceit  endroit  maiilrifer  par  la  raifon , 8c  qua- 
luluy  feruant  de  Dame  d’honneur  ne  peult 
cftre  dite  mauuaife: d’autant  que  les  affections 
lie  font  malignes, fînon  entant  que  cotre  l’or- 
dre de  nature  elles  veulent  dominer  la  raifon. 

De  celle  medecine  s’aydale  Philofophe  Car-  s 
neadc,lors  qu’il  nous admonneftoit pendant 
noz  plus  grandes  liefïcs  , nous  refentir  des 
calamitez  de  ce  monde,  afin  que  tenans  par 
cemoyenlabrydeà  cefteioye  effrenée,tcm- 
p édifions  l’vne  par  l’autre.  Ainfi  fouhaitoic 
Philippe  Roy  de  Macedonc , le  iour  qu’on luy 
aporta  nouuellcsdc  la  naiflancc  de  fon  fils 
Alexandre,&  de  deux  victoires  parluydtucr- 
lèment  obtenues  , que  fortune  luy  entrela- 
çait ce  grand  ayfe  de  quelques  petites  trauer- 
les  pour  ne  s’efleuer  trop  hault.  Et  le  fage  A- 
naxagore>bicn  qu’il  prilt  yn  fingulier  plaific 


Digitized  by  Google 


lo8  Le fécond  Liure  ^ 

en  la  vie  d’vn  lien  enfant(comme  nature  Va* 
prenoit)  ii  eft-ce  que  celle  extreme  ioye  mo* 
dereed’vne  perpétuelle  crainte  de  noilre  fraè 
gilité,luy  rendit  la  mort  de  luy  moins  fafeheu- 
le,  quand  ürecogneut  l’auoir  engendré  pouf 
mortel.Ces  deux  voyes  vrayemét  font  dignes 
de  recommendation,  pour  fe fauuer  de  telles 
fortes  de  furies . Toutesfois  quant  à la  premic* 
re,bien  qu’és  autres  affe&ions  elle  puifTe  gai- 
gner  lieu  par  vne  continue  méditation , li  ntf 
m’ofe-ie  alfeurer  qu’en  amour  elle  trouue  pla* 
ce.  Eftant  vne  paflion  li  fubtile,  que  pluftoftla 
voyons  entrer  dans  nous, que  nous  en  foyons 
aduertis.Voiremefmementque  Pallas  qui  eft 
deelTede  Sagelle,  tomba  vn  iourà  l’impour- 
ueue  és  reths  de  V enus  8c  Cupidon  chaiîins* 

Et  pource  nous  faut-il  recourre  au  lècond 
moyen.  Etpuis  que  voyons  ceft  Amour  n’e- 
lire  conduit  que  d’vn  delir  empenné  d’vnc 
efperance,  luy  faut  couper  les  ailles  , parvn. 
defefpoir  d’attaindre  au  poinéfc  qui  nous 
tourmente.T outesfois  ne  fe  trouueroit  ce  de- 
felpoirfuffilànt,quinc  luy  baillejoitlarailbiv 
poux  fa  conduite  , c’ellla  volonté  denfortir. 
Parce  que  plusieurs  amans  deliransen  extré- 
mité defefpcrent  bien  fouuent  de  paruenir 
où  ils  prétendent  : Ce  neantmoins  tant  s’en 
faut  que  par  ce  moyen  ils  euadent  , que  plus 
ils  entrent  és  altérés  : & femblablement 
n’eft  requis  entrer  en  celle  deffîancc  pour 
quelque  mauuais  recueil  qu’on  aitreceu  de  là 
JDame  (car  fi  pour  ce  regard  , foudain  par 
.vne  artificielle  œillade  d’elle  , fentreroit 
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î’arttanten  là  maladie  ) mais  perliftant  en  ce 
fermevouloir  de  forcir  de  ccfte  obicure&rene’-  L*  femmt 


breufeprifon,  luy  faut  premièrement  pour-  “0,, imT 
penfcr,que  la  femipe  ayant  ce  dernier  point  en 
trop  grande  recôifiendation  (cômclefeul  re-^er„ier 
pos  defon  honneur)  jamais  ne  le  voudra  laf*  pon>Q. 
cher,  & où  eUd'abandonncroit,  qu’elle  ne 
mérite  d’eftre  aymee  , commettant ainti  à la 
mercy  d’autruy  l’vnique  mérité  defon  corps, 
fe  defcouurant  par  ce  moyen  d’vnc  legereté 
trop  volage.  Ainft  qu’en  l’vne  ou  l’autre  forte 
lapourfuiuroit-ilen  vain  : &c  palîànt  encores 
plus  outre,  remettre  deuantfes  yeux  les  mal- 
neurs  & fafeheries  ordinaires  chambrières 


d’Amour,  fefailantpar  le  fait  d’autruy  fages. 
Qui  luy  fera  vne  bride , qui  peuteftre,  luy 
temperera  en  partie  l’extremité  de  fes  defirs; 
Mais  il  faut  que  telles  cofiderations  tombent 
en  Ion  efprit  dés  le  commencement  ( comme 
i’aydit  & redit)  &lors  qu’il  peut  cognoiftré 
le  gouffre  où  il  fepourroitfubmcrger,  fi  bien 
toft  il  n’y  donnoit  ordre:car ft  d’vn  long  trait  il 
fe  laiffoit  maftiner  par  fes  pallions  & furies. 
Amour  eft  de  telle  forte,que  prenan  t force  par 
noz  penfees,ndus  crucie  d’vne  ft  vide  maniéré 
que  nous  voulas  mal  à nous-mefmcs,  & auec* 
ques  cognoiflànce  de  noftre  perte, aymôs  cel- 
le que fçauons  fe  repaiftre  en  noftre  trauail  & 
martyre,&  voulan&fortir  de  ce  mal,à  grad  pei- 
ne p ouuons  nousdilterner,fi  le  fortitho'us  eft 
plus  prouffttableqticdeviureeri  telle  peinei 
cômequelqucsfois  fây  Comprisdatis  ce  mien 
Sonnetyquc  Vous  entendez  à prefent. 
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Quand  r eu  tendra  que  prenant  mon  déduit, 
JPour ray  reuoir  quelque  bon  lourde  fefteî 
Quan  rcuiendra,ce  temps, que  dans  ma  tefie 
Tour  ray  vouloir  le  bien  qui  mieux  me  duitf 
Cruels  penfersyqui  tant  & iour  & nui  fl 
Jus  moy  iefle‘XJoudreioragettempejle: 

Cruels pen]ers,qut  tant  me  rcndetfbeflc 
Deconjfirer  vojîrc  mortyquimenuifh 
Car  tout  ainfi  comme  le  Dieu  qu*on  vit  . 
Jtdisfrujlrc  de  fa  diue  puijf tncey 
isfyans  meurtry  les  ouuriers  du  tonnerre ; 

Las  ! vous  perdant  fafre fous  lequelïerrc 
Tirant  mon  mal  d’vne plus  haute  ejfence, 
Me  rauiroit  tout  l’heur  qui  me  rauit . 


'•  Confidere  donçq’  ce  moyen  pluftoft  que 
tard,deuant  que  ce  feu  petit  à petit  le  confom- 
me,&  le  contournant  en  fon  elprit,  peut  eftre, 
aulïi  facilement  lortira-ilde  cedeftroit,  qu’il 
y elloit  entré.  Lors  Philopole  : Ce  remede 
(dift-il)feroit  fingulierpour  ceux  qui  Iepour- 
roient  pratiquer  : mais  quant  à moy,  i’en  Içay 
vn  autre  cent  fois  plus  prompt  & expédiant 
que  le  voftrc.Et  quel  doncqucsîdiftla  Damoi- 
fclle.  le  le  dirois  volontiers,  < relpondit-il, 
n’eftoit.queie crains,  queledilant  ne  le  vou- 
liez pratiquer.^  A cela  ne  tienne  , dift-çllc, 
qu  e ne  nous  en  facicz  part , fi  c’èft  chofe  qui 
vaille  : car  ie  croy  qu’il  n’y  a celuy  en  celle 
compagnie , qui  n’ait  l’eftomach  allez  fort 
pour  le  fçauoir  bien  digerer,  8c  en  vfer  s’il  eft 
bon.  C’ell,  répliqua  Philopole.,  comme  vn 
Cheuaüer  errant,  & maintenant  perpétuelle- 
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trient  l’honneur  de  toutes  Dames  , pafTer  fk 
fantaifie  en  tous  autres  endroits  , que  celuy 
dont  l’on  eft  frappe:  car  tout  ainfi  que  pour 
guérir  la  morfured’vn  Scorpion,  eft  requis 
tuer  fur  le  champ  cette  befte  qui  nous  a caufé 
le  venin,  ou  bien  en  ce  deffaut  vfer  d’huille 
alambiquée  d’autres  feorpions,  auflî  mefern* 
ble  que  là  où  pour  guérir  noftre  mal, ne  pour- 
rions trouuer  médecine  en  celle  qui  en  feroit 
le  motif,  il  faudroit  prendre  fon  addrefle  en 
toutes  autres  , qui  par  vn  progrès  de  temps 
nous  feroient  perdre  cefte  douleur.  Vray 
que  ie  fuis  afleurc  que  tels  propos  ne  vous 
plairont , fcigneurMônophile  , qui  hier  par 
vos  difeours  imputiez  à impropere  à celuy 
qui  feulement  de  la  penfce  voudroit  forfaire 
enucrs(aDame:maisquant  àmoy  , tant  s’en 
faut  que  i’y  trouue  forfaiture,  qu’au  contraire 
il  me  femblc  celuy  cftrele  frul  moyen  de  bien 
& parfaitement  aymer  , fans  m’eflongner 
que  bien  peu  de  voftre  opinion  : car  fi  ccft 
Amour,  comme  dites,  vient  d’vne  puiflancc 
celefte  , voulez-vous  meilleur  moyen  pour 
cognoiftre  delle  qui  vous  eft  deuc  parles  a- 
ftres,  que  changeante  l‘vne,&  l’autre , tom-  / • 
beràlaparfin  eft  celle,  en  laquelle  plus  vous 
plaifez  & trouuez  de  contentement.  Ainfi  di~ 
lenttousPhilofophes  Genetliaques  pour  co- 
gnoiftre hoftre  bon  & fuiure noftre  influen- 
ce , eftre  requis  changer  d’habits  , de 
noms  , & dediuerfes  contrées,  ôc  en  celh 
nous  arrefter  ou  rencontrons  noftre  mciller» 
fans  par  trop  nous  opiniaftrer  en  lieu , auoc- 
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û voulions  profperer  , faudrait  faire  retro^ 
grader  la  reuolution  des  deux  qui  s’endinç 
en  nous  autre  part.  Etpoutce,  feigneurMo- 
nophile,  feroit-cevne  grande  bcilife  à tout 
homme  de  bon  efprit , afferuir  fon  efprit  d’v- 
ne  fi  eftrange  façon,  qu’il  ayme  mieux  Ce  rui- 
ner d’heure  à autre  auprès  la  femme  qui  ne 
luy  eftdeftinee,  que  de  chercher  fon  alibi  a- 
uecq’vnes  & autres  , la  faueur  defquellesil 
gaignera  du  premier  coup,parce  que  le  ciel  les 
luy  aura  referuees:&  pour  mon  regard  fi  ie  me 
trouuois  en  telles  alteres(queDieu  m’en  gard) 
ie  ne  craindrois  beaucoup  en  vfer.Etaffin  que 
ne  penfiez  que  ie  me  mocque,  voicy  la  recepte 
que  ie  porte  pendue  à mon  col  qui  me  garen- 
tit  de  cette  folle  maladie. 

Nous  neprefehons  que  de  V ingratitude 
Ve  celle  à qui  nom  vouafmes  nos  cœurs , 

Que  de  tourments ,de  haines  ,de  rancueuts , 

Que  deprifon,  & que  de  feruitude: 

0 fit  mefiier  temps  perdu,fotte  ejtude , 

Ve  trompeter  £ vn  cofié les  rigueurs, 

V' autre  corner fis  pénibles  langueurs , 

Viure  CT  mourir fous  fi folle  habitude* 

Pour  briller  l’huis  d’vne  telle  prifin, 

\Apren  de  moy  cette  fage  leçon,  * 

Leçon  quei'ay  par  long  vfage  aprife. 

V'vn fiul  obieft  ne  repay plus  tes  yeux , 

Quant  efi  de  moy  pour  aymer  en  tous  lieux, 

Vay  dans  1‘ amour retrouué ma  franchife. 

Cefte  confideration  de  Philopole  proue* 
nant  d'vne  fi  haute  perfpediue,  pour  don- 
ner couuermre  à l’opinion  qu’il  entendoit 
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mieux  par  effcd  que  par  parole,  faiiant  quel- 
que peu  rire  la  compagnie,  foudain  fut  par  la 
Damoifelle rcpliqué'.Ic  le  croy,  diil-elle , fans 
qu’en  iuriez,  & penie  quen’eflcsàefprouucr 
voilre  remede , ne  qu’il  y ait  homme  en  la  cÔ-  * 
pagnie,qui  pour  ce  regard  en  portail  meilleur 
teimoignage.  C’efttoutaurtbours,  ma’Da- 
moifelle,reipondit-il  : car  afleurez-vous  que 
ienc  m’abaftardy  iamais  iufques  à me  publier 
feruitcur  d’vne  feule, parce  que  ie  penierois  o- 
ftre trop  ingrat  & diieourtois  enuers  tout  le 
refte  du  fèxe,  pour  vne  feule , abandonner  l’A- 
mour d’vne  infinité  d’autres,  qui  poiîible  mé- 
ritent autant  ou  plus  eilre  obeyes,que  celle  où 
ieconfommerois  corps  & temps. Mais  au  con-  ' 

traire, luy  r<ipondy-ie:car  en  aymant  vne  par-  m3ur  fait 
fai&ement , feriez  cerit  fois  plus  gracieux  & 
courtois  pnuers  les  autres  : la  où  les  voulant 
toutes  contenter,  toutes  les  mefcontentez:& 
nefautque  penfiezla  courtoifie  d’autre  part 
prendre  fa.  fource  que  de  l’amour  (c’eft  la  cau- 
fe,dift  Philopole,  d’vne  voix  balle  , pour- 
quoyieneme  repen  pas  beaucoup  n’enten- 
dre nô  plus  à ma  cour  que  ie  fay , pour  ce  que 
ellefe  vend  trop  cher)  Sc  qu’ainfi  foit,  dis-ie 
continuant  mon  propos , aduifez  tous  les  ro- 
mans & hiftoires  mefiees  de  telles  affaires, 
vous  trouuerez  les  plus  parfaits  & loyaux  a- 
mans,eftré  ceux  qui  mieux  exercent  lacour- 
toilie  a l’endroit  de  toutes  autres , & fuft-cc 
feulement  pour  l’honneur  qu’ils  portent  aux 
femmes , en  faueur  de  leur  feule  Dame  : de 
maniéré  que  verrez  pluficurs  homes  par  vne 
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beftifcnaturclle,lours  &badaux  : lefquels  ny 
par  bonnes  lettres  &C  fciences,  ny  par  bons  8c 
honorables  aduertiftemens  de  leurs  fages  pré- 
cepteurs, ny  par  vfance  & conuerfation  de  gé- 
tils-hommes,ne  peuuent  eftre  induits  à l’hon- 
fieur,auquel  toutçsfois  le  feul  Amourles  efpe- 
ronne  tellcmen«,que  comme  fi  de  nouueau  ils 
fuflentpaflez  par  l’alambicq , &mis  en  nou- 
uelle  fonte,  d’autant  deuiennent-ils  courtois, 
comme  auparauant  ruftiques,  enquoyilse- 
iloient  parangons.  Aulu  eft-ce  le  commun 
langage  du  vulgaire,  que  pour  façonner  vn 
ieunc  homme,  illuy  ferait  prefquc  côuenablç 
femettre  fous  les  ailles  d’vnc  Dame,  à laquel- 
le il  fift  l’Amour,  comme  moyéfuffifant  pour 
attaindreàtoutcciuiiité  & honneur.  Par  ce 
qu’eftans  furpris  d’vnc  philaftic  & Amour  de 
nous  mefmes  , ne  pouuons  cognoiftre  nos 
fautes , defquellcs  nos  Dames  bien  foüuent 
nous  aduertifient  : & à leur  fufeitation , eftu- 
dions  à nous  corrigcr,&  changer,  prenans  tel 
çhaftiment  beaucoup  plus  à gré  de  leur  part, 
que  fi  tous  les  prefeheurs  en  chaire  nous  en  ad* 
uertifToient.Et  côbien  que^l’ Amour  eftat  vnc 
fois  empraint  dans  vne  Dame  corne  en  l’hom- 
me) c'eftçholètropafteuree  qu’elle  fera  au  15 
aucuglee  aux  façons  de  fon  amy,quc  luy  mefi 
me, 5c que  cette  grand’ amitié  luy  çmpefehera 
de  dcfcouurir  beaucoup  d’imperfc&ions  qui 
fontert  luy  (lefqu  elles  vn  autre  pourrait  voir  à 
l’œil, ny  plus  ny  moins  q'ue  des  peres  ÔC  meres 
à Tendrait  de  leurs  enfans)fi  eft-ce  que  Tenuie  j 
de  affe&ion  quayons  dr agréer  6c  cpmplai- 
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re  à noz  Dames  bien  aymces,nous  feruent  de 
bonne  & fidelle  efeorte,  pour  nous  guider  8c 
conduire  à toute  voye  d’honneur.Et  tout  ainli  , 
qu’vn  bon  Capitaine,voulant alïàillir  vne  vil- 
le, ne  met  feulement  fon  efperance  en  fesgés 
(qui  eft  toutesfois  fon  plus  grand  appuy)  ains 
luy  eft  necefîaire  le  canon  ,&  autres  grands 
Ytenliles  de  guerre  , ainli  fe  proposant  ce 
vray  amant  gaigner  le  cœur  de  là  Dame  , ne 
luy  met  feulement  en  auant  fon  Amour  pour 
la  vaincre,qui  eft  le  plus  grand  poind  de  tous, 
ains  inuenteramile  honneftetez  & gaillardi- 
£ès,pourattaindreau delfus  de  fon  entrepri- 
{c:&corrîme  voyez  ccft  ancien  poète  en  fon 
art  d’Aimer,npus  voulant  inftruireceluy  qui 
doit  faindre  l’Amour  ,luy  bailler  les  plus 
grands  préceptes  du  monde  en  ccft  endroit,- 
verrez  le  vray  amant , vfer  de  telles  inftru- 
dions  voircs  plus  grandes,  fans  aucun  artifice, 
linon  celuy  qu’il  apprendra  du  feul  Amour  le- 
quel nous  lertd’vn  bien  bon  protocole,  pour  , . 

iouer  vn  tel  pcrfonnage.Ien’entcn  point  tou-  De  j - îé 
tesceschofes,repliquaPhilopole,&  fi  plus  a-  contenance 
uatie  m’y  fondois,pluftoft  enparlerois-icpar  deqtnlq»es 
cœur  que  par  liurc,pour  n’en  auoir  fait  l’eflay:  *mn$rtux 
mais  par  ce  que  ie  ne  me  reigle  point  tant  par  tr<tnfus^ 
liureencecy,cÔmecn  ce  que  moy-mcfme  ie 
çôtemple:  (8c  contemple auec  le  pl9  gradplai- 
jfirdu  monde)ie  vous  fupply 'dite  moy,quelle 
marque  de  courtoilie  recognoiflcz-vous  en 
ces  amoureux  tranfis , linon  vne  folitude  per- 
pétuelle , vne  alienation  d’efprit , vn  contem- 
nement  de  toutes  autres  chofes , hors  mis  de 
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celle  vers  laquelle  s’adrefient  fes  penfees  co- 
rne mefmemcnt  n’agueres  nous  apric  le  fei- 
gneur  Monophile  î Et  puis  dites, feigncurPaf* 
quier,quc  telles  gens  qui  ont  en  horreur  tout' 
le  monde,  ayentvnfeuî  blinde  celle  honne- 
fleté,  que  dites  dire  tanrexquife  en  vn  amat. 
Et  à ce  que  ne  pendez  que  i’en  parle  comme 
vn  clerc  d’armes,ie  fuis  quelquefois  tombé  en 
gens  fi  paiïïonnez , qu’ils  contemnoientnon 
feulement  le  monde,  ains  fc  derplaifoient  à 
eux-mefmes.  Chofe  dont  leurs  Dames  vn  peu 
plus  fàgcs  & auifees,  eftoient  mefmemét  hon- 
teufes.  Eti  cllans  quelquesfois  par  elles  re- 
pris de  telles  fàultes , alléguaient  ces  pauures 
lots  pour  toute  exeufe , ne  s’en  pouuoir  exem- 
pter^ ne  leur  plaire  autre  choie  que  la  prefe- 
çe  de  leurDamCiCertainement  pigeons  fi  fa- 
rouches eftoient  trop  difficiles  à apriuoifer,ôc 
tant  s’en  fauk qu’ils  aprifient  quelque  entre- 
géthonefte,que  corné  belles  defnuees  de  roue 
iugemét  natarel;ilspcrdoiét  toute  cô tenace: 
Sien  la  prefence  de  leur  Dame,  & qu’il  y euft 
quelque  home  prefét,^  qui  leur  empefehaft  co- 
muniquation  de  propos  auecq’  elles, contour*- 
noientores  d’ vncoftéy ores d’vn autre, pour 
n’auoir  autre  moyens  fi  en  l’ablènce  (par  ce 
que  rien  ne  leur  agréait  qtie  IeurDame)iamais 
ne  fe  fufiet  cô  tenus  en  vnc  place  ny  côpagnie, 
ëc  euft-clle  elle  la  pPhônefte  qüe  lôn  euft  fceii 
rencontrer. Et  fi  par  force  ils  e u fient  efté  con- 
traints de  dcmourer,tout  leur  entretien  eftoit 
vne  longue  taciturnitéîde  fait  que  fe  rendans 
ridicules  à yn  chacun, fe  lâifoienc  eftirnsr  tels 
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u*ils  eftôienjt,ie  dirois  focs  , n’eftoic  que  ic 
taindrois  defplaire  à quelques  vns  d encre 
ous,lefquels  ce  ncantmoinsiefuplyneprên- 
re  rien  mauuais  de  ma  part.Et  puis  que  li  auât 
ne  fuis  tranlporté  en  cepropos,bien  me  plai- 
oic  , feigneur  Pafquier , plus  qu’autre  choie, 
m poinclqu’auez  auecq’ allez  grand’ vitelTe 
îafle , auquel  femblez  donner  confeil àux  ieu- 
ics  gens  faire  l’amour , pour  le  renger  & con- 
former à vne  honnefteté  ciuile.Vrayement tel 
a duis  n’eft  que  trelbon  & y preftant  confente- 
ment  ,feblablemét  confentiray-ie  auecq’  le  tlrelA' 
feigneur  Glaphirc,lors  qu’il  confeilloità-vn 
homme  d’armes  faire  le  femblable,pour  apre- 
dre  mille  petites  gentillelfes, copagnes  de  tou- 
te ciuilité.  £t  li  m’eftendray  plus  auant:car  en- 
cores  ne  fermeray-ie  la  porte  aux  bonnets, 
ronds  & gens  de  robbe  longue.  Par  ce  qu’ores 
quel’eftude  foit  leur  principal  manoir  , fi  ne 
leur  eft-il  defconucnable  fçauoit  telles  petites 
courtoifies,  combien  que  ie  ne  fouhaite  que 
dutoutilss’y  employent.  Et  pour  y paruenir 
(fuiuantee  que  vous , feigneur  Pafquier  , di- 
fiez)facént  doncq’ l’amour  fi  bon  lcurfemble, 
mais  toutesfois  fe  donnans  garde  de  mefpren- 
drej  &quepenlânsfaindrc  l’Amour  (Ce  que 
i’enten  faire  l’Amour)  ne  tôbent  en  celle  rage 
& folie  de  Cupido.  Voila  le  vray  but  & moyen 
pour  paruenir  à telles  honneftetez  : voilà  la 
vrayevoye  pour  complaire  non  feulement  à 
toutes  Dames,  ains  à toutes  gens  & perfonnes 
de  quelque  qualité  qu’ils  foient,&  non  fe  laif* 
fer  u indnerettement  aller , qu  e Ion  vienne  en 
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mefcognoilïànce  non  feulement  des  autre* 
hômes,ainsdcfaperfône  propre, côme  nous 
auons  veu  es  liures  en  la  perfonne  d’vn  Salo- 
mon, d’vn  Hcrcules,&  d’vne  infinité  d’autres 
de  bon  elprit,lors  qu'ils  furent  priuez  de  ccfte 
pafiion  : mais  y eftans  entrez  fi  changez  , que 
plus  fcmbloient  participer  du  brut  animal, 
que  de  l’homme.  Si  tels  euflentefté  b.ié  fàges 
éc  prudens,pluftoft  eufient-ilsfcint  l’Amour, 
que  de  fe  renger  à l’Amour:&  pluftoft  euflènt 
rendu  l’Amour  à eux  captif,  que  de  le  rendre 
àluycfclauesî&nefuflenttombez  au  parler 
de  .tout  le  monde  à leur  grande  conmfion. 
Mais  quoy  ? tels  accidens  font  vrais  apenna- 
gesd’ Amour,  ôcn’eft  que  choie  ordinaire  à 
celuy  qui  met  le  pié  dans  ce  labyrinth,  de  fa- 
ge prendre  l’habitude  d’vn  fol,  perdre  la  co- 
gnoi fiance  de  foy , du  monde , & de  Dieu.  Là 
où  celuy  qui  par  vne  prudence  & aftucefçau- 
ra  rrencher  du  paifionné  , & s’addoner  aux 
honneftetez  requilès  mour  gaigner  le  cœur 
des  Dames  , il  aura  mille  auantages  fur  celuy, 
quife  fera  bien  auant  plongé  en  l’Amour. 
Premièrement  fêta  fi  fàge,  de  ne  fe  laifièr  vain- 
cre des  palfions.  D’ailleurs  ne  dérogeât  à fon 
fexe,  ne  permettra  qu’vrie  féme  fe  puifle  vater 
l’auoir  furmôté,&  quafi  mené  en  triôphe  (cô- 
me vn  ferf)  auecq’ grade  ignominie  de  s’eftre 
iaifiefuccôber  parenofe  fi  fragile  que  la  fem- 
me,laquelle  Dieu  n’a  creée  que  pour  adioinôfc, 
& adminicule  des  hommes.  D’auantage  fera 
tant  par  fa  prouidcnce,  qu’il  n’encourra  mail- 
lais bruit enuers  le  peuple,  foit pour  fa  Da? 
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me,oupourfoy.  Cequeleperplex  amant  ne 
peult  aucunement  euiter, voire  lors  quil  pen- 
fc  eftrç  le  plus  couuert.  Et  qu’il  Toit  vray , ie 
vous  pry  confiderer  lors  qu’on  mettra  feule- 
met  fa  Dame  en  chap , ne  le  verrez-vous  fou- 
dain changer  de  couleur, luy  mefme  l’exalter 
ôc  extoller  fur  toute  créature  viuantc,&  en  en- 
tamant les  propos  rougir  & ternir  efifemble- 
ment , donnant  entière  cognoifiànce,que  cel- 
le part  il  a arrefte  fon  coeur  & fa  penfée  î Qui 
cftlacaufè  pourquoy  le  anciens  figurent  l’A- 
mour tout  nud , par  ce  que  facilemcnt,&  fans 
aucune  difficulté  il  fe  manifefte  à tous. Ou  au 
cô traire celuy  quid’vnfaint  artifice, d’vn  bel 
entretien  & acueil,fçaura  faire  femblant  à l'A- 
mour, ne  parlera  que  bien  fobrement  de  celle, 
qu’il  fc  fera  propofé  accueillir  fur  toutes  les 
' autres  ; & en  parlera  fi  neceffité  ie  requiert  a- 
uecq’  vnc  telle  prudence  que  le  plus  foupçon- 
neux  du  monde  n’en  fçaurapen fer  aucun  mal: 
cherchera  fa  maiftrefTe, donnant  à entendre  fc 
trouuer  en  tel  endroit  pour  vn  autre  grâd  ref* 
pe&.Quoy  n’eftimez-vous  point , que  la  fem- 
me,qui  plus  doit  auoir  fon  honneur  cher  que 
toutes  autres  chofes  du  monde,n’ait  en  meil- 
leure eftime,&ne  tienne  plus  de  compte  de  cc- 
lhiy  que  d’vn  ie  ne  fçay  quel  cafanier , qui  tant 
s’oublie  foy-mefine,que  mefmement  met  en 
oubly  la  reputatiô  de  fa  DameÆtfi  ces  raifons 
nevousfçmblentfuffifantes  poürvousmon- 
fixer  que  le paffionné  amant  n’eft  fi  aggrcablc 
àlafemme,cômeceluy  qui  faint  l’Amouncô- 
tçpriplons , ie  vous  fuply,de  plus  près  le  natu- 
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reld’vnefemme(ce  que  toutesfoisievos,pry^ 
ma  Damoifclle , ne  prendre  en  mauuaife  parc 
de  moy  : car  non  à vous, que  pour  vo  ftre  verni 
ie  mets  hors  de  ce  nombre,ains  à la  (commune 
des  fottes  s’adreflent  ces  miennes  paroles) 
Confiderons  doncq’de  grâce  le  naturel  de  la 
femme, cft-ces’accômoder  àla  volonté  de  ce- 
luy  qui  plus  l’a  en  recommendation , ou  bien 
è celuy  qui  plus  la  chérit  & care(Te?De  ma  part 
. ie  fçay,& le  voy  ioumellement,  celuy  eftre  le 
mieux  vcnu,qui  mieux  la  (çaura  gouu  erner  de 
quelques  gratieux  propos, qui  mieux  luy  Içaii- 
ra  gratifier,  qui  mieux  luy  fera  la  cour, bref 
qui  mieux  fçaurala  gratter  par  quelques  dou- 
ces flatteries  , & entretenir  d’honneftes  & 
extérieures  carcfles.  Car  quant  à l’interieuf, 
la  femme  fi  peu  que  rien  s’en  foucie  , quel- 
ques cas  qu’elle  defire  vneloyauté(dontpoC- 
fible  elle  n’a  tache)  laquelle  toutesfois  elle  ne 
tient  enfigrad’cure&;foucy,que  fuperficiel- 
les  ceremonies.  Ains  vous  diray  bien  plus, 
que  là  oùelle  vous  verra  plus  paffionné  pour 
elle, moins  elle  en  tiendra  dec5pte:&  vous 
voyantrefroidy, alors  s’elchaufera  en  elle  l’A- 
. mour  & affe&ion  enuers  vous.  Eftantdu  tout 

lbefprit  féminin  contrariant  & contreuenanr 
ànoz  volontez.  Sidoncquesileft:  ainfi  (com- 
me certainement  il  eft , par  la  mefme  confef- 
v lion  des  femmes)  qu’ordinairement  la  femme 
prenne  fon  plaifir  à entretenir  de  coruecs  le 
vray  amant,  ncvault-il  pas  beaucoup  mieux 
f’y  entretenir  elle  mefinc’Et  vrayement  fault 
il  qu  auecq’  noftre  trefgrande  honte  & ver*. 
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gongnc,i’accufe  les  hommes  d’vnetrop  gran- 
de lalchecé,  de  nous  laiirer  ainfi  vaincre  à la 
volonté  desfemes,  qui  fi  bien  fontaprifesSc 
couftumieres  de  nous  lauer,&  comme  fi  eftiôs 
du  tout  defpourueus  d’entendement,  ne  leur 
fçaurions  rendre  çontre’efchâge.Faifôs  dôcq’ 
côme  elles,&  àmauuais  ieu  bône  mine,aucc 
vn  milion  de  courtoifics  8c  gaillardifcs  : les- 
quelles fi  nousfçauons  pratiquer,  & qu’elles 
entendent  que  ce  Toit  en  leur  raueur,les  accô- 
pagnans  d’vne  efeorfe  de  loyauté,ie  m’afleu- 
re  que  celle  fera  bien  eftrange , qui  en  fin  nefc 
rende  à nous  facile.  Auflj  feroit  la  femme 
bien  farouche  8c  mal  priuee , qui  ne  riendroit 
cô  te  de  l’homme  gratieux , courtois,modefte 
enfait,relpe<ftueux  en  parole, pofé  en  tous 
mouuemens , fàilànr  profcflîon  d’auoir  en  re- 
commendation tout  ce  qui  plaift  à fa  Dame, 
auecq’  vne  aducrtance  qu’il  a de  tenir  fecret 
non  feulement  toute  chofe  qui  importe , ains 
iufques  aux  petites  faueurs  qu’il  reçoit  de  fit 
maiftrefié.Lefquelles  chofes  fçaura  trefbie  fai- 
re celuy  que  ie  vous  ay  figuré,&  non  l’autre 
qui  par  vne  grande  brutalité,fc  réd  rifee  à tout 
le  monde, pour  s’anéantir  auprès  la  femme  qui 
fe plaift:  à luy  defplaire,parce  qu’elle  luy  plaift 
tant-.mettant  toute  fon  eftude(lc  voyant  ainfi 
elblouy)à  le  rendre  plus  aueuglé  & entretenir 
de  bayes, par  vne  emmielcc  parole  dont  elle  le 
fçaura  mieux  enforceler,quelaSilla  ou  Circc 
par  leurs  doux  8c  enforceiez  chants.  Ce  que  ie 
vo*  prie  de  rechef, ma  Domoifell6,ne  trouuer 
mauuais  de  moy , par-ce  que  toufiours  telle  a 
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efté  mon  opinion , laquelle  ie  croy  que  fi’cftesî 
marrie  £1  ie  mets  en  auat,d’autât  que  ie  ne  pen- 
fe  rien  faire  fans  voitfe  congé  & licence. 

Ces  propos  touchèrent  au  vif  l’vn  de  noftre 
copagnie.  Caràlesouïrainli  defehiffrer,  qui 
feroiteeluy  11  hébété  & defpourueud’enten- 
demét,qui  n’eftimaft  que  Philopole  quali  d Vu 
propos  délibéré, ne  voulu!!  picquer  Mono- 
phile , qui  eftoit  blecé  à outrance  du  mal  qui 
fut  en  tout  ce  difeours  detefté  ? Or  veult-il 
vfer  dereuange.  Parquoy  d’vn  ris  demy-cole- 
ré,luy  dift:  AlTeurez-vousfeigneuf  Philopo-' 
le, que  fens  l’amitié  que  ie  vous  porte , &reue- 
reneequeiedoy  à toute  celle  compagnie,  ie 
dirois  que  par  le  pâlie  nous  auriez  longue- 
ment defguifé  voftre  natureI,ou  bic  que  pour 
le  prefent  feriez  deuenu  grand  corrupteur  de 
Republique  en  laquelle  voulez  introduire 
vneli  feinte  hypocrifie,  mafquee  de  telle  ma- 
gie, qu’il  n’y  a li  honnefte  femme,  qui  ne  Te 
trouuaft  furprife  par  voz  aftuces  &rmoyens.Ie 
vous  prie  beau  lire,  gardez  qu’il  ne  vous  en 
melprenne  autant,commc  à Pautheur  qui  fut 
banni  &depoftedé  defon  païs,pournousa- 
uoir  voulu  inftruirc  vn  li  cauteleux  amou- 
reux, comme  celuy  que  foubshaitez.  Et  vray  e- 
ment  (dift  Charilee)  là  où  telle  chofe  auien- 
droit,ie  voudrais  prendre  la  caufe  pour  luy: 
Diléjtmu-  Nonque  ievueille permettre fes propos trou- 
Utiondc  U uerlieu  en  la  généralité  des  femmes  : mais  ie 
plus  part  ne  trouueray  cftrange  que  fon  confcil  s’excr- 
r,APamei’  ce  en  l’endroit  de  celles, qui  malicieufemenc 
s’imputent  à gloire  & hôneur , emmarteler  les 
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pàüufes  gens,alTeurémentdignps  non  de  rc- 
prehenfion , ains  de  gricfiic  & extraordinaire 

Îmnition.  Etpourdirela  vérité  on  en  trouue 
i grand  nombre  de  telles , que  prefque  me  fe- 
mon-ie  à croire  grand’  part  de  Tes  propos:ores 
qu’ils  tendent  à noftre  grâd  delàuâtage.  Mais 
quoy  ? vous  verrez  pour  le  iourd’huy  ma  Da- 
mé la  popine  en  entretenir  ores  vn , ores  l’au- 
treypuisvn  tiers,  par  vn  faux  femblant  palié 
d’vnehonnefteté,  Sc  de  ccluy  qui  plus  fera  en 
Ton  endroit  affcéHonné,ne  tenir  autre  compte 
linon  comme  d’vn  afnier,  car  ainfi  le  nomme- 
ra-elle.  De  forte  que  ie  n’entre  point  en  mer- 
ueille,fi  beaucoup  de  gens  fuiuât  voftre  auis,. 
feigncurPhilopole',  talchentàfe  dcfguifercn- 
uers  les  femmes,puis  qu’elles  mefmes  leur  en 
apprenent  le  chemin :& que  tout  ainfi  qu’el- 
les par  faintcscAFeflèfcjfçaiient allécher  &at- 
traire  beaucoup  de  gens  à foy,aufli  parcon- 
rrerufe  en  treuuent  beaucoup  d’autres  de  bon 
efprit  qui  leur  rendent  bille  pareille',  & ayans 
impetré  fur  elles  ce  qu’ils  demandent,les  fub- 
mettent  à l’ignominie  de  tout  le  monde,  Aulli 
yenailplufieurs  (diftlors  Monophile  , pro* 
teneur  de  l’honneur  des  femmes)  qui  à tort 
detraâ:  ent  d’elles,  fe  van  tans  bien  fouuent  a- 
uoir  mis  tout  le  corps  où  jamais  n’eurent  tant 
de  crédit  d’y  pouuoir  mettre  vn  feui  pié: 
pour  vne  vcngeace  fans  plus  d’vn  refus  bien 
/aliéné  : ou  que  comme  la  plus  part  du  monde 
met  fon  but  en  oftentation , s’en  treuuent  be- 
aucoup qui  pour  acquérir  réputation  de  bra- 
des hommes , fc  publient  bien  fouuent  gou- 
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uerner  & auoir  faueur  de  telle , de  laquelle  ils 
n’curét  iamais  parole  bien  digerée. Au  moyen 
dequoy  ie  feray  d’auis  & confeilleray  touC- 
jours  à vne  femme  , premier  qu’abandonner 
chofe  qu’elle  ne  pourra  puis  apres  reuoquèr, 
yauifer  àdeux&trois  veues.  Parce  que  iî  la 
femme  du  commencement  de  ce  monde  par 
vne  legere  creance  fut  caufe  de  l’erreur  don 
noftre  premier  pere  fut  deceu  :pour  leiour- 
d’huy  nous  en  Içauons  trefbien  exercer  la  vé- 
geance,fe  trouuans  cent  milions  d’hommes  & 
perfonnes,quife  tournent  à grand  louange  de 
trôper  par  belles  mines  &femblans  vne  pau- 
ure&hmplcfemmelette.Etle  pis  encor’  que 
i’y  trouue,eft  qu’incontinant  qu’auons  imagi- 
né vne  femme  en  noftre  efprit,penfons  qu’el- 
le nous  foit  deue,quafi  par  obligation,laqueI* 
Je  foudain  voudrions  mettre  en  execution.  Ec 
fi parauenturepour  alfeurerfonhonneur  elle 
ne  veult  côdelcendrc  à ce  dot  l’importunons, 
verrez  vn  petit  mignon  tantoft  luy  bailler 
lcnômd’vne  ma-dame  la  fucrée,d’vne  ma- 
dame la  rufée,qui  pluftoft  choifîroitadmettre 
en  fa  bonne  grâce  quelque  quidam  de  nulle 
valeur,qu’vnfi  ioly  côpagnon  & de  telle  pri- 
fe  que  luy.  Nous  nous  abufons,feigneur  Phi- 
lopole,&  vous  & mQy,fi  ainfi  le  penfons.  Car 
à la  femme  eft  referuee  la  liberté  defe  deffen- 
drc,&  à l’homme  lapuiflancede  l’aflaillir:  à 
la  femme  eft  baillée  aureille  pour  ouïr,à  l’hô* 
me  langue  pour  requérir.  Et  tout  ainfi  qu'il 
vous  eft  loyfiblela  rcquerir,auffi  eft-il  en  elle 
vous  efconduire.Et  qui  plus  eft, s’il  falloir  que 
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tôtis  propos  la  femme  s’abandonnait, qucl- 
: prerogatiueauroienteeux  quifcroien,tpre- 
\iers  en  date  ? quel  auantage  meriteroient 
euxquiparyne  perfection  d’amour,  & par 
ne  longue  pouiluite,  feroient  en  poiTefhour 
te  leurs  corps,  &de  leurs  cfprits  ? Cencfc- 
oit  {ans  point  de  faute  raifon  que  les  depof- 
'edilBez.  d’vne  chofe  tant  meritee.  Et  fi  d’a-' 
aenturc  il  aucnoit  que  conceuffiéz  quelque 
douleur  pOur  tel  refus,peut  eitre  que  iulleméc 
&c  nôn  fans  caufe  vous  feroit  deu.  Alors  Cha- 
rilee: A ce  queie  voy,  feigneur  Glaphire,  dill- 
elle,fi  vous  n’entreuenez  fur  celte  querelle, le 
feigneur  Monophiîe  ioiiera  quelque  mauuais 
tourau.feigneurPhilopolc.Mais  pour  leur  fai- 
re & à Tvn  & à l’autre  oublier  leur  maltalent, 
ic  vous  prie  y donner  rcmede,par  la  continua- 
tion du  propos  que  nous  aucz  cncommcneé, 
pour  le  remede  de  noftre  amant. 

A celte  parole  Glaphire , qui  pédant  tour  ce 
difeourà  eftoit  deuenu fort  bon  auditeur, qua- 
li Portant  d’vn  profond  fomne,  apres  auoir  vn 
bien  peu  hefite  au  parlcr:Croyez , dill-il , fei- 
gneur  Monophiîe  que  vos  propos , enfembie 
ceux  de  celle  côpagnic,me  raumbient  tellcmet 
en  eux,  que  non  feulement  ic  vn’eftois  efgaré 
aux  mies,ains  en  moy-mefme.  Et  vous  fnpply 
ne  les  difcorttinuer,tantme  femblcnt  de  bone 
grâce.  Mais  bien  vous  les  vollrcs  (refpcndit 
Monophile)aufquels  ieferois  trefmarry,  que 
les  noitres  entreuemis  apportalfent  preferi- 
ption.  Que  voulez-vous , rcnliquaGiaphire,- 
que  icvopsdieyçaxhofe  fi  difficile  î D’autant 
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qu’en  la  matiete  propofee,ie  fçay  bien  qu’il  - 
eft  beaucoup  plus  expédiant,  iamais  n’ay- 
mer:  mais  de  donner  remede  prompt  à celuy 
qui  eft  ia  enuehimc  decemal,c’eft  a Dieu  & 
non  à autre  qu’il  en  fault  quérir  confeil.Tou* 
tesfois  fi  encor*  me  femonnez  donner  méde- 
cine à ceftuy  : comme  n’aguere  ie  difois,  forte 
bien  toft  de  ce  pas  ce  pauuretmant,  premier 
qu  efe  rendre  plus  miferable.  Car,  ayant  ob- 
uié  aux  commencemens,nc  luy  fauldra  méde- 
cine de  forte  digeftion,pour  le  remettre  en  là 
nature.  Mais  s’il  y eft  tellement  engraué  que 
pourroutes  fes  forces  il  ncpuiflevcniràbon 
port,&  comme  tantoft  nous  difions , vueille, 
&n’cn  puifie  fortir,pour  vous  dire  ce  qu’il 
m’cnfemble,vne  bonne  & longue  diete,  vne 
abfence  bien  loingtaine  fatisfera  à ce  deffault. 
Etvoudrois  icy  pratiquer  le  remede  que  Ga- 
lien^ autres  fouuerains  médecins  dilent  eftre 
propre  à la  pelle , qui  eft,fuir  toft , & loine , & 
tard  retourner.  Et  là  où  le  fuir  toft  defrau- 
droit , qui  eft  beaucoup  le  plus  prompt , pour 
le  moins  auoir  fon  recours  aux  deux  autres. 
Tel  moye  vous  femblera  pour  le  cômencemét 
grief, fi  eft-ilvn  des  plus  fouuerains  remedes 
dont  Ion  vfeence  danger.  Çarfi  la  prefence 
nouscaufe  tel  tourment,  véritablement  l’ab- 
fence  feule  nous  pourra  apporter  entière  gue- 
rifonSc  médecine.  Ha,  dy-ic  lors  , feigneur 
G laphire,pas  ne  lairray  pafler  ce  poin&.Com- 
ment?  que  l’amour  par  abfcace  prenne  aucune 
diminution?  tant  s’en  fault  que  ie  le  croye,qu^ 
telle  choie  mç  femblcle  boutefeu  & augmen- 
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tion  d*amour,&£ommemaintesfôis  \\y  en. 

•du  de  pauurcs  paffionnez, toutes  autres  dou- 
:urs  par  abfencc  perdent  leur  cours,celte  feu- 
; plus  s’en augmente.Ie  Vous  diray , feigneur 
>afquier,refpôditGlaphire,ie  croybien  que 
ar  les  premiers  iours  de  noltre  abfence,  Ten- 
ons celle  aygreur  & amertume  en  noltre  ef- 
> rit,  que  trouuons  vn  iourplus  grand  que  tout 
e refte  del’annce(&  elt  celte  chofe  conformé 
a ce  que  le  feigneurMonophilehierfurlemi-  rnti6„tuè 
Lieu  de  no2  deuis  alfeutoit)  mais  à la  Ion-  abjmct 
gue , foyez  feut  qu’il  n’y  a fi  grand  ainOur,  qu’-  re~ 

il  n’y  a fi  grand'  douleur,  qui  ne  s’efttange,  & f"*ie  t(itre 
fe  trouuafient  tous  les  amoureux  du  monde  1 A”w*r* 
pour  me  maintenir  le  contraire.Mais  en  ce  re- 
mede  fault  vfet  d’vne  bien  grande  patience. 

Car  fi  pour  vn , deux , trois,quatre  mois  vous 
abfentez,  & puis  tombez  en  la  prefence  de 
voltre  Dame , autant  vous  vauldra  & prouffi- 
tera  ce  peu  d’abfencé  , comme  fi  ianiais  fi’cn 
auiezvle.  Parce  que  celte  prefence  nous  cau- 
fe  telle  alteration,  que  non  feulement  ou- 
blions toute  noltre  première  éntrêprife,ains 
s’allume  le  feu  en  nous  plus  vehement  cent 
fois  que  celuy  du  précédant.  Tous  médecins 
craignent  grandement  la  recheute,  Et  tout 
ainh  qu’vn  malade  auquel  elt  interdit  l’air, 
s’efuantaUtdcuattt  leteiîips  , tombe  en  plus 
grofle  fleure , que  celle  dont  au  premier  eltoit 
frappe  :ainfi  fera-il  de  celtuy  malade  amou- 
reux. Car  s’il  n’elt  bien  confirmé  & fortifié 
'en  foy  premier  que  fctrouuer  en  la  prefenc* 

. Vi} 
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de  fa  dame,  aurant  luy  prouffitera  l’abfeftoe 
comme  rien.  Mais  cftant  bien  muny  & hors 
de  toute  pafl!on,qui  fe  fait  parvne  longueur 
de  temps,  alors  pourra-il  à fon  ayfe  de  fans 
crainte,  fe  rencontrer  auecq’  elle:  8c  non  tou- 
tesfois  par  trop  : car  il  n’eft  pas  moins  dan- 
gereux manger  trop  d’vne  bonne  viande  , à 
vn  eftomach  delifat  , que  bien  peu  , d’vne 
mauuaife.  En  maniéré  que  tout  ainli  que  n’e- 
ftant  encor’  du  tout  guery  de  l’Amour  , tant 
foitpeu  deveuë,  luy  euft  porté  grande  nui- 
fance,  auffi  apres  fa  guerilon  entière , vn  trop 
ententif  regard,  luy  pourrait  apporter  trop  de 
molefte.  D’autant  qu’  à dire  lctoay  , ie  ne  fçay 
comment  les  yeux  de  nos  dames  nous  font 
pires  cent  fois  que  ceux  du  Bafilicq’  : par  les- 
quels, on  meurt  d’vne  feule  mort,  &parceux- 
cy  de  mille  8c  mille  tous  les  iours,ians  pou- 
voir ncantmoins  mourir.  Nous  eftans  toutes 
les  meilleures  parties  d’elles  plus  venimeules, 
que  les  morfures  d’afpics.Car  au  lieu  où  telles 
parties  leur  feruent  de  grand  luftre  8c  orne- 
ment, au  contraire  elles  ne  reluifent  ( ce  fèm- 
ble)  en  icelle, que  pournoftre  ruine  & totale 
deftru&ion.  Pour  le  moins,  ainfîmel’a  apris 
quelqu’vn  bien  enamouré  d’vne  dame  en  vn 
{onnet,auqùel  louant  les  vertus  8c  finguliercs 
beautez  d’elle,  deploroitpar  mefme  moyen 
fon  malheur.  . < 

les  deux  beaux  jeux  de  fit  tejîe  (à  créé  ' . • , 

S tnt  deux  Seleils  : fes  cheueux  dorc7^  . 

Jhntles  r aj  ans  des  Stlctls  destin^: 
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Z. a louche  eîîdnt  pour  les  Dieux  confier ee] 
Que  dif-ie  Dieux?cefl  œil qui unt  m agréé t 
ZJ'a  du  Soleil  les  r Ayons  coulourel^ 
pu bdjîhq  font fes  bords entoure\s 
Car  luy  fins  plus  mon  Ame  a majfacree , 

Et fes  cheueuxfont  les  liensj.es  Iacs 
D ont  (fins  penfer)  matrapAnt  À ft  chute. 
M'en  uelopA  de  mil'  (X  mille  helÂs. 

La  bouche  Aufsiou  naïf  ce  ris  friant , 

Las  c efl  le  pis  du  pis  qu'on  mepourchajfe. 

Me  fanant  viure  (X  mourir  en  nunt. 


Quoy?rTeft-cc  pas  receuoir  auflî  mauuatîs 
traitement  qu’vn  Promcthee,  en  quiiournel- 
lementle  foyerenailïoit,  apres  que  le  crue! 
oyfeaudelupiter  enauoitprisferefe&ion  & 
paftureîn’eft-cepirequ’vn  Siliphe  , qui  fans 
cefle,  & fans  ddnner  fin  à Ton  trauail,  tournoit 


ôc  retournoit  fapicrre?Ie  ne  compareray  telles 
pallions  à vnPromethee , ou  Siliphe,  ains  à 
l’horrible  monftre  Hidra,  auquel  le  renouue- 
loicntfept  teftes,lors  qu’Hercule  luyenauoit 
trenché  vne.Soit  doncq’  (âge  &prudent  celuy 
qui  de  foy  veut  bannir  telles  pallions.  Car 
plus  de  peine  y aura,  cftans  en  luy  enracinées, 
a les  rédre  à foy  fubiuguees,  que  n’eut  ce  vail- 
lant Hercule  contre  les  forces  de  ce  monftre. 


Et  pourtant  le  donne  bien  garde  cell  amant, 
qui  par  vn  long  trait  de  temps  fe  fera  ab fente 
de  fadame,dclaracofterpuis  apres  que  bien 
peu.Car  par  vn  doux  cil  d’œil,  & p ar  vnc  hon- 
nefteparole,pourroitenluy  envn  inftant  re- 
nouuclerplusde  cruelles  furies,que  celles  cC- 

P iij  , : 
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quelles  par  vne  longue  main  penferoit  auoir 
donné  nn.  Et  ce  failant , ie  fuis  feur  qu’aueCq* 
le  temps  trouuera  moyen  à cefte  demefureç 
douleur:  le fçay  bien,feigneur  Pafquier , qüç 
mes  propos  ne  trouuerontpas  lieuen  vous, 
non  plus  qu’au  feigneur  Monophile , n’ayans 
l’vn  &:  l’autre  iamaisfaitefpreuue  d’vne  tellç 
medccinc:mais  ne  faites  aucune  doute  ',bu*ar 


jnouràlafinne  vieillifle,&ne  preigne  quel- 
que diminution, aufli  bien  que  toutes  chofes. 
Ne  voyez-vous  vne  terre  b,ié  fertile,  par  faul? 
ted’eftrecultiuce,  à la  parfin  tomberenfri- 
çhe’Nc  voyez- vous  les  Republiques  par  fau- 
te de  bou  entretenement, venir  par  fucccflîon 
de  temps  en  dccadence  ? N’eftant  doncq’  ccft 
amour  entretenu  de  fes  nerfs , & de  ce  qui  mi-r 
\ eux  le  nourrit  en  là  greflç  , qu’eftimez-vous 
. . qu’il  en  foit?  Toutes  chofes  ont  leur  ply,8c 

rtcommen-  toutes  chofes  ont  leur  vogue, Partat  doit  bien 
dation  U auifer&confiderervne  Dame  auecq’ bonne 
femme  doit  & meurè  deliberation , en  quel  danger  & ha- 
attotr fin  zar<ielle  entre, lors  qu’elle  fe  foubmet  à vu 
pointeur.  jjommc;pUjs  qUe  par  opinion  du  cômun  peu- 

Î>le  elle  n’a  que  ce  threfor  à garder.Et  non  feu-r 
ementjCÔme  n’agueres  vous  difiez , feigneur 
Monophile,pour  les  dcfguifemens  des  nom- 
> mes, qui eft bien  bonne  confideration  , mais 
aufli  en  l’endroit  de  ceux  qui  pour  quelque 
temps  feroieptbienaffedionnez  enuers  ellesj 
d’autant  que  les  volontez  des  hommes  fët  va- 
riables^ que  les  plus  fàges  fôt  pour  le  iour- 
d’huy  plus  muahles  : parce  qu’ils  font  homes, 
fragiles,  & débiles  çn  leur  confeil.  Et  puis  quç 
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a fi  grand  inftance  ,4vous , ma  Damoyfclle , a- 
uez  voulu  que  millions  à celle  heure  noltre 
eftude  en  l’amortilTeraent  de  l’amour  , ie  me 
fentirois  vfer  d’vne  trop  grand’  ingratitude, 
voulant  cfpargner  mô  côfeil  à celles  qui  peult 
eftre  n’en  ont  que  faire:c’eft  à toutes  nôneftes 
Damcs,aufquclles  ie  veux  bien  remôllrer  (en- 
cores  que  ce  Toit  à mon  grand  defauâtage)que 
la  choie  que  plus  elles  doiuent  craindre , foit  à 
l’endroit  de  leurs  bien-aymez,ou  enuers  les 
cftran gers, eftlaiflcr  perdre  le  pi é &le  delïus, 
qu’elles  auoient  gaigné  fur  eux. Car  à bié  par- 
ler la  femme  cftainli  que  le  tendre  verre,  qui 
en  là  fragilité  eft  net, pur, &:  munde , & auquel 
vn  chacun  fc  plaill,quand  il  eft  en  fon  elïcnce: 
mais  lors  qu’on  levoit  calfé,tombe  au  mefpris 
& contcmnement  d’vn  chacun-.ainfi  la  femme 
ayant  permis  rompre  en  elle , ce  qu’elle  deuoit c 
tatprecieufemcnt  contregarder,d’autant  que 
aupar-auantelloitde  tous  cllimee , autant  fe 
trouue-elle  à fon  grand  regret  d’vn  chacun  vi-  v 
lipendee , mefme  de  ceux  qui  fc  publioient  fes 
elclaues -.lefqueis  ayans  acquis  fur  elle  telle 
barre  , gaignent  le  nom  de  maiftres  & fei- 
gneurs.L’hiftoire  vo9eft  allez  notoire  de  l’an- 
cienncdiuifiôdel’homme,lequel  de  fon  pre- 
mier eftre,  nayfiantauccq’  quatre  pied  s,  au- 
tant de  mains , & deux  telles , fut  miparty  par 
les  dieux , dont  d’vne  part  fut  fait  le  malle , & 
en  l’autre  trouua  la  femelle  fon  nom.  Oray-ie 
leu  en  quelques  .fort  antiques  autheurs  di- 
gnes de  foy,  que  ce  grand  Dieu  Iupiter  ayant 
approprié  à vn  chacun  d’eux  leurs  oropres  8c 

Pü»,  . 
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particulières  qualitez , entre  autres  chofes  di*" 
gnes  de  recommendation,  donna  la  garde  de 
virginité  à la  fille  , & celle  de  chatteté  à la 
femme  pour  leur  fèruir  dVn  bon  & afteuré 

Îiauois , contre  les  aflàuxdecemonde.  Quel- 
e peines  doneques  pertfez-vous  qu’il  c£ 
çheyeàla  femme  pour  Vne  telle  mefgardeî 
le  ne  doute  point  que  ne  trouuiez  ces  pro? 
nos  tref-mal  aftïs  en  moy , d’autant  qu’il  vou$ 
fembleraque  ie  fois  enuieux  de  noftre  com- 
mun bien  &prouftit  ; mais  aduienne  ce  que 
aduenir  en  pourra:  car  aufll  bien  me  fuis-ie 
refolu  donner  mon  auis  à la  femme  comme 
à l’homme, & fuft-ce  en  noftre  preiudice. 
A laquelle  fans  pafter  plus  outre, ie  fupply  ne 
franchir  lelàult  d’amour.Parcequefi  l’aymet 
eft  dangereux  à vn  homme,  pour  les  paflion^ 
quiluy  font  occurrentes  lans  plus  : beaucoup 
plus  eit  dommageable  à la  Dame , qui  fent  les 
mcfrçcs  trenchees:&  d’auantagc,interefTe  Ô£ 
putrage grandement  fa  renommee, que  plus 
elle  doit fauorifer que  foy-mefmes,&de  la-: 
quelle  ne  tenant  côpte,à  peine  qu’elle  fe  pour- 
chaffe aucun  bien.Iecroy  que  ce  feulpenfe- 
mentladoit  reuoquerde  beaucQup  de  fottes 
entreprifeSjcfqueiles  elle  pourroit  trop  aueu- 
glément  tomber.  Et  fi  peulteftre  celle  crainte 
n’eftaflezfuffifant  obftacle  pour  l’en  diftrair 
rc,  quelle  ofte  toutes  occafions  qui  pourroiét 
pn  elle  allumer  quelque  eftincelle  de  feu  fi 
ardét,parle  moyen  duquel  elle  pourroit  puis 
apres  le  perdre  totalement  Sf  confommer.  Ne 
preftei’oçil  ny  l’aureille  à ceux  delquels  elle 
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craindra.  Audi  la  vcrgongnc  féminine  de* 
:e  porter  bas  fa  veue,  pour  ne  defirer  aucune 
\ofe.  Car  fi  par  v»e  folle  prefumption  elle 
eulttantefperer  defoy,que  de fc promettre 
L6toîre(lir  l’amour, comme  fe  penfànt  trop 
npaffible,pour  ne  fe  biffer  par  luy  ranger, le 
rouuera  quelque  iouraufliinopinémcntfur- 
îontee,  commeàlalegere  vnefioutrecuidce 
ipinionfefera  emparée  d’elle.  Les  moyncs 
e ferment  & relèguent  aux  cloeftres  , & les 
iermitesmeinentvieauftere&  fqlitaire  dans 
esefpoiffes  forefts,pour  ftiïr  les  ayguillons 
de  la  phair  : &qui  fera  la  femme  fi  prefom-* 
ptueufe,  qui  fe  promette  la  domter  entre  les 
delices  de  ce  monde, fi  elle  mefme  ne  s’en 
bannit  ? La  femme  rit , parle, deuife  auecques 
iesieunes  gens,penfe  n’eftrc  point  conuoy- 
tee,par-cc  qu’elle  n’apete  point:  Et  toutesfois 
ne  fonee  pas  qu’elle  coiiue  en  foy  fa  ruine, 
par  telles  familières  conuerfations  & deuis. 
B eaucoup  meilleur  luy  feroit , & pour  fon  ex- 
trême prouffit , fe  déporter  de  toutes  telles 
compagnies  : fans  permettre  faire  de  fi  près 
les  approches  au  fort  qu’elle  feule  peult  def- 
fendre,  & non  autre  : puis  qu’en  ce  feul  cha- 
fteau  gift  1’vnique  afleurance  de  fon  honneur. 
Mais  fur  tout  fe  garde  bien  de  vouloir  efeou* 
tër  celuy  qui  auecq’fvne  vmbrageufe  parole, 
ouparcorruptelle  de  dons,vouldra  deirobber 
fon  grand  bien , ainfi  que  Poyfcleur  par  ces 
doux  chants  l’oyfelet,ou  le  pecheur  par  ces 
petits  apafts  le  poifibn.  Car  toute  ville  qui  en- 
dure fommation  auecq’  affez  grand  propos. 
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fcmble  vouloir  côfentir  à fa  perce,  pour  ton£ 
berenlapuifîànce  des  ennemis.  Etd’auanta- 
ge  vous  fçauczrienn’eftreimpoffiblcàceluy 
qui  fouhaite  pour  paruenir  à Tes  fins  : & eft 
chofetrop  difficile  que  femme  tant  defirée  fe 
/ puifle  garantir  des  embufehes  de  l'aueuglée 
îeunefte,  Il  falloit  quff  ces  propos  prinflent 
leurs  cours  en  moy,pour  demourer  les  Dames 
vnbien  peu  fatisfaites  d’vn  bon  vouloir  & 
grande  obligation  que  i’ay  en  elles.  Vous  af- 
leurant  que  fe  maintenans  en  telle  forte , el- 
les accroiftront  grandement  leur  bruit,  &fe- 
- xa  bien  necelîàireà  ceux  qui  trop  téméraire- 
ment font  prodigues  de  leur  liberté  s’ayderdu 
peu  de  confeil , que  cy-deftiis  leur  ay  baille: 
©ufepouruoir  eux-mefmes  de  quelques  au- 
tres, qui  leur  fembleront  meilleurs  : ne  m’e- 
ftant  propofé  au  peu  que  iay^  difeouru  m’ac- 
commoder au  contentement  d’vn  chacun(  qui 
meferoitvn  trop  grand  fais  & pelant  ) ains 
feulement  defcouurir  en  bref  le  rcmede  , que 
i’ay  toufiours  cftimé  propre  pour  la  fantc 
d’vn  amant  : qui  eft  l’afifence,  auec  vn  ferme 
propos  de  iamais  ne  s’acheminer  à la  Dame. 
Or  eft  tel  rcmede  caufé  plus  par  vn  artifice 
$cinduftrie,  qui  en  cela  nous  conduit , que 
par  noftre  naturel  mouuement  : mais  ny  plus 
ny  moins  que  par  vos  difcours,feigneur$  Mo- 
nophile  & Pafquier  , nous  auez  appris , non 
point  les  moyens  d’ayraer,  ou  comrpc  il  fe  fâl- 
loitparvnart  gouuerner  en  amoui,  ains  les 
fubtilitez  & manieres,comme  ce  petit  larron- 
nçau  fe  fjauoiç  faifir  de  nos  coeurs,  quand 
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oins  péfions  eftre  des  fiensrainfi  vous  veux-  A»tr» 

: amener  autre  moyen,non  comme  par  con- 
îil  deu.ôs  euader  d’amour, mais  comme  quel-  trût 

, uefois  fans  y penfer  fommes  contraints  la-  Ht  £0t  J 
andôner.C’eft  le  defdain, defdain,dy-ie,tout 
mifïànt  pour  faire  chaffer  ceft  amour.  Et  eft 
:efte  chofè  trop  certaine  & vérifiée  : comme 
mefme  nous  appert  par  plufieurs  exemples. 

T outesfois  toutainfi  quele  feigneur  Pafquier 
nous  deduifànt  l’amour,  le  difoit  femoler 
prendre  diuerfes  natures  , félon  la  diuerfité 
des  paffions:ainfi  prend  ce  defdain  diuers  ef- 
fetfcs,felon  la  qualité  des  amans,  ores  plus , ôc 
ores  n*oins,  félon  que  l’aigreur  no,us  touche. 

Et  fi  peut-eftre  voulez  fçaùoir  dont  prend  ou- 
uerture  ce  defdain  , bien  que  n’en  aye  onc- 
quesfaitl’çflày,  fi  Je  vous  veux-ie  deriuer  de 
deux  diuerfes  fources  & fontaines.  Lajprc- 
miere  doneques  fera  ( laquelle  à la  vérité  me 
femble  eftre  de  grande  efficace  ) quand  apres 
vne  longue  pourfuite  de  nos  Dames  , Ôc  vne 
infinité  d’obey (Tances,  cognoiflons  l’ingrati- 
tude de  celles  ( aufquclles  auions  confacro 
nos  cœurs)  qui  pour  faire  rifees  de  nous  (com- 
me peu  chaillantcs  de  la  feruitude  qu’auons 
en  elles  ) pregnent  leur  efbat  & déduit  à nous 
ioüer  tour  qui  tende  par  trop  à noftr e defauan- 
tage.  Lequel  encores  que  difficilement  l’im- 
primions en  noftre  fantafie,  Ôc  parmaniere  de 
dire,voyans  ne  le  voulions  veoir:fieft-ce 
que  venant  depuis  petit  à petit  en  noftre 
cognoifTance;c’eft  chofe  tropafleurec  qu’or- 
dùiairemcnt  cçft  amour  prendra  le  ply  d’vr  ' 
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ne  haine , beaucoup  plus  grande  que  n’éftoit 
celle  amitié.LeRegnier(defcouuert  parBoc- 
caceenl’vne  de  Tes  iouruees)  nous  y feruira 
d’vntcfmoing.Orfi  ce  defdain  eft  dâgereux, 
lors  qu’il  eft  en  (à  chaulde  colle  , trop  mieux 
l’ayme-ie croire,  qu’en  faire  preuue  : pourlc 
moins  m’aflpuré-ie  bien  que  par  luy  maints 
preud’hommes  vindrent  en  telle  agonie  & ex- 
trémité qu’ils  en  donnèrent  la  mort  par  vn  fu- 
rieux & enragé  defpit  à leurs  Dames , & bien 
fouuenttoutd'vne  main  à eux-mefmcs.  Aufli. 
eft-çe  chofe  naturelle  (comme  difoit  le  fci- 
gneurPafquier)que  toutainfi  qu’aymôs  ceux 
qui  bien  nous  veulent,  aufli  voulons  mal  à 
tous  ceux  qui  nous  le  veulét.  A maniéré  que  le 
glorieux  &fuperben’aymanc  autre  que  foy- 
mcfme,aufti  eft-il  de  tous  hay , hormis  de  foy. 
Et  cftlacaufe,à  mon  auis,pourquoy  les  an- 
cienslurifconfultes  mettoient  entre  leur  droit 
de gent,cefte appétence  de  vengeance,  parce 
que  naturellement  elle  tombe  en  tous  elprits 
humains  :&encores  que  de  droit  diuin  elle 
foitdeffcnduë  ,fi  eft-cc  qu’à  peine  nous  en 
pouuonsnous  exempter,  tant  nous  eft  natu- 
rel & doux,vomir  noftre  venin  à l’encontre  de 
noz  mal-vueillans.  Ainfin’eft-ilde  merueille 
fi  vne  femme  nous  ayant  à foy  attraite  par 
fès  charmes  6c  cnforcellcmens  , cognoiflans 
apres , par  quelques  extérieurs  à&cs , l’inimi- 
tié qu’en  noftre  deffaueur  elle  couué , conucr- 
fiflbns  noftre  efprit  au  chemin, oà*  elle  nous 
fert  de  guide.  Ccftc  fera  doncq*  la  première 
efpecedç  ce  defdaing,quieft  de  grande  pui£> 
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ticë,&  cent  fois  plus  grande  que  l’autre  que 
es  ie  veux  alleguer,qiiiprouientd’vne  cer- 
ine  imagination  que  conceuons  en  noz  eA 
its:ou  bien  par  vnecrcance  legere  des  faux 
ports  qui  nous  font  fai&s  de  noz  Damcs,ou 
nozamis.Ceftuydcfdainà  la  vérité  n’eftlï 
ecipité  que  l’autre, tout esfois  ayant  pris  fou 
y en  nous  par  fuccefllondetemps  » apreA 
e autant  de  vigueur  Sc  efficace.  Et  l’appelle 
a pour  le  commencement  ialoufic:  laquelle 
es  que  fur  le  premier  de  fon  aage  ne  foit  que 
iouuel|ement  d’amour,fi  eft-ce  que  croifiat 
tir  à petit  en  nous,venantàdegré  de  perfe- 
on , fe mue  & change  du tout,&  îaiflant ce 
m de  ialoufie  prend  & vfurpe  celuy  de  de  A 
in  en  beaucoup  de  perfonnages.En  beau- 
updy-ie:carnoncn  tous:D’autantque  bio 
ment  l’affe&ion  cft  fi  grande , qu’elle  nous 
craint  quelquefois  le  digerer  maugré  nous, 
roufiours  refide  quelque  eftincclle  de  l’A- 
)urque  portions  à noz  bien  aymez  ouay- 
cs.  Au  demeurant  ie  penfc  qu’il  fê  trouueta. 
sz  d’autres  maniérés  de  defdains  (comme 
uy  qui  à la  longue  fe  caufe  par  vn  refidure* 
) toutesfois  pour  ne  les  auoir  encore 
n ruminez  cnmatefte,ie  fuis  trefcontenc 
palier  fans  en  parler.Suffife  vous  qu’enco- 
enay-ieplus  dit  que  ie  ne  m’eftois  pro- 
té. A l’heure  le  feigneur  Philopole: 
i ce  que  ie  voy,dift~il,le  fcigneurGlaphirea 
; grad  peine  à no9  déduire  les  moy  es  par  lefi 
ds  Amour  préd  fin  :mais  encodes  me  vate-ie 
:li  i’eufiè  entrepris  xcl  fai$>ie  fufic  beau- 
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coup  mieux  venu  ( Sc  en  peu  de  paroles)  à 
bout  d’ vne  il  braue  entreprife.  Il  allégué  vne 
longue  abfence accompagnée  d’vnc  enuiede 
fornr  de  ceft  Amour  y vnie  ne  fçay  quel  défi» 
dain , caufé  par  plufiéuts  effccsimais  li  ne  tou- 
che-il  point  au  blanc  : &vous  auife  que  tels 
remedes  n’entrent  en  cdmparaifon  auccq’  les 
miens  : lefquels  s’il  vous  plaift  entendte,ie  les 
vous  diray  en  peu.  llmefemble  que  ceftuy 
Afclepiade  médecin  du  temps  paflé*  ne  tut 
iamais  approuué  de  la  commune  des  autres* 
parce  qu’en  Tes  opinions  il  affermoit,  l’art  de 
medecinerles  gens  fe  pouuoir  maintenir  en 
Ton  entier  fins  aucunes  potions  & medica- 
mens  compolcz , ains  feulement  ditoit  cinq 
chofes  eftre  neceflàires,  l’exercice  , vomifle- 
me»t, repos  de  nuiâ:,  pfomenement,  & vne 
bonne  &l9nguediete.  Ges  remedes  afïeuré- 
ment  ne  fe  trouuoientimpertinens  pour  ceux 
qui  eftoient  enfanté  , fans  attainte  de  mala- 
die:mais  à ceux  qui  d’vne  longue  fleure  eu£ 
fentefte  atténuez,  ie  ne  fçay  enquoy ils  eut 
fent feeu prouffiter. Ainfi  cefte  longue  diete^c 
abfence,  que  le  fcigneurGlaphire  nous  pro- 
pofe,ie  ne  fçay  fl  elle  trouucra  lieu  en  ceux  qui 
fontiafrapez  & touchez  à mort.  Etquantau 
defdain  que  propofèz , parce  que  tel  remede 
•eft  plus  fortuit  & cafuel  qu’autre  ment,  ie  lair- 
ray  en  ce  operer  la  Nature  des  amans,  tout 
ainfi  qu’elle  fe  pourra  comporter  \ &pour  mes 
moyens  ie  fuiuray  la  commune  des  médecins, 
vous  apportant  médecine  & potion , en  la-* 
quelle  heberge  la  feule  & entière  guàrifoa 
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celluy  noftrc  malade.Ie  fais  doncques  d’ad* 
que  coût  homme  fe  Tentant  trauaillé  d’A- 
•urboiucde  l'eau  de  ce  flcuue  Lcche  , ali- 
ment appelle  oublieux , lequel  ma  Damoi- 
eCharilee  nous  a remis  en  mémoire  vers 
in  de  Ton  naufrage.  Et  fi  tel  moyen  neluy 
ible  bon, pourra  prendre  Ta  route  vers  le 
cle  de  la  Lune  , où  peut  eftre  il  retrouuera 
mde  partie  de  Ton  fehs  efgarc  , depuis  le 
ips qu’ilmitle  pied  dans  les  marches  de 
pidon.Mais  fi  ce  chemin  luy  femblc  vn  peu 
p fafeheux  à défricher,  pourra  en  ce  pfati- 
srleconfeil  des  médecins  , &vlèr  vnpett 
lelebore , herbe,  du  tout  dediée  à tels  fola- 
:s  dont  nous  parlons.  Car  fi  iamâis  gens  fu- 
it delpourueu  s de  cerucau , les  amans  cer- 
le  font:  &fi  delpourueus^u^Isnefcpeu- 
itreduire  enlavoye  dont  trop  à l’eftour- 
ilsfont  fortis.Et  pour  mieux  confefler  la 
ité,ie  ne  puis  bonnement  difeerner  fi  telle 
>fe  pluftoft  procédé  de  leur  lotte  indilcrc- 
n , que  de  l’aftuce  des  femmes,  tellemet'at- 
^ante  le  cœur  des  hommes , qu’il  fembîe 
difoiteefte  parole  Phlopolcen  riant  pour 
rqu’en  diroient  Charile  e , & Monophiie 
prote<5leut)lc  diable  s’eftre  voulu  en  elles 
orporer , pour  tromper  gens , non  de  balle 
infime  condition  , ains  ceux  qui  par 
gue  vlanceauoient  acquis  nomsdefages, 
réputation  par  tout  ce  monde.  Lors 
mophile  recueillant  ces  paroles  alTez  ay- 
ment  : Vous  elles  merucilleüfemcnt  par- 
3 dit-il , veu  que  pour  aliéner  paro^. 
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le  fi  mal  digeree , eftes  voulu  fortir  de  no* 
bornes  fans  aucune  occafion:  Il  nepouuiez- 
vous  mieux  toutesfois  defcouurir  noftre  be- 
ftife,quc  par  les  propos  que  tenez:  Car  d’au- 
tant fommes-nous  plus  groftïers,  d’ainfi  nous 
laifl'erfubiuguerparlaféme,&  elle  plusfàgc 
de  s’en  fçauoir  garentir.  Combien  qu’il  n’en 
foit  ainliîcar  fi  quelques  vns  par  femmes  font 
tombez  en  ï’oprobre  & irriifori  du  monde, 
aulfi s'eft trouuee vnc  Medee,vne  Philis,vné 
Didôÿôc  vne  infinité  d’autres  pauures  femme» 
letteS,  qui  par  la  tromperie  de  leurs  faulx  & 
defioyaux  lafon,  Demophoon,&  Ænée,fe 
font  rendues  fables  & à leurs  contemporains, 
& à’ieurpoftefité.  Pourtantne  me  lemble-if 
taifônablc  qu’ai  n fi,  & à tort  defprifiez  ce  fexe, 
duquel  dépend  noftre  heur,noftre  bieny&  fe- 
Jicité:fans  lequel  ne  pouuôs  eftre , fans  lequel 
nepôuuons  viure  ,&làns  lequel  nous  ne  ft- 
tions.Ileftvray  (répliqua  Philopole)  car  c*eft 
vn  mal  necefiaire^Encor’  eftes-voüs  plus  mal 
embouché  * dift  Monophile,&  vous  feroit 
plus  feant  tenir  autre  party  que  ne  faites.Mais 
vous  feignéur  Glaphire  (dift-il  addreftànt 
vers  luy  fa  parole)  quelque  chofe  que  Philo- 
pole fe  foit  cftudié  rompre  voz  proposée  les 
difeontinuez , s’il  vous  plaift. 

Mais  la  Damoifelle,voyant  que  le  Soleil  a:- 
uôit  iahaufte  fes  rayons  i de  façon  que  noftre 
trop  longue  demeure euft  peu  donner  quel- 
que molefte  au  furplus  de  la  compagnie 
qui  eftoit  couftumiere  ( pendant  ce  peu  de 
temps  que  fufmes4 aux  champs  )fairefon  repas 
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<îè  bônnc  heure  : Vous  vous  faites  torr* 
dift-elie  , leigneur  Monophile  , d’ainfi  cf- 
branlcr  feigneurGlaphire  , en  matière  à mon 
iugement  Ti  peu  à voftrc  auantage  : veu 
mefmement  que  le  temps  fcmblc  vous  auoir 
voulu  porter  faueur,  s’ellantainfi  auancé,& 
quafi  précipité  pour  donner  conclufion  à noz 
propos  : aufquels  fiparauanturei’ay  trouuéa- 
cheminement , aülïï  vcux-ic  bien  à ce  coup  in- 
tercéder pour  Amour,  duquel  i’ay  plus  depi- 
tié,qu’il  n’a  compaüïon  de  ceux  qui  implorent 
fa mercy.Et  ainli  nous  departans,  ie  croy  qu’il 
n’y  aura  celuy  de  dous  , qui  ne  demeure  fatifi- 
fait-:  Glaphire  , d’auoiren  peu  tant  difeouru: 
ious,pourauoireu  part  à fes  tant  agréables 
propos,  & vous,  feigneur  Monophile, d’en 
/oirryfTucfibrefue:  & au  furplus , quant  au 
elle  de  la  compagnie,  pour  ne  fedonnerfa- 
herie  de  noftre  trop  longue  demeure.  Alors 
^ilopoIeiVous  auriez  raifon,  ma  Damoyfel- 
e , fi  ie  vous  accordois  voftre  dire  : mais  vçus 
ifèz-vous  bié  tarttpromcttre,principaIement 
>our  mon  regard , que  i’en  relie  fi  contant,cô- 
icènfaite$lefcmblant?me  voulant  quant  & 
ous  frullrer  des  braues  difeours  qu’iev  fe  pai- 
ent entre  nousilefquels  i’ellime  cent  rois  plus 
ue  toute  la  nourriture  que  nous  pourrons 
mto fi: prendre, d’autant  querefprit  ell  plus 
ngulier  quele  corps.  Siauroic  (rcpliquala 
>amoyfellc)  l’efpritprou  d’afFaire,&deuicn* 
roit  bien  maigre  fans  la  refeélion  du  corps: 
lais  bien  plus.  gras,%liftPhilopolc,au  moins 
voyez  vo5  par  les  homes  qui  font  à icunico- 
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prenans  en  peu  d’heure  beaucoup  plus  que  les 
autres  par  vne longue  efpace  de  téps.Parquoy 
puis  que  par  raifon  naturelle  deuôns  auoir 
ores  les.  lens  plus  promps  & délibérez, que 
doutez  vous,feigneur  Glaphire,pourfuyure 
la  route  encommencee  de  voz  difeours:  V ous 
ne  me  voule2  efpargner,refpondit-il,&  tou- 
tesfois  vous  voyez  que  défia  me  commence  la 
parole  à broncher  & vaciller  ,encores  que  ie 
n’aye  dit  chofc  qui  Toit  de  grand’  importan- 

cc»f 

Sur  ces  entrefaites  par  cas  fortuit  furuin- 
drent  quatre  ieunes  Gentils-hommes  de  la 
bande  , qui  nous  cherchoient  pour  difner, 
lefquels  ayans  efté  par  nous  informez  des 
propos  qui  illecq’  s’eftoient  entre  nous  paf- 
lez,  apres  plufieurs  regrets  par  eux  faits  de- 
ce  que  Fortune  ne  les  auoit  pluftoft  en  ce 
lieu  acconduits  : Quoy  doneques  î (dift  quel- 
que d’entr’eux)  fera-il  dit  que  notre  ve- 
nue foit  caufe  de  voftre  départ,- fans  que 
puiffions  participer  du  peu  qui  refte  ? le 
vous diray, dift  la  Damoyfelle,nous  y pour-.N 
rons  recouurer  tout  à loyfir  toute cefte  apres- 
diiiiee.  Dieu  m’en  gard  refpondit  Glaphire: 

, tc[\c  matière  ne  me  reuient  point  à cœur, 
&ne  puis  en  ceft  endroit  me  forcer  aucune- 
ment. Mais  fi  d’auanture  il  vous  eft  agréa- 
ble auoiï  le  plaifir  de  quelques  bons  deuisi 
tout  ainfi  qu’vne  partie  d’nier  & du  iour- 
d’huy  a efté  difpofee  , aufubietleplus  com- 
mun & qui  plus  nous  eft  affeté:ainfi,voyan$ 
les  armes  familiarifet  bien  fort  auecques  TA- 
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nôur , auffi  y cllant  le  temps  fort  addonné, 
>endant  que  nous  trouuons  icy  en  rcquoy, 
?eut  eftre ne feroit-il hors  de  proposée  dit- 
rmtcrdel’ellac  d’vn  bon  Capitaine.  L’occa- 
ion  y eft  forte  proptetcar  combien  qu’aucuri 
lenous*poureltreen  aage  trop  ieune  , n’ait 
rncores  efte  employé  à telexercice , au  mbyen 
lequoy  n’enpourroitlî  bien  ny  fubtilemenc 
ieuifer,fi  pourrôs-nous  en  cecy  élire  en  partie 
guidez  par  ces  bos  & vieux  Gentils-hommes* 
juifont  ennoltre  compagnie , lefqucls  corn- 
ue iecroy  ne  nousefeonduiront  en  requefte 
î honnorable. 1 Sildp.bu  4u’auoit  difeouru 
Slaphire s’eftdit  rendu  aggreable,cc  conleil 
ic  hit  trouué  moins  digne  de  recommenda- 
:ionj&  depuis  communiqué  aufurplus  de  la 
:roupe , qui  n’auoit  affilié  à noz  propos  : mais 
rntendans  noltre  bonne  deuotion, fe délibé- 
ra vn  chacun  à parfoy  faire  monftre  de  fon 
neilleur,mefmes  les  plus  anciens  de  laban- 
ie,  lefquels  pareillement  informez  de  celle 
îonnefte  entreprife  louèrent  fort  celle  bon- 
ie  volonté.  Ainli  ayans  le  iour  enfuyuant  cha- 
?é  d’holle,s’aquiterét  tous  en  la  quellion  pro- 
>ofée  au  moins  mal  qu’il  leur  fut  pû.ffible,a  la- 
quelle apres  auoir  donné  firi,aulfi  fermèrent 
eurs  ieux  & efbats,prenans  l’adrefle  du  camp, 
oubs  efpoir  de  mettre  leurs  deuis  à bien  bon- 
îc  execution. 

/ 1 

. Fin  du  fécond  dure  du  Monofhile. 
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REMIER  COLLOQVE, 


# JL  MOVRETTE. 
LA  DAME  ET  L’AMANT. 

i 

LA  DAME. 


Ommandezie  vous  pry  à vos 
mains  d’eftre  d’orenauant  plus 
fages,  pour  le  moins  de  n’eftrc 
fi  (affres.  L’AM.Mais  vous  com- 
mandez à vos  yeux  défaire  tel 
commandement  à mes  mains* 
ai  n’ont  autre  pui (Tance  furfoy,quc  celle  que 
ur  donnent  vos  yeux:  voire  que  d’eux  proce- 
: toute  la  folie  ou  importunité  de  mes  mains. 
a.  da.  Le  commandcmencen  eft  défia  fait  de 
a part,  refte  à exploiter  le  voftrc.  L’am. 
Miel  commanderpcnt  voulez-vous  que  i’exe- 
itc  fur-mes  mains,  puifqueie  n*ay  cômandc- 
entfurmoy-mefme?LA  da.  He  vrayement 
:1a  vous  fier  mal,  &nc  mcfufTc  iamais  per-* 
adecqu’eufllez  efté  fi  mal  appris: Comment, 
:mc  molcftcr  d'auantage  î i’am.  Mais  il 
? us  fict  bien  plus  mal  cftant  fiUe  , de  me 
lliciter  de  plus  en  plus  à ce  faire. la  da.Poue 
ieu  oftez  cefte  follicitatiô  de  voftre  tcfte:caï 
mais  ie  n’y  penfay  ; Et  fi  fous  cefte  (oie  per- 

<*&  . 
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fuafion  vous  continuez  vos  pourfuites,  vous 
vous  abïifez  grandement,  l’a  M.N’en  rougit 
fez  point  ie  vous  pry  ; car  encor’  cefte  rougeur 
lue  leroit  nouuel  elperon.  l a d a.  l’entends 
bien,vous  faites  voftre  prouffit  de  tout, fi  n’en 
fera  il  pas  ainfi  croyez  m’en:Mais  voulez  vous 
impoler  cefte  à voz  mains  ? l’am.  Vous  a^pz 
çaifon  de  leur  commander,commc  fi  elles  euf- 
jfcnt  oreilles  pour  receuoiu  voz  commande- 
menS.  Penfez  vous  que  nature  les  ait  douces 
de  la  perfection  d’ouïr , vcu  que  vous  mefmes 
qui  elles  enrre  toutes  belles  accomplie,faillez 
mcfmcment  en  cefte  partie  ? la  da.  Vous 
me  voulez  doncq’  publier  comme  celle  qui  n’a 
ouyeî  l’a  m.  le  ne  l’ozc  pas  bonnement  af- 
féurer,  mais  la  prefumption  que  i’en  prétends» 
c’eft  qu’à  toutes  les  requeftes  que  ie  feme  dé- 
liant vous, comme  fi  feufllons  en  vne  tour  de 
Babylone,  à chaque  propos  tournez  la  char- 
rue contre  les  beufs.  lad  A.Celane  prouient 
de  l’ouyc,  ainsdu  default  de  voftrefangagc, 
queie  trouue  fi  eftrange  & hors  la  commune 
vfance  de  nous  autres  filles , qu’il  peult  aduc- 
nir  qu’àiceux  ie  ne  vous  relpondc  que  des  ba- 
yes,comme  ceux  queie  n’entends  pas.  l’a  m. 
le  vous  diray^poür  les  vous  donner  à enten- 
dre, il fault queie  ioigne  ma  bouche  tout  au 
plus  près  delà  voftre.Eten cefte  façon  prou£- 
nteray-ie  en,  double  forte.L’vne  en  kti&faifànt 
par  ces  baifers  réciproques  au  contentement 
de  mon  ame.  L’autre  vous  donnant  par  là 
à entendre  (comme  fi  eulfiez  les  aureillcs  v- 
nies  & collées  à k bouche)  les  propos  que  ie 
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ous  tiendray.  Car  ainfi  ay-ie  quelquefois  a- 
ris  que  font  les  Dames  d’Italie  enuers  nous 
utres  François, pour  nous  enfeigner leurT o- 
ran.LA  d a.  Quoy  doncq’ , ferez  vous  touf- 
lurs  importun  î vous  venez  des  mains  à la 
ouchc:JBn  bonne  foyfi  ne  ceflez,vous  me 
ontraindrez  vous  interdire  non  feulement  le 
3ucher,mais  agflî  vous  fermer  la  porte,  l’a  Mt 
ineme  fçauricz  vous  empefeher  , quelque 
annilfement  que  m’ordonniez,que  ie  ne  lois 
ue/q’  vous,&  qu’abfent,voire  dormant,ie  ne 
ratique  enuers  vous,trais  de  plus  grande  pri- 
auté,que  ceux  dont  i’vfe  à prefçnt.  Audi  ic 
ous  fuplytbelleDame,pourquoyvoulez  vous 
crmettre  que  quelques  vns  de  voz  mem- 
res  exercent  leurs  eftats  & offices  :8c  eftes 
auaricieufe  des  autres  , que  comme  crai- 
nant  dç  les  perdre ane  les  voulez  métré  en 
(age  . A la  langue  , permettez  le  deuis  : à 
oeil , le  veiller  8c  dormir , 8c  quelquesfois 
'rannizer  deffiis  moy  : aux  pieds,  le  mar- 
ier : à la  main,  faire  tel  debuoir  que  la  ne- 
:fïité  le  requiert  : Et  toutesfois  voulez  te- 
ir  la  bouche  en  friche  , qui  eft  11  plantu- 
;ufe  en  baifèrs  , que  pour  vn  que  i’y  feme- 
>is  (lîvousme  permetiez  ce  faire  ) fen  ferois 
naiftre  centautres,lefquels  par  traite  detëps 
li  cli  fier  oient  en  telle  quantité  8c  grandeur, 
ti’ils  engendreroient  vnAmour  déplus  grad 
Fet  & valeur  a que  celuy  qui  fut  iadis  ngu> 
parles  poctes  & peintres  . Car  pour  vous 
rc  la  vérité  , colans  noz  bouches  l’vne  à. 


.utre  ? par  la  communiquation  de  noz  alei* 

- ' QJui  , 
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nés  : fimbolizant  auecq’  noz  cœurs  ie  (bu-* 
fleroismon  ame  dedans  la  voftre,  & vous  la 
voftre  dans  lamicnne-.Etainfi  (ans  y aduifer^ 
nous  feparans  l’vn  de  l’autre,  fi  demeurerions 
nous  toufiours  vne  ame  mefiee  en  deux 
corps,  lad  A.Ç’eft  la  caufe  pour  laquelle 
cognoiflant  par  Voftre  propos  mefme  l’A- 
mour des  hommes  n’eftre  que  vent , ie  fuis 
trelàife  de  me  tenir  fur  mes  gardes,  i'am. 
Mais  pour  autant  qu’il  eft  en  nous  infpiré 
dVnecelefte  influence,  voila  pourquoy  il  ne 
fàult  que  d’vn  prefumptueux  iueement , vôus 
cftimiez  retificr  contre  la  volonté  du  ciel. 
LA  da.  Encores  monftrez  vous  par  cela 
que  tout  voftre  amour  n’cft  que  fonge.  l’a  m. 
Songele  pouuez  vous appeller  puifquc ic ne 
reçoy  qu’en  dormant  le  bien  que  ma  fetuitu- 
de  mérité.  En  quoy  ie  trouue  que  pour  vraÿ 
ce  ne  fut  point  fans  raifon  que  quelques  vns 
eftimerent  l’Araoiireftrc  extrait  de  1 oblcuri- 
té  du  Chaos.Veuque  foit  prêtent  ou  abtenç* 
les  plus  grandes  faneurs  de  l’Amour  fe  trou- 
uent  dans  les  tenebres  de  la  nui&,  comme 
rccognoiflant  encores  le  lieu  de  là  vieille  de- 
meure. la  da.  Voyez  de  grâce  quel  hon- 
neur vous  faites  à ce  bel  oifeau,de  le  rendre 
iî  familier  & approchant  du  Chaos,  l’am.  Il 
eft  encores  plus  que  ie  ne  disipar  ce  que  com- 
me l’ancien  Chaos,  il  ne  demande  que  tou- 
te confufion  8c  mixtion  de  l’vn  à l’autre,  l a 
d a. le  nefçaypas  à quelle  fin  vous  le  ditcs,û 
vay-ie  bien  que  vous  impofez  à l'intention* 
des  Philofophes  qui  voulurent  iadis  mainte-. 
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, PAnrfoureftre  defccndu  du  Chaos,  l’a  m. 
i*ay  que  faire  des  Philofophes,  ie  fuis  Phi~< 
ophe  en  mon  art.*,  a d a. Vous  ferez  donc- 
es  fort  bien  d’exercer  voftre  Philofophic 
irt  vous.  L’AM.LaPhilofophie  quei’exercc 
demande  point  la  folirude,  & ne  puis  Phi- 
opher  fans  la  communiquation  devous  qui 
es  l’aftre  fur  lequel  ie  drelfe  tous  mes  af» 
5ls  , & à la  conduire  duquel  ie  voy  tous  les 
muemens  de  mon  ciel.LA  d a.  Voulez  "vous 
jfiours  vous  mocquer?  l*a  m.  Mais  voüsî 
v i>  a.  Ccn’eftpas  de  celle  heure  que  vous 
fçauez  la  leçon.L*AM.Iene  fçaypasfi  c’eft 
çefte  heure  que  vous  en  fçauez  l’vfage, 
iis  ie  nfalTèure  que  fi  ie  fuis  le  premier  lur 
piel  faidtes  voftre  apptentiflàge,  vous  elles 
(la  rendue  fi  bonne  ouuriere,  que  ceux  qui 
ccedcrô  t à ma  placc,n’aurôt  point  occafion 
faire  rilcc  de  moy.i  a d a.  Icnc  defire  point 
ur  voris  dire  îevray,preftcr  longuemét  l’au- 
11e  à propos  fi  légers  Sc  de  nul  effet.  l’a  m. 
effety  feroit  fi  vouliez,  l a da.  Mais  dites 
Dy  beau-fire,eft-ce  de  celle  heure,que  fça- 
z que  tout  mon  but  eft  de  vacqucr  à ieufnes 
oraifons?L*A.M.Quataux  ieufnes, vous  m’en 
ites  prendre  le  train  malgré  moy.Etpour  le 
gard  des  prières  & oraifons,i*y  fuis  ententif 
us  que  vous,  la  d a.  Mais  les  miennes 
idreflènt  à Dieu,  l’a  m.  Et  les  miennes  s’a-» 
eflent  à vous-.Brefnous  fommes  tous  deuz 
informes. l’am. Vous  penfez  m’atraper  dans 
)z  rets  par  vne  fubtilité  de  langage. Si  vous 
îuez,  vous  alleurer  que  fi  gai  gn  ez  de  paroles. 
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vous  n’aurez  le  dçflus  de  l’effet.L*  A MiEt  bien*, 
vous  en  ferez  doncques  quitte,  la  d a.1  I ne 
fauit  point  que  i’en  fois  quitte, veu  que  toute 
quittance prefupofç  obligation: Et  ie  pcnfc 
que  fiie  m’ingérais  plus  auant,ie  payerois  vne 
/debte  à laquelle  ie  ne  fuis  tenue.L’A  m.  Et  cer- 
tes fi  voulez  nier  l’obligation  qu’auez  en  moy, 
les  effe&s  de  l’cxtremc  amitié  qu e ie  vous  por- 
tè,vous  doiuent aprendrc  le  eôtraire:qui  font 
tels  que  fans  pareille  afFe&ion  & réciproque 
ne  vous  fçauriez  garentir  d’vne  marque  d’in- 
gratitude. l a d a.  Auili  ne  veux-ie  pas  nier 
que  ie  ne  vous  ayme  beaucoup,  l’a  m.  Mais  il 
faut  que  voftre  amour  en  toutes  parties  cor- 
relponde  auecq’ le  mien.  uda.  De  cela  ne 
vous  palferay-ie  condemnatiô  pour  celle  heu- 
re. Carmon  honneur  & autres  telles  confide- 
rations  çmologuees  par  les  loix  des  hommes, 
m’en  ferment  en  tout  le  palfage.  l’a  m.  C’ell 
le  lieu  commun  de  vous  autres.L  a d a.  Et  cç 
que  vous  dites,  aulfil’ay-ie  mille  fois  ouy  re- 
chanter de  tels  perfonnages  que  vous,  l’a  m. 
Mais  nature  me  l’a  apris.  la  d A.Etlaloymc 
Va  enfeigné.  l’a  m.  Nature  vault  mieux  que 
laloy.L  A d a. Voftre  nature  eft  brutale  làns  la 
loy.  l’a  m.  Voftre  loy  n’eft  qu’vn  fard  ou  bien 
pour  mieux  parler,quvn  mafque.  làda.  Et 
voftre  nature  , fi  elle  ne  reçoit  polIiftiirc,par 
Icspreceptes&rcommandemensdelaloy,  eft 
vne  choie  lourde  & brufque.VA  m.  le  voy  bic 
que  c’eft  : vous  voulèz  tromper  le  temps  , & 
pendant  que  ie  m’atache  au  deuis,ie  perds  vne 
pelle  faifon.  la  da.  Et  quelle?  l’a  m.  Pc 
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retourner  fur  mes  arres , & voir  fi  au  lieu  des 

{jaroles,  ic  pourray  aprofiter  mes  mains  pour 
’vfage  de  voftre  fein.  lada.  Et  ie  fçauray 
vne  autres  fois  employer  les  miennes,  , à 
vous  faire  vifage  de  Bois , puis  qu’eftes  fi  opi- 
niâtre. l’am.  Tout  le  mal  qui  eft  en  moy, 
prend  fafource  & origine  de  vous , par  ce  que 
fi  ne  vous  opiniaftriez  de  voftre  cofte 
àm’eftre  rebelle, ie  ne  m’opiniaftrerois  du 
mien, à vous  importuner  fi  fort:  mais  l’opinia- 
ftreté  du  refus  mg  caufe  le  requérir  d’auanta- 
ge.  Parquoy  tous  deux  fommes  en  faultc: 
vous  à me  donner  occafion  de  requérir , moy, 
à l’empoigner  promptement:  vous  à m’efeon- 
duire,moy  à vous  importuner.;  Vray  que  la 
faulteeft  trop  plus  grande  de  voftre  part,que 
de  la  mienne.  Attendu  que  ie  vous  importu- 
ne pour  raifon  des  grandes  beautez  qui  fp 
voyent  reluire  en  vous , & fans  aucune  caufe 
prenez  occâfîon  de  refus,  la  d a.  L’opi- 
niqn  qu’auez  concciie  de  voftre  valeur,  & no 
pas  de  ma  beauté , quoy  qu’il  vous  en  plaifc 
dire,  vous  font  entrer  en  ces  embles.  i’a  m. 
Penfez  vous  que  ie  fois  fi  mal  aduifé,que  ie 
meille  parangonner  le  peu  de  ce  qui  eft  en 
noy  ,auecq’la  grandeur  de  voz  excellences^ 

. a d a.  Si  vous  ne  penfez  me  valoir,donc- 
[ues  à tort  & fans  caufe  me  pourfuiuez  vous* 
u ecq’  telles  importunitez  : & au  contraire  ic 
e fiiis  point  hors  propos  vous  rcfufânt.L’AM. 
fa  mauuaife , vous  prenez  tout  à contrepoil, 
: ne  confiderez  que  mon  amour  fuplee  le 
efàtxlt  des  mérités  que  vous  pouuez  attendre 


Colloques  * 

demoy.  lada.  Ic  fuis  tant  bercce  4e  telles 
harangues  que  i’enfilecefte  amitié  aueç  celle  < 
de  tous  vos  fcmblables,pour  en  faire  apresvn 
iouet.  i’am.  Et  bien  vous  en  rirez  quanta 
prefènt  ; mais  ce  pendant  vous  apprendrez 
pourTiiTuede  nos  propos,  que  l’amour  com- 
mence par  rire.  la  da.  Et  qu’il  fe  finit  par  ire. 
L’am. Non,  mais  quene  voyez  gueres  d*a- 
mants , qui  fur  vn  commencement  ne  fèr- 
uent  à leurs  dames  de  mocquerie:  laquelle 
par  fuccefiïon  de  temps  fe  tourne  encompaf- 
îîon:&de  çefte  compaffionen  vnc  paflion  &c 
amitié,  dont  puis  apres  on  efprouue  ordinai- 
remet  tels  efFe&s  que  la  mienne  defirc.  la  da. 

Et  bien  vous  en  demeurerez  fur  ce  pied. 

— 

SECOND  COLLOQVE. 

L'OEIL  ET  LE  DEVIS . , 

LA  CROIX,  VAIENTINE, 

POIGNET. 

Vis  que  doneques  vous  vous 
obftinez  en  vn  fi  ferme  propos,& 
que  fans  efpcrance  de  rcfpit,  m*a- 
uez  clos  le  paflàgc,au  lieu  auquel 
faifoit  fon  iciour  toute  ma  deuo- 
tion,ic  vousfuppIy,maDamoifelle,  me  dire, 
quel  poinât  vous  eftimez  eftrc  le  plus  exceller- 
fur  lequel  iedoiue  fonder  & aficoir  le  peu  de 
contentement  qui  me  refte.  Va.  Voky  venir 
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{t  le  feigneur  Poignet , qui  vous  en  donnera 
K:‘  meilleur/ refolution  que  moy.  cr.  Seigneur 
" Poignet  ie  vous  prie  m’ofter  ce  fcrupule  de  ma 
? téfte;Ie  porte  finguliereaffcdion  à Vnc  Dame 
àlaquclleil  m’eft  par  fon  commandement in- 
;£  terdit,afpireraubut , auquel  vn  chacun  ena- 
1*  mourdoitafipircr  : Maintenantie  demandois 
à ma  Damoifellc  Valentine,quellc  cft  la  chofc 
:::  en  laquelle  ie  doiuc  me  pourchafler  plus  de 
$ contentement , m’eftant  cefte  porte  Fermce. 
po.  Vous  fcul  (ç auez  trop  mieux  que  moy 
la refolution  de  voftre  demande  : Parce  qu’e^ 
£ ftans  vos  humeurs  non  accordans  auée  les 
yniens,  vous  cft  aggreablc  vne  chofe  qui  par- 
i.  auentürèmercuiendroità  contrecœur.  Ainfi 
en  vain  tafeheroy-ie  fatisfairc  à voftre  reque- 
fte,  &fuis  d’aduis  qu’en  ce  poind  vous  fcûl 
Y preniez  confeil  de  vous-meunes,  &de  voftre 
afFedion.Mais  fçauez-vous  qui  m’a  ameiné 
. en  ce  lieu  ? le  viens  de  ce  pas  d’vn  endroit, 
^ , où  entre  autres  propos  de  l’amour,  quelque 
homme  de  bon  efprit  a voulu  mettre  fur  les 
rangs,  lequel  eft  le  plus  aggreablele  deuis  a- 
uecq’laDamefimslaveuè,  oulaveuë  fans  le 
deuis. Toutcsfois  parce  que  cefte  queftionne 
s’eft  point trouuee  rcfolue,  i’ay  penfeque  ie 
trouucrois  icy  quelque  bonne relolution  î A 
laquelle  ie  vous  fçmonds , & l’vn  l’autre, puis 
que  fortune  m’a  tant  apprefte  de  fauctir  , de 
vous  rencontrer  tous  deux  fi  à propos,  va. 
Cefte  queftion  feigneur  Poignet , me  fem'ble 

• vaine.  Parce  qu’à  mon  iugement , iln’efchct 

* point  qu’on  le  trouuc  en  compagnie,  ou  Ion 
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puiflr  veoir  fà  Dame,  que  Ion  n*y  ayt  atiflî 
moyen  de  communiquer  auecq’  elle:Ec  croy 
qu’il  n’aduint  iamais  auoir  cômunieationdu 
deuis,fans  comunication  de  la  veue*  p o.  Sauf 
voftre  grâce  ma  Damoyfelle:  Carri’aduienc-il 
pasfouuentque  pour  le  refpeâ;  de  quelque 
grande  compagnie, ou  parauanture  pour  ne 
donner  cognoiflance  de  noz  amours  , nous 
nous  efpargnons  à la  parole, & toutesfois  no* 
employons  les  oeillades  enfupplcmcnt  de  ce 
deffault?  Au  contraire  ne  peut  il  pas  aduenir 
que  par  ialoufic  d’vn  mary  la  veue  no9  foie  in- 
terdite , pour  détenir  par  maniéré  de  dire  fà 
femme  en  captiuité,&  neantmoins  par  quel- 
ques fubtils  moycns(defquels  n’eft  iamais  l'a- 
mour defgarfty)puifliôs  cômuniquer  de  pro- 
pos ? L’exemple  nous  y cft  formée,  par  la  nou- 
uellede  Boccace,enla  perfonne  de  Philippe: 
lors  que  fins  plus, par  vn  petit  permis jauoiene 
luy  & fa  Dame,moyen  de  donner  Pvn  à l’autre 
à entendre  leurs  réciproques  penfées.  va* 
Vous  aucz  raifon  feigneur  Poignet,& parauc- 
ture  n’en  eftoy-ie  pas  du  touteflongnéciPar- 
ce  que  ie  reputois  en  moy  la  force  de  l’amour 
fi  grade, qu’il  eut  efté  impoflible  pouuoir  fup^ 
porter  l’vn  fans  l;autre.  A laquelle  donc  des 
deux  opinions  feigneur  de  laCroix,portez  vo* 
plus  de  faueurîc  r.  Quant  à moy  ma  Damoy- 
felle, ic  fuis  pour  le  party  de  la  veue,  fans  le 
parler.p  o.  Et  moy  pour;  le  parler,  fans  la  veue. 
v a.  Il  me  fembie  que  voftre  queftion  fe  pour- 
ra fort  bien  terminer,  fi  en  la  dedu&ion  d’iccl- 
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le  chacun  pour  fon  regard  remôftre  quelle  eft 
plus  grande  la  puiflance , ou  de  l’œil , ou  de  la 
parole.Etainfi  ayant  vn  chacun  de  vous  apres 
ion  difeours , parfourny  fa  carrière,  lors  fera- 
ce  à moy  de  iuger , qui  aura  emporté  le  deflus. 
p o.C  eft  donc  foubs  voftrc  arbitrage  , que 
tous  deux  remettons  l’ifluc  de  cefte  difpute. 
c r.  Vous  me  prenez  Véritablement  à l’itn-  ^tf"*”** 

r-  i ».  n ■ ^ • » i r fauturd* 

pourucujleigneut  Poignet, mais  non  a dcl-^  C0Htrt 
couuert  toutesfois.  Par  quel  bout  donc  don-  ia  partit* 
neray-ie  entrée  à*  ce  propos  ,.finon  par  les 
miniftres  des  dieux  & poctes,  lefquels  pour 
leurdiuinité  , femblent  auoir  quelque  cotn- 
munication  auec  les  corps  celeftes  pour  iuger 
des  chofes  bonnes  , oumauuaifes,  que  nous  * 
Voyons  en  ces  bas  ÜeuxîOr  fi  leur  authorité 
me  vault  en  ceft  endroit  quelque  chofe,qui 
èftceluy  fi  hébété  qui  ne  defcouure  aperte- 
ment en  quelle  eftime  ilsontPœil,à  la  dédu- 
ction duquel  ils  s’efgarent  en  telle  forte , qu’il 
H*y  a partie  für  la  femme  qu’ils  adorent  auec 
plus  grande  humilité  ? Dont  procèdent  ie 
vous  prie , ces  ordinaires  traits  dans  leurs 
liures, clair  flambeau, eftoille, feu  eftinccl- 
lant,&  autres  telles  maniérés  de  dire  fi  fami- 
lières dans  leurs  œuures,  finonpour  lareue- 
rence  qu’ils  portent  à cefte  clarté  , qui  feule 
femble  efclairer  dedans  leurs  cœurs  & pen- 
fées  ? De  forté  que  tout  ainfi  que  nous 
voyons  ce  grand^ôleil  prefterfa  lueur  & lu- 
miere,nonletiiementpour  efclaircr,ainspour 
entretenir  par  là  chaleur  cefte  vniuerfelle  ma- 
chine : aufli  femble  cefte  clarté, qui  eftin- 
ccllc  defloubs  le  front  de  noz  Dames  , Sc 
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e£clairér,&:  éntretenir,&  nourrir  tout  le  rôdfc 
leur qui  fetrouue  dedans  nous.  Voila  pou*- 
quoy  cft  ccft  œil  eftimé  par  ces  diuins  poètes* 
folcu,&  le  foleil  en  contr’efchange,eft  par 
eux-mefmcs appelle l’vniqueSc  grand  œil  de 
ce  monde  : Voire  qu’il  femble  que  le  peuple 
mefmes  pour  vne  femblable  raifon  fc  loi* 
occultement  induira  le  nommer, le  fcul  œil: 
Que  fi  leur  fymbolization  eft  telleivous  cfba- 
hiîfez  vous  feigneur  Poi^net,fi  toutainfi  que 
les  animaux  s’adonnent  a la  vénération  de  ce 
grand aftre,  qui  nous  départit  (a  lumière, cf- 
jneus  d’vn  inftirt&  de  nature  : fèmblablement 


nous  tous  en  ce  bas  ihanoir  * recognoiflàns 
.non  quelque  image  ou  portrait, ains  la  frater- 
nité & proportion , que  ces  deux  aftrcs  ont 
enfemblc , i’enten  Pœil , & le  foleil , tous  d’vn 
commun  accord  adonnions  noz  penfees,  non 
à la  contemplation  * ains  vénération  de  ceft 
œil , auffi  bien  que  de  ce  foleil  ? Mefmcmënt 
qu’il  femble  qu’en  plus  grande  reucrencc  dé- 
liiez auoirl’vn  que  l’autre:  Parce  que  fi  de  la 
chaleur  du  foleil  eft  en  nous  entretenue  cette 
partie  de  noftre  ame  , que  nous  nommons 
vc^ctatiuc , & par  l’œil, eft  la  fenfi tiue  affe- 
<fteeid’autant  deuons  nous  auoir  en  plus  gran- 
de recommendation  ceft  œil, que  ccftc  celc- 
fte  lumière ‘.Parce  que  la  fenfitiuc  eft  plus  di- 
gne d’eftreeftimée,que  non  l’autre,  qui  nous 
cft  pour fàvilité,commune  auec  les  chafes  in- 
animées,chacune  feloh  fa  nature.  Grande  cft: 
doncqucsceftepuiftance,de  laquelle  femble 
dclpcndrcvncpartiedc  noftre  arac:Mais  en- 
core 
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oreplus  grande  Ce  trouuera,  quand  non  feu- 
.mène  entre  les  hommes  & femmes , qui  ont 
ognoidance  d’eux-mefme,fe  trouuera  celle 
ertu  dominer  : mais  auffi  quand  nous  defeou* 
rirons  les  animaux,auoir  quelque  participa- 
on  de  ce  feu,enuers  nous  autres.  Quoy?vous 
(lincognuë'la  puilfance  du  Bafelic,qui  par 
mfeul  regard  meurtrill  & tue  l’homme,  qui 
;rcprefente  àluyîVous  eft  incognuëla  puif» 
ince  du  loup, lequel  pour  auoir  affis  pre- 
lierementfa  veuë  fur  vous,  yous  fait  à bin- 
ant changer  la  paroleîll  aveu  lcloup,dit  no- 
re  commun  langage  : chofe  non  feulement 
îcrée  denoftre  temps, & entre  nous  autres 
:ançois,mais  auffi  en  Italie,  fi  nous  voulons 
lioufterfoy  à ce  grand  Pline.  Etvrayement 
lie  eft  l’energie  de  ceft  œil , que  le  mefme 
line  recite  qu'au  mefme  païs,  y eut  iadis  vne 
mille,  portant  en  fon  regard  telle  force , que 
lis’amufoità  la  contempler  trop  ententif- 
:ment , en  demeuroit foudain  malade.  Auffi 
>us  voyons  pareffeël,  la  veuë  d’vn  homme 
ciée,apporteraux  yeux  des  rcgardas,la  mef- 
s maladie  dont  les  viciez  font  touchez.  A la 
rite  fi  l’œil  malade  a celle  puilTance  natifue, 
nfez  vous  que  l’œil  ferain  n’ayt  mefme  for- 
en  foy,pour  ralferener  les  efprits  de  ceux 
ti  y prennent  garde  î Etparauantttre  fut-ce 
:aufepourquoy  iadis  les  poètes, nous  re- 
efenterent  vn  Lynx  pénétrant  par  fon  re- 
id  les  murailles  , pour  nous  figurer  celle 
ilfance  de  l’œil,  qui  femblc  penetrer  de- 
as  noz  penfccs.  Et  non  feulement  pene- 
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crer  , mais  aufli  -nous  fcruir  d’vn  mirôuef, 
pour  nous  mirer  & rccognoiftre  en  la  pen- 
lce d’autrui.  Aufli  ne  defcouurons  nous  pas 
par  l’œil  noftreioye,ounoftre  trille  lie  ? dont 
meflncmcntfont  ifliië'spar  vne  certaine  infti- 
gation  de  noftre  nature , ces  communes  for- 
mes de  dire  pratiquées  entre  nous  autres:ll  a 
l’œil  trille  ,1’œil  riant,  guilleret,  friant , & au- 
tres de  telle  marque.  Et  pour  paflër  encor 
plus  outre,  ne  fe  defcouurent  leulement  les 
pallions  de  noftre  ame,  mais  aufli  les  difpofi- 
tions  de  noz  corps , quand  en  noftre  commun 
langage  nous  dilons,  lia  l’œil  de  malade,  il  a 
bel  œil , lors  que  nous  voulons  arguer,que 
vn  homme  ne  doit  fentiraucune  partie  de  lo y 
mal aftedee, comme  fl  ceft  œil  fut  vn  lignai, 
ou  enfeigne  du  refte  qui  eft  en  nous.  Lefquel- 
les  communes  manières  de  parler  ne  font  ti- 
rées en  vfagc,finô  àcaufc  deieffebl,  qui  fourd 
de  lapuiflance  de  l’œil.  Que  vgix-ie  dire  puif- 
fanccî  veu  qu’en  quelques  hiftoires  no9  lifons 
d’vn,  qui  par  obftacles  du  maniment  de  là  lan- 
gue n’auoit  iamais  eu  pouuoir  de  cômuniquer 
par  paroles  auec  le  môdcjlcquel  ce  nonobftât 
ayant  contemplé  vne  dame,fe  trouua  tellemét 
cfpns,qu’à  l’inftant  fans  aucune  autre  médeci- 
ne,rccouura  celle  parolc,qui  de  touttëps  n’a- 
uoit en  luy  efté  ouuette  ? Tel  eft  le  miracle  de 
rœil,foitagiflànt,foitpatiflànt:agiflànt,quâd 
noz  dames  par  attraits,  vniflent  miraculeu- 
fement  noz  cœurs  en  elles  : &patiflànt , lors 
que  noftre  œil, communiquant  celle  beauté 
qu’il  contemple  ,à  noftre  cœur',  fait  en  nous 
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de  merucilleux  miracles  & effe&s.  Chofé 
trop  vcrifice  par  exemples  : Entre  lefquclles 
toucesfois  ie  vous  fupply  remarquer  ce  mal 
gracieux  ruftault  de  Boccace,qui  oncq’  ne  fe 
lecut  façonner  , finori  par  la  prefencc  d’vne 
Dame  , qui  engendra  en  luy  vue  fingulierc 
metamorphofe  de  meurs  8c  complcxions. 
Ceft  œil  nous  eft  meflàgerdespcrfe&ions  de 
itoz  Dames , ceft  œil  crarfiquc  noz  cœurs , 8c 
s’accordant  d'vne  fingulierc  harmonie  auec 
noz  penfées,nous  tranfporte  du  tout  en  la 
contemplation  de  celle  quinousarauis.Mais 
que  faült-il  feigiteur  Poignct,que  ie  m’eften- 
de  contré  vous  en  plus  longs  propos  pour 
l’œil  comte  la  parole  ,veu  qu’en  cefte  partie, 
nature  niefme  vouscombap  Ce  qui  eft  faci* 
le  à prouucr , appropriant  l’vn  8c  l’autre  d 
leurs  obgétS.  Quel eft  doncq’  l’obgét  de  la 
langue  ? n’eft-ce  l’aureille  > fins  laquelle , à la 
vérité  j peu  nous  prouffiteroit  la  parole  , 8c 
demeureroit  toute  vaine.  Or  eft  ilainfi  qu’en 
ladiftribution  des  fens,tousphificiens  8c  na- 
turels voulurent  comparer  l’œil  au  feu,  & ce- 
ftcauteillcàl’air.  Que  tout  ainfiquclefeu  fe 
rend  fuperieur  à l’air  jaufînie  vous  faultcfba- 
hir,  fi  l’œil  furmonte  en  tout  cefte  aurçiile: 
Laquelle  mcfmemcnt  nature , pour  nous 
defcoiturir  ce  fecret  (baftiflanten  nous  cefte 
mafte  corporelle)  voulut  cftablir  d’vn  degré 
plus  bas  que  l’œil. Ne  voyez  vous  d’auanrage 
qu’en  tout  le  refte  des  chofes,efquellcs  par 
noftre  artifice  8c  neceflité  voulûmes  imiter 
uature.combicnnous  nous  eftudiafin.es  à no’ 
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en  rendre  plus  prochains,  lors  qu’en  toutes 
fortes  d’edi  ficcs  & baftimens*  nous  n’en  efti- 
monslaftru&ure  (quoy  que  fujperbe  & hau- 
taine) h elle  n’cft  accompagnée  par  mefme 
moyen , d’vn  beau  regard,&  belle  veuëï  V oire 
qu’aux  lieux  plus  fombres  Sc  obfcurs,  touf- 
ioursloge&refidetrifte£Te,&àceux  qui  font 
plus  clairs  &c  apparens, toute  ioye  & récréa- 
tion. Qu'apporte  quant  &foy  l’hyuçr,  linon 
humeurs  melacoliques,  pourl’eflongnement 
du  foleil,  qui  eft  obfcurcy  de  nuées } Au  con- 
traire que  nous  moyenne  l’Efté,  linon  toute 
alegrcifc^àl’occalion  du  foleil , qui  lors  plus 
nous  fauoriléî  Telle  eft  la  puiflance  de  cette 
vniuerfelle  lumiere,ny  plus  ny  moins  que  cel* 
lc,qui  reiide  dedans  noz  dames,tient  en  no9  le 
gouuernaildenoftre  ioye,ou  triftelfe.  Par  ce 
mutuel  regard  nous  entretenons  nous,l’vn  en 
l'autre.  Et  encor’  que  n’ayons  moyen  de  com- 
munication réciproque  , pour  quelque  cm- 
pefchementqui  y foit,lieft-ceque  toulîours 
opéré  en  nous  ceft  œil , fidele  entremetteur 
du  cœur,pour  communiquer  le  dedans  de  noz 
conceptions  &penfees.  Et  qu'ainli  foit,  ne 
voyez  vous  louuentlesamansrauis  d’vne  ex- 
trême extafe , perdre  enfemblement  la  parole, 
&neantmoins  en  deffault  d’icelle,  s’aider  de 
réciproques  regards  , qui  feuls  leur  feruent 
detruchemens  8c  ambalîades  , pour  defeou- 
urir  ceque  lalangue  furprife , ne  peut  bon- 
nementprofererîCefonnetnous  en  donnera 
certaine efpreu u e&  tefmoignage, lequel  i’ay 
quelquefois  delrobbé,des  pallions  d’vn  mien. 
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amy , qui  par  auancure  auoit  autant  apris  les 
traücrfes  que  brade  amour  , comme  nomme 
que  iecognoifle. 


Pour  F exalter  fuis  debile  g£/  vain: 

Car  lors  que  plus  à la  louer  fuis  chaule. 

Mon  cœur  voulant  extoller  cenomhxult 
V sent  pour  parler ,mais  (hélas)  ce  fl  en  vain : 

Puis  commît  ayant  tout  le fçxuosr  humain , 

Ma  langue  veult  Juppleer  ce  dejfault. 

Mais  ÀTinftant à ce  fupplément fault. 

Et feulement  a recours  à la  matn , 

Elle  kCeffrit  fCT'Ptflrit  comme  chef 
Voulant  fournir  à fi  haulte  entreprife : 

Efl  maulgrc  luy , contraint  quitter  laprife: 
donc  mes  yeux  voyant  ce  grand  mefehef 
Comme  motifs  de  ma  première  touche. 

Viennent  au  lieu  de  cueur , eflrit , main , bouche. 


Qui  ferapourtrouuerfinàmon  propos  à A 
l'œil,  & vous  permettre  (Seigneur  Poignet) 
entreprendre  la  deffence  pour  la  parole , la- 
quelle à mon  iugement  vous  defFauldra  au  bc- 
foingjfi  vous  ne  vous  donnez  de  garde. 

r o.  le  m’elbahy  feigneur  de  la  Croix , puis  Dîfioursm 
que  no"  auez  façonné  l’œil, d’vne  telle  puïfîi- faueur  <*« 
ce,quefeul  il efclaire dans noz  penfées,  corne 
en  ccfteprclentc  caufc,parvoftre  feule  veuë,ne contrel 
nous  auez  donné  à entendre  , ce  que  couuriez 
dans  voftre  conception.  Mais  certes  trop  eft 

Fetite  fa  puiflàncc  , veu  mefmes  que  pour 
exalter,  vous  a efté  neceflaireauoir  recours, 
à 1a  parole  ; Sur  l’excellence  de  laquelle  H 
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jcvoulois  courir  à plain,pluftoft  medcfFàuI-j 
droit  le  temps,  que  le  fubger.Car  qu’eft  il  de 
beloing  qu’en  celt  endroit  ie  me  rctireversvoz 
poètes , vers  lefquels  vous  elles  voulu  ranger, 
fur  l’entree  de  voz  propos , Il  i’ay  pour  moy 
les  orateurs , lefquels  fe  rendent  d’autant  plus 
cxccllens  que  les  poètes,  qufefcriuçnt  feule- 
ment jàsr  maniéré  d’efbat  &c  plaifir,&:  ceux 
cyau  meilleur  fens  qu’ils  ayent  en  eux  ? Et 
toutesfoispour  vous  monftrer,que  les  poè- 
tes n’ont  en  telle  reuercnce  l’œil  , qu'ils 
n’ayent  eu  en  plus  grande  recommendation 
la  parole:  le  vous  prie  dites  moy  , dont  ont 
pris  leur  fource  & commencement , ces  fi- 
xions de  nous  reprefenter  vn  Amphion,vn. 
Orphée  , attirans  par  leurs  dous  chants  & 
mufique,non  feulement  les  animaux,cruels, 
&delpourucus  de  toute  raifon,mais  aufli  les 
chofes  inanimées  , (mon  pour  nous  defeou- 
urir  foubsl’çfcorce  de  leur  poèfie  la  vertu  de 
la  parole?  Par  le  moyen  de  laquelle  (fe  trou- 
tiansfurle.prcmieraage,  peuples  farouches  8c 
ça  &la  efpars)furent  vnis  afleolementj&inui- 
te  z à celle  focieté.  ciuile,sâs  laquelle  toft  fe  rui- 
ncroit  8c  prendroit  fin , toute  celle  ronde  ma- 
chine. Que  fi  telle  fut  la  puillànce  de  ceux, 
qui  feeurent  fi  bien  pour  leur  temps  haren- 
guer,4e  femondre  à vne  liaifon  & concor- 
de, vnc  fi  ellrange  barbarie , comme  celle  qui 
lors  regnoit:  quels  miracles  penfez  vous  que 
face  celuy,  lequel  efiantauecq’  vneD^ame  , a 
moyen  deluy  defcouurii  lesfecrets  defiiplus 
dcuotepenfec?Çar  l’œil  veritablemeCaquel- 
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que  vertu  pour  attraire  : Mais  que  telle  foit  (a 
pui  fiance,  comme  celle  de  lajparole  , iem’cn 
rapporteray  feulement  à noz  anciens  Gau- 
lois, lcfquel  s pour  nous  defcouurir  la  vertu, 
que  le  biendilant  a fur  tous,  nous  figurèrent 
vn  Hercule  (qui  du  depuis  en  toutes  nations 
cflranges,  emprunta  le  nom  de  Gaulois)  le- 
quel par  le  moyen  d’vne  chaifne,qui  cftoit 
coléealabouchc,&aux  aureilies  d’vne  infi- 
nité dç  gens , les  attiroit  à foy , comme  l’oyfe- 
lcur  par  fes  doux  chants  & attraits  , alléché 
les  oyfillons.  Que  dénoté  doncq’  celle  fein- 
te, fînon  la  force  de  l’eloquence, qui  telle- 
ment nous rauit  les  clprits  en  elle, que mau- 
gré  nous,tyrannifc  noz  volontez  à là  luiteîEl- 
le feule  amolit  noz  cœurs, feule  fléchit  & a- 
madoüeles  plus  crucls,feule  entretient  en  e- 
ternelle  concorde  les  plus  difeords:  Bref,  me- 
né les  plus  barbares  à raifon:  Voire  lors  que 
plus  penferons  nous  auertiner  en  nous-mef- 
mes,&dcmourerfeuls&  entiers  x en  toutes 
noz  opinions.Tefmoing  fera  l’Orateur,  qui 
força  vn  Iule  Celàr , refolu  en  fon  opinion, le- 
quel combien  que  feulement  voulut  prellcr 
l'oreille  à fea  harengue  , par  vne  maniéré 
d acquit, Tinduifît  ce  neantmoinsà  le  croire, 
&c  tout  au  rebours  de  fon  proget , pardonner  à 
vn  Ligairc.Mais  fi  celle  vertu  de  bien  dire,s’ell 
referuée  fuperintendence  & maillrife  fur 
toutes  chofcs  terriennes,  encorcs  beaucoup 
plus  l’aellcfur  les  pallions  , entre  Icfquelles 
vous  fçauez  quel  fiege  vfurpe  l’amour.  C’cll 
ponrquoy  s’eftoupa le  fage  VÜxe  les  aurçilles,. 
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entre  les  délices  de  Caribde  & de  Sylla,  crai- 
gnant cftre  aiTopy,par  le  moyen  de  leurs  chats» 
St  induit  à leur  amour,auqucl  l’œil  ne  le  pou- 
uoit  en  aucune  façon  efbrafler.Car  pour  vous 
direlevray,ceft  œil  que  tant  folemnizez  , a 
véritablement  puiiîànce,mais  entre  ceux  feu- 
lement , qui  d’vnc  commune  fympathic , s’ac- 
cordent enfemblement  : mais  la  langue  affe- 
ctionne les  perfonnes  & les  contraint  à ay- 
mer,  encores  que  leur  fantafle  du  premier 
Coup  ne  f’y  adonne.Qif  ainfi  foit,peu  iert  l’œil 
d’vne  Damoyfelle,  quelque  gay  & vif  qu’il 
foit,  pour  nous  femondre  à fon  amour,fino- 
ftre  humeur  ne  s’y  accorde.Là  où  par  frequen- 
tes prières,  & demonflrations  de  noltre  efprit, 
lcfquelles  defcouurons  par  le  moyen  de  no- 
ftre langue  , rendons  bien  fbuucnt  noflres, 
celles  qui  au  précédant  nous  tenoient  en 
grand  horreur.  Quoy?ne  fçauez  vous  pas  aufli 
quecesfoufpirs&  fànglots,que  ion  defbon- 
de  de  l’eftomach, accompagnez  de  piteux  pro- 
pos & haren  gués, font  cent  fois  plus,  que  ces 
petites bluettes, que  dites  fe  viuifier  dans  les 
y eux?  Lcfquelles  à laveritéie  puis  direperires, 
comme  les  cftincelles  du  feu, dés  lors  qu’ils 
commencent  ànaiftre.  Et  pour  ne  m’arrefter 
aux  fanglots  (grand moyen  toutesfois,pour 
attendrir  les  cœurs  les  plus  endurcis)  quel 
plailirreceuez  vous  en  amour  (i’excepte  tou- 
jours le  dernier  poinét)  plus  grand  que  ce- 
lte parole , par  laquelle  deuifez  auec  voftrc 
maiftreflè,du  bien,duplaifir,&  grand  conten- 
tement,qui  vous  eft  par  elle  moyenne  î Grand 
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eft  certes , & infuportable  le  contentement, 
par  lequel  eft  loyuble  compter  noz  contcntc- 
mens.Et  toutesrois  encores  n’eft-ce  pas  peu  de  „ 
chofe,quand  il  nous  eft  permis  reciter  les  tor- 
mens  Sc  douleurs,  dont  nous  Tommes  marty- 
rifezàl’occafionde  noz  dames.  Comme  ainfî 
Toit  que  ny  plus  ny  moins  qu’vn  feu,enfeue* 
ly  dans  les  cendres , viuifie  d’autant  plus  fa 
chaleur  : aufli  vne  douleur  celée,s’en  augméte 
déplus  en  plus.  le  n’adioufteray  les  propos, 
qui  ne  touchent  aux  angoifïes,ains  feulement 
quiparrifée,&  par  maniéré  d’efbat,  font  mis 
en  auant  : Lefqucls  combien  qu’ils  foient  de 
peu  d’efficace,  au  regard  de  ceux  qui  font  du 
tout  vouez  à la  dedu&ion  de  noz  pallions , fi 
fetrouuent  ils  de  plus  grand  raport, que  n’eft 
encores  voftre  œil  : & quelqucsfois  bien  ap- 
propriez au  temps  & lieu,  impetrent  ils  mer- 
cy  pour  nous.  Comme  efprouua  celuy  , qui 
pourcefte  contemplation  nous  dreflaçepre- 
fent  fonnet. 

Je  marquer ay  & dtvne  bUnche  trace. 

Et  me  fera  ce  tour  là  natalité. 

Et  tout  les  ans  lors  ferayfacri fi  ce 

sSt toy  ma-dame  a ta fatnftc  face’.  ‘ 

Non  point  qu'adonc  penftfte  te  centaffe , 

Qu'en  ta  faneur  mort  viuant  ie  languijfe: 

Non  qu'importun , dame  te  terequijfe , 

Pour  mon  loyer  ,le  dernier  don  ae  grâce: 

Mats  folajïrant  vainement  en  harengues. 

Le  Dieu  quittent  puijfance  fur  nolf  langues, 

La  mienne  auoit  tant  à point  dejfloyee: 
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Que  te  cognu  ( louant  amfi  monrolle)  .\  . 

Tar  nulle  traits , que  ma  vaine  parole 
U’ejloiten  vain  pour  cejle  heure  employe'e. 

Voyezievous  pry,fcigneùr  de  la  Croix, 
quel  bien  il  fe  promettoit  de  cefte  parole  fola- 
ftre:&  tel  que  combien  qu’il  n’en  parle  point, 
fl  ay-ie  depuis  apris  de  luy,q  parce  feu!  moyé  il 
attaintau  dernier  but  & iouiffance  de  Tes  a- 
mours.  Or  penfezdôcquelfrui&nousdeuôs 
efpcrer, quand  auec propos  de  meritc,nous  en- 
trons en  ieu,auec  noz  maiftrefles.  Parquoy 
quant  à moy,ie  me  fermeray  en  ce  poinât, 
corne  vous  envoftre  fonnet:  Etvous  priray,ma 
damoyfelle,  en  dire  ce  qu’il  vous  en  femblera. 
val.  Si  vous  vous  arreftez  enmoy,ie  vous 
diray  ce  que  i’en  penfe.  I’ay  quelquefois  apris 
qu  vn  Philofophe renommé, interrogé  quelle 
femme  il  falloit  prendre  en  mariage  , ren- 
lioya  celuy  qui  Iuy  demandoit  tel  confcil,vers 
çes  petis  mignons, qui  cftoient  de  l’aage  du 
fabot  pour  en  prendre  fur  ce  , leur  aduis. 
Suiuant  cette  mcfme  façon , ie  fuis  trefaife 
vous  renuoyer  vers  les  mefmcs  petits  enfans, 
aufquels  quand  par  ieu  on  leur  demande  que- 
c’cft  qu’ils  ayment  le  mieux  de  deux  choies, 
dcfqucllcsonleur  baille  le  choix, ils  refoon-. 
dent  que  i’vne  & l’autre.  Et  pource  lur  la 
queftion  qui  s’eft  inopinément  prefentee  en- 
tre nous  , puis  que  vous  en  venez  a moy  au 
confeil , ic  vous  refpon,tout  ainiî  qu'eux , que 
i’aymc  bien, 8:  l’vn  & l’autrc:c’eft  l’œil  qui  a la, 
parole; pour  truchemét,'&'Ja  parole  qui  cil 
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efclairee  par  1 ’œil.  Et  Ci  vous  me  coniurez  plus 
outre , ie  vous  diray  que  T vn  n’cft  gueres  fans 
l’autre,toutesfois  plus  morçe  eft  la  parole  fans 
la  veue,que  la  veue  lins  la  parole. 


COLLOQVE  TROISIESME. 

LA  BEAVTE \ 

Le  Gentilhomme  , la  Damoîselle. 


E G e n t.  Oftez  ie  vous,  prie  cette 
folle  fataifie  de  voftre  telle, que  ce  foit 
à vous  feules  de  iuger  des  beautez  de 
vos  compagnes.  La  dam.  Mais  bien  o- 
ftez  delà  voftre,  quelacognoilïancc  vous  en 
doiue  appartenir.GENT.  A ce  que  ie  voy,  nous 
fommes  appointez  contraires,  dam.  le  n’en- 
ten  point  cette  cabale  de  mots  empruntée  des 
cohues  de  la  France.  Bien  fçay-ie  que  voftre 
propofition  contient  vne  incompatibilité  en 
foy.  N’y  ayant  rien  il  contraire  au  iugement 
quela paillon  : &vous Meilleurs  ne  pouucz 
iugerdenos  beautez  que  fur  le  moule  de  vos 
pallions. G ent.  Prenez  garde  que  fmsypen- 
ler,vous-mefmesncvous  condamniez  fur  ce 
pied.  Ne  pouuans  alfeoir  iugement  fur  les 
beautez  des  autres  Dames  & Damoifelles,que 
ne  loyez  combatues  d’vnc  tailibie  ialoufie 
qu’auez contre  elles:  mais  en  bonne  foy  fur 
quoy  iugez-vous,quc  ce  ne  foit  à nous  de  iu- 
ger des  beautez  des  femmes  î Car  qui  peut 
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x mieux  recognoiflrc  fa  mere  que  I’eofët.  Oreft 
i ce  vne  choie  tref-certaine  que  l’Amour  eftant 
l’enfant  de  la  beauté, il  faut  conclurrc  que  nui 
nepeutplusfeurementiugerdela  beauté  des 
femmes,que  les  hommes  , au  cœur  defquels 
leur  amour  fait  fon  hebergement.  Chacun 
d’eux  abhorrant  naturellement  le  laid,&  ado- 
rant en  fon  amele  beau.  Dam.  C’eftlaotiie 
vous  attédois.Car  fi  elle  eftoit ainfi  que  dites, 
il  y auroitvne  réglé  generale  du  Beau, à laquel- 
le tous  les  hommes  s’atacheroient  fans  excep- 
tion & referue.Mais  dont  vient  que  chacun  le 
choifit  diuerfes  maiftreffes , Qif aux  vns , la 
brune,  aux  autres,la  blanche,la  maigre,la  graf- 
fc,  la  grande, la  petite  efl  agréable,  finon  que 
vous  tous  auez  les  yeux  de  l’efprit,&  du  corps 
bandez,  au  iugement  que  faites  de  celles,  que 
vous  vous  donnez  en  bute?  Et  c’elt  pourquoy 
les  Poètes  qui  fouz  l’efcorcede  leurs  fi  étions, 
nous  voulurét  figement  reprefcnterla  vérité 
des  chofes,figurer'ét  l’Amour  fans  yeux.Nous 
voulans  donne/  a entendre  que  l’Amant  n’a- 
uoit  point  d’yeux  en  telle  pour  difeerner  le 
beau  d’auecques  le  laid.  Chofe  ainfi  ordonnée 
par  vn  grand  iugement  de  Dieu , pour  la  pro- 
pagatiô  &auancemétde  celle  humaine  focic- 
té  , car  autrement  fi  fur  vn  feul  modelle  de 
beauté  l’amour  de  l’homme  enuers  la  femme 
ciift  elle  ballie,la  moitié  du  genre  humain  fuit' 
demouree  en  friche,par  vn  mefpris  Sccontem- 
nement  qu’culfions  euz  les  vns  des  autres. 
Gent.  A ccqueie  voy,  vous  elles  vn  grand 
Philofophe.Et  quoy  ? quand  voilre  opinion, 
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feroit  de  quelque  mcrite,eft-il  dit  que  tous  les 
hommes  lbient  côtraints  de  palfcr  par  l’alam- 
bic de  l’Amour,  pour  efgarer  leurs  elprits  de 
telle  façon  que  publiez,  & qu’en  leur  calme 
ils  ne  puiflent  fans  paffion  alfcoir  iugemen  t afi 
feuré  fur  celle  affaire?  Dam.  l’en  lày  grand 
* doute.  Parce  que  fi  i’en  fuis  crue  il  eft‘  malaifé 
deiuger  fila  beauté  induit  les  hommes  à ay- 
mer,ou  bien  fi  l’amour  fait  trouuer  les  femmes 
belles.  Tellement  que  le  fige  doit  dire,  non 
pas  qu’vnc  femme  foit  belle  abfolument,  ains 
feulement  belle  à fes  yeux.  G ent.  S’il  cftainfi 
que  fouftenez,il  n’y  a rie  fi  certain  que  l’incer- 
tain en  ce  fubicâ.Or  fuz,puis  qu’il  ell  auiour- 
d’huy  permis  auxfémes  de  philofopher,pour- 
quoy  ne  me  ferar-il  loifible  d’vfer  de  mefinc 
priuilege  ? Vous  me  dites  que  la  palfion  qui 
nous  rauit  particulièrement  en  noz  maiftref- 
fes , nous  olte  la  cognoilïance  du  Beau  en  fon 
general:  Et  moyen  plus  forts  termes  ie  fou- 
fticn,que  la  palfion  qui  vous  rauit,  chacune 
en  l’amour  de  vous  mefme  , empefehe  que 
ne  puilfiez  iuger  des  bcautez  qui  feiournent 
aux  aultres.  Et  pour  le  vous  faire  paroiftre, 
corne  ainfi  foit  que  ce  grand  vniuers  femain-  « 
tienne  par  vnc  generale  concorde  qui  doibr 
regner  entre  les  humains,  aulfi  toute  amitié 
prend  fon  commence  ment  en  chacun  de  nous 
entiers  nous.  Que  fi  cette  proposition  cft 
vraye,ellea  principalement  lieu  aux  Dames 
lefquelles  font  non  feulement  enfolaftrees, 
ains  idolaftres  de  foy-mefmes  en  l’amitié 
qu’elles  fe  portent.  Lefquelles  fe  recognoif- 
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fants  auoir  efté  mifes  fur  terre, pour  l’vlàgc  de 
l’homme  ( en  quoy  la  beauté  peut  beaucoup,) 
fe  font  accroire  chacune  endroit  foy,que  Dieu 
les  en  a douées  par  deflus  toutes  les  autres , 
fouz  cette  folle  perfuafion , les  vilipendent  &c 
melprifent.  De  maniéré  que  fi  la  réglé  eft  vé- 
ritable qu’on  ne  doibt  iamais  iuger  d’vne  cau- 
fe  dont  on  cil  préoccupé,  ou  dire  préoccupé 
de  celle  dont  on  veut  iuger,  la  femme  préoc- 
cupée en  l’amitié  de  foy  ne  doibt  ellreadmifc 
auiugementdetelfubjet.  Etquand^ceft  ob- 
llaclene  l’aueugleroit  * il  y en  a vn  autre  non 
moindre,  ains  plus  dangereux.  G’eftl’enuie, 
oulajaloufie,  parle  moyen  de  laquelle  elles 
trouuenttoufiours  à redire,  &s’aduatagercn 
ce  faifant,au  defauantage  des  autres.  Entrez  ic 
vous  prie  en  vous  mefmçs , & recognoiftez  fi 
ce  que  ie  vous  dy  eft  véritable , ou  non.  Dam. 
Vous  iugez  d’autruy  par  vous  mefmes,&nous 
voulez  attribuer  les  defauts  qui  fe  trouuent 
paraucnturêaux  hommes.GENT.VOus  n’ elles 
hors  de  propos,&  ainfi  va- il  de  nos  iugements 
en  toutes  chofes.  C’ell  poufquoy  il  faut  que 
vous  &moy  iouylfions  de  nos  opinions  fans 
rien  eniamber  l’vn  fur  l’autre.  Mais  ala  mien- 
ne volonté  que  lailïànt  cesvaines  difputes  aux 
efcoles,chacundenous  euft  iouyftance  de  fes 
Amoutrs.  D a m.  Bô  pour  vous,  mais  non  pour 
moy,qui  ne  fay  profelfion  de  ceft  art. 
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COLLO  QVE  QVATRIESME* 

/Or/SS^IVCE. 
L’amant,  Et  Sa  Dami, 

. t 

l’a  mant. 

» ' 

I ie  ne  m’abufe,  ma  Damoyfclle, 
il  y a tantoft  trois  ans,  que  laif- 
fant  cette  liberté,  à laquelle  tout 
animat  eft  riaturellemét  enclin, 
ie  choifipouf  tout  mon  heur  la 
feruitude  , qui  du  depuis  par  fuccelfion  de 
remps  , a gaigné  telle  puilïance  fur  moy, 
qu’oubliant  tout  autre  plaifir  n’ayreceu  aucun 
contentement  en  mon  efprit , linon  celuy 
qu’il  vous  a pieu  m’o&royer.  En  quoy 
toutcsfois  ie  m’eftimerois  tref-hcurcux  , h 
ie  poimois  feulement  aperceuoir  vne  eftin- 
celle  de  voftreaffeâ:ion,eftrecortelpondan~ 
re  au  grand  feu,  qui  me  confomme&embra- 
fc.  d a.  Voftre  atfeétion  eft  bien  grande  mon 
grand  amy , fi  me  femblez  vous  toutesfois  à 
trelgrand  tort  vous  complaindre  de  la  part 
de  celle,  qui  n’eut  iamais  autre  eftude  , linon 
par  tous  aggreables  offices  trouuermoyende 
contenter  & làtisfaire  à voftrc  efprit  ; &:  m’ef- 
bahy  beaucoup  plus  qui  vous  fait  entrer  en 
ces  rcrmes,  d’eftimer  que  l’amitié  que  nature 
voulut  baftir  entre  nous  deux  , foit  pour 
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voftre  regard  fcruitude,pour  m’eftre  lî  aüanta- 
geufe  comme  penfez.  Si  tel  mot  vous  vient  à 
plaifir,iepuis  en  contr’efchange  dire  , qu’au 
lieud’vne  claire  lumière,  en  laquelle  aupara- 
uantieviuois,i’entray  par  voftre  moyen  en 
vne  obfcure  prifon , de  laquelle  auez  n lubti- 
lement  embrouillé  la  ferrure,  qu’il m’eft  à 
prcfétimpoiîibleen  auo  ir  aucune  y ftue,  voire 
&le  vouîullîez.  A m.  Vous  auez  toute  puif- 
fance  de  dire  ce  qu’il  vous  plaira,  & ne  puis 
mieux  en  moy  remarquer  cette  feruitude , qui 
tant  m’occupe  lesefprits,finon  d’autant  que 
ie  fçay  bien  qu’auez  toute  iuftice  fur  moy , & 
neantmoins  ft  fault-il  pour  crainte  de  vous 
contreuenir , que  maintenant  contre  mon 
feeu  & volonté,  ie  vous  accorde  voftre  dire: 
c’eftla  captiuité  qu  alléguez.  Delaquelle  eftes 
autant  eflongnée  par  effet  , comme  faites 
femblantvous  enapprocherparparoles.  da. 
la  à Dieu  ne  plaifemon  amy,que  le  cœur  en 
ceft  endroit  ne  s’accorde  auecques  la  langue. 
Vous  mefmesquipartantde  paroles  publiez 
vne  feruitude,  donnez  affez  grand  tefmoi- 
gnage,dupeu  d’amour  qu’auez  en  moy  : Et 
*au  contraire  combien  eft  grande  l’affetiô  qui 
me  tranlporte  : Veu  que  iamais  ie  n’eufle  ozé 
tant  entreprendre  , de  vous  defdire  en  la  fer- 
uitude., qu’orcs  auez  mis  fur  les  rangs, &tou- 
tesfois  contre  voftre côfcience  ne  voulez  per- 
mettre, que  ie  fois  réputée  voftre  efdaue,ou 
prifônierc.AM.  Ne  vo9en  efmerueillez  mada- 
moifellede  traitement  que  de  vous  (depuis 
ma  ieundTe)i’ay  receu , me  donne  occalion  de 

, le  dire. 
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Je  dire»  A.Comment  traidement  mon  amy? 
voulez  vous  meilleur  çraidement,qu’vne  en- 
tière deuotiô,de  celle  qjfi  depuis  fix ans,  vous 
dédia  cueur  ôc  penfée?  am.  Pleufl:  or  à Dieu 
nudame,plcuft  or  à Dieu  : Car  fi  ainfi  comme 
vous  dides  eftoit,ia  ne  me  feroient  tant  fami- 
lières les  trauerfes  qu’en  vollrefaueur  ie  fup- 
portc.  d A.fta  moy  & moy  miferablelmaintc- 
nant  voy-ie  fort  bien,  que  le  temps  quei’ay 
employé  à me  vouloir  rendre  voftre,  & vous 
en  porter  feurefoy,  par  toutes  manières  d’ef- 
fcds,eil  véritablement  employé  , mais  em- 
ployé fans  recompenfe.  a m.  le  vous  fuply 
ma-damoifelle,n’alleguer  point  recompenfe: 
car  vous  feule,  fans  autre  vous  rendez  en  ce- 
lle part  detfedueufe , qui  depuis  tant  d’ans  en 
ça, n’auez  voulu  prendre  à mercy  celuy,qui 
pour  n’ellre plus  lien, ne defiroit  autre  chofc 
que  de  vous  donner  à cognoiftre  de  combien 
ilelloit  plus  vollrcjlàns  que  iamais  en  ayez 
renu  aucun  conte,  da.  Quel  mercy  penfez 
vous  rrouucr  en  celle,  qui  d’elle  mefine  n’a 
eu  mercy,  ainss’ell  tellement- pour  l’amour 
de  vous  animée  encontre  foy,  que  du  meil- 
leur qui  fut  en  elle,c’cft  de  fon  cœur,  elle  vous 

I fait  lâcrifice? a m. D’autant  vousendemou- 
é-ieplusredeuable,ma-damoifelle.  Mais  fi 

II  -ce  bien  peu  de  cueur, s’il  n’ell  accompa- 
né  du  corps,  ny  plus  ny  moins  que  ce  n’cft 
as  grand  chofe  du  corps,  s’il  n’a  pour  fa  gui- 
e Sc  compagnie  le  cueur.  d A.Quoy  ? quelle 
irtie  4c  mon  corps  (au  moins  qui  foit  en  ma 
li/ïânce)  vousfeutjamais  deniéeî  Vous  fut 

S ' 
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oncqucslebaifer,vousfut  oncques  la  paro- 
le, outouthonnefte  attouchement  interdit? 
Gardez ie  vous  pry  mon amy,que(comme  les 
Cnfans  d’Ifrael  ) non^eontentde  voftre  man- 
ne vouliez  prendre  voftre  nourriture  6c  réfe- 
ction , en  ce, qui  pourrait  6c  à l’vn  6c  à l’autre, 
caufer  noftre  totale  ruine.  A m.  Iereçoy  vo- 
ilreauertiiTemcnt  en  payement  : maispenfez 
vous  que  pour  cueillir  l’vn  de  l’autre  ce  fruiét, 
que  tout  amant  fe  pourchaife , noftre  amitié 
réciproque  vint  en  quelque  alteration,  ou 
décadence?  d A.Ouy  certes , mon  grand  amy, 
& vous-mcfmcs  fans  y penfer,  m’auez  par 
voftre  parole  apris , que  ce  poinCt  où  préten- 
dez , ne  deuoit  entrer  en  amour . Par  ce  que  Ci 

f>ar  vn  inftinCt  naturel,  vous  fur  ce  champ, 
’auez  couuert  6c pallié, foubs  vne  honnefte 
parole  : Combien  , de  grâce  , deuons  nous 
abhorrer  l’effeCt  d’vne  telle  choie, dont  le 
moteftdcfoy  honteux?  am.Quc  ceft  argu- 
ment ne  vous  deftourne  d’vne  bonne  volon- 
té,ma-dam.j  D’autant  que  nous  ne  voilons 
cefte  operation  naturelle , ioubs  vn  dcfguife- 
ment  de  langage , finôn  pour  monftrer , non 
qu’il  faille  abhorrer  telle  œuure,ainiî  que  ièm- 
blez  prefumer,  ains  qu’aux  lieux  feulement 
pluscouucrs  & cachez,  fault  donner  lieu  & 
contentemét  à nous  mefmes  .d  A.Tant  mieux 
mon  grand  amy  , mais  pourquoy  aux  lieux 
plus  couuers  , fi  c’eftoit  choie  raifonnable? 
Car  le  bon,  comme  vous  fçaucz,ne  deman- 
de point  l’obfcur,ains  veut  entrer  en  lùmie- 
re , & cognoift'anced’vn  chacun  : au  contrai- 
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;e , ce  qui  eft  par  nature  mauuais,  comme  rou- 
pillant de  foy-mefme , ne  demande  l’œil  des 
aerfonnes.  a m.  le  ne  vous  puis  rcfpondrcSc 
atisfaire  fur  ce  point , fans  grandement  ac- 
:ufer  la  commune  fottie  de  nous  autres,  qui 
linll  doutons  apliquer  noltrc  elprit  és  cho- 
'es,  qui  de  leur  nature  font  bonnes  ,&  aux 
nauuaifes  nous  accommodons  librement, 
/oire  que  nous  voyons  la  plus  grand’partie 
les  hommes,  eftimer  drclTer  grand  trophée, 
jour  eftre  veus  enuers  le  peuple  grands  bat- 
eurs  & blafphemateurs.  d a.  Voila  encorcs 
pii  va  bien  : Car  li  tels  aètes  que  vous  diètes, 
ont  de  leur  nature  mauuais , & neantmoins 
îous  ne  doutons  les  pratiquer  deuant  le  peu- 
>le  : Combien  doncques  eft  abhominable 
c poind  , duquel  eftimez  dépendre  le 
ruiâr  de  noftre  amitié  î Par  ce  que  fi  vous 
oyez  vn  homme  blafphemer  deuant  l’œil  du 
nonde,parauanture  le  fait- il,  ou  pour  eftre 
nduit  de  colere,ou  bien  qu’il  eftime  en  rapor- 
er  quelque  louange.  Cencantmoinsfi  ne  vi- 
les vous  iamais  homme  (hors  mis  vn  brutal 
)iogene  ) qui  entreprit  de  donner  conteivte- 
ncntde  telle  forte,  en  la  prcfence  des  gens* 
ins  que  toufiours  n’ait  cherché  les  courtines 
le  la  nuit,ou  de  la  folitude , pour  vaquer  à cè- 
le operation  terreftre:Terreftre  puis  ie  la  no- 
aer,d’autât  qu’elic  n’a  rien  de  commun  auec- 
[ues  celte  diuiniré  * qui  a vny  noz  efprits.  a m. 
i voftre  raifon  auoit  lieu,qu’vnc  chofe , pour 
n vfcr  en  folitude,  fuit  de  la  nature  mauuaile, 
ic  lèroit  par  mefmc  moyé  celte  extrémité  d’a- 
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mitié  que  nous  nous  portons  l’vn  à l'autre,  vi* 
cieufc,veu  que  n’auôs  aucun  moyen  de  nous 
y entretenir  feurcmét  deuant  le  peuple  ftnon 
par  diflimulation,de  laquelle  pour  noftre  aua* 
tage  &faueureftudiôs  àrrôper  ccpeuplcîDA* 
Voyez  ie  vous  pry,quel  tort  nous  nous  Tomes 
touspourchaflez,  de  vouloir  alfeoir  noftre  a- 
mour  fur  ce  fondement  dont  parlez , lequel  e- 
ftant  vicicux,a  quant  & foy  aporté  ce  preiudi- 
ce  à tous  amans , de  tenir  Tes  amours  couucr- 
tes , pour  cacher  par  vn  mefrae  accord , la  de- 
{ordonnée  volonté,  qui  induit  les  hommes 
d’aymer.  N’euft  il  pas  efté  meilleur  & plus  ex-* 

J jedian  ^s’entretenir  d’vne  hônefte  afre&ion, 
’vn  & l’autre,  que  Te  commettre  au  hazard  du 
parlcrdu  peuple  ? Lequel  voyant  que  de  tou- 
te ancienneté,  s’eft inueterée cefte  impreflion. 
dedans  nous,  d’aymer  feulement  pouriouïr, 
entre  tout  foudain  en  foupçô , de  quelque  an- 
guille fouS-roche,pour  veoir  tanrfoit  peu  vn 
ieunc  homme  conuerlêr  auecvnedame.  a m. 
Penfcz-vous  ce  nonobftant,que  pour  vnc  tel- 
le conduite  Ion  euft  àla  longue  peu  empelcher 
les  langues  venimeufes  des  hommesîD  a.  En 
doutez  vous  mon  amyï  Les  cuenemens  qui 
font  furuenus  à l’amour  ont  aporté  occafton 
pourenmefdire.Et  toutefois  ncpenfez  mon 
grand amy,qu’cftant ma  confcience  laine,  ic 
pretende  couurir  la  perfection  d’amitié  que 
i’ay  en  vous,voire&  en  parle  qui  voudra.  A- 
dam  pendant  fon  innocence,  alloit  tout  nud, 
fans  doute  ou  aucune  honte  : mais  lors  qu'il 
fe  feut  par  fon  pcché^  abaftardy , n’ayant  que 
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vneperfonne  pour  obier,  fi  commença-ilde 
rougir,  &:  quafi  le  deffier  de  foy-mcfme  : & la 
Nymphe  violée  par  Iupiter,defcouurit  fa  for- 
faiture, quand  toute  honteufcn’ofà  auccla 
chafte  Diane,entrernue  dans  lebaing.  Ainfi 
ne  me  refentat  de  ce  damnable  aiguillon  donc 
ie  voy  les  autres  eftre  à leur  grand  dommage 
poings , & en  deuft  caufer  roue  le  monde , fi 
faudra-il,&  qu’au  iour,&  à la  nui# , vous  feui 
foyez  le  flambeau  pour  efclairer  en  mo  cueur, 
voire  ce  flambeau  fans  lequel  ie  n’aurois  au- 
cune lumière.  A M.Ne  vous  feroit-il  pas  plus 
feant,mettant  fin  tout  d’vne  main  à mes  gran- 
des complain&es , & à ce  parler  du  peuple, me 
donner  contentement  au  poindfc  que  tant  & 
tantie  reclame,que  mal  aflcuranr  voftre  renô- 
mée,cromper  par  vn  mefme  eifeéfc,  & moy  qui 
me  repais  de  coruécs,&  tout  ce  commun  peu- 
ple qui  penfe  quei’aye  en  vous  plus  grande 
part  que  ien’ayîD  a.  Quelle  plus  grande  part 
demandez  vous  en  fnoy,  quVne  fincere  affe- 
ction & non  pollue?  a M.Cen’eft  pas  comme 
-ie  renten.Ie  dy  fculemét  qu’il  vaudroit  mieux 
deuant  le  peuple  taire  l’amour  que  me  portez, 
& demeurer  en  bonne  opinion  enuers  luy, 
m’accordant  lepoin&où  iepreten,qued’en- 
- courirtantfoit  peu  de  mauuaife  opinion, & 
neantmoins  cftrc  entière  & non  coulpablc. 
Par  ce  que  ceft  honneur  eft  la  chofe  en  tout 
le  monde,  que  deuons  tenir  en  plus  grande 
recommandation,  d a.  Si  ceft.  honneur  eft  tel 
comme  vous  di&es , ie  m’elbahy  doncqiu 
grandement, pourquoy  auccquefi  graru’ 
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prières  & inftances  me  folicitiez  en  choie, 
que  fçauez  m’cftre  tant  defauantageufe.  a m. 
X’effet  ne  tombe  point  tant  en  vaftre  defiiuan- 
tage,  comme  l’opinion  qu’on  en  reçoit.  Et 
pourcc,eftre  fecret  &couuerteft  fort  requis 
& neceflairc'en  telles  chofes.n  a. Il  n’y  a chofe 
tant  fecrette,qui  à la  longue  ne  fe  defcouure. 
a m.Au  contraire,il  n’y  a chofe  fi  ouuerte,qui 
à la  fin  ne  fe  cele  & oublye.  d a.  Mais  Dieu  le 
fçait. a m. Dieu fçait  véritablement  ôcvoit  en 
quelle  langueur  vous  menourriffez,  d’heur- 
reà  autre.  Da.  Vous  feulla  pourchaffez.AM. 
Mais  bien  vous  feule  ma-damoifclle  , qui 
femblez  prendre  yoftre  plaifir  au  tourment 
que  i’endure  en  voftre  faueur.  d a. Fen ap- 
pelle Dieu  à tefmoin  , & vous  mefme  vne 
autrefois, eftant  retourné  à vous,  a M.IaDieu 
ne  me  face  ce  bien  ma-damoifelle , de  retour- 
ner iaraais  à moy.  Car  plus  m’eft  aggreable  la 
jfcruitude  que  pour  l’amour  de  vous  ie  fup- 
porte  , que  toute  autre  liberté,  d a.  Vérita- 
blement feruitude  pouuez-vous  bien  appel- 
Jer  celle  en  laquelle  ores  vous  viuez,  accom- 
pagnant voftre  amitié  de  cefte  apetence  lubri- 
que , &m’appeller  tout  dVnc  fuite  maiftrefte. 
D’autant  qu’en  cepoinéfc  cydomineen  moy 
.laraifoiij&en  vous  vne  fotte  & defordon- 
née paffion.  En  quoy  vous  rendez  d’autant 
plus  ferf  & bas  , que  moy , que  la  paffion 
femblc  tirerfurlecharnel,&  laraifon  ne  s ‘ex- 
trait & dépend  que  de  l’efprit.  a m.  Si  fçauez 
vous  bien  ma-damoifclle  , l’amour  cftre 
chofe  imparfaite, fans  cefte  r ' ^ ulatiô  mutucl- 
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e , & de  corps , & de  Pçfprit.  Pour’ le  moins 
e defcouurira  à ce  coup  , que  plus  gpmdç 
: il  celle  amitié  que  ic  vous  pcme,quqiVQn  ccl-r 
e qu’à  prefent  vous  vantiez  me  porter  jjial- 
rré  tout  le  monde.  Par  ce  qué  ©g  repofant  vo- 
tre amour  qu’à  l’efpri,t,  le  mien  eft  cpmpofé 
le  i’vn  &l’au  trea’entâUjdu  corps  &dclelpnt, 

3 A.-iVoftre  amitié  .fcpjtytjijiuine  & monteroit 
ufquçsaux deux,  n’eltoit qu’elle  eft  apc£m- 
:ie  par  ce  terre itre^qui  l’cmpelchc  vcder  àrfon 
/ray  manoinlà  où  la  miene  n’ citât  cmbrouilr, 
léede  celte  paitç^ains  ferment  s’amufantà, 
ia  contemplation  de  v p^p  er  fe  d io  ns, ffi  re n<4 
en  ce  poind  immortelle,  & m.  Mais  ma-da-, 
moifelle,fivpftrçadc$ion.eft  fi  gtande^piqo 
maiutenat  pul?liç?,quc  ©e  vqus  ouSliç^yog^ 
au  moins  pour  y©  coup,  pour  donner-  finon  à 
vous , aufort  contentement  à celuy  ^auquel 
vous  vantez  eltre  dçftùiéç  î D A-y-  Au$  çft-çç 
pour  vo/trfi  contentement, ce  que  i’en  £ay , 
ne  difcordons.l‘vn  dç  l’autre  en  rien,ains  you^ 
inclines  procurez  rdljongnement  de  voftre 
bien,  par  ce  que  ie  fifiis  allcurée  , que  vous 
accordant  ce,  -ppindb w f;« Sc  n’y  trouuant  tcj,- 
le  fatisfadion  comme, .peut  eitre  v<?iistpro- 
mettez  commencerai  ta  diminuer  noftre 

amitié  : choie  tourefbisrJt  que  ic  croy  que 
ne  fou  hait  oz  ♦ am.Au  contraire  le  ÿlaific 
me  rauiroit  tellement , que  d’vne  arry  de  tem- 
porelle entrerois  en  éternité,  d a.  Vousmc£ 
mes  vous  abulêz  vous.  Ce  plaifir  que  tant 
cftipiez  clt  tant  loingtain  du  temporel  , te 
ne  diray  de  l’cterncl,  qu’au  contraire  des  fit 
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nai fiance  il  fd  raeürt.  À M.  D’autant  qu’il  cft 
plus  brief,  d'autant  (p  trouue-il  plus  extreme. 
d a.  Mais  d’autant  qu’il  eft  plus  bl'ief,  & ex- 
trême1, d’au  tan  ta  ttire-il-  quant  & foy  plus  de 
fafcHerie  & fflôtefte.  AM.Faignez  qu’il  Toit 
tel  que' vous  dites , fi  mè  fcralçe  parce  moyen 
voye  de  crouuer  afïbtutifTement à vn  tref-ar-  > 
dent  defir.  d a.  Si  Feüiément  fut-  Vh  appétit 
vain  & ftaiflé  ^ eftablifïèz  voftre  amitié  , ne 
trouuezie  votis  prie,  eftrange , puis  que  vous 
dites  mon  ferai  teür , ftcommc  Daine  & mai- 
ftxeftV, îè  vous  corn mande  vous  déporter  de 
ce  pdm& , à la  charge qti’en  toute  autre  chofe 
emporterez  fur  moy  maiftrife.  am.  Ma  Da-* 
moifellejgardcz  ievousrprièque  me  cô man- 
dat eefte  ctiofe^tte  vous  efloigniez  de  l’autho- 
fité  dé  maiftreffe,poùr  entrer  aUx  termes  d*v- 
iie  Eytâmïiè.Parce  què  lorsque  ie  thé  rendy  à 
vous,  bien  que  mon  intention  fuft  me  foubs- 
mettté  du  tôüt  a voftre1  put  (Tance,  vous  laifslt 
routé  loy  de  me  comlnahder,  fi  me  referuayie 
ëcllé  liber té,enc0rc  que  ne  le  vOülüffiefc**  de 
vous  fémodre  du  poindljauquel  fâmoür  Feul, 

& nature  me  dohnentachemmemét.Etpour~> 
ce , éneot'  que  voz  forcés  foteht  grandes , Sc 
telles  que ic  les  penféfüffifantes  pour  renger 
à foy  lés  dieux,  toutefois  n’eftiihez  pouuoit 
commander  à celuy  qui  domine  fur  tous  et 
* prits,  & éftablir  à vn  voftre  amant,  autres  loix 
.que  celles  que  l’amour  luy  di&c  : autrement 
prcfmnéricz  me  brider  d’vne  impoflibilité. 
d a.  Comment  eftes  vous  encore  à i^auoiri 
que  les  miraçlçs  de  l’amour  fè  trouuent  à ceux 
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uin’ayment  point,  impolfibles?  am,  Ieic 
-ay  trop  bien,  ma-dame,  & à mes  propres 
oufts  & dcfpens , dont  ie  loiie  Dieu:  T outef- 
sis  fi  bien  prenez  garde,  tels  miracles  ne  fe 
raétiquent, linon  en  faueurde  l’amour.Car  fi 
ontrefamajeftéeftimezles  pouuoiren  moy 
xercer,nelèroit-ceà  voftre  aduis  fe  trauail- 
;r  &parforccr  en  vainîVeu  que  toute  telle 
uiflance  que  vous  autres  vfurpez  fur  nous, 
e Ce  fai<5tquefoubsle  tiltrede  l’amour.Par- 
uoy,tna  dame, puis  que  la  force  d’ay  mer  n’efl 
iitremenr  moyennée,  que  foubs  vne  eter- 
elle attente, de  paruenir  vn  iourà  celle  ex- 
emitéde  jouir:  Il  fault  de  deux  chofes  IV- 
e , au  commandement  que  me  fai&es  , ou 
ue  iene  vousobeïfièen  ceft  endroit,  corne 
aofe  du  tout  incompatible  auecque  l’amour: 
>u  bien  que  ie  vous  obeïfie.  Mais  voyez  en 
uelde(àrroy,nous  tomberons.  Car  fi  vnc 
>is  permettez  s’eftaindre  en  moy  lagran- 
e ardeur , qui  s’eft  dedans  mon  cœur  allu- 
iée,  par  celle  eftincclledc  conion<Stionmu- 
iclléjC’eftàdire  que  me  fermiez  du  tout  la 
srte  à l’appetence  de  l’vpion , où  tendent 
»us  vrays amans:  Certes  ilfemble  que  vous 
suiez  que  tout  d’vne  mefine  traite  , ie  m’e- 
:mpte  de  l’amour  que  ie  vous  porte,  &con- 
quemment  de  la  loy  de  feruitude  que 
ly  eii  vous  . Ainfi  defirant  vne  miênne 
>eïfïànce,fîde  bien  près  y aduifez,  voulez 
irefhauatne  receuoir  aucune  mienne  obeï£ 
ntee.  Que  doutez  vous  doneque , ma-da- 
e , accorder  celle  faueur  à celuy  qui  vous  ay- 
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me  , qui  vous  chérit , plus  que  foy-mefme? 
Puis  qu’en  telle  operation  giffc  la  fin  de  tous 
ceux  qui  ayment.  d a.  Fin  véritablement  la 
pouuez  vous  bien  appeller  : car  condefcen- 
dant  à ce  dont  m’importunez  , toft  pren- 
droit  fin  ccftc  commune  amitié,  que  nature 
a forgée  entre  nous  deux,  pour  feruir  aux 
autres,  d’exemple.  A m.  taillons  pour  Dieu 
les  equiuocqucs  , qu’amour  ne  peut  fup- 
porter.  Car  fi  telle  eftoit  voftre  affé&ion 
enuers  moy  , comme  eft  ccftc  ardeur  qui 
m’embrafe,  vous  ne  prendriez  à contrepoil 
les  paroles  que  ie  vous  tiens.  Mais  n’eft- 
ce  le  commun  malheur  de  tous  amans  , que 
qui  prétend  eftre  payé  d’ingratitude,  il  fault 
qu’il  ayme  extrêmement  ? A la  mienne  vo- 
lonté , ma-damoifellç  , & à la  mienne  vo- 
lonté, qu’en  fatisfaâion  du  péché,  qu’ores, 
{ans  aucun  mien  démérité,  commettez'  en- 
contre moy,  vn  iour  rencontriez  perfonna- 
ge,lequcleftant  dcvpus  ainfi  aymé,  comme 
maintenant  ie  vous  aymç,  vous  face  reparer 
le  tort,&iniure  que  me ,tenez,  par  tel  paye- 
ment, que  celuy  que  de  vous  à prefent  ierc- 
çcy,  da.  le  n’eufie  iamais  cftimé  que  vous 
fulïiez  ainfi  opiniaftré  pour  chofe  de  fi  peu 
de  mérité.  Cc.neantmoins  pluftoft  permette 
le  ajlque  i’acquieftc  à voftre  volonté, bien 
qurcontrela  raifon ,quedevous  veoir  ainfi 
» dçfconforter  .à  toute  heure.  Pourtant  ie  vous 
fupply  mon  amy  , ne  vous  donner  plus  faf- 
cherie  : le  temps  & le  lieu  déformais  nous  y 
donneront  bon  confçil  ; aymant  trop  mieux 
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dus  contenter,  que  de  me  contenter  moy- 
.efme.  AM.  Ha  ma-damoifelle , de  quelle 
,aniere  pourroy-ieiamaisacquitervne  telle 
bligation  ? ô combien  fera  grand  le  fruift, 
ue  nous  recueillerons  de  ce  paradis  bien 
eureux  ! d a.  Quel  fruiét  i’en  rapporteray, 
ne  fçay  : bien  fçay-ie  qu’cncores  que  con-  ' 
e mon  vouloir  me  commandifliez  quelque 
iofe,m’auez  tellement  rendue  vôftrc,  que 
luftoft  pretendrois  à ma  totale  ruine , que  de 
dus  defobeïr. 

Fin  des  Colloques . 
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PREMIERE. 

1 

Vi  eull  iamaiseftimé  que  telle 
eull  elle  la  fottie  d’vn  hojnme, 
de  non  feulement  eftre  fol,  &c 
auoir  cognoilïàncc  de  fa  folie, 
mais  aufh  d’apeter  que  le  mon- 
de en  eull  co^noilïànce?  Vraye- 
nt  faut-il  que  l’extremite  de  folie  fe  range 
is  tel  cerucau  : Et  ce  d’autant  plus  que  na- 
e nous  inllruit  tous  en  general  couurir  nos 
fauts  Sc  pcchez.  Il  faut  certes  que  ie  con- 
fe , que  grande  fut  celle  rage,  qui  s’imprima 
is  mon  elprit,lors  tjue  luy  lafchay  la  bride, 
ur  me  foubirçetrre  a la  volonté  d’vne  fem- 
r,mais  toutefois  exculable,m’eftant  celle 
ite  commune auec  tous.  Maintenant  qu’eft 
le  befoing  donner  à entendre  à vn  peuple, 
quelle  forte  de  pallions  3c  pointures  ie  fus 
aré,  linon  pour  defcouurir  plus  apertemet 
. beftife?  Excufez  pour  Dieu  celle  faute, 
ffieurs,&  ne  l’imputez  à moy,ains  à la  for- 
ie  mon  dellin , qui  guide  mes  oeuures  celle 
:t.  Et  bien  que  pour  mon  regard  ie  n’en  ac- 
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tende  aucun  fruiéfc,  qu’vn  mefpris  & contem- 
nement  demonfaiét  : fi  pourrez  vous  vous 
rendre  fages  par  ma  folie,quad  recognoiftrez 
par  les  lettres(difcours  certes  de  mes  amours) 
d’vne  efFrenee  affeétion,  la  fin  s’eftre  côuertie 
en  vne  defdaigneufe  haine.  C’eft  vne  hiftoire, 
m’en  croyez  , vne  hiftoire  de  mafolie,&ne 
dreffay  oneques  ces  lettres  qu’ainfi  ou  qu’a- 
mour,ou  que  defdain  les  di&oit  : Defquclles 
aucunes  furét(peut-eftre)enuoyees,  les  autres 
non,  & les  vnes  & îes  autres  feulement  faites 
p ourplaifir,  furent  bafties  foubsla  charge  de 
ces  deux  trahiftres  capitaines,  qui  à l’enuy  ont 
cômandé  fur  mes  efprits.  Quepleuft  à Dieu 
que  par  efbat,&  non  aux  defpens  , & de  mon 
téps  &de  mô  efprit,ie  les  eufle  façonécs.Pour 
le  moins  nefentiroy-ie  en  moy  l’amertume 
d’vn  regret:d’vn  regret  dy-ie,non  d’àuoir  efte 
amoureux(ia  ne  plaife  àDieü  que  parole  fi  mal 
digeree, forte  iamais  de  ma  bouche  ) mais  d’a- 
uoir  employé  mes  vœus  àl’endroit  de  celle, de 
laquelle  pour  rccompcnfe  ie  n’ay  rcceu  que 
deffaueur.Ce  neatffloins  vous  verrez  de  quel- 
le forte  ie  me  fuis  efperdu  & idolâtré  en  elle. 
Voire  vous  diray  plus , qu’encorc  cft-ce  icy  le 
moins  de  ce  que  ie  fey  onques  pour  ellc.D 'au- 
tant que  iamais  bafteleur  ne  feit  faire  plus  de 
tourdionsàvn  Singe  , comme  elle  a fait  de 
mon  efprit.  Chofcàla  vérité  mcrueilleufe,ie 
ne  diray  point  monftrueufc,qu’à  la  pourfui- 
te  d’vn  obieéfc,  vn  efprit fefoit  diucrfifiéenfi 
contraires  maniérés.  Or  fi  tel  fuft  vn  temps 
fion  priuilege  , d’ainfi  fè  plaifanter  de  moyj 
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maintenant  eft-ce  la  raifon,  qu’vfant  quel- 
que peu  de  mes  droiéls,  aufli  ic  me  ioue  de 
noy , & m’en  ioüant  me  fubmette  au  lan- 
;age  de  tous  les  hommes,  dcfquels  les  au- 
uns  me  prendront  paraduenture  à rifée,  8c 
es  autres  à compaihorw  Mais  quant  àmoy, 
e protclle  relfemblcr  ceux  qui  ayans  coih- 
nis  quelque  faute  , qui  de  foy  n’eft  point 
tardonnable,  tafehent  àtrouuer  quelque  là- 
isfa&ion  pour  vaguer  nuds  parmy  le  mon- 
ie  : Ainli  me  profternant  à vn  publicq, 
>our  le  moins  penfe-ie  accomplir  le  deuoir 
ie  ma  penitence:  laquelle  ne  me  fera  point 
rop  griefue,  fi  ie  puis  apcrceuoir  vnpauure 
mant  feulement , lifant  ces  prefentes  lettres, 
e donner  telle  confolation  que  tout  mi  le  ra- 
de s’ordonne. 

LETTREE  //. 

A-damoifcllc,iilemalheur  ne  le 
fuft  formalifé  contre mov, com- 
me il  a voulu  faire  pat  la  rencon* 
trequeie  fey  n’agueres  devoftre 
prelcnce,ic  me  pouuois  cftimer 
ntre  les  heureux  vn  Phoenix.  Par  ce  qu’au 
recèdent,  v iuant  en  ma  liberté , ie  m’entrete- 
ois  au  bon  plaifir  de  moy-mcfme.  T outes- 
ois  , puis  qu’il  a pieu  à fortune  m’aprefter 
int  de  dcftaucur  , que  de  me  ranger  foubs 
oltre  puilîancc  , par  la  vertu  de  voftrc  oeil 
ui  commande  à tout  le  monde  , ie  vous 
apply  ne  trouucr  eftrange,  fine  me  pon- 
ant maiftrifer  , 'ie  fuis  forcé  vous  adrei- 
er  celle  lettre  , non  foubs  attente  de 
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quelque  bien  que  ie  puilfe  elperer  eft  vous(ne 
layant encore  mérité) mais  feulement  pour  1 
trouuer  quelque  allégeance  à l’extreme  dou- 
leur que  l’endure  : Laquelle  par  aduenture  au 
rebours  de  mon  intention  s’accroiftra  d’aua- 
tage.  D’autant  que  délirant  vous  donner  à en- 
tendre le  mal  que  pour  l’amour  de  vous  ie 
fuporte,  iefuis  contraint  memafquerfoubs 
vne  lettre  : & reflembler  ceux  qui  pour  def- 
couurir  leurs  pallions  , fe  couurent  néant- 
moins  le  vifage  : Ainli  ne  m’ofant  prefènter 
deuant  voftre  face  , pour  la  crainte  de  celle 
lueur  qui  offufque  mes  elprits , i’ay  pris  fans 
plus  lanardielfe  de  vous  elcrire  ce  mot:  & l’ef 
crireen  telle  forte,  que  par  la  teneur  de  ma 
lettre, ne defcouuriez  qui  ie  fuis,  ains  leulc- 
ment  recognoiftrez  vne  deuote  affe&ion , 
prefte  à vous  faire  fàcrifice  : Que  ie  vous  fup- 
ply  accepter , & remarquer  en  vous-mefme, 
qu’entre  tant  de  feruiteurs,lefquels  nature  a 
façonnez  au  moule  de  vos  beaux  traits  , ne 
s’en  rencontrera  aucun  qui  vienne  au  paran- 
gon de  celuy , qui  ne  s’ozant  manifefter  par  là 
lettre , & moins  encore  par  parole , fe  donne- 
ra à vous  lî  bien  à cognoiftre  par  effed , qu’en 
receurez  telle  fatisfa&ion  , quenonfeulemét 
les  prefens , mais  la  pollerité  en  bruira  : qui 
luy  fera  recompenfe  de  celle  eftrangc  fortu- 
ne , que  celle  voftre  beauté  luy  pourchalîe.  Et 
cependant,  ma-damoifelle,ie  vous  pry  rece- 
uoirvncueurenchalfé  foubs  celle  lettre , le- 
quel vous  eft,&  à prelènt  dédié , &c  encor  vo’ 
elloit  confacré  deuant  le  ceps  de  fa  naillànce. 

Lettre 
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LETTRE  TROISIESME.  « 

E commencefay  à mon  retour,  par  oi\ 
*f$S  i’acheuay  dernièrement.  Sortit  de  vo- 

lire  belle  ville  vous  fûtes  la  dernière 
:s  Damoifellcs,  dont ie pris  congé  ; arriué 
ne  ie  fuis  à Paris,  vous  ferez  la  première  que 
faluerayparlaprcfente  : màisd’vne  fai u ta- 
on qui  ne  Tonne  qu’vnc  querelle,  afin  que 
icfacicrlaraifon  d’vn  accidentqui  m’aduint 
»rs  en  voftre  logis.  Parce  que  fans  y penfer  ie 
erdy  le  plus  précieux  ioyauqùi  fuft  en  moy, 
eft  mon  cœur.De  dire  que  me  l’ayez  defrobé 
n’ozerois,fachant  de  quelle  façon  vous  trai- 
:z  ceux  qui  vous  ofFcnfent.  De  le  vous  rede- 
iander,encores  moinstcar  s'il  m’a  abandoii- 
é de  guet  àpens,  c’cft  vn  mauuais  garniruent 
ui  ne  mérité  de  r’entrer  en  grâce  auecq’  moy. 
i inopinément  & fans  maluouloir  à Ton  mai- 
re,il  s’eft  pourchafle  nouuelle  maiftreire,cer- 
:s  il  n’en  eft  pas  plus  fàge  : 8c  n’y  a point  de 
anger qu’il  faéc  pour  quelque  temps  peni- 
mcedefafollie  :mais  s’il  l’a  fait  par  vue  pru- 
ence, comme  il  y a grand  fubièdt  de  le  croire, 

: veux  dire  par  l’alfeurance  qu’il  auoit  de  fc 
ouuer  mieux  chez  vous , que  chez  moy, 
a vain  le  voudroy-ic  maintenant  reclamer: 
’autantquc  chacun  naturellement  afpirc  à 
:>n  mieux.  D’vnc  chofe  làns  plus  vous  veux- 
; prier,  de  vous  fouucnir  qu'il  part  d’vn  bon 
eu  , 8c  confequemment  le  vouloir  traiter 
orame  enfant  de  bonne  maifon,encores  qu’il 
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fe  face  maintenant  efclaue.  Vous  ne  vous 
pctitircz  ie  m’affeurc  du  bon  traitement  que 
luy  ferez.Ie  feray  le  feul  qu’il  faudra  plaindre, 
d’auoir  tout  d’vn  coup  perdu,&  voftre  prefen- 
cc,&mon  cœur;  A quoy  il  n’y  a pour  le  prefent 
qu’vn  remede  qui  eft  m’honorer  s’il  vous 
plaift,devoz  lettres.  . 

■ I . t 

.LETTRE  QV'ATRIESME. 

.)  ' ’ "V.-'i'l 

BI  vne  chofe  bien  affe&ée  nous  doit 
ahifer  mefeontentement pour  ne 
fortir  tel  effed  que  defirons  : à vo- 
ftre aduis,Madamoifelle,cus  ie  point  occafion 
de  fafeherie  dernièrement, lors  qu’eftant  en 
Voftre  logis, &auec  bien  bonne  deuotion  de 
Vous  communiquer  quelque  affaire,  ic  n’eus 
moyen  d’auoir  parta  voz  bôspropos  > Vraye- 
ment  i’eufte  volontiers  adoiic  fouhaité  (bien 
que  cotre  ledebuoir  de  ma  confciencc)& en- 
cores  fouhaiterpis  quelque  relique  de  maladie 
à voftre  fœur,  pour  mreftrc,  comme  dernière- 
ment, honnefte  couuerturedé  vous  voir.  Ce 
ncantmoins  en  ce  deffaut  ie  me  fuis  délibéré 
y fatisfaire  par  lettre  * laquelle  ie  vous  prie  c- 
ftimejau  lieu  de  la  prefence , Sc  comme  vraye 
meftagerç  ducœur.  Et  ce  pendant  auifers’ily 
a choie  où  il  vous  plaifç  m’employer  ; Comme 
cciuy.  qui  ce, faifant  eftimera  fe  beatifier  par 
mérites , au  Paradis  de  voz  grâces.  Duquel  en- 
cor quepar  ftruiceç  laportemefutintcrdi&e,- 
fiy  penlcray-ie  auoir  part,par  la  grande  ar- 
dtur  de  la  foy  , quc  fay  en  voftre  debonnaire- 
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A laquelle  madamoifelle  iemerecomma- 
l’vn  cœur  qui  vouseftdu  tout  voué.  ' 

• / • 1 

LETTRE  CINQVIESME. 

• , • ’ ; • 

gFfc  a-d  A m o i s e l l e , par  ce  que  dés  le 

y A g iour  que  ie  me  vo'ûay  à vous  tout  mon 
penfement  depuis  n’a  efté  que  de  la, 
fiance  d’Amour,  auquel  il  femblc  que  les 
lix  m’ayentpar  voftrc  moyen  deftiné, entre 
is  1 es  difeours  qui  m’ont  efté  plus  familiers* 
me  fuis  par  fois  aucc  aflez  grand  merueillc 
Dnnc , qui  fait  que  veu  que  de  toutes  noz, 
lures  l'honneur  femblc  eftre  le  feui  miniftre 
gouuerncur,û  voyôs  n<?us  néanmoins  vne 
inité  de  libres  venir  en  lumière;  foubs  le 
m Scciltre  d’Amour^lequel.cntreles  propos 
vulgaire  cognoilTons  a veüe  d’œil  eftre  yir, 

>cré  de  to9.A  di,re  le  vray  il  femble  que  ceux 
i défirent  l’exalter  par  leurs  efçtits , s’eftu- 
ntbeaucoup  plus  au  contentçipentdelcur 
>rit , que  de  tout  ce  commun  peuple , qui  ne 
tr  impUte  tel  fubieét  à honneur,  ains  à grand 
ifmc  & impropere  : & ne  fay  aucune  doute 
e quelques  vns  lifàns,  cc  prefent  traiâc  ne 
cflipien.t  4’vngrandloifir  d’y  auoir  emplo- 
quclqucs  heureSj&lcs  autres  plus  ententifs^ 
defircuxdelucratiue  ne  trouuaflfcnt  bcau- 
up  meilleur  me  voir  amaffer  les  efçus  en  l’e- 
t que  iepourfuis,  que  pratiquer  quelques 
ifers.  de  vous,  en  recompenfe  du  labeur, 
e i’y  ay  mis^ mais  tout  ainfi  qu’en 
utes  chofes  de  cc  monde  ne  fe  trouuenj 

y >i  : ‘ 
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les  opinions  des  hommes  conformes  >aulîi  rie 
preten-ie  à ce  Coup  me  porter  du  party  du  po- 
pulaire. Ains  me  délibéré  rellembler  celuy 
lequel  ayant  entrepris  Vne  longue  pérégrina- 
tion & voyage, foubs  l’elperance  de  veoir  la 
magnificence  dé  Rome , hé  fe  promet  feule- 
ment vifitër'defte  excellente  cité,mais  premier 
qu  attâindfe  à fem  bufpttnd  plaifir  de  con- 
templer vn  Turin-,  vheBOlognejvne  Florence,, 
8c -au très  tîllei  qui  s’offrent  à fon  chemin: 
Ainfi  pdüi^byuîinten  mdy  le  d'éfleiri  où  tou- 
tes mësytnfées  fe  dreffciit ^duquel  autresfois 
vous  ay  fait  part  énnorplus  particuliers  de- 
uis)onne  doit  troimét-  eftrafige,  fi  à l’imita- 
tion d’vn  aricienPhitoh 'OU  de  noftrc  temps 
ffvnBët^be, i’ay  vn  pcii  voulu  fouruoyer  de 
macOutfçencbinmcncèc,pourm’are/lercn  la 
côntcmpla-tiôu  d’vne  choie  où  nature  fcmble 
no’us  dëùâëéachemiïiement.  le  n’vlc  de  telle 


cxcufe  fiins'eaàfé:  d’autant  qu’ayant  en  moy 
conclu  Vôu’s  ënu 6 ver  le  combat  de  trois  vail- 
lans  champibtvs'foubs  la  conduite d’vne  Ama- 
zdne^mefuis  trouué  fi  combatu  eh  mon  cf- 
pritd’Vhëè^tremc  cràinfe,&:  defir , qu’à  peine 
{ans  voftre'ayde  m^puis-ié  afleuref  auquel* 
dés  deux  ic  doiue  donner  la  vi&ofte.  Gar  fi 
d’-vnepart  l’enùie  quë  i’ay  de  contenter  vo- 
ttre  vouloir  (qui  eft  Fcinien)  me  femond  à ce- 
fte  haute  entreprife,  me  promettant  afpirer  à 
plus  grand  bien  que  ie  ne  me  fçaurois  pro- 
mettre: d’vn  autre  codé  la  crainte  de  necom- 


plairé&agréer  à la  plus  part  dé  tout  ce’  peu- 
ple, me  rend  fi  d arejv  . ciuc  me  di- 


Digilized  by  GoogI 


yfmoureufes.  % 

ayant  de  mapremiere  volonté , m’a  prcfquc 
s en  deliberation  d’abandonner  tout  ce 
imp.Oràvoftre  aduis  toutesfois  qui  fera 
uy'des  deux , qui  pourauoir  plus  de  pou- 
ir  en  mon  endroit , en  emportera  le  deflus? 
i bonne  foy  ie  croy  que  tous  ceux  qui  co~ 
oiftrontlaferuitude  quei’ayen  vous,s’af- 
ireront  que  la  moindre  eftincelle  de  la  fa- 
ut quieften  moypar  voftrç  moyen  allu- 
me, lera  trop  plus  que  fuffifan,te  .pour  aba- 
: le  grand  frimas,  qui  fe  mettoit  en  deuoir 
s'enfeifiner  de  mon  cœur , & fera  ceft  efFeét 
s au  calandricr  de  voz  plus  petits  miracles, 
fquels  exercez  tous  les  iours  vne  infinité  en 
oy  : mais  toutesfois  auec  cefte  rufe  , qu’en 
uteiienementn’en  demeurerez  fçandaliféc 
cesfcrupuleux  hypocrites,parlacouuerturc 
voftrenom, queieme  fuis  propofé  palier, 
ubs  le  voile  de  filence  : aymant  trop  mieux 
>us  donner  à cognoiftre  l’eftime  en  quoy 
y l’amour  par  l’affeétionné  feruice  duquel 
vous  fuis  oblegé,  &c  donti’en  porte  lettres 
l cœur,  que  vous  publiant  par  ce  liure , en- 
•urirtant  foit  peu  de  mauuaifc  réputation 
i peuple -.lequel  neantmoins  ie  prieray  ne 
endre  de  mauuaife  part  le  peu  que  i’en  ay 
ait.  Par  çe  que  fi  l’amour  eft  de  fi  mauuaife 
geftion  comme  en  fes  propos  il  maintient* 
toutesfois  de  telle  force,  qu’il  femblc  que 
>us  en  general  luy  dénions  hommage  vne 
>is  en  noftre  vie,  (ans  nous  en  pouuoir  exem- 
:er,  pour  le  moins  pourra  il  prendre  aducr- 
iTemcrn  par  mon  liure  , des  trauerfes  qui 
.. • ••  . ••  i*.  - i î.  • < o.rrf  T Üj 
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nous  font  en  luy  occurentes , 8c  par  ce  moyen 
meme  peine  à le  fuir.  Ainfi  que  auons  veu 
au  temps  pafle  maints  Philofopncs  nous  auoir 
baillé plufieurs  préceptes , foit  de  gloire,  loir 
d’auaricc,oudu  contemnement  de  ce  mon- 
de, defqucls  ne  nous  euflent  peu  bonnement 
& tout  Au  long  endoctriner-,  (ans  nous  défri- 
cher les  fecrcts  8c  natures  que  telles  chofes 
çouuroient  enfoy.  Soit  doneqeontenren  ce- 
cy  cefte  commune , & fi  aucuns  par  trop  gran- 
de delicateflè,  ou  autres  par  vne  afpreté  trop 
alpre,  ne  veulent  prendre  mon  exeufe  en  pa- 
yement, auflineft-ce  à eux  ( pour  ne  dcfgui- 
fer  mon  intention)  aufqucls  i’ay  dédié  ceft 
ccuure , ains  aux  miens  : & tout  ainfi  que  an- 
ciennement la  plus  part  des  Phildfophcs  a- 
uoient  leurs  particulières  feCtes,&  que  cha- 
cun d’eux  en  enfuyuant  les  enfeignemens  & 
mémoires  de  leurs  anciens  précepteurs , eferi- 
uoienc  non  aux  autres , ains  aux  zélateurs 
fans  plus  de  leurs  fens  & opinions  : aufli  ar- 
dantdans  ce  brandon  d’amour,  à vous  feuls, 
mes  amis,  qui  d’vnemefme  flamme  vous  cô- 
fommez,s’adre(Te  Ce  prefent 'difcours,pour 
recognoiftre  en  vous  par  effcCt  les  propos  de 
mon  galand  Monophile , en  vous  prend  mon 
ceuurefa vifee,en  vouspenfc  trouuerhcber- 
gemenc.  Puisque  vous&moyenfemblcmét 
& dVn  commun  accord, fournies  rendus  pro- 
fez  foubzla  religion  d’amûutt  puifque  vous 
8c  moyparvne  honnfcfte  volonté  auons  fàir 
vœu  de  loyauté  enuers  noi  dames  : puis  que 
vous  8c  moy  brûlons  dans  vn  purgatoire  pour 
paruenir&attcindreàvn  heureux  paradis.  A 
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purgatoire  dy-ie, duquel  vous  feule, maDa- 
)ifelle,me  pouucz  vn  iour  garentir,  me  reti- 
nt la  vie  non  cncores  perdue , ains  efgaréç 
tre  tant  de  trauaux , que  fans  voftre  moyen 
ayde'iamais  ne  la  recouurcray.  Et  toutes- 
is  l’eftime  ainfi  bien  employée  ,puis  que 
fl:  en  voftre  feruicc , fans  lequel  ie  ne  pour- 
isviure,  bien  qu’il  me caufe mille morts.Ec 
: fuis  toujours  perfuade',  que  puis  que  par 
ftre  fouuerain  miracle  ne  m’auiez  ofté  la  fa- 
ite de  parler,  Scd’implorcr  voftre  meroy , ne 
: voudriez  encor’ defgarnir  d’vne  efperance 
retrouuer  vniour  par  voftre  moyen  ma  vie 
iàprefent  (comme  la  Salemandre)  prend 
urriture  parles  flammes.Eroù  par  Vhc  trop 
mdedifgrace  ne  pourray  attaindre  à telle 
icité,feray  comme  le  Phénix  qui  feul  (en 
1 loyauté)  auray  caufé  ma  mort  d’vn  feu  par 
iy  trop  folement  allumé  : ou  comme  l’indif 
:t  Icare,  qui  pour  audacieufement  vouloir 
endre  mon  vol  trop  haulr,  feray  fubmergé 
abifmes  & gouffres  de  tout  mal-heur,  & di- 
pour  toute  recompenfe  ce  populaflc  de 
3y,  telle  mort  m’eftre  bien  deuè',veu  que 
ay  tombé  au  fourneau  par  moy  en  ma 
ftru&ion  bafty.  He  dieux  quel  piteux  loyer 
guerdon  d’vn  long  & cordial  teruicelSera 
ncq  ’ parvous  permis,ma-Damoifelle,qu’vn 
^alferuitcur,vnfiaffevftionné  amant  tom- 
en  tel  opprobre  du  monde  ? fera  djtqu’- 
x dieux  &c  deeflés  n’y  aura  plus  mifericorde, 
vous  par  voftre  feule  exemple  nous  en  por- 
:cz  tefmoignage  lia  à D-icu  ne  plaifc  qu’en 
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beauté  fi  excellente  loge  fi  grande  cruauté.  Et 
fiainfi  eftoitque  choies  fi  contraires  s’accou- 
plaflent  enfemblement^à  bon  droit pourrois- 
ic  pefer  Ce  renouueller  en  y ous  ce  vicuxChaos, 
pour  ruiner  Omettre  en  fin  toute  cefte  ronde  . 
machine.  Or  n’en  fera  il  ainfi,&  ne  tofnbe- 
rons  fi  Dieu  pjaiftfi.tr  ces  erres:  car  encore? 
$rop  fe  plaift  nature  à fabriquer  belles  créatu- 
res , deiquelles  elle  vous  a eftably  parangon, 
auffîbicn  que  de  douceur  & pitié.  Laquelle  ic 
vousfüpply,  ma-Damoifelle , exercer enuers 
voftre  Monophile,les  difeours  duquel  ie  vous 
ay  voulu  enuoyer  comme  vray  pourtrayit& 
image  l’amitié  que  ie  vous  porte  : Qui  ia- 
mais  ne, prendra  fin,tanrque  cefte  pauure  af- 
fligée ame  fera  refidente  en  cemienCOrjss  , & 
fi  apres  la  mort  yafouuenance  dupafte  , en- 
cores  demeurera  toufiours  en  vous , celuy  qui 
eft  voftre  tref-humble&  affectionné  feruant, 
feftienne  Pafquier. 

LETTRE  SlXlESMEi 

• r * 

E m’efbatois  dernièrement  auée 
quelques  miens  amis,  & eftoit  mo 
efbat  tel,qu  après  vne  longue  fui- 
te du  ieu,  ie  trouuay  que  ccft  efbat 
fe  tournoie  à ma  prand’pertc.  En 
façon  qu’apres  auoir  employé  tous  mes  cinq 
fens  de  nature ( comme  on  dit)  icnçpeucc 
neantmoins  trouuer  en  moy  aucun  moyen  de 
recoufte:  Quand  foudain  remettant  en  mame- 
pioire  voftre  grande  beauté  ( voyez,  ie  VOUS 
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>ply,  ma  Damoifcllc  quels  miracles  exercez 
moy  ) toutes  les  fois  que  i’inuoquay  voftre 
m ( voftre  nom  pourtant  couuert,  & celuy 
ibs  lequel  i’adore  voftre  diuinitc)autant  de 
s rencontray-ie  le  hazardde  la  fortune  s’en- 
ner  en  ma  faueur.Mais  quoyîtelle  fut  l’iflue 
ieu,que  gaignant  foubs  voftre  protc&ion, 
me  fenty  fi  perdu  , que  depuis  ce  temps  ne 
’eft  demouré  efpoir  ouenuiedeiamais  me 
trouucr.Que  dy-ie  toutesfois  perdu, fi  ie  me 
trouue  envous?DamoifclIc,qui  d’vn  mefine 
ait  rifauez  perdu  & gaigné,  il  encorespout 
: ccfup  le  fonde  mon  bruid:  & clameur  peut 
metrer  envoz  oreilles,  pourDieu  ne  permet- 
•zfe  perdre  celuy, en  la  perte  duquel  nc^ou- 
ezbutinerautre  chofequc  repentance  a l’a- 
cnir:  quand  apres  longues  prières  & inftan- 
°s  recognoiftrcz  pour  tout  profit  de  voftre 
ain,auoir  fans  plus  defirroyé  tk  mis  en  fuy  te  • 
vn  de  vos  meilleurs  feruiteurs. 

LETTRE  SEPTIESME. 

£85$  Ene  defirois  point  de  vos  lettres  , fà- 
c^ant  que  voftre  main  malade  ne  le 
permettoit,  ains  feulement  quelques 
ecommandations  de  bouche  , par  quelque 
lalotrutmais  puis  qu'il  y a tant  de  brancric  en 
ousdedefdaignerencette  façô  vos  amis,  oc 
uscncorcsque  la  trefue  generale  ait  cfté  pu- 
>lice  par  toute  la  France  , fi  vous  veux-ie  dé- 
noncer vne  forte  guerre  de  vous  a moy.  Et 
payment  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu’à  noftrc 
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première  entreucuë  ie  vous  appeilay  gloire 
Idc  Niquce.Carque  le  Ciel  ample  diftributeur 
de  Tes  grâces , ait  mis  trop  de  belles  & bonnes  . 
parties  de  l’ancienne  Niquee  en  vous,  il  n’y 
a celuy  qui  ne  le  yoye,  8c  le  voyant  ne  perde  la 
veue.  Mais  qu’à  la  Cuite  de  cela  n’ayez  auflî 
pris  trop  de  gloire  pour  yoftre  partage,  vos 
idepor|;emens  me  Ip  font  maintenant  paroiftre. 
le  fçay  bien  qu’enflee  du  vent  de  tant  de  prin- 
cipautez  6c  grandeurs,  qui  vous  vont  voir  en. 
proçeflio,m  ettrez  à nonchaloir  ce  que  ie  vous 
cfcry.Ha  pauure  Angélique  où  es  tUjqui^oiir-r 
iuiuied’vnsRoiandjRenaultjSacripautjFerra- 
gus, Rodomont,.  & infinis  autres  Princes, 
grands  feigneurs  8c  Caualiers,  mis  fous  pieds 
toutes  leurs  pourfiiitcs,pour  t ’atacher  à vn  pe- 
tit Medor.  Ce  temps  lafe  gouuernoit  plus  par 
dcuotion,que  ceremonie,me  direz  vous:Non 
non,ne  penfez  què  Dieu  ne  me  faceraifon  du  . 
tort  que  me  tenez.  Eftimez-vpus  que  le  mal  de 
voftre  bras  prouienne  de  voftre  corps?  Il  vient 
certes  de  plus  haut.  N’en  attendez  pas  moins 
de  vos  yeux  que  fçauez  fi  bien  clancer.  le  vous 
prognoftiqueenbriefvn  aueuglement.  Mais 
pourquoy  en  brief?  Puis  qu’eftes  défia  fi  aucu- 
glce  que  mefeognoifiez  vos  meilleurs  amis? 
Croyez  que  fi  ne  reparez  la  faute , vous  aurez 
vne  trompette  en  moy,  pour  corner  partout 
i’vniuers  voftre  orgueil.  Cette  cy  doneques 
eftvnçartcl  de  dçfty  que  ievous  enuoye.  Si 
voulez  la  guerre,elle  yo9cft  ouuerte,fila  paix* 
elle  vous  cftauflî  offerte.  Bref  vous  rcceutez 
cette  lettre  de  la  part  de  celuy  qui  cft  enucr* 
Vous  tout  tel  que  defirez;. 
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Z ET  T R E HVICTIESME . 

Ousnc  voulez  doneques  receuoir 
mon  cartel  de  detfy,  qu’en  qualité 
de  mon  cnncmie,&  lors  que  ne  vou- 
drez plus  queie  viue,  prenez  garde 
ju’il  n’y  euft  plus  de  danger  l’acceptat  en  qua- 
ité  de  bonne  amie.Parcc  qu’il  y 4 tant  de  traits 
:n  vous  qui  peuuent  perdre  voz  amis,  que  ip 
>enfe  l’Amour  n’auoirchoifi  aultre  fort  pour 
lefeo  cher  fes  fléchés  que  dedans  voz  yeux. 
Tout.esfois  nepcnfezpas  me  piaffer:car  contre 
ousces  auantages  dont  nature  vous  a douée 
itdef-auantage  des  aultres  dames , & damoy- 
elles,i’enten  vousçombatre  d!aultres  armes 
jui  ne  font  pas  de  moindre  eftoffe,ieveux  c^re 
i’vnc  ferme  volonté  &c  affection.  Et  i’ay  apris 
[es  vieux  guerriers  en  ce  fubict  qu’il  n’y  a 
joint  dé  plus  belles  6c  promptes  armes  pour 
enuerfer  l’opinion d’vne  maiftrefle  rcueche, 
pie  de  s’ppiniaflrcr  en  la  bien  aymant.  C’eft 
jourquoy  penfant  ma  querelle  iufte,  fondée 
’ur  vne  infinité  de  raifons,  qu’on  peut  lire  en 
'oftrc  vifage , ic  ne  perdray  vne  feule  occafion 
jour  en  auoir  le  dcfius.Et  défia  me  le  promets- 
equadie  côfiderequc  parvnenouuellccou- 
urdieauez  abandonné  la  bonne  ville  de  Pa- 
is, pour  vous  biotir  dans  vne  maifon  des 
hamps  , affin  de  m’ofter  tout  moyen  de 
rous  aflaillir:Toutesfois  i efpere  que  le  temps 
n’en  vagera  ; quelque  faux  prétexte  qu’apot- 
iezpourexcufcr  voftreabfcnce.  ‘ 
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LETTRE  N EVFlESME, 


~i'  -‘/if  tyj} 

E quel  parfum , ma  Damoifêlle, 
charmaftcs  vo9  le  bouquet , que 
medônaftes  dernieremét,par  le- 
quel il  faut  que  ie  meureîVraye- 
„ _ . mentienepuis  penfer  que  de- 

dans ces  petites  fleurs  fi  bien  compalfccs  en- 
femble,il  n’y  euft  quelque  influence  de  voftre 
diuinité  : à l’odeur  de  laquelle  ic  ne  me  fen$ 
moins  clperdu  que  iadis  ces  bons  vieux  pères* 
lorsqu’ils  entroient  es  altérés,  pour  prophe* 
tizerauxpaflants.  Mais  pourquoy  efperduj:n 
fureur!  Veu  que  ce  tant  diuin  bouquet  pro- 
gnoftiqtieicnefçay  quoy  de  calme  & bona-r 
ce#apres  vne  longue  tormentc  ï O bouquet 
que  mille  & mille  fois  ie  fleure!  O main  qui 
me  le  liura,  que  cent  mille  fois  ie  baife  '.Mais 
toy  bonne  volonté  qui  acheminas  celle  main 
d’vncœur  gay,&  non  hypocrite,  ic  t’adore, 
ic  t’adore  auecqucs  toute  humilité.  Plufloft 
me  foit  vne  mort,  8c  encore  vne  autre  mort 
prochaine , que  iamais  ic  te  mette  en  oubly.Et 
prendra 'cettuy  bouquet  contre  le  cours  de 
nature  telles  racines  dedans  moy , qu  e i’efpere 
par  mon  labeur  le  faire  quelque  iour  plus 
croiftrc , que  ne  font  ces  grands  chaifnes  des 
forcllsqui  apparoiffent  immortels.  Tu  croi- 
ftras  doneques  mon  bouquet , mais  auccques 
telle  intention,  que  rcucrdilfant  par  mesœu* 
urcs , iamais  ne  fc  ternira  en  moy  la  mémoire 
de  celle  qui  te  voulut  compofcr  de  tant  4$ 
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furs  , pour  en  amafler  vn  million  d’au- 
es  en  mon  efprit  , qui  luy  font  du  tout 
rdiecs.  Tu  croiftras  & croifîant  çognoiftra 
poftcrité  que,  quelque  chofe  que  les  poëfes 
rent  iadis  menfongé,  lien  ne  furent  pour 
>n  re{peét,ny  les  arbres,  ny  les  fleurs  deffti- 
ees  pour  la  referue  de  leurs  dieux.  Tu  fus 
ir  ma  deefle  faerc  : & d’autant  t’eftime-ie 
lus  que  fans  parole, ny  fans  fable,  as  défia 
uuert  vn  tel  efehange  en  moy,que  d’vn  efprit 
>t&  terreftre , auquel  n’agucre  ie  viuois,ic 
ms  quelque  cas  du  Ccleftc  fe  viuificr  dans 
ics  os.  Prens  doneques  ma  deefle  , prens 
oneques  ceflre  vnique  deuotion,recognoif- 
mee  de  ton  bien  fait  : De  toy  ic  tien  mon  ' 
icilicur,  à toy  aufli  ie  le  vouë,&t’cnprefen- 
? la  defpouillc:7bicn  qu’elle  n’entre  en  com- 
araifon  auecques  la  victoire  que  tu  as  gai- 
née fur  mov. 


LETTRES  DI  SIESME. 

T7TSTJTJ  EUrettx  vraiment  cejî  ancien  Chaos 
\ ^ Quimeslant l'air ,le feufla  terre, gr l’onde 

[ h?SF3  x S ou'zjiyconuoit  cette  machine  tonde, 

V Dont  feut  l’amour  de  Ivniuers  efclosï 
Cruel celuy  qui  régné  dans  mes  os , 
rn  chauld , vn  froid  pejlemefey  abonde, 

Ame  immobile , errante  & vagabonde, 

} efir  fans  frein  de  tout  ejfoir  forclos. 

Or  doucement  mes  penjees  te  guide, 

'uis  tout  a coup  leurlafchant  toute  bride, 

*«mmevn  chenal  efehapéiebondy . 
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Demty  te  fou  furieux  en  moy  mefme'. 

Et  bien  heureux  malheureux  te  ne  m Aime 
Four  trop  xymer  celle  que  ie  ne  dy. 

O côbicn  feroit  trop  & rrop  heureufe  la  con- 
dition de  nous  autres,  fi  nous  pouuions  dref- 
fervoye  à noftrc  palfagerc  vie,fàns  no9  arreftef 
à l’Amour  ! Amour  tu  fuz  le  premier  quit’ad- 
uanturas  defortir  de  ce  lourd  & rude  Chaos, 
pour  façonner  & mettre  en  ordre  toute  celte 
ronde  machine  : mais  tu  entras  en  mon  efprit 
pour  y faire  regner  vn  Chaos.  Lç  ciel  bien  que 
d’vneloingtaine  diftancc  femblc  s’cllongner 
de  nous  autres,  fi  voyons  nous  toutesfbis 
par  fa  grande  bénignité  fc  gouuerner  toutes 
chofcs , qui  naifTent  fur  celte  terre  : Le  chaiid, 
le  froid,  l’humide, le  fec:  encor’  que  par  di- 
ucrlïtcz  de  nature , fe  foient  liguez  1 vn  contre 
l’autre,fi  les  voy ôs  no9  neâtmoins  par  vne  na- 
turelle concorde,  entretenir*  céft  vniuersibrcf 
toutes  chofes  de  ce  monde  , par  vn  difeord 
bien  accordé  , compatir  l’vnc  auec  l’autre: 
Moy  feul  entre  les  animaux , foient  raifc?n- 
nablcs  > ou  fcnfitifs , ne  puis  viure  auec  celle* 
fans  laquelle  ic  ne  puis  viure  : moy  feul , moy 
fcul,di-ie, ne  puis  durer  auec  celle , fans  la- 
quelle ie  ne  puis  durer.  Que  puis-ic  donc  fou- 
haiteraultrechofe,puis  queteicftcc  Chaos, 
quigouuerne  mes  lentiments  , finon  vn  re- 
nouuellement  du  vieil  & ancien  Chaos?  Au- 
quel, Amour,  tout  ainfi  que  premier  en  fortis, 
auili  premier  te  refermes  ,pour  aculer  8c  met- 
tre à fin  tout  d’vn  moyen , & ma  vie,  & mes 
mifcrables  penfçes. 
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LETTRE  VN  ZI  ES  ME. 

l ’Où  vient  cela,  ie  vous  pry,d’où  vient 
cela,  que  plus  ic  me  veux  compofer  à: 
ternî  mes  amours  lecrettcs  ,plus  ie  les 
voy  diuulguces  ôceiparfes  parmy  vn  peuple? 
D’où  vient  encores  cela,  ie  vous  fupply  ma  da- 
moyfellc , que  plus  mon  entendement  Ce  tran- 
/porte  &j>alîionne  pour  vous,plus  icme  trou- 
ue  defnuc,&  plus  vn  peuple  vaprefumât  qu’il 
y ait  martel  en  ma  telle  ; & au  contraire , vous 
prcfiimezqueledeffaurdc  mes  propos  vien- 
ne d’vndenaut  d’amitié.  Et  11  par  aduanturc 
il  efehet  que  mon  clprit  Te  viuifie  par  la  faffretc 
de  voftre  œil , entrez  foudain  en  foupçon 
que  ce  plaillr  me  foit  caufé  par  vn  autre  qui 
m’ait  Elit  plus  de  faueur  que  voftre  cruauté 
ie  m’otftroyc.  O eftrangeté  de  mon  fort? 
C>uel  train  voulez  vous  que  ic  tienne? 
/ouiex  - vous  que  toufiours  ie  parie  ? 
aa  demefurec  paflion  me  le  deffend.  Vou- 
:z  vous  que  toufiours  ie  me  taife  ? voftre 
:il,  voftre  face,vos  façons  quelquefois  ne  le 
fuient  pas  s Mais  s’il  vous  vient  plus  à 
ailîr  que  ie  me  taife , ou  que  ie  parle, & qu’en 
n ou  l’autre  me  vouliez  eftablir  loy, faites 
tiioylellc, faites  que  les  pallions  qui  vous 
ar  par  fois  répugnantes, & s’enuahilïcnt 
vous  , n’efehangent  en  rien  voz  ma- 
ires : Sc  lors  comme  ic  croy  , vous  verrez 
à la  mefure&  proportion  de  yoftre  clair 
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Soleil  mes  façons  gayes  fe  reiglef  ont , comme 
la  Heur  delaSoucieàlafuictedé  ce  grand  So- 
leil qui  efclaire  par  tout  ce  monde. 

LETTRE  DOVSIESME. 

» i .**.’*■ 

A damoyfelle  , vous  n’eftes  point 
ignorante  qu’i! y a tantoft  trois  ans 
^TVV^jL  que  fortune  voulut  guider  en  tel  ac- 
cez  mes  penfees,  qu’oubliant  mes 
anciennes  façons  ieme  fubmis  du  tout  à vo- 
ftremercy  :Sous  efperance  vrayement  d’arri- 
uer  quelque  ioûraü  port  où  tout  nautonnier 
drelle  fes  voiles  & vœuz  pendant  vne  longue 
tourmente.  Ce  neantmoins  ienefçay  com- 
ment auez^touHours  tellement  tenu  le  gcw- 
uernail  de  ma  volonté,  que  me  finglant  vers 
vnefpoir,m’auez  ancré  en  vne  crainte  : En' 
maniéré  que  quelque  thôfc  que  i’eulfe  pro- 
getté  en  moy  auec  deliberation  bien  meure, 
loudain  cftoit  effacee  par  la  prefence  de 
voftre  maiefté.  Ainlî  me  fermiez  le  paftàge, 
me  remettant  deuant  les  yeux  voftre  honneur, 
& enfemblercntrctenementde  noftre  amitié, 
ôc autres  telles  raifons,  non  confiderables  en 
foy  , pour  le  regard  de  l’amour,  & toutes- 
fois  confiderables  en  mon  endroit  comme  ve* 
nas  de  voftre  part.Car  en  quel  point  pourroy- 
ie  contreuenir , ou  rctiftier  à voftre  côman dé- 
ment ? Toutesfois  , ma  Damoifelle,  fi  deuez 
vous  eftimer  que  lors  que  iemis  mapuiflance 
entre  voz  mains  , vous  ayintabandonné  tout 
le  refte , ce  fcul  point  demeura  en  moy  : C’eft 
1 la  puif- 
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i puiflânce  & liberté  de  reclamer  voftre  aide. 
rous  feule  entamâtes  laplaye,&  vous  feule  la 
onfoliderez.  Eftimeriez-vous  que  l’Amour 
ut  fi  ennemy  à foy-  mcfrne,  que  contre  l’ordre 
e nature,il  ncdreflaft  toufiours  feSvoilesvers 
on  feui  fanal  & dernier  refuge  de  fes  miferes* 
efçay  bien  ma  Damoifellc,  que  le  grand  di-  f 
:ributeutdefes  grâces  vous  en  a fait  fi  bonne 
art, que  fi  l’auiez  entrepris  pourriez  tyranni- 
er  fur  l’amour:  Qui  me  donne  plus  grand  loi— 
ir  de  repenfer  en  moy-mefme  la  témérité  que 
e m’eft  de  vous  addrefïcr  mes  prieres.Mais  ne 
jauez-vôus  pas  aufîi  que  les  offrandes  des 
lus  petits  font  aufîi  agréables  aux  fàinéts,  cô- 
ne celles  des  plus  grands  Princes  îC’cft  pour- 
[uoy  ievousfupplyimadeeftc,  auoir  eigard, 
ion  à la  qüalité:ains  au  cœur  : &c  guidant  vo- 
ire faucur  & bonté,  félon  la  proportion  de 
oftré  excellence, ne  defdaignez  à mercy  celuy 
ui  ne  vofudtoit  efpargncr  la  vie  en  voftre  fer- 
ice:Savie?airismefmesfon  ame  propre,  la- 
uellenetfoilueraonc  contentement,  finon 
;luy  qu’elle  efperc,  &fe  promet  ^rouuer  en 
oftre  paradis:  Auquel  fi  par  longue  & cordia- 
deüotion  y a quelque  acheminemét,ie  pen- 
• que  la  porte  ne  m’en  fera  du  tout  ciofe. 


LETTRE  T'REZI  ES  ME; 

A Damoifellc  , ayant  paffé  quelques 
iouts  cri  cette  ville  deParis  auec  mon- 
fieur  de  la  Croix  voftre  affectionné' 
ruiteür,&  l’vn  de  mes  meilleurs  amis,ie  pen- 
y ne  pouuoir  faire  chofc  plus  pour  mon 

V 
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aduantage,quedeluy  donner  à entendre  pif 
toutes  voyes&manietes  de  côbien  s’accroît 
foitdeioureniour  pour  mon  regard  Cette  a- 
mitié,qui  eftia  entre  luy&moy  conceuede 
longue  main.  Or  m ayant  defcouuert  toutes 
fes  particularitez  (comme  à fan  plus  cher  fe- 
cretaire)  mefmc  de  l'entiere  feruitude  qu’il  a 
envous,i’aypenféneIuy  pouuoir  mieux  cô- 
gratuler  à fon  départ,  que  vous  efcriuant  la 
prefente.  N on  que  ie  he  fulîè  bi  en  afleuré  que 
des  l'entrée  de  cefte  lettre  nedeufliez  trouuer 
fort  eftrangc , voite  m’imputer  à grande  lege- 
tetéd’efpritjlahardiefle  quei’en  ay  pris  î No- 
yant de  vous  aucune  cognoiflance,  que  celle 
que  i’enay  peu  prendre  par  les  difeours  qu’il 
m’en  afaitz.Mais  aullï  m’afteuré  ic  bien  que  là  ‘ 
où  il  y auroit  aucune  faute  en  ceft  endroit,  de 
ma  part  elle  trouueta  quelque  exeufe  &fatis* 
faéliorienvous.  Et  ne  fut  ce  qu’en  faueur  de 
Celuy  , lequel  fi  au  parauanti’ay  eu  en  reputa- 
tiô  d’home  d’efprit  , maidtenat  l’eftimeray-ie 
beaucoup  plus  & mieux  apris,pour  auôir  a* 
dreflefes  vœuz  à l’endroit  d’vne  telle  fàinéfce 
où  repofe  toute  mifericorde  & pitié.  Qui  ma 
fait  plus  hazardeufement  mettre  la  plume  au 
papier , efperant  que  toute  ma  témérité  feroit 
couuertc  & effacce , par  voftre  débonnaireté, 
(bubs  la proteéliô  de  laquelle  ie  fuis  force  me 
fendre  voftre:Sans  prétendre  ce  neantmoiné 
faire  tort  à la  Croix,  de  la  volonté  duquel 
difpofez  comme  de  la  voftre.  Mais  vous  fça- 
ttez  que  fi  par  vn  commun  accord  de  nature  les 
Yolofltcz  deluy  &moy  fe  font  vnies  enfêm- 
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Îîlement,que  luy  s’cftant  voue  à vous,  il  me 
feroit  impojffible  m’exempter  de  voftre  Ferui- 
ce:A  la  poitiluite  duquel  i’eipcrc  me  porter  en 
telle  forte,que  ceftuy  mien  amy  & moy  diuife- 
rons  nos  offices  iàns aucune  ialoufie  : Luy,  en 
efpcrançed’vniour,  auôiren  vous  telle  part, 
comme  fa  deuotion  mérité  : & moy  en  perpé- 
tuelle contemplation  & plaifir  du  contente- 
ment que  iepenfe  que  receuez  l’vw  de  l’autre 
devos  affections  réciproques,  Aufquelles  ie 
pryDieu  vous  donner  tel  acçompliflcment, 
que  tout  autre  voulant  Faire  cftat  d’amour  ap- 
prenne par  voftre  exemple  aimer  de  penfee  &c 
de  cœur: duquel  ma  Damoifellc  , iemc  re- 
commande du  tout  à voftre  bonne  grâce . 


LETTRE  QV^TORZIESME. 


Os  lettres  m’ont  apporté  plaifir  &: 
deFplaifir  tout  enfcmble.  Plaifir 
voyant  que  vous  elles  fouuenuë  de 
moy:defplaifir  pour  la  colique  dont 
auez  efté  tourmentée  ainfi  que  m’eferiuez. 
Cette  efpece  de  maladie  cft  appellcc  par  le 
commun  peuple  ^ colique  paflîon  , pour 
cftre  I’vne  des  plus  aigues  de  toutes  les 
autres.  D’vnc  cnofe  vous  vcux-ic  aduer- 
tir  jpour  le  falut  de  yoftrc  corps  , & de 
voftre  ame.  Les  Médecins  Font  d’aduis 
que  les  maladies  Font  cauFecs  par  toutes 
les  humeurs  peccantes  de  noz  corps, 

V ij 


Digitized  by  Google 


308  Lettres 

Or  moy  grad  médecin  de  l’ame, i’eftime  qu*el- 
les  viennent  des  humeurs  picquantes  de  nos 
âmes.  Dieu  fe  ramentoit  à nous  par  elles , afin 
de  nous  amender:  mettez  la  main  fur  .voftre 
confidence,  &c  recognoiftèz  fi  n’eftes  point 
caufie  de  plufieurs  coliques  pafllôs  aux  cœurs 
d’vns&  autres  h onneftes  Gentilshommes ,D c 
ma  part  ie  vy  en  cette  ferme  foy  que  Dieu  vous 
en  a voulu  cha (lier par  vne  colique  paffion  du 
corps  qui  n’eft  qu’vnc  image  de  celle  de  l’ame. 
le  vous  en  parle  comme  celuy  qui  faiz  eftat 
de  vousaimer,honorer>&  bien  confeiller.  Et 
toutesfoisieme  doute  que  pour  cela  n’en  a- 
menderez  voftre  vie, tant  eftes  obftinee  en  vo- 
ftre peché,voire  quelifànt  la  prefente  vous  en 
rirez,au  lieu  de  la  tourner  a voftre  édification. 
C’eft  pourquoy  ie  fuis  contraint  vous  annon- 
cer voftre  malheur  à mon  grand  regret  ,qui  ne 
fera  pas  moindre  que  de  la  punition  des  villes 
deSodome  & Gomorrhe,  lefquellcs  pour  s’e- 
ftre  rendues  incorrigibles  en  leurs  pechez  fu- 
rent arfes  de  fonds  en  comble:ainfi  prenat  vo- 
ftre plaifir  de  brûler  vne  infinité  de  perfonnes 
fi  Dieu  n’a  pitié  de  vous,ie  m’afleurc  que  vous 
mefmes  ferez  quelque  iour  punie  de  mefme 
peinc,&  parauanturepour  tel  qui  ne  s’en  fou- 
cieràpas.Du  premier  ie  n’en  feray  point  mar- 
ry.du  fécond  Dieu  vous  en  gard.  L'ancienne 
pratique  d’ Amour  eftoit,qu’il  n’y  auoit  point 
pLus  grand  charme  pour  gaigner  le  cœur 
d'vne  maiftrefic  rcucche  qu’en  la  bien  ai- 
mant. 


Digitized  by  Googl 


c Amour  eu  [es]  30^ 

Qui  fuit  l'^€mour,^Amour  le  fuit. 

Qui  fuit  l'amour,  ^fmourlefuit, 

difoitnoftre  vieux  Roman  de  la  Rofe.  Mais 
maintenant  comme  nous  viuons  en  vn  mon- 
de  renu<%e,  aulïïs’eftinfinuec  au  millieu  de 
' Jious,vne  malheureufe  herefie , qu’il  fkut  def- 
daigner  l’Amour  par  celuy  qui  veut  eftreaimé 
de  la  Dame.  C’eftvne  leçon  que  nous  auons 
aprife  d’Ariofte  en  Ion  Roland  le  furieux,  fur 
laquelle  i’ay  tracé  ccrtc  chanfon  dont  le  re- 
frain de  chaque  couplet  eit, 

/ m ’ 

Qui  fuit  l’amour,  ^ Amour  le fuir , 

Qui  fuit  l limeur ,^mo  ur  le  fuit. 

Malheureux  ^ tuteur  dont  procédé , 

Que  plus  ie  m'abandonne  au  déduit , * 

Ou  ta  folie  nous  réduit , 

Et  moins  ma  Dame  ie pojfede. 

Dont  vient  que  d'vne  feinte  honte 
Cette  defdaigneufe  me  fuit, 

Et  qu’au  contraire  elle  pourfuit 

Ccluy  qui  d’elle  ne  fait  conte ? 

Il faut  bannir  de  fa  penfee 
Que  L'aimer  à aimer  induit. 

Tel  en  fut  autres  fois  le  bruit , 

■Mats  la  faifon  en  ejl  pajfee. 

*^fye  d’isimour  l'ame  enflammée. 

Cela  pauure fit  te  de  fruit, 

P'n  autre  en  reporte  le  fruit. 

Et  toy feulement  lafumee. 

Ze  chaud  ^imour  enuers  n os  Dames 

V iij 
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ZJne  glace  en  elles  produit, 

Celuy  qui  nu  mejfris  ejl  duit. 

Allume  vn  brafier  dans  leurs  âmes. 

Veux-tufçauoir  d*  Amour  U gloire,  , 

Cejl  d’obfcurcir  ce  qui  reluit , 

De  changer  en  clarté  la  nuit , 
j Var  vn  ejj>nt  contradictoire.  0 

Aufsi  des  femmes  la  coujlume, 

C’ ejl  de  fuir  ce  qui  leur  duit, 

Et  de  choifir  ce qinleurnuit , 

Toutes  faites  fur  vne  enclume. 

Dame, en  qui  le  mefprix  habite , 

'Afin  d'euiter  tout  circuit, 

Tuifque  ton  .Amour  tant  me  cuit, 

Demourons  tous  deux  quite  à quitt. 

Qui fuie  t Amour,  Amour  le  fuit 
Qui  fuit  l’Amour,  Amour  le fuie t 

'•_y 

Vous  me  direz  que  ic  ioüe  par  cette  lettre 
deux  perfonnages  incompatibles , de  Théolo- 
gien. & d’Amoureux.  le  ne  vous  ay  pas  dit 
que  ie  fuffe  Théologien  , ains  feulement 
médecin  de  l’ame  : Et  ie  ne  dy  rien  qui 
p’aporte  medecine  à vos  opinions. 
Quant  au  iîirplus  ic  defire  grandement 
fçauoir  comme  fe  portent  les  pourchas 
que  l’on  fait  de  yoftre  mariage.  A Dieu 
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LETTRE  QjriNZIESME. 

N quelque  façon  que  ce  foit,  voftre 
efprit  eft  toufiours  dilpofé  à vous 
contenter  le  premier, & à vous  rendre 
idmirable  à ceux  qui  ont  ceft  honneur  de  vous 
Vequenter.  De  moy  ie  vous  trouue  fi  riche,  fi 
ieureux,&  de  fi  belle  humeur,que  ne  vous  de* 
lez  plaire  qu’auecque  vous  rnefrnes.Or  quant 
Lee  que  dites  que  vous  croyez  que  le  ciel  m’a 
foulu  punir  par  les  douleurs  que  i'ay  fenties 
le  ma  colique, jjour  auoir  comme  ingrate,lai£. 
é de  la  palhon  a ceux  , pour  lefqucls  ie  n’en 
^eux  auoir,iel’aduoüeray.  Mais  ce  fera  à con- 
lition  que  croircz,s’il  vous  plaift , que  priuee 
naintenant  de  la  conférence  de  voftre  bel  cf* 
arit,  vousm'auez  plus  apporte  de  pallions  a 
ouffrir,&  de  regrets  qu’il  n’en  peut  naiftfe  es 
imes  de  tous  les  amoureux  tranfis.  Il  ne  faut 
ioncquçs  rien  accufer  que  voftre  vertu,  8c 
nonhonneftedefir,  lequel  certes  i’aflîigeti- 
ay  toufiours  à feruir  celuy  qui  pour  fon  meri- 
:e  po  urra  autant  acquérir  de  pou  uoir  fiir  moy, 
que  vous  en  auez.  Au  regard  de  mon  mariage, 
.’ay  donné  congé  à quelques  importuns , fors 
i vn  que  feftime  la  plus  belle  image  que  ie 
puifle  voir.  Etncantmoins  ie  ne  reccurayen 
noy  aucune  o pinion,  que  ie  n*en  aye  premiè- 
rement voftre  bon  conieihme  recommandant 
^onfieur  à vos  bonnes  grâces. 

y wj 
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LETTRE  SE1ZIESME. 


. A damoifelle, puisque  d’vnc  fipru? 
* pte  volonté  aucz  tant  ofé  cntreprcn- 
3 dre  fur  vous  & fur  voftre  honneur, 
''***  quedcfolicitcr  en  mon  abfence  ce 
mien  feruiteur , lequel  mandates  hier  quérir, 

{>our  fe  trouuer  auiourd’huy  du  matin  à voftre 
euer(quieft,  comme  ileft  facile  à voir,&  co- 
rne ie fuis  tref-afleuré,pour  luy  faire  part  de 
voftre  meilleur)  iele  vous  ay  bien  voulu  en- 
uoyer  pour  ne  vous  defobeir,&  femblable- 
mentIaprefentc,commecheualier  d’honneur 
de  tontes  dames  : entre  lefquelles  fi  par  le  pafr 
féievous  auoistoufioursen  bonne  eftimede 
réputation , ie  vous  veux  bien  à prefent  auiler 
queienc  trouue  ce  tour  bon  ny  honnefte.  Et 
m’en*  rapporteray  à la  commune  de  toutes 
femmes  faifâns  profclfion  de  vertu.  Ains  me 
femble  puisque  fi  auant  vouliez  lafeher  les 
refnes  à voz  pallions,  que  deuiez  choifir  heu- 
re plus  deuë , fims  encourir  tel  feandal,&  vous 
adrefter  à homme  de  plus  grand  merta  , & 
d’autre  calibre,  que  celuy  duquel  ne  fçauricz 
receuoir  que  toute  honte  & vergongne.  Et 
combié  que  iamais  ne  m’entra  en  Pefprit  vou- 
loir chofe  que  ie  fçeufle  redonder  à voftre 
delauantagc , & où  ie  l’entreprendray  ; ce  fera 
à mon  grandiftime  regret:Toutcsfois  voyant 
que  vous  oubliez  fi  auant , aulfi  m’oubliray-ic 
ce  coup  : Ndn  fous  aucune  efperance  de  ma- 
culer voftre  honneur,  ains  pourla  feule  cn- 
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lie  que  i’ay  de  le  maintenir  contre  vous  mef. 
ne,queievoyfi  auantageufeàle  profterner. 
e ne  doute  point  fur  ces  erres  que  ne  me  met- 
iez  en  ieu  l’amour  n’auoir  acception  de  per- 
onnes.  Car  telle  eft  la  commune  exeufe  des 
mans.  Mais  laiftànt  telles  difputes  en  arriéré, 
mi  me  fcmblét  gefir  plus  en  la  parole  qu’él’ef- 
et,ie  me  fuis  reiolu  (pour  la  grade  obligation 
lontie  demeure  redeuable  entiers  toutes  les 
>rudefemmes)  prendre  la  caufe  de  voftre  hon- 
teur,  à l'encontre  de  voftre  defordonnée  vo- 
onté  : laquelle  ie  maintiendray  contre  tous  à 
rcfgrand  tort  vouloir  tacher  & maculer  cho- 
éfiprecieufe  à l’endroit  d’homme  de  fi  peu 
le  value.  le  ne  fçay  s’il  s’offrira  cheualier  qui 
e mette  de  voftre  party.:  toutesfois  s’il  s’en 
encontre,  il  trouuera  en  moy  homme  qui 
en  pourra  faire  repentir  : tant  eft  ma  querelle 
iifte  senlaquelle  fi  ie  ne  penfois  vous  porter 
lus  de  fàueur  & d'amitié,  que  vous  mefine 
tevous  portez, iamais  ne  me  fufte  ingéré  à 
îpourfüiure.Pourtant  vous  fuppliray-ic  tres- 
lumblcmentne  m’en  fçauoir  maltalent.  Car 
arcefeul  cffeéfc  pouïicz  vous  afTez  ample- 
aent  cognoiftre  en  quelle  forte  i’entrepren- 
rois  ladcfenfe.de  voftre  honneur  à l’endroit 
es  eftrangers,  veu  que  contre  vous  mefmes  ie 
Veftudieïe  deffendre.  Et  fi  ie  ne  puis  impetrer 
ant  de  grâce  de  vous,  de  penfer  que  tout  ce 
[ue  ie  brafie  eft  feulement  moyenne  pour  vo- 
ue aduantage,  iemefoubmettray  à la  mercy 
u temps , lequel(comme  i’efpere)  vous  pour- 
i quelque  iour  faire  trouucr  doyx,  ce  que 
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peut  eftre  pour  le  prefent  trouuercz  de  trop 
aigre  digeftion.Et  de  ce  en  fuppliray-ie  le  haut 
Dieu,lequefeui  ie  priray  tefmoigner  de  ma 
finccre  aftc&ion.  Vous  proteftant,madamoy- 
felle , par  celuy  mefme  Dieu  que  ie  viens  d’ap- 
pellerà  tefmoing,  que  ny  maligne  ialoune, 
ny  outrecuidec  volonté  (quelque  cas  que  de 
prime  face  il  vous  puiflc  fembler)  ne  m’ont 
appelle  àvnefihaute  entreprife.  Laquelle  ie 
me  délibéré  parfournir&  mettre  à fin,fi  Dieu 
plaift  incontinent  que  m’aurçz  mis  homme 
furie  champ  pour-  fouftenir  voftre  querelle. 
Et  fera  l’ilfue  de  ce  combat  telle, qu’en  tout 
euenement  receuray  vn  extreme  contente- 
ment.  Car  où  il  ne  plaira  à fortune  fauorifer 
le  fuccés  de  cefte  mienne  volonté:  quelle  ex- 
trémité de  plaifir  penfez  vous  que  ie  receuray, 
me  voyant  vaincu  & mis  ius,pour  retourner 
cefte  vi&oireàl’illuftration  de  voftre  renom 
& louangeîEtlà  où  il  plaira  à Dieu  m’enuoycr 
le  deftus  : Pour  le  moins  vous  pourrez  vous 
vâter  en  tous  lieux  auoir  vn  fcruitcur  en  moy, 
plus  foucieux  de  voftre  honneur  que  vous 
mefmes.  Ainfi  à bien  hon  ôciufte  droit  me  re- 
tiendrez vous  des  voftres.  le  m’eftendrois  fur 
ce , en  plus  long  propos , fi  ie  np  craignois  en- 
courir en  voftre  endroit  l’opinion  de  grand 
parleur, & petitexecutettr.  Or  pour  ne  demeu** 
rcr  tel  en  uers  vous , auifez  (ma  damoifelle)  de 
rechef,  chcualier  propre  pour  fe  foubmettre 
auhazard  de  ce  combat,  auquel  iç  vous  pen- 
feray  defcndre:car  telle  eft  la  deliberatiô  de  cc- 
liiy  qui  vous  eft  deftiné  de  tout  temps.  Le  chc- 
uaJier  du  parc  4’honncur. 
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ET  T RB  D 1XSEPT1  ES  ME. 

«Endantqueic  ne  fçay  autre  chofc 
faire  que  d’entretenir  mes  pen- 
fees  (ma  d amoy felle , q u’il  y a afiez 
long  temps  qu’on  ne  voit)  ievous 
eferit  celle  chanfon  , teftnoignage  de  ma 
yauté.  Au  fur  plus  fi  en  la  lifant  vous  riez, 
:fli  a fait  (on  aut  heur  la  compofant.Etnel’a 
ite  pour  autre  fin,  finon  à ce  que  les  dames 
cognoiffansparicelle  la  feruitude  qu’il  a en 
les , le  prennent  quelque  iour  à mercy.  le 
3 us  eferirois  d’auantage,mais  quelques  pen- 
es  qui  me  font  de  nouueau  furuenues , m’y 
mnent  empefchement.Car  apres  vous  auoir 
inné  lieu , auili  faut  il  pour  mon  acquit  trai- 
er  les  autres»  Priant  Dieu  , ma  damoifclle, 
dus  donner  autant  d’arreft  envoftre  maifon 
fin  quvne  autrefois  vous  allant  veoir  , ie 
y aille  à fauflès  cnfeignes)comme  il  y en  a en 
es  amours , ainfi  que  vous  pourra  mieux  ap- 
rendre  la  chanfon  que  ie  vous  enuoye. 

LETTRE  DIX  HVITI  ES  ME.  ' 

j ^ • * *1  * » • 

’Auois  par  quelque  temps  efti- 
mc  que  l’amitié  que  me  portez 
cftoit  grande  en  perfe&ion.  Et 
ce  qui  m’induifoit  à le  croire, 

‘ eftoit  que  la  commune  frequen- 
ition  que]  nous  au  ions  de  l’vn  à l’autre,  nfa- 
oit  fait  imprimer  ie  ne  fçay  quelle  opinion 
1 s *. 
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de  fimilitude  de  mœurs , qui  fe  reprefentoient 
en  vous,  comme  en  l’image  de  moy-mefme. 
le  ne  fçay  certainement  fî  celle  opinion  eftoit 
lors  faulïe,toutesfois  l’ extrême  ardeur  de  l’a- 
mour que  i’auois  en  vous  mel’auoit  amli  fait 
( accroire.  Las îquantesfo is  ay-ie  dedui&  non 
feulement  en  moy-mefme , mais  en  tout  hon- 
nelle  lieu , la  plus  grand  partie  de  voftre  com- 
plcxion  & nature, la  raportancàla  mienne! 
Eilimat  qu’il  y eut  quelque  fympathie  8c  fym- 
bolizationenfcmble.Ellc  eft  de  telle  8c  telle 
nature  (difoy-ie)  & ie  n’en  fuis  point  abhor- 
rent : Nature  l’a  voulu  embellir  de  telle  grâce 
ou  manière  , 8c  par-aduenture  rccognoy^ic 
n’en  ellre  du  tout  defgarny.  Ha  combien  m’a 
elle  tel  penfement  aggreable'.Ie  protefte  Iç 
grand  Dieu,&  appelle  en  tefmoing  cette  a- 
mitié,  laquelle  ic  lens  maintenant  fe  transfor- 
mer en  dcfdain,!!  bien  fouucnt  ce  penfer  (bien 
quecefull  vn  fantofrne,comrnc  depuis  i’ay 
dcfcouuert)ne  m’adonné  plus  de  plailir,qtie 
tous  les  plailirs  de  ce  monde.  Et  toutesfois 
damoyfelle , que  i’ay  tant  aymee,  (amour  en- 
core me  force  de  t’appeler  par  ce  nom,  bien 
que  tu  ne  le  mérités  ) i’eftois  tellement 
efblouy , que  m’induylànt  facilement  à croire 
telles  conformitez , ic  ne  voyois  ce  neatmoins 
lagrandediucrfitédenozfcxes.  Ha  dames  lie 
vous  fupply  permettez  que  i’vfe  de  celle  pa- 
rolle.  lenecognoiflois  vrayement  que  tu  c- 
ftois  nee  femme , femme  dy-ie  non  difeordan» 
tedclacomplexion  des  autres, & prefte  à te 
dcfcouurirtclicà  lalongue  * comme  Totem-  ^ 
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* J)lcf  m’cn  a fait  fage,mais  toutesfois  fur  le  tard , 
► 6c  à mes  propres  coults  & defpens:TelIemenc 

qu’en  rccompenfe  du  long  temps  que  i ’ay 
defpendu  apres  toy,ne  me  relie  que  pénitence. 
Et  toutesfois  fi  faut-il  que  ie  le  die  (mais  pour- 
quoy  neantmoins  le  dy-ie)  que  c’cft  par  ex- 
trême force , qu’il  faut  que  ie  m en  relfente.Et 
bien  que  ic  recognoifl'c  à veuë  d’œil, le  tort 
que  tu  m as  pourchaffe,  non  feulement  de  ce- 
lte heure,  ains  depuis  le  commencement  de 
mon  amour,  pendant  lequel  téps  tu  t’es  fi  bien 
feeu  mafquer  , fi  m’en  retiré*ie  contre  mon 
cœur  & volonté  : laquelle  toutesfois  (puif- 
. que  c’eltvn  faite  le  faut)  ie  me  délibéré  ranger 
loubs  la  conduire  de  raifon.  A la  charge  que 
fi  maintenant  ie  ne  baftis  autre  choie  qu’vn  re- 
gret dans  mon  cfprit , qu*à  4a  longue  ic  t’en 
drelfcray  va  femblable  , encore  que  pour  le 
prefent,cfblouye  d’vn  foc  orgueil , tu  n’en 
ayes  cognoifiànce. 

lettre  dixnevfiesmê . 

E m’en  defdy,  madamoifelle,  ie 
m’en  defdy , & ne  croy  point  que 
tel  blafphemc  entra iamais  en  ma 
cfprit  qui  n’eus  oncqirèscnlapc- 
fee,  linon  vous  faire  facrificc  de 
înon  meilleur.  Pourriez  vous  bien  eltimer  que 
iamais  telles  prolles  eulTent  pris  fource  de 
moy  ? Iamais  ne  le  permette  le  ciel,  lequel  dés 
ie^temps  de  mon  enfance , me  deftina  pour  co- 
gnoiftte  & admirer  les  excellentes  perfections 
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dont  rtatiire  vous  compolà,pour  puis  les  ayat 
defcouuertcs,  vous  feruird’vn  bon  & fidellc  « 
trompette  enuers  le  peuple.  Et  fi  peut-eftreil 
eftforty  vn  propos  trop  aigre  de  moymermet- 
tez  pour  dieu  ma  deelle, que  tout  ainfi  que  l’a- 
mour  me  moyenne  parvoftre  faueur  vne  in- 
finité de  plaifirs , auili  que  par  autrcsfois,con- 
trcbalançant  Tes  grâces , il  me  rudoyé  & aguil- 
lonnedesfes  poignantes  Sc  redoutées  mor- 
fures.  Mais  pourquoy  toutesfois  morfuresî 
Iamais  jamais  ce  propos  ne  prit  Ton  addreflp 
dcmoy.ETfiparauanture  il  en  eft  forti  quel- 
que cftincelle , eftimez  de  grâce  ma  damoifellc 
que  ma  main  lors  endormie  ioüoit  tout  autre 
rollequcne  luydi&oit  monefprit.  Car  tant 
que  Pafquicr  viura*tant  Ce  publieront  voz 
louanges , auécq’ éternelle  alfeurance  d’vne 
fidelle  feruitude,  laquelle  il  vous  a iuree.Par- 
ce  qu’eftant  tout  tranfformé  en  vous , ne  peut 
autre  chofe  penfer,finon  que  de  s’eftudier  à 
l’accroiflementde  vous:penfant  parvnmef- 
me  moyen  vacquer  à l’exaltation  de  loy-mcf- 
me.  Et  pource,  puis  qu’ainfi  ont  voulu  les 
CieuX,nous  accoupler  enfemblément,pour  . 
vne  paire  de  vraysamas-.pour  Dieu  ne  croyez 
(6  mon  tout)  encor  qu’il  fuit  à prefumcr,li- 
fantles  precedentes  lettres, qu’elles  viriiïent 
de  ma  part , que  lies  foient  ifluesdc  moy.  Car 
fi  grande eftl’affedion que  i’ay  en  vous,  que 
combien  que  les  eufiè  efcriptes,fi  dementi- 
roy  -ic  & mefeognoiftroy-iè  nia  main  : & ne 
me  pourrois  faire  entendre  d’auoir  efuente 
ces  mots,  du  tout  efiongnez  de  ce  queiepen- 
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e Ôc  eftime.  Trop  grande  eft  voftre  cxcellen- 
:e,trop  grande  eft  cetce  p ui (Tan ce, qu’au ez 
:onquifeluz  moy.  Et  telle  que  combien  que 
e v ci  (Te  à l'œil , que  me  vouluftîcz  pourchaf 
fer  quelque  tort,  h ne  me  pourtoy-ie  femon- 
dre  aucunement  à le  croire.  Etores  que  ic  le 
peufle,la  volonté  en  feroit  du  tout  eflongnee. 
Quoy  que  ce  foit  ma  damoifellc , ie  vous  prie 
abandonner  le  foupçon  & mal- talent,  que 
pourriez  en  auoir  conecu  : A la  charge  de  me 
foubmcttreàtel  debuoir  de  penitence, qu’il 
vous  plaira  m’ordonner:  Pour  auoir  fculcmet 
cfté  motif  de  vous  donner  ouucrture  à opiniô 
fi  eftrangc , & loingtaine  de  noftre  ficrce  ami- 
tié: Au  dellous  de  laquelle auons  appcnduS 
noz  deux  cœurs,pour  icruir  d’exemple  & mé- 
moire atout  homme,  qui  voudra  faire  cftat 
d’amour* , 


tÉTTRE  VINGT1ESME. 

Douteufe  loyauté  ! 6 legereté  trop 
confiante  ! Qui  euft  iamais  eftime, 
^gque  d’vnc  ardeur  fi  vehcmentc,la 
fin  fe  deuft  conuerrir  en  fi  paftàblc 
fumée  ? Eftoi t-ce  la  prornefte  que  tu  me  fai- 
fois  , lors  que  diftillant  mon  aitic  par  tes  yeux, 
tumciurois  que  premier,  & dés  ta  première 
enfance  * i’eftois  entré  en  pofiellîon  de  ton 
cœur,  & que  tout  le  temps  dema  vie  i'en  de- 
vneurerois  emparé;  Ha  Cieux!  puniflezpour 
Ùieu  telle  affenfe,&:  ne  permettez  que  ma  foy 
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foit  ainfi  recompenfèe  d’vne  inconftarice  èf- 
uolec.  Eftoit-ce  pour  me  rendre  tien  , que  tu 
me  tenois  tels  propos  ? Las  1 tu  fçauois , & t*e- 
ftoit  trop  manifefte , que  tellement  ie  m’eftois 
à toy  dédié , que  plus  ie  n’y  pouuois  eftrc. 
Eftoit-ce  doc  pour  me  nourrir  & allai&eT  tou- 
jours en  vaine  efperànceîHa  i amour,  amour* 
à la  mienne  volonté  qu’ainfi  euft  permis  mon 
deftin , qu’autant  m’euft  efté  difficile  d’adiou- 
fter  foy  à tes  fermens , comme  il  m’eft  mainte- 
nant eftrâge  de  me  defcheuetrerdetes  lacs.lc 
lefçay,&cognois  certainement  le  tour  que 
tu  m'as  bradé  : ce  ncantmoins  , encôr  qu’il 
foit  trop  manifefte  & ouuert , lî  ne  le  puis-ie, 
ny  ne  veux  imprimer  dedans  ma  penfèe.O  que 
grande  eft la  puiiîànce  d’ vne  amour  engrauée 
de  longue  main  lie  me  plains  doneques  de 
toy  Amour  , ie  meplains  de  toy  * puis  que 
telle  eft  ta  nature.  Ta  nature  s’eft  trouueeert 
moy  fantafque&rbizerre,  de  me  faire  acroire 
chofe , bien  qu’elle  fuft  efloignee  de  toute 
marque  de  vérité , & toutesfois  iel’ay  creuiT. 
car  tu  me  forçois  de  la  croire.  Et  maintenant 
tu  m’empefcnes  de  prefter  foy  en  chofe  que 
îc  voy  oculaircment  eftre  vtaye.  Mais  fi  tes  fa- 
çons font  fi  fortes , ne  doy-ie  pas  de  beaucoup 
plus  detefter  les  complexiofts  de  celle, qui 
s’eft  ainfi  fans  aucun  mien  démente,  iouee  de 
moy?  &parvn mefme  traid  detefter  encore 
les  miennes,  de m’eftre  ainfi  IailTé  aller  à l’a- 
bandon , & mercy  de  la  plus  defloyale  femme, 
quioncquesnafquit  foubs  le  Ciel?  ■ 
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Elle  a cité  la  grandeur  de  la  paflion 
que  ie  t’ay  depuis  alfez;  long  temps 
portc^qu’encorc  queie  m aiïeiiraf- 
fcdeladefe&UQfitede  ton  amour, 
au  pris  du  mien,  fin’ay-ie  iamais  voulu  t^nc 
cômandcr  fur  mes  forces,  que  i’aye  en  aucune 
forte  eftudie  à m’exempter  de  mon  accouftu-  . 
, mee  feruitude.Èt  de  fait,  tu  fçais  allez  en  com- 
bien déformes  8c  maniérés  ic  me  fuis  toufiours 
parforcé  te  vaincre,  par  infinité  de  feruices , 8c 
t’atrairc  àmô  amour,  auquel  toutesfois  le  fcul 
affc&ionné  defir,  quetupouuois  defcouurir 
çnmoy  fins  autreconfideration,tedeuoitaf- 
fezinuiter.  Oray-ieencecy  trouué  fortunefi 
peufauorable,  que  ayant  par  long  elpaçe  de 
temps  vfc  mes  ans,&:  mon  efprit apres  toy,  en 
rccompenfc  d’vn  tel  labeur  , ie  fuis  demeuré 
çnuers  toy, pour  tout  guerdon,  en  réputation 
4,’vn  fot.Certes  vn  fot  me  peux-tu  bié  eftimer, 
de  m’eftre  laifie  aller  fi  long  temps  à ta  merçy; 
Quandiedyà  ta^mcrcy,  i’entens  d’vne  belle  , 
brute  plus  diuerfifiee  qu’vn  Renard.  Et  non 
toutesfois  vn  fot  fi  ie  defcouure  les  aftuces, 
par  lefquellestuas  feeu  feduire  en  tes  rcths, 
ai  on  feulement  celuy  qui  ne  pretendoit  en  toy, 
que  tout  bien  & honneur,  mais  aullivne  infi- 
nité d’autres. plus  fins,  defquels  tu  drelfes  tro- 
phée par  tes  ruzes  8c  mefchacetez.Mais  qu’èrît- 
jlbefoingque  ie  les  récite,  fi  elles  mcfmeslc 
ptiblient  par  tous  endroits  ? fi  ellcs-mefmcs, 
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fans  autre  trompette,que  la  leur,fc  rendent  co- 
gnuës  à chacun?  O nroy  doncques  lors  trop 
hébété  & cfblouy  par  tes  obfcurs  etichante- 
mens,qui  par  l’efpace  de  trois  ou  quatre  ans, 
n’cnay  dcfeouuert  que  l’efcorce  , mèlaiflant 
traîner  en  laide,  fous  la  conduite  de  tes  trahi- 
trcufes  œillades  ! Vrayement  faut-il  qu’à  bon 
droit  ie  m’acçufe,&  defplore  ma  fo^rtune-.Mais 
toutesfois  fous  telle  loy,  que  tout  ainfiqu’e- 
ftant  par  toy  enforceléjiedefploiay  vn  temps 
mes  forces  en  ta  faueur  donnant  à entendre  à 
vn  peuple,  beaucoup  plus  d’excellent  en  toy, 
que  ny  toy  ny  ta  race,  n’eut  oneques  : ainfl  vo- 
mifTant  le  venin  que  i’ay  ramafle  dedans  moy, 
dcfgorgeray  de  telle  fureur  contre  toy,que  IV- 
ftiucrs  cognoiflra,non  feulement  le  tort  que  tu 
me  tiés,mais  aufli  l’outrage,que  i’ay  fait  à tou- 
te la  cour  d’hôneftes  Dames, & Dttmoifelles, 
t’enregiftrant  en  leùr  nombre.Et  combien  que 
ie  m’aifeure  bien, que  peu  te  donneras  de  pei- 
ne de  ce  que  i’en  elcriray,  ayant  ia'fait  fi  grand 
brefehe  à ton  honneur, que  la  plus  abadonnee 
femme  du  monde  eft  plus  fogneufe  de  fon  fait 
& renommee,que  toy:  fi  me  lera-ce  vn  plaifir, 
te  faire  apparoir  pour  telle  que  tu  es  , enuers 
ceux,lefquels  auiourd’huy  tuaueu^les,par  tes 
traits  cnlorcclcz:Qui  parauenture  a mô  exem- 
ple cfleueront  leurs  efpritspour  recognoiftre 
en  toy,par  etfed,  çe  qu’ils  defcouuriront'par 
mes  amures.  Ha  fottelefioit-ce  ainfi  en  mon 
endroid,  qu’il  te  falloit  adrefier  , fous  vn  c£- 
poir  d’en  faire  quelque  iour  rifeeîTu  mcfiirois 
tfrojj  peu  mes  forces, pour  les  vouloir  arranger 
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auecq’ vnieune  aubureau,  auecq*  vn  quidâde 
fotart,  aueevnienefçay  quel  gen tillaltre: des- 
quels fi  auiourd’ hu  y tu  teioues,  peut-eftre  le 
méritent- ils.-  Mais  quant  à moy  tu  pouuois 
bien  eftimer  qu’vn  iour  reuenant  en  moy,  i’au- 
rois  mareuâgeàloifir,kquelleie  pourluiuray 
auecq’  P extrémité  de  vengeance.  Ettepou- 
uois  aiTeurer,qüe  fi  par  le  moyen  de  ma  plume, 
quelques-vnss’eltoient  induits  à te  porter  re- 
ncrence,quetoutesfois  que  ie  voudrois  , leur 
en  ferois  perdre  l’opinion. Laquelle  cç  nonob- 
flant  i’auroisjpeut-eftre,  trop  de  peine  a defra- 
ciner  de  leurs  telles, n’eftoit  que  défia  tes  mefi- 
chantes  maniérés , definentent  vnc  partie  des 
eferipts,  que  quelqücsfois  i’ay  voulu  pour 
toy  façonncr.Soitdoncques  cette  lettre  pre- 
mier poindl  de  mon  amende  honorable:  & te 

Erometsdecognoiftre  dorefnauant,  de  com- 
ien te  fera profitable,auoir pratiqué  tes  ieux 
à l’endroit  de  ccluy,qui  ne  penfoit  qu’à  te  por- 
ter obeyflance.  Lequel  ayant  delcouuert  tes 
bons  tours, te  fera  vn  autre  Rcgnier  comme  tu 
verras  pareffed. 


LETTRE  ! VINGT-DEVXI E S M E.  / 


E n’eiilTeiamaispjenfé  , que  pour  lieu 
de  fi  peu  de  mérité,  i’eulTe  oneques 
1 conceu  fi  grande  douleur,  comme  celle, 
dontpour  le  prelent  ic  me  fens  fi  fort  molellé* 
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Celle  chofe  véritablement  dcfcoimre  à veuc 
d’œil,  oul'extremitéde  mon  ^elàftre,  ou  la 
grandeur  de  mon  amour , à l’endroit  de  celle 
qui  n’en  fut  oneques  capable.Mes  dames,par- 
donnez  moyic’ell  à vous  qui  faites  profdlion 
d’honncur,aufquelIes  fe  doit  attribuer  vn  tel 
titre, & non  à celle,  laquelle  au  lieu  de  me  ren- 
dre l’amour  pareille  , m’a  payé  en  faintifes  & 
trahifonsjdefquelles  depuis  trois  ans  elle  m’a 
entretenu.  Toutesfois  l’en  doy-ie  pluftolt  ac- 
eufer  , que  ma  folie  ï luy  doy  ie  imprope- 
rer  telle  faute  , plus  qu’à  moy*mefme  ? 
Amour,  amour  ! c’eftàtoy  qu’il  faut  que  ie 
me  complaigne  , de  m’auoir  ainfi  efblouy. 
Bien  auoy-ievn  temps  penfé  que  grande  eftoit 
tapuiffance,  mais  qu’elle  fit  apparoir  chofes 
autrement  qu’elles  né  font,  ie  ne  1’eulfc  ia- 
mais  penfé  : ores  à mes  defpens  ie  le  croy, 
mais  fur  le  tard.  Que  me  refte-il  donc  mainte- 
nant finôn  vn  perpétuel  regret  de  toute  ma  vie 
paflèeîregret?  non  certes:car  à telle  làin&enc 
faut  prefenter  telle  offrande,  ainsau  contraire 
dois  eftimer  ma  fortune,  d’entrer  àprefent  en 
cognôiflàncedemonbien,  lequel parfi  long 
temps  s’eftoitdemoy  à faulfes  enfeignes  ci- 
gare. Et  toutesfois  fi  ne  puis-ieauoirtel  com- 
mandeme«t  fur  mes  forces,  de  m’exempter  de 
douleur.Nonpas-pour  l’amour  detoy  Damoi- 
lelledcfloyalle  trahitrculê,  mais  pource  que 
téleft  le  but  de  madeftinec,auquelilfautquc 
ie  me  range.T’aflcuràt  que  d’autant  qu’en  cet- 
rê-  nouuelle  mutation  & alienation  de  nos 
«eurs,iemc  baigne  en  pleurs  & en  foufpirs. 
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d’autant  en  demeurera  mon  efprit à la  longue 
plus  calme  3c  tranquile. 

V * , ’ 

LETTRE  VINGTROISIESME . 


Audra-il  donc,  qu’en  pleurs  & ge- 
miflemcnsainfijccôsômemesiours,? 
faut-il  qu’en  ^perpétuel  enfer  i’en- 
trctienneain^|$s  penfees  ? O que 
malheureux  eft  celuy  qui  met  fon  entente  à 
rAmour!bieni’auoy-ie  vn  tempsappris  , par 
pluficurs  exêples  5diurcs:àprefcntle  cognoy- 
îe  à mes  propres  coufts  &defpens.  Tant  que 
i’ay  eft éen l’amour,  auboriplaifir  d’vue  féme, 
tant  a cft  é mon  pauure  efprit  rrauaillé,  en  infi- 
nies fortes  & trauerfes.  Et  ores  que  ie  pre- 
tendois,pour  le  repos  & conrentemét  de  moy, 
m’eneftranger,  oresfens-ie  les  pointures  de 
douleur  plus  afpres  que  ie  ne  feis  oneques. 
Quedoy-iedoncques  cftimèr  de  mon  elprit, 
finon  vn  Chaos  & meflange  de  toutes  chofes, 
yeu  que  l’Amour  &c  la  haine  conçoiuent  eu 
moy  mefmes  effedbîVdirequefiparfois  l’A- 
mour a fait  que  ie  me  plaignifle  de  toy,tevoyat 
fi  froide  à me  rendre  l’affe&ion  réciproque, 
maintenant  defdain  me  commande  à former 
plainte  contre  moy(non  feulcmet  contre  toy) 
pour m’eftre tant cftongné  démon fens  T cré- 
dit. Ah  malh.cur,  & malheur  encore  s vne  foisl 
puis  qu’il  faut  qu’vn  pauure  efprit  fc  confom- 
me  & alabique  en  defmefiirces  paillons.  le  co- 
gnois  qu’en  vain  ic  me  tormente,  & le  fens,  & 
‘ Xüj 
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le  cerneau  , 8c,  que  peu  te  donnes  de  peine  de 
mes  lettres,  8c  toutesfoisli  faut-il  que  con- 
tre ma  volonté  encores  ie  t’adrelfe  lettres! 
lefçaybien  que  t’eferiuant  ierenouuclle  vnc 
playe , que  i’ay  grand’  enuie  d’eftanchcr, 
li  faut-il  ce  neantmoins  contre  tout  ordre 
de  nature  , que  me  blelïànt  ie  me  guarifle, 
dcaggrandiflant  ma  douleur, s’amoindriifc , li 
bon  luy  femble.  d^defirerois  Volontiers  te 
defplaii'c  en  quclf^Fmaniere  : 8c  vômiflant 
celle  lettre  1e  fais  en  intention  de  te  caufer  faf 
cherie.  Cenonobllantie  m’alTcure  qu’au  re- 
bours de  ce  que  i’apete  , te  baigneras  au 
plaifir  que  rcceuras  , lifant  mes  douleurs  8c 
complaintes.  De  maniéré  que  pour  fatisfai- 
re  à ma  volonté,  ie  fuiscontraidl  de  me  def- 
plaire.  Que  me  fert  donques  la  raifon,  qu’on 
me  dit  commander  fur  les  hommes,  lî  ma  don- 
leur  la  tient  en  bride?  O animaux  jô  belles  bru- 
tes de  meilleure  condition  que  nous  autres! 
Puis  que  guidez  par  vn  leul  inftinâ:  de  nature, 
efmeus  feulement  du  prefent,  vous  multipliez 
lVn.en  l’autre  fins  roger  dans  vous  vn  Amour. 
Malheurcufenoftre  nature,  laquelle  pours’e- 
llre  emparee  d’vn  entendement  raifonnable, 
d'autant s’elt elle  donnée,  parla  cognôilïancé 
des  chofes,plus  de  fatigue  & molelle.  Que  li 
telle  eult  cllé  ma  fortune,  d’ellrc  hébété  com- 
me la  brute,  Amour,  Amour,ny  la  fequelle  d’A- 
mourne  m’eullrcduit  en  telles  altérés.  Que 
veux-iedirehcbcté?Mais  moy.,  cent  8c  cent 
fois  plus  hebeté,  & delpourucu  d’entendemét 
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qui  non  feulement  luis  tôbé  en  la  mefcognoif 
(ance  de  mon  bien, mais  de  ma  propre  perfori- 
ne.De  laquelle  li  i’entre  ores  en  cognoiflance, 
ic  n’en  remcrcicray  ny  le  tour  que  tu  me  brafr 
{às,ny  le  dcfdain  qui  me  femond  à t’eferire, 
mais  le  temps,  qui  apres  vnc  longue  trainee 
m’aofté  lataycdes  yeux. 


LETTRE  VINGTQV^TRIESME. 


Ais  pourquoy  me  donné-ic  pcinepout 
'chofcde  ii  peu  de  mérité}  C’eftitoy 
_ldametraiftrcfle&  malheureufe,  qu’il 
faut  defplorer  ta  fortune,  & non  à moy.  Car 
qui  eft  plus  heureux  que  mov,  m’eftant  ainii 
defeheueftré  des  rets  d’vneii  grande  forcierc? 
Et  toutesfois  tu  fçais  allez  quelle  perte  tu  fais 
en  moy,par  l’alienation  de  nos  cœurs.Se  crou- 
ua-il  oneques  ieteprie,amat,ie  ne  diray  point 
des  tiens,  i’entende  toute  autre,  femme,  qui 
ait  plus  fait  pour  maiftreflTe,que  moy  pour  toyî 
le  n’ay  point  defpendu  mô  corps^mon  temps, 
mais  le  meilleur  démon  ame  en  ton  feruice. 
Souuienne  t’en  doncques,fouuienncn;alhcu- 
reufe,&Tecognoi$  ta  grand’  pcrte:ayant  cflon- 
gné  de  ton  feruice  ccluy  qui  n’eut  efpargné  fa 
vie  pour  te  complaire.  Et  fi  tu  es  f cfblouyc  en 
ton  malheur,que  ducil  ne  s’empare  de  tov  : ô à. 
combien  plus  de  raifon  me  doy-ie  main- 
tenant confoler  , pour  m’eftre  mis  hors 
le  ioug  de  la  puiftànce  de  celle  qui  n’auoit 
cure  de  moy  î Et  toutesfois  Ci  ne  peut  tant 
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la raifon  maiftrifcr  fus  ma paflîon,  qu*cncores 
ie  ne  me  dueille  non  pas  à caufe  de  toy,mais  re- 
cognoiiTant  le  temps  , quei’ay  employé  à la 
pourfuitre  d’vne  Femme  , qui  n’eftoit  d’aucun 
mérité,  fanshean'tmoins  que  par  l’elpace  de 
trois  ans,  iel’aye  oneques  iccudefcouurir,  le 
rcflemblcraÿ  doneques  celuy  lequel  ayant 
efté  quelque  temps  detenu  d‘vne  grofte  fieurc 
e’ftant  reuenu  en  jfanté,  n’cft  neantmoins  for- 
tifié que  par  vne  traite  de  temps:  Àinfi  fortant 
dulongtrauail , duquel  i’ay  efté  longuement 
pottede  par  ton  venimeux  micl,reprèndray  pe- 
tit à petit  mes  forces:  iufques  à ce  qu’eftant  de 
tout  point  raflîs&confolidé,  ie  n’auray  foucy 
nydctoy  ny  de-  toutes  celles  qui  te  reflem- 
blcnt.  . . ■ v. 

Fin  des  Lettres  Amoureufis, 
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à paris; 

ChezlEAN  Pïtit-ïas,  rnè  fainft 
Iean  de  Latran , au  College  de 
Çambray. 
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s?  E te  ptefentc  mes  Ieus  Poëti- 
ques , & ne  t’en  prcfente  que  ce 
qui  te  viendra  à gré  de  lire.  Ils  ne 
m’ont  rien  coufté , les  efcriuant, 
ie  ferois  tres-marry  qu’ils  te  coû- 
taient quelque  chofe  enlcslilant:  C’eftvne 
idee  d’ Amour  palîànt  d’vn  long  entreget  tou- 
tes les  autres  pallions  vulgaires  de  nos  amou- 
reux tranfis.Et  certes  ie  ne  (cay  commet  nous 
employons  prefque  tous  nos  palTetcmps  au 
ieu  des  Damesdes  vns  au  vif,  &àbon  elcienr, 
les  autres  à petits  femblants  par  efcrits.il  n’ell 
pas  qu’à  faute  de  l’vn  & de  l’autre, le  commun 
peuple  n’employe  ordinairement  vne  partie 
del  [es  aprefdifnées  au  ieu  des  Dames  furleta- 
blier.Et  toutainfi  qu’en  ce  ieu  le  hazard  du  dé 
s’en  fait  croyre  principallcmentjquelque  con- 
duite d’cfprit  que  nous  y apportions , ainfi  cfl: 
il  des  deux  autres  ieux;Tel  penfeauoir  acquis 
vne  bonne  part  fur  (a  Dame,  qui  fe  voit  em- 
porté d’emblée  par  vn  autre  de  moindre  mé- 
rité que  Iuy  : Au  contraire  tel  penfoit  eftre  loin 
du  platcyni  y atteftrt  inopinément.  Lefembla- 
bleaduienr-ilaffx  efcritsque  nous  confacrôs 
à l’Amour.  Pluficursfe  promettent  l’immor- 
talité de  leurs  noms , en  cfcriuantleurs  faintes 
ou  faintes  pallions , lefqucls  voient  rrjourir 


Digilized  by  Google 


53  f 1^#  Le  fleur. 

leurs  œuures  deuant  eux  ; &c  les  autres  qtij  ne 
les  compofent  que  par  maniéré  de  rizec, ac- 
quièrent quelquefois  la  faucur  des  ans.  Que! 
feralchazard  deme^  Ieus  Poétiques  (ainfi  me 
plaiit-il  les  nommer)ie  ne  m’en  donnepas  gra- 
de peine.  Tu  y verras  tantofl:  vn  icunc  hom- 
me, pendant  fon  aage  d’innocence , efperdu- 
menr  idolaftre  en  vn  fcul  objedt;  puis  meurif- 
iànt  les  conceptions  auec  le  temps , prendre 
poufCa  iiuree  le  chaugeantrdelà,  faire  voile 
vers  Pambitionrpuisreuenir  mal  à propos  fur 
fes  anciênes  brizées  d'Amour^n  vn  aage  qu’il 
fèmbloitn’ydeuoireftre  aucunement  difpofé: 
&pourconclufion  déplorer  en  fin,  & la  mife- 
rc  de  cç  monde,  & l’importunité  de  fes  vieux 
ans.Mais  en  bonne  foy,  que  dois  tu  iugerdc 
ccffe me/lange  ? Situ  és  homme  d’enrende- 
ment,tu  diras  que  c’efi:  vn  théâtre  des  affe&iôs 
humaines  quei’ay  voulu  reprefenter  fous  ma 
perfonne  En  vn  motielaiflèau  grand  Pétrar- 
que pour  cloftürç  de  fes  amours,  vn  longre- 
pcntir:Sc au  pauure  Taffo  vne  fureur d’cfprit, 
dont  il  a efté  trauerfé,  pour  s’eftre  obllin  émet 
aheurté  à l’amour  d’vne  grande  Princefic.  Car 
quant  àmoy,ic  veux  qu'ô  fçache  que  i’ay  pris 
pour  mon  partage, v nelib erré  d’efprit,  en  def- 
criuantmaferuinidc:  bref  qu’en  mes  heures 
de  relâche,  ie  me  joiic  de  l’amour,  non  luy  de 
moy.  Quefi  peut-eftretu  eftimss  qù’en  tous 
ces  jeus  il  y a quelque  bien-feande,  fors  en  vnc 
vieilIefieamottreufe,quand  ieferay  logé  àl’e- 
feisne  du  vieillard,ic  t’en  diray  des  nouucllcs. 
A dieu. 
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I. 


y le»  que  mes  vers groffement  ie  deftlojc. 
Et  qu'en  ce  lieu  te  vous  prefente  vn  don 
N on  fuffifant  d’ Atteindre  au  parangon 
Pu  plus  petit  que  nofire  France  voye: 

Si  faut-il  bien  quvnfot  Amour  foudroyé. 

Et  plume,çr  amc,  (J' caur  defon  brandon, 

' Futfque  de  moy  te  voy  le  peu  de  bon , 

Et  toutefois  ie  le  vous  donne  enproye. 

le  ne  fuis  pas  vrayement  fi  mal  appris, 

Que  te  ne  fâche  ajfet^que  mes  efcrits 
Fi' ont  mente' vne  immortelle  vie : 

Mais  mon  milheur  veut  que  i efcr tue  en  vain, 
Mefmes  £ ^imouryafn  que  d’vne  main 
fjyv  cogmifsieXjdoublement  ma  folie. 


< t 
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; IL 

Comme  celuy  qui  d’vne  blancquepenfe 
tirer  tel  heur  qu’il  s’ett  en  fiy  promis. 

Entre  les  mains  de  l' meugle  a remis 
T outle Juccefde fx  douteufe  chxnce : - 

isfinjï  au fort  d’vne  double puiffance, 
Pejfous  L’Amour  aueuglei’ày  foubmis. 

Et  fous  les  ans,le  plus  beau  qu’auoit  mis 
Mtnfoldefhnenmty  dés  manaijfance. 

Jamais  d’A  mour  ie  ne  tiray  butin , 

Quoy  quvn,cr  vn , cf  autre  buletin 
De  mon  meilleur  dans  fa  troujfe  ie  miffe. 

Mais  toy,o  cours  d’vne  pofierité. 

Si  ma  clameur  ne. te  rend  irrité , 

Fay  moy  trouuer  dans  tes  ans  bénéfice, 

' ' m. 

' « 

, \Amour  efiant,  Cf  F h oebus  en  diffutef 

lequel  des  deux  cfieit  meilleur  archer,' 

En  cefi  efirif,  vont  mon  cœur  attacher  . 
Dedans  tes y eux ,Cf  le  mettent  en  bute. 

%sîmour premier fin  arc  turquois  affûte,  ' 
Et  vn  traiB  d'or  aumeillieu  va  ficher, 
Fhœbus  apres  vient  le fien  décocher 
Défi  droit fil  que  mon  cœur  il  débuté. 

Defiors,deuot , iemefis  leurprofés. 

Et  bien  que  d’eux  fotent  diuers  les  ejfefts , 
Leurs  coups  pourtant  font  d’vne  fÿmpathie . 

. Du  trxid  d'-yîmour  ie feus  à mort  féru, 
Et  par  rhœbus  de  la  mort  ficouru. 

Mais fans  la  morde  naurois  nulle  vie. 
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1 1 II. 

J’ ay  remarqué  l'an,leiour,  O U place, 

Que  me  trouvant  vis  a vis  de  ton  œil, 

T u en  clin  as  vers  moyton  doux  accueil, 

Dmbellijfant  d'vn  tant  rouge  ta  face.  1 

0 Cieux  afire^ô  terre  quelle  gracel 
Je  t’en  appelle  a tefmom, clair  Soleil, 

Quilorsulouxte  brunijfant  de  duetl. 

Dam  le  couvert  des  nuis  pris  ta  trace. 

Tout  le  vermeil  ejloit  en  elle  & moy, 

O Dieu  moteur  d’vn  réciproque  efmoy; 

De  permets  point  que  d’vne  fotte  honte 

Nous  nous  [oyons  en  ce  teint  convertis , 

Mais  que  d’humeurs  fimblables  ajfortis 
Nous  T ayons  fait  par  l’ardeur  qui  nous  domte. 

■ V.  ■ 

Quelle  fureur,  quelle  extafe,  ou  manie. 

Quel  tourbillon  de  nouveau  ma  Jurpris'i 
Quel  Dieu  caché forcent  mes  efpritsï 
Quelle  frayeur  cfi-ce  qui  me  manie? 

Par  quel  Démon  ejl  moname  ravie ? 

De  quelle  erreur font  mes  fins  entreprit ? 

Quel  labynnth , quel  dedaleay-te  pris 
Pour pajfager  ce  brief tours  de  ma  vicï 
Sicejl  vn  Dieu, pour quoy  efi-dgarçon? 

Si  c'efi  vnfeu,pourquoy  fuis-ie glajfon? 

St  vn plai(ir,pourquoy  donc  vi-ie  en  peine ? 

Ou  bien  fi  Te  fi  ce  que  l’on  dit  Amour, 

Fourquoy  faut-il  helaslque  nuit  iour 

Avec  l'Amour  ienourrijfc  la  haine ? 
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Vli 

Ce  fl  oit  le  tour  qu'à  la  Vierge ptcrce , 

Chacun  fuiuant  des  Preflres  le  guidon,  • 

F ai  fait  deubt  d’vn  cierve  ardent  vn  don 

J r n r 

lors  quelle  fit  au  temple  [on  entree. 

C'ejhnt  le  tour  que  te  vis  mon  tfiree , 
x/îjlrcc  non , mats  mere  À Cupidon, 

Fartant  vn  cierge, am^ois  vn  grand  brandon* 

Vont  à Vin  fiant  mon  arnefut  outree. 

Quand  te  la  vey,  b qu’eflerdu  U feus 
Que  de  trauail  en  vn  coup  te  receus , 

O que  de  mal  dans  vn  bouillonnant  aifc\ 

Tout  le  Soleil  en  fies  yeux  s'eftoit  mis , 

Vansjon  flambeau  vn  petit  Dieu  te  vis * 

Qui  démon  cœur  fai  foie  vnefomaife. 

VII. 

V 

Tu  auras  doncq  furmoy  ceft  aduantage. 

En  ménageant  pour  elle  ton  pinceau, 

Ve  contempler  vis  avis  tout  le  beau 
Qu’elle  emporta  du  cielpourfon  partage. 

Et  moj,p4uuret , te  fermray  de  page , 

Et  port  eray  feulement  le  flambeau,  „ 

Fendant  que  toy  à l’ombre  d’vn  tableau, 
fialeneras  franchement  [on  vtfage. 

Qtfàl’aueninlme  fi lit  reproche 
Que  tu  te  fois  défi  près  approché 
Ve  ma  maiflrejfe,à  mon  veu , t’en  appelle ^ 

Va-  t’en, ou  bien pein  mes  ojfeflions 
Vans  le  portraifl  de  fis  per  fie  fiions, 

Car  mon  amour  paffe  les  beaufel  d’elle.  \ 

Vniour 


Digitized  by  Google 


Loyaut-e. 

, VIII.. 

Vn  iour  ^fmour fe  deguifa  de  face', 

Et  feignant  ejire  vn  enfant  fans  foucyf 
Se  vint  parquer  entre  nous  deux  tcy. 

Pour  nous  louer  des  tours  de  paffe-pajfe. 

Si  prit  nos  cœurs,puis  d'vne  bonne  gracef 
Ve  deux(dit-i\)i  en  feray  cefiuy-cy , 

Pt  de  ceïluy , l’en  feray  deux  aujsi, 
Encefubjetl  c’efi  le  moins  que  te  face. 

isimfi  sStmour  louant  des  gobelets, 

Pt  toy  çrmoy  luy  feruants  de  valets, 

Jl  fit  encor  vn  tour  d'vne  autre  forte. 

Car  des  deux  cœurs  fil  me  rauit  le  mien, 

Pt  le  logea  dans  toyauec  le  tien , 

Pour  maffoibltr,  cr  te  rendre  plus  forte. 

IX. 

i /. 

Soit  qu'au  matin  fer  cueille  l’aurore'. 

Soit  que  Phœbus  du  iour  difiributefa t 
Sur  P V muer  s effande  fa  jflendeur. 

Ou  que  lanuiftfts  rayons  décoloré: 

Pienne  me plaift  que  ma  belle  Pandore f 
Ce  fi  le  feiottr  où  fe  loge  mon  cœur , 

C'efi  le  Soleil  qui  me  donne  vigueur , 

Ve  tous  obicfts  l'obicfl  feul  que  t'adore. 

Penjer  en  toy  m'efi  plus  quvne  autre  voir , 
Tevotrm'efi  plusqu'vn  baifer  d'autre  auoirfi 
Pt  vn  baifer  plus  que  la  iouiffaace , 

Quefitauois  de  toy  ce  dernier  point , 

Changer  mon  heur  oie  ne  voudrais  point 
A tous  les  heurs  d'vne  celefie  effence . 

Bfc  ~ 
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e* 

X.  " 

Tu  trouueras  püut-cjlre  ce  papier 
E(he  trace  d'vue  nouuelle  forte , 

Car  en  effctt  pour  efcrit  il  ne  porte 
Qac  vers  la fin  cefeul  mot  de  Pafiquier. 

Pour  tnejfager  autre  te  ne  recjtuer 
Que  mon  Démon, c’efi  luy  feul  qui  m emporte t 
C’cfl  celuy- là  qui  en  toy  me  tranjforte , 

Du  tout  en  luy  tu  te  pourras  fier. 

R cm  p h r tu  peus  ce  papier,  CT  y mettre , 

Foire  ma  mort , car  ce  n’efi  vne  lettre , 

Que  te  t'enmy  e,ains  feulement  vn  blanc: 

Blanc  cathetéd'vn  cojle ' de  mes  armes , 

D’antre  cofle  de  mes  pleurs  CT  mes  larmes ,• 

Et  qnejecllef  te  [ups prefl  de  mon  Jang, 

Xï. 

BiAKOftÉ,  mon  cœur,  quand  de’  toy  icpartfc 
Et  pour  les  champs  l’abandonnay  la  ville, 
lemapperceu  qu  aufsi-tojl  mal  habile 
j’auoss  choijï  vn  malheureux  party: 

Que  m est  allant  i e fl  ois  demoy  fi>rtyf 
Deuenu  fol, vagabond,  mutile 
Poiblc  d’efjmr,d‘vn  lugement  débile 
De  corps ,de  cœur, en  tout  mal  ajforty. 

je  me  cher  ch  ay  courant  par  les  campagnes ,• 

Or  parles  bois,  ores  par  les  montagnes , 
Merctrouuer  il  m’eflott  dcjfendu:- 
le  vois,ie  cou-fs, vainement  ie  tracaffe , 

Dlais  reprerïmt en fin  vers  toy  ma  traeej 
J ffM  Tflrouue/>ù  iç  m'eflois  perdu* 
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XII. 

le n'o^e, çr  veux , tant  l’amour  me maifrife ^ 
Je  veux  vers  vous , mass  te  ny  ofe  aller , 
le  veux  à vous , mais  te  no^e  parler , 

Etfui^  couardytPHf  ce  que  plus  teprifè. 

D' vue  peur froide efi  mon  amefurprife, 

V oflr'e  bel  œil  en  mer  me  fait  f no  1er, 

V ojlre  chajle  œil  fait  la  voile  c aller. 

Bref  tout  d'vn  fonds  mon  bien  iy'mal  ïepuifêl 
Situ  es  chaud , dont  vient  ^imour  mocqueur 
Que  ru  produits  vnglajfon  dans  mon  cœur. 

Et  qu’au  meîÏÏieu  de  tes  flammes  te  tremble. 

Ou  moins  d’amour  çr  de  crainte  dans  moy. 

Ou  ilfalloit  en  vous  de  mefme  loy, 

Mtyns  de  beauté  ch  a fêté  enfemble. 

, Chanfon. 

G En éf  point  pour  t'eflren&ÿ 
Ce  n'ef  pour  te  le  donner 
Que  ce  Colette  tenuoie, 
tuifqu’au  ien  te  l'ay  perdu 
Et  qu’il  ejl  loiaument  deu. 

Ne  faut-il  que  te  le  paye? 

Su'auois  tant  feulement 
ter  du  ce  Colet , vrayemcnt 
le  m'acquitterais  bien  vite ; 

Mais , las  id’auoir  par  malheur 
ter  du  quant  & quant  mon  cœurj 
Comment  en  fcray-ie  quitte? 

Ter  du  mon  cœur, non,  helàtl 

Bb  ij 
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Quitte  Ans  A que  ne  l’ay  pas 
Quatre  Ain  y a de  cefie  l, feurc , 

Que p at  vn  cruel dejfcin , 

Jls’enuoU  de  mon  fein. 

Pour  f dire  au  tien  fa  demeure. 

Mais  toypour  vanger  mon  tors 
\As  voulu  turer [a  mort , 

Et  pour fin  tournel  feruice: 

VoyAnt  comme  il  m’Alaifié , 

1 ’asaufsi  recompense 
D'vn  eternel  f acrifice . 

Jl  efioit  vers  moy  venté 
Pauureychetif,  éP  tout  nié 
Pour  Je  remettre  en  n Ature, 

Mau  quoyquil  foitmai  traifte,- 
Puifque  trAtJire  il  ma  quitté,. 

Qtfil  retourne  Je  l'auenturc. 

Puifque  defioyal  À moy,'  ^ 

lls'efl  fait  loyal  Àtoy, 

P Art  a cruauté  ieiure, 

Qujoncques  ie  n'auray  regret 
Qu,e  ce  loyal  mdiferet 
Pour  fon  démérité  endure.-  • 

Qtf  il  Apprenne  déformai* 

Penefe  louer  iamais 
^/t  Dame  de  tel  mérité , 

Ou  bien  qu’il  f oit  ch  a f lie. 

Pour s'ejlre  tant  oublié, 
xAmfi  comme  il  le  mérité. 

Et  toutes  fois  mieux  luy  vAUtf 
\A (jurant  en  lieu fi  haut, 
Qtiàtoufiour-muis  il  langui  fie,- 
Que  fid- vnfoMe  prvjfft 
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il  fefeujl  donné  objeél 
Plus  bas,quiluyfeujl propice. 

De  toy  d ne  veut  bouger # 

Et  tu  ne  le  veux  loger , 

Jrfdis  du  fort  ce  nul- habile. 

Bien  que  tout  luy  foit  rebours , 

S era  logé  aux  fauxbou  rgs. 

S'il ncloge dans  la  ville. 

Four  te  l'enuoier pim  coinf 
Je  l'dy  mis  en  vn  appoint 
Queie  ne  tofe  refcnre: 

Je  te  l'ay  ce  femmelet 
xAcoujtré  de  ce  Colet 
Pour  t appareiller  à rire. 

Colet,  ô quhe  ureux feras 
Quand  tu  t'appriuoiferas 
De  ce (le gorge  albajlrme , 

Quand  dctiré au  matin 
Tutoucherasce  tetin, 

Pt  ce  fie  large  pciBnne. 

Heureux  Colet , toy  qui  dois 
Efire  frai\edefes  doigts , 

D'elle  le  feur fecre  taire, 
lors  que  fon  fein  haletant 
Jra  tout  efmet* fentant 
D’amour  quelque  douce  altéré, 
Helaslque  de  mal  ievoy 
M’efre préparé  par  toy: 

Car  fi  folafireie  tâte 
Cefie gorge  de  ma  main, 
Pourexcufe  toutfoudam 
Qn  dira  que  lete  gajle. 

^in  moins  que  pour  ce  malheur. 
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^bfient'iayelafiaueur 
Vem'o%er àtoy  commettre > 

Et  qu’entre  try  cr  fi*  cher 
1 Madame  fçache  cacher 
Ve  moy  mainte  belle  lettre. 

Quand  elle  t’y  aura  mis, 
Qj£àdoncq  tlluy  fioit  permis 
Que  pourtoy  elle fie fiafiche, 

Von  point  pour  ne  te  fiejlrir, 
fins fians plus  pour  ne  fiouffirir 
Qu’on  touche  à ce  quelle  cache. 

Hé Dieulque  n’ay-ie  ce  lien 
Ve  changer  mon  heur  au  tien , 

Qu  en  toy  ie  ne  me  transforme , 

Et  qu’au  lieu  de  ce  bien  cy 
Quelque  Dieu  te  donne  aufisi 
En  eontr’efchange  ma  forme. 

O combien  ie  baifierois 
Ces  pommes  qui  tant  de  fois 
Ont  de  moy  fiait  vn  doux  meurtre. 
Sur  lefiquelLesie  cueillis 
Ve  mes  lèures  le  blanc  U7^ 
l’œillet, la  rofietzX  le  meurt hrer 
Va  doncq  Colet , cr  reçoy 
l’h/ur  qui  me  fl  oit  deu,quand  moy 
Trenant  l'ombre  de  tort  ai  fie, 

J l faut  que  pour  majfiortir 
Seulement  au  départir 
Vourma  Vame  letebaifie. 
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SI  l'sstmour fetaifant ne portoir  fa  harangue 
Plus  belle  que  ne  fait , ou  la  plument*  la  langue, 

Et  fidtvn  pauure  amant  terrajsè  de  langueur, 

Le  piteux  oeil  netfoit  aufsi  bon  harangueur  , 

Comme  furent  ladü  dans  B^ome  ou  dans  ^Athènes, 
Cesgraues  Cicerons  O'  ces  grands  Demojlhenes, 

Je  voudrais  d’vn  haut flyle  ores  vous  dtjcourir 
Les  morts  dont  à f redit  vous  me  faites  mourir , 

Et  entonnant  mes  vers  d’ vue  bien  forte  haleine. 

Je  vous  raconter  ois  le  trauad  <cr  la  peine , 

Les  haines, les  defdains,  les  foufjnrs , les  f angles , ' 

Les  defirs , les  effoirs  qu ducTen  moy  enclos , 

Et  les  eflourbillons,le  Chaos , la  tempeflc 
Que  vous  aue^forgc pejle-  mefle  en  ma  tefle. 

Mais  puis  que  mon  trijle  œil  mejfager  de  mon  cœur 
N’a  jreuflefchir  àfoyvoftre  cf  range  rigueur , 
le pcnferois  en  vain  rebattre  rncfmc  enclume 
S lie  voulois  plonger  en  ce  fiibieil  ma  plume , 

Car  que  me  peut  valoir, qu’auec  vn  lonç  dij cours 
le  vous  couche l’eflat  de  mes  longues  amours. 

Si  plus  ma  volonté  vous  a efîc  çuuerte 
Plus  contre  mes  ajfauts  vous  vous  efles  couuertc? 
le  ne  veux  doncques  point  que  ma  langue , ou  mon. 
œil, 

Ou  ma  plume  vous  f oient  truchements  de  mon  ducil4 
lly  d peu  d’ amants  qui  de  plume  ou  de  bçuihe, 

Qu  ne  monflrent  de  l’œil  le  tourment  qui  les  touche, 
Etquidel’vndes  trois  [çatr  par  fois  mieux  vfer, 
Csluy  fa  dame  aufsien  fçatt  mieux  abufer  ; 
f.a  bouche, la  mam  le  plus fouuent  de^mfent 
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les  dejfemgs  ou  nos  cœurs  tout  au  contraire  vifinf . 

Mass  moy' qui  ay  pieça  turc  la  fermeté. 

Far  vnnouueau  difcours  ay  fans  plus  projette'. 
Comme  celuy  qui  efl  efloigné  de  tout  vice,  , 
Delaijfer  à U bouche  cr  l'œil  leur  artifice. 

Et  meplaift  feulement  au  lieu  d’vne  langueur 
Faire  parler  pour  moy  le  temps,  <&*  la  longueur 
Quily  a que pour  voue  ie  roule mefme pierre, 

E^que  fans  recompenfe  vn  long  amour  t’enferre. 

ilnyapoint  d’ amant  qui  face  facrtfiee 
Vefon  cœur,qui  au fs  louant  cr  quant  ne  languijfe; 
Mais  que  cinq  ans  entiers  l'on  ait  encor  trouué 
Qui  ait  l'aigreur  d'amour  comme  moy  ejfrouuè, 

1 1 ny  en  eujl  ïamais  (il  faut  que  te  le  die ) 

Qui  porta fl  fi  long  temps  fi  forte  maladie. 

Tel  Je  dit  langui  jftnt  efchauffé  d'vn  defir 
Qu'il  remue  dans  luy  foubs  l’ejfotr  d’vn  plaijir, 
lequel  s'apperceuant  fruffré  de  (on  attente, 

.A  ufsi  au  long  aller  peu  à peu  il  attente 
P’ abandonner  le  teu  de  quitter  la  place , 

xA  celuy  qui  aura  plus  d'heur  en  cejle  chajfdt 

Heureux  amant\heureux  qui  fous  vn  ejlendart 
X>'vn  chef  leger,fe fait  aufst  leger  foldart : 

Car  l'xAmour  comme  on  dit,eft  enfant  (y*  volage 
Qui  fa  léger  été  defcouure  à fon  plumage: 

Mais  las  d'où  vient  que  moy  fur  tous  amants  chétif 
ZJueille  contre  les  loix  d'amour  efire  rétif  ? 
Fourquoyfurvnfujeten  vain  opiniafre 
Faut-il  qu atout  ïamais  ie  fois  voflre  idolajlre * 

Et  que  fumant  le  tram  d' vn  oyfèaupaffager  ' 

Comme  luy  ie  né  fois  à tous  objetls  leger ? 

Ce  n'efl  donc  point  l'amour,ainfne  veux-je  croire, 
Qui  rapporte  de  moy  cefe grande  vifloire : 
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Jl  faut  fil  faut  quen  vous  y ait  te  nefçdy  quoy 
plus  grand  que  ne  fi  l' Amour  qui  me  dejrobe  À moy: 
Que  Dieu  vous  dit  doué d'vne  plus  hduteejfencc 
Four  operer  en  moy  te  fie  efirunge  putjfan  ce. 

L'Amour  efi  vn  défit  que  V e fi oirficdit  forger. 

E t lors  que  ce  fi  efioir fe  trouue  menfonger , 
ssidonc  voit  on  L'amour  par  vne  continue 
S'efuaporer  d’vnfeu  enfumee  ou  en  nue: 

Et  moy  mil  (y  mil  fois  d’vn  efioir  rebuté 
Enuers  vous  ie  fuis  tel  que  toufious  tay  efie, 

LJ' ayant  en  rien  change  ma  pasfioti(M aifirejfe) 
Hormis  d'vn  court  efioir  en  profonde  dcfireffe. 

En  larmes  jnfoufitr s ten plaintes  ennuis , 

En  tourments  qui  me  vont  bourrelants  tours  & nui  flst 
En  vn  dued  foubs  lequel  efi  mon  ame  ajferuie , 

En  pleurs  qui  du  cercueil  confineront  ma  vie , 

Fleurs  à ïamais  iure tç  pour  comble  de  mes  vœux : 

Car  puis  que  le  voulef,aufst  moy  te  le  veux . 

O difcours  fantafiicqfi  folafire  martyre, 
faymezrne  fçaypourquoy  fans  efioir  iedefire. 
le  penfois  que foudatn  que  l’^imourefiott  né 
Jl  efioit  aufiitofi  d'autre  ^fmourefirenc, 

Puis  d'ailleurs  te  croyais  quvne  bien  longue  efiudt 

Eormoit  en  nos  efirits  toute  telle  habitude 

Que  celle  où  nous  voulons  nous  duire  CL'  compofer , 

Et  ce  penfer  me  fit  plus  hardiment  ofer. 

Goûte  apres goûte  l'eau  les  plus  fors  rochers  caue. 

Le  Lyon  orgueilleux  deuient  aufsi  efclaue , 

Sefaifant  peu  à peu  comme  fin  maifire  humain. 

Et  le  poulain  lafeiffe  rend  duit  à la  main, 
pref il  n'y  a ça  bas  chofe  qui  fort fi  fo  rte 
Que  l'amour  ou  le  temps  au  long  aller  n emporte: 
M oy  rebut  de  fortune  entre  tous  ie  pretens 
N'auoir  trouuéfecoursyiy  d'^/Cmour  ny  du  temps. 
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Mais  comme  U beauté, que  nature  fit  voflre, 

E (l  telle  qu  vn  foleil  au  millieu  de  tout  Autre, 

Et  que  Ufermetéefl  en  moyfi  audnt 
Comme  ejl  vn  roch  battu  des  ondes  çr  du  vent. 

Et  comme  en  vous  y a quelque  vertu  plus  grande 
Que  le  commun  difcours , qui  à mon  cœur  commande, 
<yfu[si  veux-ie malgré  <yle  temps  çr  l'^simour, 
V'vn  esprit  a heurté  faire  en  vojlre  œil feiour, 

Mettre  la  fermeté  cr  beauté  en  balance: 

Car fi  rare  beauté, plus  grande  recompenfi , 

Ne  meritoit  donnerimais  fi  do  refnauant 
El  on  feruice  enuers  vous  ne  fi  encore  que  vent, 
lAinfi  que  quelque  temps  court  de  toute  esperance 
ffe  me  bannis  devons  d'vne  bien  longue  abfènce, 

. siufeipdrty  apres  veux-te pour  reconfort 
Non  vne  longue  abfence,ains  vne prompte  mort M 
Tuifque  pour  m'abfenter  mon  mal  ne  diminue. 

Mais  que  de  plus  en  plus  à la  première  veue 
Jl  reuerdit  en  moy  dé  vn  feul  clin  de  vofire  œil, 

La  mort  fera  le  point  ext  rente  de  mon  dual , 

Et  pour feruir  d’hifiatre  à to  ut  amant fi  délié , 

Je  veux  fur  mon  tombeau  l'ordonnance  efire  telle. 

* .Amant fi  tes penfers  te  donnent  h loifir 
*Enten  de  mes  tourments  cefi  vnique  plaifir: 

€ Cvluy  repofetcy  qui  de  toute  fin  ame 
<ty€dora fans  repos  les  bcaute^d’ vne  dame, 
e N' ayant  en  fes  dejfeins  eu  ïamais  autre  loy 
*Quede  viuréenfa  dame,e fiant  mort  dedans  foy t 
*Et  vit  cinq  ans  fans  fruit fa  liberté  rame: 

‘ Mais  fi  vn  long  malheur  accompagna  fa  vie, 

,Vour  recompenfc  ^Amour  il  rerequiert ce  don, 

€Que  qui  de  fes  [Amours  difcotirra  leguerdon , 

moins  quen  le  contant  il  ait  cejt  heur,  quilfac» 
toute  cruautcde fa  dame  s'efface. 
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XIII. 

Fonftrda  qui  la  France  fait  hommage. 
Pendant  qtSicy  d vnbras  audacieux 
F affrètent ir  nosgefes  tufquaux  deux, 

F ai  fan  t trembler  fou  ft  a plumehoflre  aage: 
Moy,tonPafquier,non  de  moindre  courage. 
Mais  nond’vn  fon  autant  mdufneux , 
Fayrefonnerles  ajfaux furieux 
De  mes  ^ Amours  cr  leur  bouillante  rage. 

T u chantes  haut  les  Monarques, les  t{ois. 

Ceux  qui  font  net^pour  ejlabhr  leurs  loue 
De  poix  ejgal  fur  toutes  leurs  Proutnces: 

Quand  moy  quittant  humblement  ces  difeourt , 
le  chante  bas  le  petit  Dieu  d’amours, 

M dis  petit  Dieu  qui  donne  loy  aux  Priâtes . 


XIV, 


Je  teferay  tous  les  ans  vn grand  vœu. , 
Heureux  rideau,nçn  que  par  ta  prefence  - 
1 1 aye  cueilly  le  fruit  deiouyffance. 

Las!  arriuer  a ce poinft  ien'ay  peu: 

Mais  bieniay  pris  hardy  fous  ton  adueu. 
Mille  baifers  de  ma  douce  efperance, 

Qui  nous  tenoient  Cf  elle  CF  moy  en  France, 
Prulans  tous  deux  dedans  vn  mejme  feu. 

0 doux  baiferj,quigermefen  ma  Dame , 
Les  beaux  fouhaits  quetecouue  en  mon  ame, 
Et  qui  les  fiens pr.omgncf  dedans  moy  : 

Face  le  ciel  que  par  vofre  entrennfe, 

F ai  fers  mignards,  mefoit  bien  tof  acquife 
L’heureuje  fn  démon  iournel  efmoy. 
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xv. 

Si  ïay  ri  ^tmour  quelque fçauotr,tnx  Dame, 
Par  tes  b Ai  fers  tT  attrayant  regards. 

Je  recognois  que  comme  moytuards 
Demefmefeu  queceluy  qui  m'enfiame. 

Et  toutes  fois  tant  plus  te  te  réclamé. 

Plus  ie  te  fuy  chétif  de  toutes  parts , 

T lus  tu  mefuits,  & moins  tu  me  départs 
De  ce  deuxfruitt  qui poffede  mon  ame. 

Pour paruenir  a cefi  heureux  plaiftr 
Je  te  vien  voir, pouffe  d' vn  chaula  défit , 

Etais  plus  i’y  vois,cr  plus  tu  me  fats  courre'. 

Or  fus fafeheufe  apprend  de  moy  ce  point , 
Ç’efi  qu 'au  déduit  a dtmours  il  ne  faut  point 
Perdre  le  temps  que  l'on  ne  peut  recourre. 

XVI. 


O fon^c  douXyVray  miracle  du  monde. 

Entremet eur gaillard  de  nos  fouhais , 

Qui  au  meillieu  des  tenehres  nous  fais , 

Goufter  tout  l'heur  de  cette  terre  ronde . 

Je  corner ay  d’vne  voix  vagabonde  , 

Par  l'vniuers  tes  merueilleux  effefts , 

Songe  diuin,diuin  fonge  qui  fcai^. 

Donner  U vie  à vne  mort  profonde. 

Puifque par  toy,iay  plawement  iouy 
De  ma  moitié, ie  veux  tout  ejtouy , 

T'auoirpour  Dieu, mais  non  Dieu  de  menfnge'. 

Etpourquoy  doncq’  ri  auras  tu  place  aux  deux. 
Si  tout  cela  que  te  voy  de  mes  yeux 
En  ce  bas  eftre,efl  feulement  vn  fonge ? 
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XVII. 

in  mes  Amours  deux  chofes  ie  defire , 
V'auoir  Autant  de pmffancefur  toy , 

Que  tu  en  as  maiflreffe  deffus  moyt 
C'eji  le  premier  des  fouhAits  oui'affire. 

En  ce  dejfAutpour  le  moins  ie  defire 
D' a noir  au  t tnt  depuiffance  fur  moy9 
Que  tu  en  as  maiflreffe  ,dejfus  toy , 

Ce  fi  le  fécond  des  fouhaits  o'uiaffirt. 

PAr  le  premier  ie  me  fer  ois  heureux 
Etiouyrois  de  ce  bien  plantureux. 

Bien  fur  lequel  peur  toute  autre  iet’ayme. [ 
Par  le  fécond  ne  pouuAnteJlre  tien 
le  deuiendrois  déformais  du  tout  mien. 

Et  ne  ferais  valet  que  de  moy-  mefme. 

XVIII. 

Soit  qu'en plaifir  fon  effrit fe  transforme. 
Soit  quauecq ’ nous  elle  faute  de  rilf. 

Ou  que  fon  cœur  fait  de  douleur  effris. 

Ou  que  fon  dueil  en  loye  elle  reforme. 

Mes  penfements fur  le  moule  ie  forme 
Defes  p en  fer  s, O"  fi  nay  entrepris , 

En  mes  dejfeins,de  me  porter  qu  au  pris 
Qujn  ioye  ou  dueil  ma  Dame fe  conforme. 

M' accommodant  du  tout  À fon  defir 
le  n'ay  en  moy  iurè  autre  plaifir,- 
Que  le  platfir  ou  elle  participe: 

Quelque  couleur  ou  fon  œil foit  tourne \ 1 
É<  mien  enefirout  foudam  atourné, 
G'efimôn  obic&,qrie  fuis  fonPolipe. 
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XIX; 

Tant  efl  ïhtimeur  morne  qui  ma.  tranfl. 

Que  de  mon  cœur  vnc  fleur  se  fl  efclofe , 

Non  le  blanc  lit^non  la  vermeille  rofe± 

A ms  vne  fleur  que  l’on  nomme foucy. 

A la fouijie  ejgale  efl  cette  icy , 

Etl'vne  & l’autre,  vn  Soleil  fe  propofl. 

Jaune  efl  la  fleur  qui  aux  txrdins  repofle , 

Jaune  efl  la  miebne,& méfait  launeaufls. 

Mais  l’autre  s’ouure  au  mat  induis fe  bouche^ 
Quand  le  Soleil  dans  i' Océan  fe  couche. 

Et  comme  lûy  clofe  prend  foji  repos.' 

Quand  de  ma  fleur, telle  efl  la  deflinéej 
Qu elle  s’ mûrit  deflors  quelle  fut  née, 
four  nefe  clorre  À ïamats  dans  mes  os. 

XX; 

Tout  ce  que  p eut  oftroyer  la  nature 
Ve  beau, de  doux, de  naïf  er  m gnard. 

Elle  le  met  en  toy  d’vn  trait  gaillard, 
four  t’honorer fur  toute  créature. 

Amour  dans  moy graua  lapourtraiture 
Ve  tout  ce  beau,d'vn  (î mcrueilleux  art 
Que  ny  le  temps, ny  de  la  mort  le  dard 
fie  m'en  fcaur  oient  ejfa cèrla peinture  . 

Que  tes  b exut  é'f  fient  plus grandes  en  toy,’ 
Qu  elles  ne font  empraintcs  dedans  moy , 

Je  ne  le  veux,  ni  ne  leflauroir  croire: 

V' elles  letiel  bemn  te  couronna, 

V' elles  l'Amour  mon  cœur  enuironna,' 
four  balancer  auecq  le  acl faglotre. 
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xxît. 

Lors  qitedcuot  a tes  pirds  iidolajîrei 
Te  racomtant,  ore  vn  plaifant  efmoy, 

Q ne  tu  fais  naifire , cr  renaiftrc  dans  moj. 

Fuis  a u fs  s tojlvn  defflaifir  folajlre. 

Tour  à ce  coup  parer  ,cr  le  rabatre 
.Tu  dis  ainfi  Pajquier  te  ne  le  croy, 

C'eft  vn  art  feint,  dont  te  ne  me  decroy , 
xArt  que  tu  mets  en  ieupour  me  combattes 

le  te  fuis  doncq’  hypocrite!  Or  entent, 

V orenauantie  veux  pajfer  le  temps 
te  blafmer  dedans  ma  Poëfie : 

Quand  tu  verras  telle  emance  de  ver 3 
Ve  ma  façon  courir  par  ÏVmuers , 

Vy  hardiment  quec'ef  hypocrtfe. 

- » 

XXII. 

Tour  mojf entier  à fondueil allégeance 
\eluy  ay  mis  mon  Monophileen  main , 

Où  Ion  peut  voir  de  trois  amants  le  train  ? 

Qui  vifent  tous  à vneiouyffancc. 

Vn  feul  obtefl  tient  le  premier  en  tranfe y 
L' autre  fon  coeur  abandonne  fans  frein. 

Le  tiers  du  trop  cr  moins  faifant  fon  vain. 

Entre  les  deux  met  l’amour  en  balance . 

ces  deuis  Chanlce  interuient , 

Qui  heu  de  tuge  au  metllseu  d'eux  retient, 

Leur  ordonnant  le  chemin  qu’il  faut  future. 

Celiureplaij}  a ma  Dame,  CT  le  lit, 

Tantojl  détour  }mais. plus  fouuent  au  lit, 
i'ieujl  of  à Dieu  que  lefcuffemon  Hure. 
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XXIII. 

le  fuis  des  Vieux  celuy  qui  dans  moy  flrri 
Sous  petit  corps  vne  extreme grandeur, 
&uecq  tour  mal  cr  defaflre, grand  heur , 
Dedans  la  paixfaifant  marcher  U guerre: 
Qui  dans  le  chaud  vne  froideur  enferre  , 
Isfllambiquant  du  froid  vne  chaleur, 
Tejlcmejlant  dans  les  foibles, valeur , 

Et  les  plus  forts  affoibhjfant grand  erre. 

le fuis  de  tous(difoit  Entour)  l'horreur, 
le  fuis  de  t ous  en  beau  chemin  l’erreur , 

Seul  qui  à tous  plaifamment  fay  dejflairei 
Tout  ef clair ant'.mais  comme  le  Soleil 
Ve fes  rayons  brillants  esbloiiit  l’œil , 
xAueuglant  tout  de  ma  lumière  claire.] 

» 

XXIIII. 

Mille  fanglots  dont  mon  ame  ejl  fécondé,' 
Mille fuffirsjnillc  ruijfeaux  aufsi , 

Qu  en  moy  accueille  vn  lournaher  fouci  î 

Tour  la  fléchir  ,de  mon  cœurie  desbonde . 

Magrand  douleur  nulle  autre  ne  fécondé,' 
Et  pour  tromper  le  mal  dont  fuis  tranfl, 

Ve  mille  vers  mes  fanglots  l’ adouci, 

Fers  plus  en  pleurs  detrempet^qu en faconde 
^ytinfi  au  cours  de  l’tbjcur  de  la  nuit, 
l’enfant  peureux  qui  fonchemm  pourfuit, 

S a froide  peur  par  Vaudeuille  enchante: 
isîmfl  au  cours  de  mes  fombres  ennuis, 
tors  qucpaoureuxmes  «. Amours  le  pour  fuis. 
Tour  me  tromper  mespafsions  ie  <hante.é 
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CHANSON. 

»•  » -A  ■>••«, 

N'isfgueres  voyant  cgs  beaux  pre^i 
Tous  diapréT^ 

Nous  eftaler  à defcouuert 
leur  riche  verd, 

Et  oyant  des  oy  féaux  tes  chdnt s 
Farmy  ces  champs , 

J) âmes  voicy  en  moy  venir 
Nnfiuuenir , 

J3r  v«;r  f wx  fleurs  ternir. 

Ce  bel  efmatl  qui  efl  eflars 
Ve  toutes  parts,  - , 4 

Mille  o*  mille  belles  couleurs 
Vetantde fleurs,  t ; 

Vu  printemps  les  riches  t refit  s , 
Vijoy-ielors , 

Le  brouillas  dvne  feule  nuit. 

Nous  les  deflruit, 

Et  d'vn  tout  en  rien  les  réduit. 

, Toutes  les  Rafles  au  refueil, 

V u clair  Soleil, 

Sereueflent  d' habits  mondains 
Vans  nos  iardins,  .» 

T lus  preignent  leurs  habits  de  ducil 
En  vn  clin  d'œil. 

Nature  par  vn  doux  larcin 
Vedansfinfln, 

leur  donne  en  vn  itur  vie  CT  fin.  ' ( 


3$4  leu?  Toniques, 

L'œillet  n'eji  pas  fi  toft  venu, 

Qu  il *(l  chenu,  , 

Tout  aufsi-tojl  efitanouy 
Qujfpanouy, 

Le  tour  qui  luy  donne  vn  bel  œil 9- 
EJ} fin  cercueil? 

Man  cette  fleur  qui  de fin  fil? 

Cogna  fl  l' effort , 

Eue  mefme  vangc fi  mort. 

Car  aufsi  toji  commeelic  naijh 
Éüe  fi  fl  ai  fi 
V'efrepillee  par  les  mains 
Ve  maint  s iT  mxmts , 

Qjyand  vn  amoureux eriiouif,' 

Eli*  s’cfiouyt, 

Ve  terre  elle  prend  fin  habit,- 
Al  ail  elle  vit. 

Par  cil  fins  plus  qui  la  rauit. 

.yCinfi  que  fenl  te  cont emplois 
Ces  belles  loix, 

Que  nature  exerce  en  tout  tempr, 

Sur  fin  printemps, 

Ves  fleurs  fur  vos  beaute*fjautatif 
En  vn  infant, 

Vaines  voicy  encor  venir 
Vnfiuuemr, 

Ve  voir  vos  grand'  beautclfferniro 
Ces  lettres  de  cor  ail, ce  front, 
Cetetinrond , 

Ce  port  foUjlre  ce  frétillant \ • 
Ceritgmignard, 

Geïe  nefiay  quoy,  encor]  * 
Cecrrfiedorv 
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Vont  Ue\,maiflrcffeSynos  cœurs , 

Ce  font  les  fleurs  ■ 

Que  vous  arrofefde  no 
Tout  cela  s'en  va pajjager 
V’vn  vol  léger y 
Vnemaladie,ou  douleur 
Perd  cette fleur , 

Et  l’enleue  aufss  viflement 
Comme  le  vent  y 
Eflant  ce  beau  à l’intpourue u 
Plus  tofl  defeheu , 

Qu'en  vousdn  auoit  eflé m 

Et  vous  armey^vos grands  beautey^ 
Ve  cruaUteyçx 
O folles  vous  ne  veycy^pas 
Que  tels  appas  ...y.  • 

Vous  catiferont  au  départir , 

*Un  repentir  y »*•'  4 V 

Et  mourrefde  mefmes  tour  ruant 

Sur  vos  vieux  ans  - s : 

- ■ • / 

Que  u unes  paifsity^  vos  amans.  ■ 
Vous  qut  les  fleurs 
Par  vos  beautefj 
isfinfl  comme  la  fleur  fc  rend 
kA  qui  la  prendy 
Laijjefptlier  d’vnbras  glouton 
Voflre  bouton.  ..  . 

Qué  la  fleur,  cr  cette  chançw 
Vema façon,  \ • >■ 

fiâmes  vousfoit  vne  leçon. 


repYefentef, 
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y^p  leurs. 
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ELEGIE.  '' 

COntremoy  ne  falloir  donner  nouuel  arrefl. 

Long  temps  a qui  te  fuis  miferable , en  l’arrejf 
De  vos  fieres  leautef,  CT'  que  vous  ma  maifreffc,* . ■ 
Vous  paijf-fjimpiteufeen  mon  dueil  CT'  detrejfe.- 
Longtemps  a que  mes  fens,cX  que  ma  liberté  y 
Ch etifie  taptiuayjous  vojlre  cruauté. 

M aispuifque  ma  caufe  efl  en  cepotnft  ajfortie , ■ 

Que  foy  cXjnon  geôlier,  mon  mge,  & ma  parties  , 

Que  geôlier  vous  teniéfcontre  toute  raifon 
Min  panure  cœur  captif  dedans  vojlre prifont 
jitge  wge\: partie  aufsi  faites  pourfuite, 

He  ! vraiment  m'a  fortune  efi  maintenant  réduite 
En  vn  piteux  eJlatyCT'  ne  voy  peint  comment 
L’on  mepmjfe  ajfranthtr  de  ce  cruel  tourment. 

Six  ans  font  que  ie fois  on  prifon  inhumaine i 
Sans  que  ïamais  aye/fvokl»  prendre  la  peine, 
D'entendre  mon  bon  droit , ny  d‘a prendre  ^ourq&eÿ 
jj’ay  pajférant  de  teinps  en  ce  pembleefmoyi ■: 

Mais  ferré  que  te  fus  par  vous  en  pnfin feure , 

Vous  cruelle  aupi  tojlbroiuHafies  la fejreure,  * 

Et  ne  me  permettant  nullement  de  fouir,  ■< 
ü’aueif  voulu  pourtant  aucunement  m'ouir. 

Or  maintenant  que  Dieu  par  fa  bonté  diurne, 

P'vn  m ol  ns  fs feh  eux  i n fin  tl  vojlre  ef  rit  illuminé,  • 
Et  qu’en  me  condamnant  me  faites  lafaueur 
De  m'ouir  à pref  tir difeounr  mon  malheur, 

I entre  fort  volontiers, mai firtfje, en  cette  lice,  - 
Et  mourant àvos  pieds  prens  en  grêle  fuplice,  ■ 
Combien qtfon ni pfit onefeondamner  vn  exct%\ 
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A^ufârâuént qu  on  eufi  grabeléle prêter : 
ïToutcsfois  ce m ef  peu,cr gay  U mort  te  porte, 

Fti!SJU  At*eceit4es™*  *»mt  ouure  aux  plaintes  la  porte 

^ l'homme  malheureux,  c'ef  vnfoulagement  * 

Ve  pouuoir  donner  dira  fin  fafeheux  forment. 

W»fe*fentles  Dieux  qu  or  en  vofire  prefet,  ce 
jepeuffepar  confeU  compter  mon  innocence: 

Et  certes  le ferais  en  monde jafre  vn  I{py, 

Je  viur  ois  par  ma  mort  : mats  l'imptteufe  loy 
Ne  veut  que  l *ccufe,£r  mefmes  de  mon  crime, 
Seitgarny  de  confeil  en  cette  rude  efertme. 

C eftpourquoy  bien  oumal,te  vous  diray  fans  fard 
Brtefuement  le motifde mon piceu x hasard 
lerecognois  Maiftrefe{cr  tant  plus  quei'ypenfc, 
fantplus  fay-ïepauois  de  ma  forte  innocence) 
lerecognois  vraiment  que  fonces  te  meffeil. 

Ce  fut  lors  que  peu  à peu  fn,cruelle,  te  vous  vêts, 
Carjoudaw  que  mon  ameademy  e (ber duc 
Jettafur  vos  Soleils  efhnceüans  fa  veu'è, 

•siufsi  tofaueuglè  de  vos flamboyans  raie. 

Mon  ef  nt  malmené  futfurpns  dans  vos  rets ; 

Ma,  liberté  fondam  de  vos  beaute ^ eftrife. 

Vans  vos fombres  pnfons, innocente  fut  mife. 

Et  depuis  tay  murry  au  profond  de  mes  os, 

Par  bifarres  difours,pefemefe  vn  chaos, 
lebrule  dans  la  glace,  & dans  le  feu  te  tremble 
Je  couue  vrs  mont  d’Etna  cr  de  Catocafe  enfemhlc\ 
rets  vous  te  cours  en  pofe,  £r  demeure  rétif! 

Ie/uisen  abondance  efcharçement  thettf, 

Je  veusyousgouuerntr  .mats  ma  langue  fouette. 

En  yoftre  a bfence  crie , pre fente  ef? muette, 

U V°P*e  tn  tUine  »*”><»  plus  profond  d'vn  puis, 
roulant  crpouuatrtour,  nçn  ne  veux  tr  ne  puis  l 
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ji ardy  tout i entrepren  (X couard ritnie n o%e3 
3rcf  on  ne  veit  iamais  telle  metamorphofe. 

le  [ms  vn  lxion,Sifyphe,Phaetont 
Jcare,  Promette, T ant  aie,  tX  A Iléon. 

Je fuis  vnlxion  cloué  à vneroüe, 

Et  d’vne pierre  en  vam,Si/yphe  te  me  toiie, 
i/îtnfi  cjne  Plue  ton  folajlre  CT  fansconfeil. 

Cocher  te  veux guider  les  chenaux  du  Soleil, 

Comme  Icare  le  fot,auecfeflesde  cire 

Voler  influes  aux  deux  brufauement  te  dejire. 

Et  comme  Phaeron,(X  comme  1 care  aufsi 
On  me  voit  trébucher  du  haut  en  bas  icy: 

14  fil  des  eaux  plotig> i , comme fut,  le  Tantale, 

Tout  altéré  de  Joif \aucune  eau  it  n anale. 

Et  d’vne  longue  faim  à demy  confommè,  , 

Eres  des  arbres  frmeliers  on  me  voir  * famé . ^ 

Comme  pour  auoir  veu  Diane  al  impourueuè 
^ u meilheu  dé  vn  grand  bois  dans  vn  bain  toute  nue, 
iXtïleon  le  veneur  fut  en  befle  changé, 

K /tufsiay-iedemoy  laraifone frange, 

X uy  de  /es  chiens,  (X  moy  1 ej/reuue  fans  mejure 

' re  mes  outreXdeftrs  la  poignante  morfure: 

Umficommeïoifeau  de  Jupiter fe  paifi 
Pu  cœur  {c  Promethé^ui  confommè  renaijt , 
iStinfi  fuis-ie  l' appas  de  ctfioifeau  volage, 

Ve  ce  Dieu  que  l'on  peint  empanné  de  plumage. 

Qui  me  mine,mepomgt,me  confommè, me  mord , 
ÿui  ores  fcaït  forger  de  ma  vie,  vnemort. 

Et  ores  de  ma  mort  vne  vie  refaire,  . 

jRot/r  mouler fur  mon  cœur  vn  patron  de  mifere. 

Et  puis  par  vope  arreft  voule^pourfin  de  teu, 

Qjl’on  me  voye  mourir  pour  vous  à petit,  feu:  < - 

Vofreiugement  n'ef  q u’vn  pourchas  démon  aifet 

'V  1 ■ , 

1 

• ’ ’ Digilized’by  Google 


Loyauté.  559 

Puis  que  fms finie  meurs  dans  vne grandi  fournaifi, 
T oui  ainfi  que  dans  vous  en  toute  extrémité 
Se  lo'?e  de  tout  point  cette  dininite , 

>*  on  ne  peut  exprimer  par  vne  humaine  plume, 
*Au\si  dedans  moncœurce  feudiu ^ f'a.lume, 

F on  point  vn  petit  f eu,ams  vn  ardent  foyer. 

Qui  ejl  de  mes  tr anaux  le  malheureux  toper; 

Et  ne  puis  de  mon  mal  en  dire  la  racine , 

Smorupour  anotr  veto  voflre  beaute  diurne; 

Prene'Jf  des  brodequins  ^hoififfe^  des  tréteaux , 

Edites  dans  moy  couler  vn  roide  torrent  d’eaux. 
Exercent  voule ^ fur  mon  corps  tout  martire , 

E'oiU  en  peu  de  mots  tout  ce  que  te  puis  dire: 

Et  pour  conclufion  fi  i'ay  pèche , il  faut , 

Que  de  vous  foitiffu  tout  le  premier  dfjfauf. 

Si  veux  leconfiffer  qua  bon  droit  on  m' accu  fi. 

Et  qu'en  vain  ie  voudrois  icy  m'armer  d’exeufi , 

Car  puis  que  le  voulélie  ne  me  puis  douloir, 

JDeftrant  conformer  au  vofire, monvouloir. 

Défia  long  temps  y a,  voire  des  ma  natjfancc. 

Que  le  cruel  defim  donna  cette  (tntence, 

Ny  ne  puis  efierer  aucun  allégement. 

Encontre  vofire  arrefl,ct'  cruel  lugement. 

Fors  que  comme  mon  t{oy  me  denme\  vne.gr ace 
Sellee  du  grand fiel  de  vofire  benne  grâce , 

M'e fiant  par  vofire  arrejl , tout  autre  bien  ratty, 
fJorsmis  vn  bel  ejfoir  qui  me  tient  ajfouuy , 

Le  feu  que  m’ordonne ^ fera  myi  purgatoire. 

Pour  enfin  arr mer  à vofire  heureufi gloire. 

Et  pour  trouver  rejfource  en  vofire  Paradis , 

Ç'ejl  l'ejftir  ouïe  meurs, cejl  ieffoir  ou ie  vi\. 

. ^ 
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XXV. 


Tant  que  Rome  eut  vne  C art âge  en  ttfie. 
En  ce  malheurjoctyreufi  elle  vefquit. 

Mais  en  vainquant,  eli‘ ~mefme Je  vainquit , 
Et fit  de  Rome,  vne  Rome  conque  fie,  » * 

Bien  que  ie  n'aye  imprime'  autre  que  fie 
Qu* celle-là  quientoy  me  nuit , 

Mon  cœur pourtant  qui  tant  feulement  vit 
D'efioirdc  vaincre, a vaincre  ne  s’apprefic. 

: Pour  n'ajfopir  lentement  mes  efirits. 

Et  m'exercer  eii  ce  beau  leu  de  pris 
Vu  Dieu  d’amours  queiay  pris  en  partage. 
Par  vnfouhdit  doucement  inhumain,  ‘ * 
Eaet  le  Ciel  que  ie  fou  ton  Romain, 

Et  que  tu  fou  à ïamaisma  Carthage. 

( , * . r if**  •*•.**•• 

'XXVI. 

Bien  que  l’amour  dedans  l'ame  produife 
Veceluy-là  qui  eîl  de  luy  ejfoint, 

Vn  chaud  defir  d'atteindre  au  dernier  point. 
Et  que  ce  Joit  le  feul  but  où  il  vije:  ' 

‘ Bien  qu'en  mon  cœur  ton  clair  Soleil  reluif 
Et  l'ait  rangé  du  tout  à fin  appoint f 
Pour  tout  cela  te  ne  fiuhaife  point 
Jouir  d‘  vn  heur  malheureux  qui  menuifi. 

Vemésfiuhaits  le  fiuueraih  aueu 
Elidé  mourir  CF  viure  dans  le  feu. 

Et  de  riauoir  du  dernier  point,  enuie. 

Point  qui  naijfant  par  fin  éfire  prend  fin: 
Brûlons , mourons,  fans p ajfer  outre,afin 
Hue  par  nos  morts  l'amour  demeure  en  vie. 
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XXXVII. 

Qu'il  foit  permis  au  fola/tre  Poète, 

Mn  recordant  fon  amour  pajfager. 

Mille  difeours  fabuleux  ménager. 

Et  fetrompantque  fon  heur  il  trompette, 

Ve  mes  Amours iouir  ie  ne  pro telle, 
le  ne  veux  point  fi  tuant  me  plonger 
Dedans  les  flots  d’vn  effoir  menlongcr, 
%oin,lomdemovcef  erreur  ie  reiette. 

V*vn  bel  tbieft  mon  orne  ferepaifi, 

Vn  doux  baifer  tant  feulement  luy  plaifi , 
Ny  pour  cela  ne  doit  ejlre  reprife . 

Que  ji  tu  veux  enfçauoir  le  pourquoy, 
le  te  diraypauure  amoureux:  Ct  quoyP 
Mieux  vaut  la  chajfe  en  l'amour  que  laprife . 

t i * 

XXVIII. 


Quand  ie  contemple  en  teyt a beauté  rare. 
Ton  bel  effritée  gracieux  four  if. 

Mille  doux  traitts  dedans  tes  yeux  eferits. 
Vont  la  nature  aux  autres  fut  autre : 
Ha(di-ielors)iefereis  trop  barbare , 
Siienejlois  de  ces  bedute ^ efirit 
Sur  tous  le  Dieux , Amour gaignele pris, 

S âge  ejl  celuy  qut  de  luy  fe  r empare. 

Mais  quand  it faute yure  du  haut  en  bas, 
Etquepippt  d’vn  furieux  appas , 
te  fol  defir  mes  penfements  deuore , 

A donq  contraint  de  quitter  ce  party, 
le  dy  qu'  Amour  efi  vn  corps  mi-party, 

Con  clufion  que  c'efi  vn  vray  Centaure. 
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XXIX.  r * 

Tout me  flatoit^mour  mafque' en  face, 
'yptu  lieu  de  fléché, vne  fleur  me  dardait, 
j Et  en  pitié  ma  Daine  mœtlladoit 
P’vn  œil  tenant  fa  contenance  baffe: 

Elle  s' efloit p arée  d' vne  grâce 
L/f  l’auantage,  CT  pinçant  de  jon  doigt , 

Tour  m allécher , fur  vn  luth  mignar doit 
Tout  ce  qu^/Cmsur  à vn  panure  amant  braffe, 
Qneu(fe~ie  fatt?au  (on  de  ce  fredon, 

Je  me  laiffay  coulera  l'abandon 
Sous  la faneur  de  fi  douce  Sereine: 

Mais  malheureux  te  ne  preuotois  pas. 

Que  tels  accueils  ne  méfiaient  qu  vn  appas 
four  me  nourrir  en  éternelle  peine . 

■i 

xxx,  : 

> * . 

te  vous  ay  doncq*  Damoifeüe  offenfécà 
Jln’enefl  rien,ieny  penfay  tamais , 

Siiel’ay  fait ,vr aiment  te  n en  puis  mais , 
Oncques  péché  ne  fut  fans  la  penfee. 

Sïuroi-ie  bien  l’ame  tant  itifenfc'e,  \ ‘ 

Moy  malheureux <non,ie  le  vous  promets , 
Jcnévoudrois  vous  fer  uir  d’ vn  tel  mets 
Tour  ejlre  trop  dans  mon  ame  enchajfee. 

Si  ie  me  fuis  oublié  d'vn  feul  point 
En  voflre  endroit, pardon  lenequierpoint. 
Mais  bienie  veux  qu’ai  mort  on  me  puniffe. 

Etpourquoy  doncq  ne.  voudroi-ie  la  mort ? 
Si  le foupçon  qn  auel^empiaint  à tort 
Encontre  moyjn'cfl  vn  bien  grand  fuppltcçl 
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ïÏÏett'Cr  belle,  gaillard*, & lien  faite, 

flè'.ne  fertit-cc  àprcfint  nouueaute  . 

Ve  voir  en  femme  t>  ne  extrême  beauté, 
prendre  le  ch  A fie  auecq  foy  pour  conduite} 

Je  fer  aj  d’elle  encor'  jîgr  And  pourjuite. 

Que  me  rangeant  tout  a fa  volonté , 
Etfiechiffantd  vn  long  tr ai  cl  fa  fierté. 

On  la  verra  foui  mon pouuoir  réduite. 

^iinjî  a p Art  mes  fottes  pafsions 
Subtilisants  miHe  autres  ji  thons, 

Mc  chatouillaient  le  cœur  de  fldteric: 
Quand{b  malheur ! ) i apportent  la  fin, 

Qu  en  ces  difiours  queue  f ai  fois  peu  fin* 
fc  me  vendois  la  peau  del  0 urs  en  vie . 

XXXII. 


\Aufeu  rampant  de  la  demangeaifin , 

\yt  vne  dartre ,*cr  autre  telle  engeance , 
Madame  fiait  apporter  allégeance , 

Et  en  auoir  promptement  la  raifini 
Elle  moyenne  à chacun  guéri  fin, 

Mefme  en  a fait  fur  moy  l'experience. 

Qui  ne  viueistains  languijfais  en  tranfe, 

Perfecute'decefleefchaufaifon. 

' V’ auoir  donné à mon  mal  réfrigéré, 
p’ auoir  rendu  ma  chaleur  paffagere 
Veffus  mon  corps, ce  neluy  efîqueieu: . 

Mais  las'.auchatfd  qui en  mon  ame  tecoyue, 
Non  feulement  remede  elle  nytrouue , 

<Atns  prend  plaifir,tmpiteufi  en  mon  feu. 
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XXXIII. 

En  mes  dm  eues  Jeux  extrêmes  te  voyz 
Vojlre  h tautè qut  douce  me  tranjforte, 
Qm  nierait  it, qui  J vne  eflrange  forte , 

A eaptlué mon  coeur fous  v offre  lof: 

De  Ixprifàn  plaindre  ie  ne  medoy 
fi  n'auie^  mis  pour  garde  de  la  po  rte, 
Vnfier  Honneur, qui  ne  veut  que  itn  forte 
Et  toutefois  fe  bagne  en  mon  efmoy. 

yoflre  beauté  rend  mon  ame  hardie , 
Mats  cefi  Honneur  l'a  toute  accouardie. 

I dy  me  je  tram  je  balance  entre  deux. 

Je  veux  prier, prier  tf  ne  vous  o\e,  ' 

De  tout  effoirejlmon  ame  forclofe, 
ftfe  repaiïl feulement  en  vos  y eux. 

».  * » , 

XXXIIII. 

Tour  donner  vie  k l'enfant  nouueau  ne\ 
Et  pour  enluy  grauer  le  caraHere,  * 
Dedans  les  champs  du  facré baptiflere , 

Qui  du  Seigneur  fut  aux  fi  en  s ordonné, 
vf  Timpourueu  tu  m'as  abandonné. 

Et  faut,  helasl  que  ce  riche  myflere 
foit  de  mes  maux  le  piteux  mimflere. 

Dont  maintenant  te  fuis  enmronné. 

Dedans  les  champs  faifant  a Dieu  feruice. 
De  faire  icy  démon  cœurfacrifice , 

Comme  tu  fais, k qui  en  efi  Iç  tord 
S ans  y penfer  tu  frappes  deux  perfonnes 
Urtonabfe„ce,ty  tout  d'vn  coup  te  donner, 
^il  vnla  vie, O'  a l'autre  la  mort. 
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l)fégouuernant  le  long  de  ces  allées 
je  content  flots  mille  petits  oifiaux , 

Qui  deguoifiient  dejf  a les  arbri féaux, 
leur  plein  iargonpar  monts  & fur  vallées.' 

jcyefioient  paüifades  t aillées , 

Ou  trafiquaient  Darnes^  damoijeaux , 

Mil  doux  b Aifersr l'orée  des  rui féaux , 
Pillants  les  fleurs'  richement  efmatlléesm 
Chacun  efioit  du  chagrin  efioigné, 

Moy  fini  portant  vn four  cil  ref reigné. 

Ne  repat  fois  de  ces  bayes  mon  amc.  A 

Ons’enefmeut.CeUnem’eJlntuuedu , 
il  n'y  a rienfii-tc)qui  me [oit  beau , 

Que  l'a  beauté quifieiourneen  ma  Punit.  \ 

t 

XXXVI.  • 

Mon  dme  auoit  en  fin  centre  fires^ 

Tous  mes  ejprits , cr  ma  trifie penfee 
S ' e fiant  dans  moyen  vn  tas  rama  fée, 
fers  foy  tenoit  tous  mes  fins  retire 
Quand  nies  efirlts  en  ce  point  efgarel^ 
h mapperceu  qti'iUecq’  e fi  oit  pafée 
Celle  qui  firs fie  mon fird  efienfée  -, 

Car  te  n auoit  fies  beaux  yeux  reuere'Xj. 

w/f  l’impourueu  elle  ni  auoit fnrpris 
D ont  i oubliay  l'acquit  de  mon  homage. 
Mais  dufii-tofi  reprenant  mes  effritt , 

Ha'toy  qui  tiens ( di  te)  mon  cœur  engage 
Pardonne  moy  iDame)fi  t’ay  mejfris, 
l'idolaïlrois  en  ta  plue  haute  image. 
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Tout  4ufsi-tofi,maifhefie.que  te  voy 
Ton  beau  Soleil  quid<*ns  mon  coeur  delafche 
Vn  feu  brillant,  qu  ^Lmour  prodtguey  cache , 

Tout  aufsi-tofi  te  ne  fuis  plus  à moy. 

QiUnd peu  apres  en  m ejloignant  detoy, 

Ce  mefmt  cœur  qui  harajf èjc  fafche. 

Te  veut  quitter  yuan  en  vain  ily  tafche, 

T t plus  il  vit  en  vn  pemble  efmoy. 

Voyla  comment  de  tes  beaute ^ efclauep 
u plus  profond  de  mes  penfers  tengraue  > 

Le  vifpourtraiEl  de  tes  perfections.' 

Comme  prefent  dedans  mon  cœur  fe  couchent? 

Et  comme  abfeht fiche\  ne  fe  rebouchent 
Lès  poignants  traifts  de  mes  ajfeBions. 

xxxviri. 

■ - * «x  . • ' 

Iele  pren  vofirt  anneau,non  point  pour  autre fin , 
Smon  que  comme  il  cil  à'vne  ronde  figure, 
istufs  que  cefl  anneau,  maifirefe,  refigure  , ~ 
Mon  amour  qui  efi  rond,cr fans  feinte, CT  fans  fin.  • 
Et  amfi  queV  Orfeureteftojfant fondejfem , 

, T met  vn  diamant  dont  l'ceil  a toujours  dure, 
QjfamJi  ay-ie,engraué  vofire  œil  pour  qui  i endur-t, 
ist  doux  de  diamants  au  profond  de  monfem. 

isitt  heu  de  cefl  anneau, te  vous  donne, ma  Dame, 
Ce  mien  cœur  enchaîné,  qui  à tire  de  rame 
Veut  aumeilhtu  des  flots  furgir  à port  heureux. 

Si  craigne\qu'il  efchappe,  accouple ^ y le  vofire , 
Jamais  vngahot  n'efl  Uè fans  vn  autre, 
four  rendre  vu  tœur  efilatnaufsi  cnfaut-ildeuÿ. 


y 
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CHANSON. 

Vluons , mon  Tout  ,.nourriJfons 
D'vne  flamme  mutuelle 
l’amour  dedans  nos  mouettes. 
L’amour  quêtant  cheriffonsi 
l'amour  Je pere  de  nous, 
l’amour  qui  de  fon  effence 
Fait  ejlrc ,&/  donne  croijfanu 
Unanimement  à tous. 

Qj^eme  profite  de  voiri 
P ’vn  mini  jlerc  publique,  * 

Me  rendre  le  corps  etique ? 

Ou  que  pour  vn  peu  d’auoir , 

Pc  mille  a chaque  propos , 

Mille  carejfes  leflreuue , 

Si  enpriué  te  ne  treuue 
Dedans  ta  faueur  repos  ? 

Qu’efl-ce  qu‘  vue  ambition^ 

Ou  vn  bouillon  d’atiance , 

Fors  vn  eternel  fupphce  y 
Qui  naifi  de  l’opinion } 

Quand  au  contraire  l’amour 
Prenant  fa  vraie  pafiure 
Pe  nofirc  feule  nature. 

En  elle  vit  nuit  CT  tour. 

Bien  que  fous  le  firmament , 

Rien  rie  J oit  icy  durable. 

Entre  ce  tour  perijfable 
V^imour  dure  feulement : 
Z’^fmour  qui  nous  b a fl  it  tels 
En  la  vie  que  nous  fommes , 

Qui  rend  en  la  more  les  (sommes 
Parleurs  en  fans  immortels. 

E suons  do  nef  çr  hourriffons 
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D a ns  vne  ardeur  mutuelle 
4 Vue  amour  perpétuelle. 

Amour  que  tant  chenjfons : 

Que  d'inuiolable  loy 
Je  loge  dans  ta  peu  fée. 

Et  que  tu  fois  tnehaffee 
Eternellement  en  moy. 

Chacun  drejferajes  vœu*  r 
Ou  fin  cœur  le  fiait  at traire. 

Quant  à moy  de  te  complaire 
C’eflle féal  point  que  te  veusi 
là  te  fiche  mon  defir,  , 
là  mon  effrit  te  desbonde ,/ 

U' ayant  pour plaifir  au  monde 
Autre  but  que  ton  plaifir* 

Tendant  que  le  fauory 
A profite  à fin  message 
Vu  bien publicq  le  dommage : 

Et  que  le  peuple  à haut  cry  . 

Vreffant  vers  le  ciel  fa  voix , 

Autre  chofe  à Dieu  ne  prie , -n 

Sinon  que  la  feigneurie 
Tombe  defonmefme  poix . 

Pendant  que  le  conrtifan 
nourrit  en  foy  la  rancune , 

Efiant  filon  la  fortune , 

V’vn  ou  d'autre  partifan : 

Et  que  les  champs  font  ouuerts 
A ceux  qui  pour  nous  deffendre , 

Sont  ne\plufiofi  pour  o fendre 
Et  nous  (X  tout  l’rniuers . 

Pendant  que  fans  contredit, 
lie  médecin  fiphtjhqui 
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Vn  qui  pro  qut  fantafhqut 
Pur  nous  tuer  k crédit : 

Et  que  fans  aucun  requoy 
Vn  tas  d'auocats  font  rage 
D e prendre  k leur  auant âge 
L* échantillon  d'vneloy: 

Pendant  qne  l'ajfre  marchand 
Sous  lefpotr  qui  luyfatt  voile 
^ Arme  fa  nef JC  vne  t aille , 

Et  dans  les  fats  va  cherchant 
La  mort  hors  de  fon  manoir , 
Lors  qu'vne prompte  tourment £ 
Luy  defrobe , çr  fon  attente, 

Et  fa  vie  &fon  auoir : 

Pendant  que  le  bon  hommcat i 
Cognoifl  au  i>ol  de.  la  gmt 
Le  deuoir  de  Ja  charrue , 

Ou  bien  que  défont  l'ormeau 
L>‘vn  Ion*  ah  an  rebuté , 
attend  fors  que  la  tempejle 
S’efclatte  defmfa  te  fie 
x/fuxplus  chauds  tours  dél’efb/i 
Pendant  que  félon  le  cours 
Des  affaires  chacun  pleure , 
Mourant  cent  fois  d'heure  k heure, 
Moy  cependant  au  rebours, 

D’vn  vers gayment  laboure, 

Vne  ode,vn  Sonnet  te  chante ,> 
ystln^oïs  folafre  i enchante 
Mon  ejfnt  enamouré. 

Nypour  auoir  aux  Kjois  part, 
NJ  les  cours, ny  les  trophées, 

Ety  loix  quen  leite  k bouffées, 
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Hy  de  médecine  l'art , 

Hy  U mari  har.d  , ou  labour, 

He  fint  de  telle  efficace 
Que  pour  eux  ïamai • s'efface 
Démon  fiuuemr , 1‘  ^mour. 

| Sus  aoneques  de  grâce  au  lieu 
Détour  autre  biens,  Mignonne , ' 
Qtfvnchauld  baijer  Ion  me  donne, 

Ca  ces  deux  pommes  ,vray  Dieu, 

Cace  crejfie  de  fin  or, 

Ca  ce  mat  bre,ça  l’albafire 
Cace  tout  que  l’idolajire 
Au  milieu  de  mon  trefor. 

S w mignonne  encor  au  lieu 
De  tout  autre  bien , Mignonne, 

Quvn  baifer  l’on  me  redonne: 
Ha\Dieu,iaievoyle  Dieu , 
if  Dieu  de  nojlre  deffein. 

Qui  me  rendgUce,qui  m en fiame, 

Delà s î ta  te Jens  mon  ame 
S’efuaperer  dans  ton  fein: 
J?ourcontr'efchanget(b  douceur ,) 

Je  fin  sla  tienne  ejl  année 
Que  d' vne  longue  halenee 


Tu  me  fou  fies  dans  le  cœur: 
Par  ton  égaré  regard. 

Par  ta  langue  qui  befgiie , 
Par  ton  œil  qui  fi  bonro  re. 

Je  ly  que  tu  ès  fins  fird . 

Heureux  trois  & quatre  fit 
Heureux  qui  dans  telle  vie 
Volt  fi  franchffe  afferuie , 
Heureux  qui  fine  telles  lux 
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En  foy  meurt  CT  vit  dehors. 

Quand  deux  Ames  font  vnies , 

Et  vue  Ame  en  deux  parties 
EJ } en  vn  cT  en  deux  corps. 

Que  le  h a fard  hardiment 
Exerce fur  moy  Ju  force, 

Soit  que  par  plaçante  amorce 
T effrcuue  vn  doux  traitement. 

Ou  que  taloux  du  grand  lien 
Qu’en  foy  ie  fonde  CT  efere, 

V nulle  rompre  par  tmfere 
Le  nœud  de  noua  Gordien, 

Si  n aura  il  cefeloy 
Pepeuuoir  rendre  ojf'enfee. 

Encontre  toy  ma  penfee: 

Toy feule  Dame  és  mon  Roy, 

7 oy  ma  cour,  toy  mon  Palais, 

Toy  pour  médecin  i implore, 

T oy  ma  marchandée  encore, 

Toy  mon  labour  À idmais.  , 

. Elegie. 

QVand  de  toy  ie  parti  ayant  comme  l al  et  de 
Pille  le  miel  des  fleurs  de  ta  louche  vermeille. 
Et  que  d'vn  tira* glouton  mil  j ois  tu  m'accolas. 

Et  que  mil  & mil  fois  tes  lettres  tn  colas 
Sur  les  miennes , Juchant  d’vne  haleine  delafmc. 

Le  peu  qui  me  rcfut  encore  de  mon  ame: 

Jidoncq  gros  d’cjferance  CT  etife  de 
Jetelaijfay  content  pour  oj} âge  mon  cœur, 
choifjfant  l'air  des  champs  paur  trouver  allégeance. 
Pion  à cc  tnal  d'amont  qui  méfait  vutre  en  trartfef 

, ' Pd  i) 
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Mal  d’amour  dont  tu  ès  feule  le  médecin , 

Mau  pour  tromper  vn  corps  quiefl  à demi  fain ^ / 
Tromper.carpuis  qu'il  prend  du  cœurfatémperie, 
J)e  le  vouloir  guérir  fans  tay  c'efl  tromperie. 

Si  me  tettay  peu  cault  à la  mercy  de  l’eau , 
Etfoudain  que  lefus  entré  dans  le  bafleau 
Tour  brojfer  contremont:  ie  voy  chafque  manœuure 
s’affaler  tout  à coup  diuerfement  à l’æuure, 

Qui  louer  de  U rame,  y qui  dugouuernad , 

Qui  s'attacher  au  maft , y l autre  à l’attirail , 


Moy  cependant  aux  flots  'èfj  vents  ie  m'abandonne. 
Et  rien  que  flots  & vent  autour  de  moy  ne fonne , 

Tien  quvn  Soleil  ardent  ne  commande  à monchef 
Pn  hurler, vn  crier ,vn  braire  dans  la  nef. 

Lors  que  tous  efor}netfa  la  moindre  rencontre 
Se  tr cuite  vne autre  nef  qui  fe  prefente  encontre , 
Chacun  à qui  mieux  mieux  de  cris  fe  défendant. 
Quand  ce  vaijfeau  d’ ailleurs  peu  à peu  va  fendant 
Les  vagues, qui  luy  font  à fes  dejfeins  obflacle , 

Et  que  moy  ne  bougeant, par  e frange  miracle. 
Toutefois  fans  le  voir  le  voy  que  ie  m'en  vois , 

Or  comme  tout  cecy  de  mes  yeux  te  voiots: 


Bêlas  ! {ce  di-telers)cefafcheuxnatugage 
Ne  pourtrait-il  au  vif  de  mes  amours  l'image > 

Ce  laft eau  où  ie fuis  tant  y tant  tourmenté, 

C’ejl  l'amour  dans  lequel  dés  pie  ça  me  iettay , 

Et  ces  vents  que  le  voy  rouler  deff us  cefle  onde , 

Ce  font  les  ch.iulxfouffirs  que  de  moy  ie  desbonde. 
Ces  flots  font  les  ruijfeaux  que  de  mes  yeux  ie  verfe , 
Quand  l'amour  ennemy  de  mon  bien  me  trauerfe, 
Etmespauures  penfers  ce  font  les  matelots. 

Qui  pour  eflre  agite\de  pleurs  y de fanglots. 
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Toufiours  vontproieclans  quelque  belle  entreprise 
Pour  conduire  à bonjhrt  l'Amour  qui  les  matîlrifc, 
Nechommantsiour  ne  nui  II,  CT  cejl  ar  liant foleil 
Ce  font  les  clairs  rayons  qui  fiambent  en  ton  œil : 

Le  chagrin  nautonmer,  craint  le  heurt  de  fa  nauet 
I Et  moy  non  nautonnier,atns  mtferable  cfclaue t 
le  mefens  afstegè  d'vne immortelle paour. 

Craignant  qu'à  la  trauerfe  on  heurte  mon  amour  : 
istinji  comme  fur  l’eau  te  vois  CT  fi  demeure 
En  vne place,aufsi  te  m’en  vois  d’heure  à heure , 

Et  finis  lentement  la  route  de  mes  iours3 
Toutefois  m’en  allant  te  demeure  toufiours 
J ninmable, fichant  au  centre  de  mon  ame 
\A  doux  de  diamants  la  beauté  de  ma  Dame  ; 

Ere  fie  remarque  en  moy  que  tout  d’vn  mefme  cours 
Comme  te  vois  fur  l’eau , amfi  vont  mes  amours ; 
istufsi  raconte  Ion  que  Tenus  la  Cypnne 
Prit  ladis  fon  ejfence  aux  flots  de  la  marine. 

Pendant  que  ces  difeours  en  moy  ie  repajfois , 

Ce  pendant  peu  à peu  les  vagues  te  traçais  3 
Laijfarit  derrière  moy  , ore  mainte  montagne , 

Ores  maint  bots  tojfu , or  la  belle 
Jufques  à ce  qtten  fin  bon  gré  ma  l 
Des  vents  impétueux  te furgis  à 
^Au  port  tant  fouhaitc3  port  la  feule  recoujfe 
D u panure  marinier  quand  le  temps  Je  courroujfei 
Là  ougay  CT  difiofi  mes  forces  te  repren's,  ( prens 
Non  point  pour  l’air  des  champs , mais  par  ce  queiap - 
Que  fi  en  amour  t eu ^ la  fortune  rebourcc. 

Mon  amour  n'e fi  pourtant  fans  efioir  de  reffourcc , 

Je  te falu'é  donq’fo  port  tant  defirc,  . 

Port  vnique  fecours  de  mon  cœur  martyre , 

Tort  que  ten'ay  attasnt'.mais  comme  en  mon  voiagj 

D ci  iij 


campagne 3 
ré  l'effort 


t 


on  port , 


Digitized  by  Google 


3/4  leus  Poétiques, 

le  fuis  venu  a port  apres  vn  Ion g orage. 

Et  qu  en  ce  nauigage  ejl fleuré  en  tout 
Le  cours  de  mes  amoursifemblablement  au  bout 
Ventes  maux  çr  tourments  te  me  veux  faire  accroire 
Que  de  tous  mes penfers  en  fin  t'auray  vtttoirei 
le  le  veux  croire  awfï:  carie  l’ay  mérité, 

Lion  point  pour  mon  effrit , a ms  pour  ma  loiauté, 

XXXVIII, 


Som  le  fanal  de  ta  claire  beauté 
Je  hangar day  au  péril  du  naufrage , 

Vejfus  L f flots  ccfjfchcux  nauigage. 

Vont  te  me  fens  maintenant  tourmenté ; 

Par  ton  motif  ma  barque  tujjutay , 

Tour  faire  rode  en  vue  çtj  autre  plage 
Efpçrant  bien  qu  apres  vn  long  vouge , 
Jefurgirois  au  port  tant  fouhaitc. 

Le  Ciel  fateur  pour  tromper  ma  lepnejfe. 
M’entretenant  d’vne  belle  promejfe y 
V 'vn  calme  vent  me  rendait  empouppé: 
Ouand(o  malheur)  l'apperceu  que  la  VQiU 
gjierutrefmxs , efloit  lamefme  toile 
Quauoit  ourdie  vne  Ptnelopé. 
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le  le  veux  bien' or  (u«  faifons  p art  Âge, 
Q^ue  chacun  au  (on  lot  à lufie  pris , 

Vous, vous  auret ^ mon  cœur , CT  mes  écrits, 
le  voua  enfay  dés  à prefent  hommage: 

Vofi  res  ils  font  fans  borne  & me  fur  âge, ; 
Et  moy  ÏAuray  vofire  œil, vofire douxru, 
Vofire  rets  d' or  dans  lequel  lefus  pris. 

Et  quelque  cas  s’il  vous  plaifi  davantage, 
Dira-yie  quoy  ?helxs 1 pauvret  te  fens 
S’ejuaporer  en  fumée  mes  fens. 

Lors  queie  veux  plus  ardent  y entendre. 

Diray-iequoy?non,mais  ma  Dame  tl faut 
Quefupplee ^ doucement  ce  dt  jfaut , 

Et  fans  parler  vous /ne  le  latjsier^  prendre . 


XL. 

• N 

Le  Ciel  auoit  pour  monjlrer  fa  puiffaneet 
Tout  en  vn  tas  (on  plus  beau  ramaffé. 

Et  puis  l'ayant  en  ce  point  entaffe, 

Voulut  bafhr  ta  celefie  influence:  i 

Le  Ciel  encor1  au  tour  de  ma  naijfance , 
sSLianr  au  beau  tout  l’amour  compajfe , 

Me  bafliffant  auoit  en  mey  tracé. 

Tout  ce  que  peut  vne  amoureufe  effence. 

Malheureufe  e(l  U planette,  cvleiour. 
Que  ie  voulu  faire  en  ton  œil  fetour. 
Malheureux  efl  le  cœur  qu  en  toy  le  fiche: 
M alheureux  eft  l’afire  difiributeur 
Qui  affembla  dedans  ton  corps  tant  d'heur 
Peur  le  tenir  obfimément  en  friche : 

P d iiij 
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XLI. 

D vn  œilfafcheux  elle  me  regarda, 

Pont  pet*  faillit  que  mon  ame  amortie 
De  fa  prtftnne  fijl  vne  [ortie , 

Etfinefçay  qui  pour  lors  l'en  garda: 

Quand  tout  foudainvn  autre  oeil  medardj 
%/iccompagnc  de  toute  ceurtoijîc , 

Et  lors  mon  amc[o  double  pbrenaifie) 
mefme  ijfnc  encor’  Je  bavarda. 

Putfque  ma  vie  aux  extremes  ie  drejfe , 

Je  ne  veux  plus  qrSvne  toye , ou  detréffe 
T lennent  mon  cœur  déformais  en  leurs  las. 

Hon,noti\.Amour  ce  calme  l'abandonne , 

Si  en  aimant  l' extrême  terne  donne , 
fayglus  de  mal, plu*  aufsi  défoulas, 

XLII. 

a 

Je  ne fcatirois  ,quoy  quen  vain  ie  le  tente, 
pema  îrijlejfe  altambiquer  tel  heur. 

Que  du  trauail  d’vne  longue  douleur, 
la  nui  fl  en  moy  quelque  repos  ie  fente. 

Telle  esl  l’aigreur  du  mal  qui  me  tourmente , 
Que  plus  du  tour  i effreuuela  rigueur , 

Et  plus  U nui  fl  vne  e frange  langueur 
Dans  mes  effrits  trouue  nouvelle  fente. 

Heureux  amants  ybeureux  qui  dans  les  nui  fis, 
Enuelope ^ de  ioye  vos  ennuis. 

Heureux  qui  morts  en  la  mort  prenei^  vie. 

Jcneqviers  point  demes  amours  la  fin, 
lay  feulement, (o  ^ imour)quepcu fn 
le  fois  trompe  de  quclqueflatcrie. 
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Je  vaudrais  bien,maisienele  puis  faire. 

Je  voudrais  bien  ejîreji  bonfinneur 
Quetout  d’vncoupiechantajfe  ton  heur. 

Et  le  fubieft  qui  pour  toy  tant  m altéré. 

Maine  voudras  enchantant  pouuoir  taire 
Pentes  Amours  le  dtfafirè  malheur. 

Et  que  chacun  cognoijfant  ta  valeur , 

Cogneut  aufsi  qu'vn  temps  ie  tay  fceu  plaire ,N 

Four  nobfcurcir  les  ran^  de  ta  beaut  é 
Far  vn  fiupçon  d'ingrate  volonté 
Ma  p a pion  ne  veut  que  te  lamente. 

Mon  Amour  efi  en  toy  fi  vehement 
Que  pour  couurir  ton  mauuais  trait  entent , 

M on  Amour  veut  qu'à  mon  efciant  te  mente. 

XLIIII. 

Je  la  voulais  atoucher  en  cachette 
Far  le  coulïXjd'vne  fecrette  main, 

P (dans  fin  lit \mais  elle  tout  foudam, 

P e fies  deux  mains  les  deux  miennes  reiette : 

Elle  voyait  non  loin  def a couchette, 

Vn  efclaireur  que  comme  elle  te  crain , 

Et  qu’il  falloir  mettre  en  moy  quelque  frain 
Four paruenir  à ce  queieprogette. 

Peuple  fiye’Xjant  que  voudreXJaloux, 

Fous  qui  p enf clique  fans  langue,  de  nous 
1 N e peut firttr  par  ole,ny  langage. 

J'ay  par  tes  mains  le  contraire  aperceu. 

Car  fans  parler,maijlreffcyelles  m'ont  fceu 
Pire  tout  bas  que  ic  n'eftois point  fige. 
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XLV. 

Si  telle  fut  ma  fere  defimee 
De  te  vouer  vite  ferme  confiance, 
Pourquoy  t’es  tu  d’vnc fi  rme  Arrogance, 
Contre  mes  vœux  fièrement  obfitnee ? 

Tien  te  mefieis  deflors  que  tu  fus  nte , 
Et  en  prenant  peu  à peu  ta  croijfance , 
iujst  s’acrut  d’vnemrfme  balance, 

La  loyauté  dontie  t'ay  efirenec. 

Suen’ay  rien  qui  a m'aimer  t’mffire, 
Pourquoy  verstoy  prit  mon  dejlm  adrcjfe? 
Si  ton  honneur  t'cfl plus  Ique  mon  martire. 

Pourquoy  choifi-ie  honorable  maiflrejfe'i 
Si  pour  tromper  du  monde  le  mefdire 
Pourquoy  À part  me  tiens  tu  en  detrefje? 

» . ..  XL VI. 


Quand  ieparty  d'auecq ’ toy  de  Paris 
Pour  prendre  aux  champs  vnp gaillarde  courfè, 
J’oubhay  clefis , or,cT  argent, CT  bource , 

Tant  te  m’eflois  en  ta  mémoire  e (f  ris.  i 

, Ha'fidy-ie  lors)  maintenant  ay-ieapris 
Et  recognois  que  ma  chance  rebource 
'Veut  que  fans  toy  te  viue  fans  reffiource , 

Et  que  te  fois  forclos  de  mes  ejfns. 

j’oublie toutye m'oublie  moy-mefme. 

Tel  efi  l’effort  de  mon  ^tmour  extreme. 

Et  de  l’obieft  qui  me  donne  la  loy, 

Qu’en  quelque  part  ou  ie  preigne  ma  voye 
Parmy  les  champs,  ytmour  veut  queie fioyç 
Loin  de  Paris,  QT  abfent près  de  toy  . 
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Veux-  tufiducir  de  nos  Amours  la  fuite ? 

En  premier  h eu  il  faut  vn  bon  vouloir , 

Puis  d’vnejfoir  & deftrfe pouruoir 
Accompagner  d’vne  longue  pourfuite. 

Mener  fin  fait  dvnt  fage  conduite, 

J<ty  trop  ny  peu  fa  Damoifelle  voir. 

En  tous  endroits  luy  rendre  le  deuotr 
A bien  parler  auoir  la  langue  duite. 

Prendre  le  temps  quand  il  ejl  à propos. 

Entretenir  d agréables  propos 
Celle  qui  e fl  de  nous  la  mieux  aimee. 

Qui  autrement  l' Amour gouuernera, 

Panure  idiot  enfin  iltrouuera 
Tous fes  de  feins  fe  tourner  enfumee . 

XL  VIII. 

Si  nous  aimons  dvn  defir  fans  effoir 
C’ejl  1m  ^ Amour  en  vain  opmiajlre. 

Si  fvn  effoir  fans  le  defrfolajlre , 

C'ejl  vn  Amour  qu’on  ne  peut  conceuoit. 

L’amant  qui  veut  fe  mettre  en  fort  deuotr. 

Voit  du  defr  & de  l’ effoir  combattre 
Celle  qu  il penfe  au  long  aller  abatre. 

Ce font  outils  dont  il  fefaut  pouruoir. 

Apres  ces  deux  latroifièfmefcien 
Ejl  de  s’ armer  de  longue  patience 
Pour  obtenir  de  l'Amour  la  raifon. 

Et  tout  cela  nett  rien  comme  il  me  femble, 

Qui  pour  louyr  auecq ’ les  trois  nafemble 
A fou  apointje  lieu  çr  Ufaifon. 
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XLI. 

Ccliiy  qui fit  leiei t du  Ryuerfi 
^Auoitd’ Amour  fenty  quelque  tr  au  erfir. 
isiuteu  d' Amour  en  tous  a U renuerfe , 

Et  Ryucrfy  il  mmm a cettuy-cy . 

. Le  dernier  a quelque  aduantageicy, 

Autcu  d*  Amour  ,Cupidon  qui  nous  berfit 
Souvent  pej  met  par  coufiume  peruerfe , 

Que  le  dernier  dit  le  dejfus  dufsi. 

Vray  que  l’on  fuit  du  Reuerfi  laprife, 

M dis  en  f Amour  celuy  qui  prend  on  prife,  - 
Et  entre  amants  ejl  iugé très  expert. 

Pareille  finies devxieux accompagne'. 

•Au  Byuerjÿ , qui  moins  en  fait  l soigne. 

Au  teu  d’amour  qui  plus  en  f dit Je  perd. 

L. 

J ' 

Bouche  que  idyme  tant, bouche  de  cor 41  fin , 
louche  que  mille,  CT  mil!  e,  cr  mille  fois  te  b ai  fi. 

Pour  tromper  ma  douleur , moins  toutesfois  s’appaift ^ 
Le  feu  qui  dans  mes  os  me  conjomme  fins  fin. 

fi  imprime  en  vous  b ai  fa  rit,  fur  vos  leu  res  le  fin 
De  mes  Amours, Maifirejfe,ains  de  md  chaude  braire 
Et  prodigue  de  moy , me  perdant  a mon  ai  Je, 

J’eudpore  à doux  traits  mon  ame  en  vofire fin. 

Mais  foudain  qu elle  s'efi  dedans  vous  enuolée , 

Tout  aufsi  tofi  la  vofire  en  moy  prend  fa  volée , 

Amfi  te  fuis  en  vous  Cri  vous  efies  en  moy. 

Baifer,qut  de  nos  mains, tiens  la  elefer  la  porte t 
0 qu  heureux  te  Jcray  fi  par  foy  te  r a porte. 

C t qtft  donne  en  Amour,  te  n'e  \e  dire  quoy. 
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O Coeur  de  mon  cœur  (î  tu  veux 
Entendre  le  comble  des  vœu'fa 
Que  dans  mapoitrineiecœuure , 

Jl me  faudrait  du  grand  Romain 
Emprunter  ta  langue,  ou  la  main. 

Four  paruemr  à ce  chef  d œuure. 

Je  ne fouhaite  d’auoir part 
\y€  l'œil  ny  au  deuis  à part , 

FTy  a la  bouche  tendre  cr  molle, 
pty  l’atouchement  ne  me potngt , 

Je  ne  veux  encores  le pomfl 
Qui  tant  follement  nous  a J’oie. 

le  veux  tout  en  vn  coup  auoir 
Le  dénis  Je  baijerje  Voir , 

L’atouchement,  la  touyffance. 

Que  mon  cœur, mon  ame,  mes  os. 

Far  vn  miraculeux  chaos 
Se  transforment  enta Jubfiance. 

Que  Dieu  louant  en  nous  Ces  ieux , 

Face  vne  ame , (j*  vn  corps , de  deux. 

Et  que  la  mort  ne  les  depece , 

Mais  bien  qu’au  tour  du  lugement 
Flous  nous  trouuions  au  firmament 
Toycc  moy  d’ vne  me  fine  pièce. 

Que  fi  efire  autre  te  ne  puis 
Que  celuylaqu ores  te  fuis,  . -, 

Four  t'affranchir  de  tout  reproche , 

*Au  moins  apres  vn  long  rebut 
Accorde  moy  pour  dernier  but. 

Le  Paradis  qui  en  aproche. 
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. ELEGIE, 

IE  t'ay  mille  <£T  mille  fois 
luré  d’vne  baffe  voix , 

•J Mon  cœur , mon  Tout,  ma  B donne, 
Quatoyfeule  terne  donne : 

Qu’autre  heur  te  nacueille  en  moy t 
Que  celuy  que  te  reçoy, 

Tantofl  de  tu  belle  bouche, 

Tantofl  de  tamain  farouche. 

Donne  moy  âoncq  vnbaifer 
Four  mon  tourment  apaifer, 

B ai  fer  qui  comme  une  vigne. 

Mille  autres  b ai  fer  s prouigne, 
Baifons-nous  à qui  mieux- mieux, 
ysillxmbiquons  dans  nos  fcuf> 

Moy  en  te  baifant}t$name, 

Ettoy  d’ une  mcfme famé > 

Far  entremefle’Xjic  tords 
ta  mienne  aufsi  de  mon  corps, 

Que  riens  de  nous  ne  refaire 
Quvn  doux  gracieux  Zephire . 

Ha  cruelle  tu  me  fai\. 

Hélas  plus  te  te  pour  fais, 
Etfaifjrloirede  ma  honte 
Quand  mes  amours  te  te  comtes 
f appelle  a refmoms  les  Dieux 
Qui fèiournent  dans  tesyeuxi 
I'apelle  à teÇmoin félonne, 

L'  <Amour  quil’  ^îmour guerdonne, 
Qu'ainfi  qu'en  ta  ieune  fleur 
Tu  te  baignes  dans  mon  pleur , 
ssfwfi  eflant  gourmandee 
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Tar  ld  vieillejfe  ridee. 

Tu  regretterai  en  vain 
le  temps  que  tu  as  en  main, 

JEt  diras  d vne  Voix  Cajfe 
Que  maudite  [oit  U grâce. 

Maudite foit  la  beauté  • 

Qui  logea  fa  cruauté. 

, A doncq' [entant  mille  alarmes 
JBjfandras  autant  de  larmes> 

Comme  ejj>and  ores  pour  toy  , 

Cil  qui  t aime  plus  que  foy . 

Iouyffons  doneques , mignonne , 

De  l’heur  que  l'heure  nous  donne, 

Celle  qui  le  temps  ne  prend 
T out  4 loijir  s’en  repent, 

Et  fait  à tard  pénitence  ■ . 

De  fa  gloire,  ou  innocence'. 

, u; 

Jngrat  Amour  dont  vient  que  tu  te  plais 
D e guerroyer  d’vne guerre  immortelle 
Cef  vniuers,  & que  ta  main  bourrelle. 
Bannit  de  nous  ta  bien  heureufe  paix . 

Dont  vient  helas\rraifrc,que  tu  me  fais 
Tourfuure  en  vain  l'obieft  d'vne  cruelle 
Qui  dans fon  cœur  vn  autre  amour  recelle. 

De  tcltqu'aufi  d’autre  amour  tu  repais. 

Certainement  te  ne  veux  plus  qu’on  ptnfe , 
Quel'  amour  (oit  d’autre  amour  recompenfe. 
Comme  l’on  a follement  efimé. 

Qui  veut  heureux  aucc que  l'amour  vmre, 
Qjfil  quitte  amour  ,amour  le  viendra  [usure, 
C’ejl  le  vray  powft  qu'il  faut  pour  dire  aimé . 
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Elle  s'enfuit  de  mon  aife  l’ idole 
Quand  U cutdant  tenir  entre  les  dras , 

* je  U voulois  acoller  de  mes  brast 
JP'vn  vain  obicft  trompant  mon  ame folle. 

Put  [que  dormant  ton  image  s'enuole , 

Qucfi-cebon  Dieu , que  veillant  tu  voudrai 
Dieu  cruelle  yor  es  tu  me  perdras y 
il  ne  faut  plus  qu’a  tes  pieds  ie  m'immole* 

O jot  defiryO  ingrate  beauté t 
Tipeur  efpoir,  farouche  priuautef 
DefimpiteuXyO  cruauté t fans  nombre ! 

O malheureux,  & malheureux  tourments,' 

5»  vn  Pafquier feul  entre  les  amants 
Ne  10  mt  point  tant  feulement  de  l'vmbrei 

liii. 

/ 

Z/ttoy  de  toy, cruelle  ie  me plaint 
Moy  contre  moy  mefme  mjlance  l' intente , 

Toy  pour  m’aimer  d’vne  fyîmour  froide  CT  lent?  t 
Moy  pour  t'aimer  fi  chaudement  en  vain. 

FafcheUxproceT, , mifitrable  ma  main, 

Efiprit fiouëtyfacondc  malplaifante , 

Puifque fans  fin,mal- heureux  te  te  chante ,• 

Ne  raportant  que  perte  de  mon  gain. 

Enten  mon  fait ,ie  te  requiers  lufiice , 

Cinq  ans  y a pour  te  faire  feruice, 

Que  ie  me fuis  dedans  tes  yeux  loge: 

Jln’eff  meshuy  plus  temps  que  ie  me fiate, 

Fay  moy  raifinycontente  moy  ingrate , 

O u pour  le  moins  donne  moy  mon  conge . 

.r  ' hlitii 
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Verne  donner  conge,  tu  ne  le  veux, 

£t  moins  encor  de  te  rendre  propice 
A mes  fouhaits  ,ce  te  fer  oit  ' vn  vice 
Ve  m'accorder  le  moindre  de  cet  deux. 

O Ciel,otcrre,o  enfers ,o  vous  Dieux, 
Pour  t'honorer  f eut  “il  q uete  languijje, 

£t  que  mafty  expofee  au fuphce 
Serue  àiamais  d'exemple  À nos  veux} 
Pourquoy  faut-il  que  mon  Ame  objhnee,1 
Soit  peu  à peu  dAns  ta  pnfon  brulee, 

Nonne  cognois  que  ce  mal  mefi  bien  deu: 
VetdntferuirfAns  Auoir  recompenfei 
C'efiherefie,CT  f Allait  que  ï ojfenfe 
Vecefl  erreur  s’ cxpiajl pdr  le  feu. 

LV; 


le  gtAuerdy  dans  U poferite. 

Ton  cœur  ingrat, mon  amour  infenfee,' 
Vnglas  en  toy,vnfeu  dans  ma penfee , 
Ve  tout  efpoir  vn  cœur  déshérité. 

V et' amer  tant, ce  mefi  témérité , 
Tui/que  ton  ame  en  demeure  offenfee. 
Une  autre  Amour  fera  recompcnfee , 
gui  né  L'aura  comme  moy  mérité. 

T auoir  cinq  ans  fait  de  moy  facrifce, 
pf  auoir  de  toy  le  dernier  bénéfice, 

C'eft  trop  toüerà  l' Amoureux  trAnji : 

J l faut  ailleurs  atacher  ma  fortune, 

' Chacun  en  fin  retrouue  (à  chacune. 

Tu  le  veux  bien.çr  to  le  veux  aufsi. 

Bc 
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Jl  ri  y a rien  qu'en  mon  ame  l’ imprime 
Tant qu  vnfouhait dememettreenrequoy , 
Quitter  L' yL  mmr,  ey  m’ajfranchir.mais  quoy? 
Plus  te  le  veux, plus  ty  perds  monefcrime. 

ytmours'en  moque, am^ois  impure  à crime 
De  felonme,CT  dit  qu'il  efil  mon  A9V 
Que  de  tout  temps  te juis  ne  fins  fit  loy. 

Partant  quen  vain  contre  luy  te  m'anime . 

Pour  enipefitherde  lapefilele  cours  , 
le  médecin  y employé  toufiours, 

Tofil , loin,  y tard,fiouuerame  recette. 

S'ilfiaut  d’^sfmour  promptement  Je  bannir,' 
S'abfienter  loin  ,y  bien  tard  reuemr 
Pour  s'en  garder, l’amour  efil  vne pefile. 

LVII, 

Me  fichant  ytmour  dont  vient  que  tu  trias  fait 
V ouer  mon  cœur  à vne  Damoifelle 
Sans  recompenfe,cr  que  ta  main  cruelle 
pie  nous  blefifia  tous  deux  de  mefime  trait? 

Tu  me  nourris, pipeur,d’vn  douxatrait 
D'vn  franc  accueil, d'vne parole  belle , 

D ’vn  long  baifier , mais  en  vain  it  querelle 
De  mes  fiouhaits  le  bien  heureux fiouhait. 

Viure  (y  mourir  pour  vne  Dame  en  tranfie ? 
En  bien  aimant  ejfierertouyjfance , 

C’cfil  exercer  vn  follajlre  méfier. 

Ce  doux  faubris,ces  y eux, ces  court  oifiies. 

Ce  [ont  Autant  de  belles  phrenaifies, 
ïln'y  faut  rien  que  l’heure  du  charticr*  ■ 


i 
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LVIII. 

il  fera  vray,CT  mafoy  n'efl  point  vaine 3 
1 1 fera  vray, mieux  que  bien  le  leflay 
Que  les  difcours  que  pour  royie  traçay 
ffe  te  rendront  à mes  vœux  plus  humaine. 

Mais  il  viendra  qnvne  moins  inhumaine 
Lifant  le  tort  que  ru  m’as pourchajfé, 

Abhorrera  de  tenir  terra  ffe 

"Un  jien  amant  d’vne  Jemblable peine. 

tin  fi  comble  de  mille  affligions 
Je  vay  comptant  mes  chaudes pafsion^ 

.SC  "une  Damê,ain{ois  à v ne  idole. 

^iinfi  deuot  en  toute  humilité 
Venant  les  pieds  d‘  vne  ingrate  beauté , . 

Tour  mon  prochain , non  pour  moy  te  m irÙrhole. 

L IX. 

V L 

Quelqu'vnflauant  en  la  Chiromantie 
Sur  tous  les  monts  de  ma  main  a paffé, 

Tt  curieux  a aufsitracajfé 

Sur  tous  les  points  de  la  GeoMantie. 

Jl  a craintif futeté  la  Magie, 

Tuis  plus  hardy  au  Ciels’efl  adrejfé, 

St  mil  difcours  fantafjue  a drejfé 
Que  nous  aprend  l'art  de  l’^iflrologie. 

Fqen  quefaueur pour  moy  n'a  veu,mais  vous 
Me  nourri je  fen  malheur  contre  tous : 

Ve  ces  deux  l’vn , Dame, ou  monflte  vous  eflesj 

Qui  contre  vn  cours  de  nature  viuè 
Ou  quelque  Dieu , qui  fottfyous  enclaucT^ 

St  les  effrits toutes  les  planettes. 

£c  if 
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O nuiBs,nen  nuifts,  atns  lourrtaliere  peine, 

0 iours,  non  tours, ams  tenebreufes  nuis , 

O vie  en  duetl  ef changée  cr  ennuis , 

0 trtjle  duetl , non  duetl , atns  mort feudaine. 

O cœur,  atns  roch  d’effcrance  incertaine , 

Ou  de  mon  mal  tous  les  fir^font  réduits, 

O yeux , ainçois  de  riutere  conduits, 

0 pleurs ,non pleurs, atns  coulante  fontaine , 

O cieux,non  deux, atns  mejlange  O'  chaos,' 

O Dieuxyion  Dieux, oins  guidons  de  mes  maux, 
0 dame  en  qui  tout  le  cruel fe  cache! 

0 nuifts,iBurtvie,b  dueil,o  cœur, b yeux,. 

0 pleurs, ôcieux,b  dame , ÇV  b vous  Dieux,- 
JSl'auray-  iedonccp  tamais  en  vous  relafche? 

Lxr. 


y 

toy  T allas, b dcejfe  aux  yeux  pers , 

S t de  prudence,  & des  arts  fource  viue. 
L’antiquité  voua  la  fainfte  oliue, 
sA  toy  Bacchus  le  furrampant  Lierre. 

kA  toy  Phebus, flambeau  del’vniuers ,. 
Qui  mers  en  nous  par  ta  chaleur  natiue 
L'ejj>rit,lefens,  cr‘  la  végétât iue, 

On  confiera  les  Lauriers  toujours  verds. 

^A  toy  Venus, b Venus  la  meurtrière,  . 
Venus  qui  es  de  meurtrir  cou  fumier e. 

Le  Meurt hre  fut  dédié  puis  apres. 

Que  fi  le  nom  de  ton  tige  efi  conforme, 
iAux  cruaute\qu impiteufetu formés, 
J’ordonne  encor  à Cypris  le  Cyprès. 
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Si  tranflortè  d’vnefatnfle fureur. 

Enflé  â’ejfoir  de  [fus  mon  Lut » l'acorde 
Tout  ce  que  peut  vue  amour  eufe  corde 
Produire  en  nous  de  celefte  vigueur. 

Si  tout  foudam  haraffe  de  langueur, 

Loin  de  fecours  tranfl  le  ne  recotde 

Que  pleurs  ,que  dueil,  que guerre  ,que  difeorde, 

Et  ce  qu’engendre  vne  fiere  rigueur. 

Comme  l'amour  cruel  me  carejfoiï, 

Qu  il  mejrefnoit,me flatoitync paijfoit , 

Ores  de  fiel, CT  ores  d'^fmbrojte: 

Brie f comme t eu^mes  e [prit s efgareig, 
mes  vers  vous  ay-ie  bigarre^ 

Quel  fut  m' amour  tel  efl  ma  poéfle. 

CHANSON. 


DV premier  coup  queie  vous  i y 
le  fus  de  vos  beaux  yeux  rauj. 
Logeant  1‘ \sfmour  dedans  mon  cœur. 
Et  vous  au  voflre  la  rigueur. 

Ce  petit  Dieu  viftoneux 
Uous  fait  iouerà  qui  mieux  mieux , 
Il  veut  que  vous  foyelf  mon  but , 

Et  que  te  fois  voflre  rebut. 

Il  balance  vos  cruauté ^ 

^ tu  contrepoix  de  vos  beau  te  f, 
four  mepaiflre  de  poix  égal t 
Ores  de  bien, ores  de  mal. 


I I . 

fi  y o leuspo  ë tiques^ 

Cr  uelleplus  avons  te  juif, 
Çrucüeplusie  vont  pourfius. 

Tins  ie  mcplains,plui  te  me  denlx, 

Et  moins  enrendeXjt  mes  vœux : 

Mais  Us! p lus  vous  me  dcfdtignel^ 
Tlus  en  mon  mal  vous  vous  baignej» 
Et  plus  Amour  tout  au  rebours. 
Tyran  exerce  en  moy  fies  tours . 

Dont  vient  que  le  Ciel  ofhnc 
Vous  auoit  mon  cœur  dcjhné. 

Si  aufsi  de  mcfmc  lien 
Jln’atachalc  vofire au  mien? 

Je  n'ay  nen,dites  vous , de  bon 
Qui  vienne  à vofire  parangon^ 

Mais  contre  vos perfe fiions 
l’oppofemes  affcfhons. 

Iefçay  que  vojlre grand’  beauté 
Vn grand  obiefl  4 mérité : 

Mon  grand  Amour  pareillement 
Mérité  vn  beau  parfaitement, 

le  ne  vçux  point  croire  qu  Amour 
Soit  enfant,  qu’il  naiffe  en  vn  tour ^ 
Tour  puis  de  plumes  empané, 

Euir  du  heu  dont  il  ejl  né. 

A u fi  tofv  que  le  mien  fut  fait 
il  deumr  grand  (y  tout  parfait, 
jlfcvintauecq ’ moy  loger , 

Tour  à tout  iamaisn  en  bouger. 

il fit  tptniafire  vn  vœu. 

De  ne  defemparerleiteu. 

Et  vous  opiniafire  aufit, 
i Den  en  auotr tamais  mercy. 

Tout  âtnfi  que  mon  aagccrrifi, 


J 
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ZAueccp  luy  mon  4miur  s*acroiJf, 

Cruelle  permette^  fans  plus  , . 

Qu'il  ne [oit  vn  Amour perclu^ 

J Ne fiujfre^  auevoflre  valeur 
Trionfe  a tort  de  mon  malheur, 

C’efi  peu  de  terraffcrceluy, 

Qui  efî  à vous,  & non  À luy. 

J l faut  que  d’vn  œil  four  alleux 
SJous  combatif  les  orguilleux. 

Mais  ceux  qui font  deuots  à vous 9 
il  les  faut  batred'vn  œil  doux , 
Quefid'vnefintconiurè 
^iuet^  encontre  moy  turc. 

Vieux  vangeurs faites  qu à fon  tour  , 
l'arhour  me  vange  d'elle  vn  tour. 

ELEGIE. 

IL  d rauy3de  mes  yeux  ie  l’ay  veu  : 
llarauy  le  bien  qui  m’ejloit  deu. 

Ce  doux  baifer,qu'vne  crainte  farouche 
Me  defendoit  fuccer  de  vojlre  bouche. 

Las  s'il  fallait  que  mon  fort  ordonnajl 
Que  de  fi  près  ce  fit  vous  halenajl , 

Pour  dérober  ce  qu  \Amour ,ains  nature 
JW*  ont  ordonné  par  rdifon  CT  droiture , 
jielasldont  vient , malheureux  ,que  les  Cieux 
Ne  m'auoient  lors  priue  de  mes  deux  yeux , 

Tour  ne  voir  point  que  ce  cruel  cor  faire 
Sefeiten  vous  vainqueur  de  ma  miferel 
Ou  s'il  falloit  que  ie  le  veifje  adoncq ' 

Tourquoy  aufst  ne  demn-ie  arbre  ou  tronc , 

.A  telle fin  que  de  mcfme  rencontre 

£c  iiij 
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Jefujfe  mort  auecq  ma  malencontre ? 

JL  aura  doncq  vitlorieux  ce  point. 

Et  moy  chétif  Us  te  ne  l’auray  point ? 

Non,nontilfaut  que  cette  ronie  majfe 
En  vn  chaos  pejlemejle  s’ dmajfe. 

Et  que  l’on  voye,  ry  U terre,  <y  U mer, 
par  vn  conflit  mutin  nous  abifmer, 
llutoft,plutofl  que  l’amour  que  èembrajfe 
Vn  long  vanger  contre  luy  ne  me  hrafle. 

Et  vous  ma  J>dme,en  quii'ay  toute  foy, 

U vengeance  or  donner  e\J  a loy : 

Quand  par  regards  mafque\  y £V  quand  par  mine 
Coniurertfdu  tout  à fa  ruine : 

Et  que  moyfeul/omme  honferuiteur, 

Engraueref^au  fond  de  voflre  coeur, 
pe  ce feul point}.  Madame yie  m’ajfeure , 

Et  ce  feul  poinfl  ne  permet  queie  meure, 
lien  que  viuant  te  meure  autant  de  fois 
En  mon  ejj>rit}  que  de  vous  te  m'en  vois. 
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LIBERTE*. 

I. 

E ne fuis  plus  d'yne  âme  dinjtrduie 
Quï  vn feul  béât*  ie  termine  mesyeux. 
Je  ne  fuis  plus  defline' par  les  Cieux , 
Peur  conte  ter  d’v» feul  obieft  md  vie , 
iJypour  fi  peu  n'ttt  md  fidmt  djfou- 

uie. 

Et  fi  nef  dis  efidt  de  trouuer  mieux , 

Que  toumeier  mes penfers  en  tous  lieux , 

Et  ceü e p Art  où  mon  ail  me  conuie. 

Vn  temps  ie  feus  d'vne  feule  Amoureux', 

Mdis  le  fuccès  de  mon  dmour  heureux 
Me  detochdddns  lecteur  mille  flécher, 

.Amour  qui  tiens  mes penfements  ejfldrs^ 
fourquoy  m'as -tu  brûlé  de  toutes  pdrts. 

Si  mes  moitscT^comme  m»y  tu  ne  fiches^  ( 
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il.  .* 

Tout  efil  fondé  fur  l' m fiai  dite  r 
Eien  ne  fe  voit  en  ce  monde  qui  dure , 

Ores  vn  chaud,  ores  vne  froidure, 

Ç)re  vn  Printemps, vn  ^Automne,  vn  Ejlc £ 

Si  le  trauad  produit  la  volupté. 

Si  dupourry  fefait  la  gemttire. 

Si  ce  quinaifife  tourne  en  pourriture. 

Si  du  beau  itur  promeut  l'obfcuriti : 

Bref  (î  rien  n’cfi fur  cefie  terre  ronde  • 

Ou  U nature  en  tant  de  fens  abonde , 

Comme  elle  fait  en  la  variété, 

Héipauure  ^ imour fils  atfné  de  nature 
Tourquty  quittant  ta  pnmogcfuture 
T* ar  refies- tu  à vne  loyauté? 

III. 

Ce  ncfi pour  toy  ,ny  pour  vue  autre  encor» 
Qujemoncerucau&vn  amour  le  repais , 

Uy  deux,ny  trois  ne  me  rompent  la  paix , 

&y  pour  vn  cent  ce  venin  te  deuore: 

D’ vninfiny  quemoneffirit  adore , 

Tris  déplus  beaux  ces  discours  cy  ie fais, 

Et  mille,  & mille  engendrent  les  tffefts N 
Etlefubiett  dont  ma  plume  ie  dore. 

Vn  temps  on  veit  amants  fi  obflinèX^ 

Que d'vn feul beau efioient  martyrifét 
Et  lors  tenoient  comme  amour, rang  d'enfance'. 

Simespenfers  pim  hagards  ne  Jont pe\ 

Sous  ce  defiin.ne  voue  fcandahfef, 
yAjnfi  qu  Atmour  de plumes  ie  mefiar.ee. 
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’tlll.,. 

Praticien  comblé  de  pafsion 
\sC  votu  la  teunefa  voua  maijlrejfe  antique, 
Je  veux  pajfer  vn  contrat  Authentique 
Scellé  du  fiel  de  mon  ajfeftion. 

Exécuter^  cejle  obligation 
Contre  qui  n'a  dejfenfe , ny  répliqué, 
pleujl  or  À Dieu  qu’en  termes  de  pratique , 
J’ eu fe fur  vous  mefme  execution. 

Par  ce  contrat,  Dames,ie  voue  oblige 
Et  corps, o*  biens, te  fuis  vtfre  homme  lige, 
Dijjo fe^- en  iufques  au  dernier  bout: 

Je  voua  déclaré  encor  es,  er  annonce 
Qu  à tous  les  droifts  anciens  ie  renonce, 
Peurejlrevojlrevnfeul  (y  pour  lefut . 


V. 


Longtemps  y a,voire  des  ma  teunejft 
Qu’opmiaflreen  amour  ie  me  fis. 

Et  que [oldatfouf  fon  drapeau  ie  vif 
Comme feul but  oui ay  pris  mon  adrejfe. 

is Un  pour  feruir  vne  jeule  maijlrejfe. 

Je  ne  me  Juif  tant  de  bon  heur  promis , 
tsdns  mille  obiefls  deuant  mes  y eux  ay  mis, 
Pour  me  conduire  au  port  de  ma  vieillejfe. 

■ Et  toutefois  ie  ne  veux  point  quon  penft 
Pour  tout  cela , qu'vncfotte  incenjtancc 
Se  foit  venue  en  mon  ame  loger. 

Celuy  qui  a toujours  rcoic  fa  vie 
Tout  d’vn  compas  ,$/  d vne  mefme  enuie 
Sans  la  changer , iejlimel^vous  legerï 
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VI.  4 

' DÎuin  Ronfard,  de  France  le  bon  heur , 
Çm  as  loué d’vne  bien  riche  veine , 

Ore  Cajfandre,  or’  Marie,  ore  Helewe, 

Et  les  aimants  rapportas  tant  d’honneur. 
Permets  yRonJara, permets  diutn  Jenneur 
\Atnfl  que  toy,  que  d’vne  forte  hatewe 
le  puijfe  aufsi  galoper  par  la  plaine 
Pu  Dieu  qui  fut  actes  maux  guer  donneur, 
Je  ne  pretens  d'aconfuiure  tes  grâces, 
ms  pas  à pas  fans  plus  future  tes  traces j 
Et  toutefois  qui  n en  aime  que  trois. 

Ce  fl  amoureux  proprement  Ronfardifê, 
Mais  qui  par  tout  toutes  Dames  court  ifiy 
C’ef  miter , les  Dieux , ty  les  1 {ois, 

- t 

vu, 


Pour  defcouurtr  en  mes  calamite '7,- 
De  mes  amours  les  douleurs  amajféest 
Pourdefcouurirdc  mes  plaintes  pajfèes. 

Et  le  plus  haut  de  mes  extrémité 
De  mille,  & mille,  Cf  mille  cruauté 1^, 
Demill e fleurs,  çr  de  mille penfées, 

Sur  mil * patrons  i'ay  mes  amours  tracées. 

Et  fur  le  cours  de  mille  ô*  mil  beauté!^ 

'isiinfi  fe  fait  de  l’abeille  le  miel * 
sAmfi  voit-on  la  grandi  voulre  du  ciel , 

De  mil flambeaux , & mille  feux  guidée; 

voulant  monflrer  que  dans  vn  cœur. 
Jamais  ^fmour  ne  logea  tant  d' ardeur, 
p'tmvniuersfay  tire  mon  idée. 


Liberté, 


viit. 

V u plus  point  14  de  cent  CV  de  cent  traifls 
Que  F ^4  rcherôt  dejfus fa forge aiguife , 

Ce  traifire  Dieu  encontre  mon  cœur  vife 
tour  engrauer  dedans  mille  portraits. 

Voua  quilire'lf  de  mes  amours  les  traittsÿ 
Si  oncq’  d’amour  eujles  Came  Jurprifi , 

Dites: les  pleurs  que  tout  amant  ejfuifi, 
Decettui-cy  n’approchent  lomgfiypres . 

Jamais  du  Grec  vangeur , qui fe  fit  voie 
Tourfaccager  lt  grand’  ville  de  Troyey 
T ant  de guerriers  nefcloït  le  chenal: 

Que  dedans  moy  ie  recelle  de  Dames , 

Qui  font  brûler  mon  cœur  de  mille  fiâmes ÿ 
Et  démit  fe  ua  eternijent  mon  mal. 

IX, 

Jamais  laideur  de  femme  ie  naccufe ; 
Sicette-cyjùrledos  porte  vn  mont , 

Son  bel  ejjrit,  & fon  entregent  font 
Qjfen  Faccufant,  toutefois  ie  l'excufi. 

Vautre  efl  peut-eflre, ou  boiteufe^tt  camufe. 
Mais  F.entrelas  crefielu  du  poil  blond. 

L'œil  qui foufiient  la  voûte  du  beau  front, 

D' vn  contrepois  me  fiait  donner  la  mufe. 

Cefontlesteus  du  grand  Dieu  qui  a fait. 
Que  nul  de  nous  ne puijfe  eftre  parfait 
Par  le  conflit  de  dtuerfes  natures. 

Voila  comment  mes  ÿenfcrs  i entretien. 

Et  à peu  dire  ,ainfi  qu  vn  bon  chrefiien 
li lotie  en  Dieu  toutes  fes  créatures,- 
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îeus  Toetiquef; 


Plus  queceluy  qui  conquit  la  toifon, 

Ny  queceluy  quijortant  de  Carthage, 

^4 fon  Didonne  laijfapour  ojlage. 

Que  de  douleur  la  morcelle potfon: 

V Ames ,d' amour  te Juu  le  parangon, 

Et  de  mafoy  ejles  vray  tcfmoignage, 
y oui  qui  de  moyfetjles  toutes  partage. 

Quand  se  me  mu  Joui  voue  al' abandon. 

Nepcnfc'Xjpomt  qu'en  mes  difcoursie  tracé 
Vn  feul  jAmour,ou  vne feule  grâce, 
^/imfinefoy- seaux  autres  tant  ingrat. 

Tour  à chacune  en  general  complaire , 
Grauant  d‘ amour  lediutn  caractère,' 
Jenefay  d‘vne,ains  de  toutes  ejlat. 


tn  quelque  endroit  oit  mon  vouloir  me  tire ,• 
Soit  que  tout  feul  ié  languijfe  à l'efcàrt. 

Soit  au  matsn,au  midy  ,foit  au  tard. 

Soit  au  parler , f Vit  aufss  à l'efcrire, 

Tien  dedans  moy,rsen  qu  amour  ne  re/pire, 
Tien  dans  mon  cœur  ne  trouue  bonne  part, 
Qu'vn  bel  amour  qui  m'ajfolle , qui  m’ard. 
Qui  me  nourrit  en  vnplaifant  martyre. 

Mille beautcT^  dont  iefuis  en'efmoy , 

Mille  flambeaux  qui  efclairen  t dans  moy. 

Et  mille  mil’  maijlrejfes  que  t’adore, 
tllambiquants  mes  penfers  à leur  feu,' 
Engendreront  dans  mes  os  peu  à peu , 

Ve  tant  de  beaux  la  Peejje  Pandore . 
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XII. 

/ 

Tuifque  mon  cœur  en  cire fe  transforme. 

Ne  t’e>bahy,l  odellcjî  mon  amc 
Jmprime  en  foy  le  beau  de  chaque  V ame. 

Et  fi  mon  tout  à leur  tout  fe  conforme. 

Comme  l'on  voit  la  vigne  embraffer  l’orme, 
lAtnf  la  Blanche , ex  Brune  te  reclame , 

^Amfila  Maigre,  cria  Grajfe  m enflâmes 
En  elles  rien  te  ne  voy  de  difforme. 

SiCupidonef  aueugle  ,iepenfe 
Que  de  vouloir  prendre  la  eognoijfanco 
j Du  laid, ou  beau , Ce  fl  perdre ja  police. 

Juge  d’^imour,  ïamais  le  ne  me  donne 
Acception  aucune  de  perfonne. 

Je f au  à toute  efgalement  iufluem 

XI IL  ' 

Que  taure  fait  de  Pétrarque  le  dard. 

Que  la  Lesbieen  mon  Catulle  viue , 

Que  pour  Corme  Ouide  encor  efcriue 
Tout  ce  que  peut  luy  enfeigner  fou  art. 

Que  la  Caffandre  ait  honneur  par  Ronfard, 

Que  du  Bellay  mignarde  fur  la  nue 
Dupent  Loir , les  grâces  de  l’ûliue , 

Que  P a fit  h ce  ait  vogue parThiart. 

Pour  ne  tenir  mes  penfements  en  friche , 

Ores  lapxuure,ores  l’ayme  la  riche, 

Ores  la  vieille , ores  la  ieune  d’ans. 

Et pourquoy  donc q me fira-ccimpropere,- 
Si  nom  votons  en  mefme  temps  vn  pere 
Royallcmeqf  aimer  tous  fes  enfansï 

1 I 
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XII  ir. 

Je  ne  veux  point  qu'vne  feule  Cendre} 
Ou  vne  ohueait  part  à mongajteau, 

Je  ne  veux pomt  qu  on penje  quvn  feul  beat* 
Tuiffe  mon  cœur  dedans  [es  rets  furprendre . 

Br aue guerrier , ie  fuis  vn  c Alexandre , 

Qui  vois  cherchant  vn  monde  tout  nouueaü. 
Lorsque  iauray  conquis  tout  ce  que  l’eau 
Dans  ce  contour  general  fait  comprendre . 

De  ne  nourrir  en  Amour  quvn  dejfein , 
De  ne  loger  quvn  beau  dedans  [on fein. 

Ce  n'ejHe  trait  d’ vne grande  vifteires 

En  mille  obieBs  ie  me  veus  limiter j 
Comme  faifoit  l'ancien  Jupiter 
Tour  à ïamais  eternifer  ma  gloires 


XV  s 


Tour  iüuflrer  à iamais fon  pinceau,  • 
EtTennobhr  d' vne  gloire  immortelle  [ 
Teuxis  le grand fur  vn  fage  modelle , 
Voulut  fraier  vn  chemin  tout  nouueaü; 

CarproieBant  d’Helene  le  tableau,' 
Tour  la  montrer  dés  belles  la  plus  belle,’ 
Il  emprunta  de  chaque  Damotfelle  1 
Ce  qu'il  penfoity  ejlre  le  plus  beau: 

Buts  rehaujfa  d'vn  (i  naïf  vmbrage, 
Ëtd'vntel  tour  ce  peintre  fonouurage,- 
Que  longue  vie  il  donna  au  porfraiB. 

Ce  que  Zcuxtsjit  en  morte  peinture, 
Si  par  ejfet  au  vtfie  le  fgui  et 
Néfay-iepdsvo plus  excellent  traiBi 


XV> 
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Comme  de  nous  efiant  l’Ame  partie 
Onvoitfouuent  Us  medeems  expert , 
Monfirer  au  doigt, muj clés ,veines,^r  nerfs'. 
Et  de  nos  corps  mainte  noble  partie -, 

Grand  médecin  ic  fais  l’anatomie 
D u clair  Soleil  qui  luit  par  C V muer  s. 

Et  lafaifant  ie  monflre  par  mes  vers. 

Que  chaque  Dame  ejl  ma  douce  folie. 

D’vne  le  chant,  de  l'autre  le  Joubrû, 

De  l’autre  l’œil , er  bon  fens  se  deferts , 

Or  l’embonpomt,  or  ie  loué  Us  Maigres. 

Si  d’vn  feul  beau  ma  plume fephnfoir. 

Et  Us  beautet^  des  autres  mefpnfiit , 
Jetrouuerojs  les  confitures  aigres. 

XVII. 

Qu^iniour  ait  fait  de  luppin  vit  oijcaù ; 
Tourl’ajfouuiren  la  me're  à' Helene, 

Que  pour  iouir pareillement  d'.yîlcmene, 

H en  ait  fait  vn  itune  damoiftau. 

Qu'il  l’ait  aufsi  transformé  en  taureau ; 
Qutvn  beau  rhœbùs  on  vote  par  la  plaine, 
Qtùpour  aimer, troupeaux  de  brebis  meme , 
L’ayant  changé cnfimple  pajioureau. 

Qu  il  ait  baillé  À Mar  s, ou  à Mercure, 
Diuerfement  vne  autre  figure j 

.> iinftfait  il  demoyce  Dieu  mignon, 

D'vh  chaud  amour  tè  tauois  eftrenéei 
Ma  pafsion  meurt  foudain  qu'elle  efi  née) 
N‘a-tl  pas  fait  de  tnoy  vri  champignon} 

) 
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XVIII, 

Dediuers  biens  chaque  pats  s' honore: 

Vvn  cjlcn  grains /autre  efl  fer  tille  en  pre ^ 
^Autres, de  fruitts ,autrest de  vins  comble 
gui  par  les  eaux,  qui  par  bois fe  décoré: 

B KJ  E,  tues  de  France  la  Pandore , 

Qui  donnes  pre ^ crfruitls,  g/  vins,  er  ble^. 
Dedans  ton fein  diuerfement meflen^ 

Ceinte  de  bois,  c^defeuues  encore. 

Mats  le  plus  beau  , c’efl  que  dés  le  matin 
D ‘vue faint  J an,  {y  d'vne  faint  Martin, 
Vous  y changcXjde  valets  çr  maiflreffes: 

St  nous  changions  atnfi  dedans  Paris, 
Panures  amants  qui  font  allengouris 
Fie  viur  oient  plus  }camme  ils  font,  en  detreffesi 

XIX. 


]' ayme  pat  tout  pour  n’en  aimer  aucune: 
C'efl  la  deuife  où  te  me  veux  ficher, 
gui  en  voudra  la  caufe  rechercher, 
gu  il  la  recherche  au  cercle  de  la  Lune, 
là  il  verr*la' demeure  commune , 

Ou  nous  allons  nos  effrits  attacher , 

Dont  nul  de  nous  ne  les  peut  arracher. 
Chacun  e flanc  né  fous  cette  infortune. 

N’accufe ^ point  mes  amours  de  forfait: 
Celuy  qui  ayme  ainft  comme  lay  fait. 

Bien  qu’il J oit  folcft  Jagementfolaflue. 

En  noflre  vie  apprenons  vn  fecret , 

C’efl  que  celuy  qui, fe  croit  plus  difcret,- 
gpe la  commune ,efl  vnacariaflre. 


> Liberté. 
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OU  neveitoncq'fi  belle  flame 

Trtom  p hcr  £ vne  amour  eufe  ame. 
Que  celle  dont  te  fuis  efl  ris. 

Dedans  mes  flancs  deux  feux  i a ffembles 
J'  ayme  deux  Dames  tout  enfemble , 
Mats  l' vne  en  emporte  leprts. 

Vvne  efl  PetitCyl' autre  Grande , t 
La  Petite  à mon  cœur  commande , 
ta  Grande  rauit  mes  écrits: 

Vvne  efl  blanche , l’autre  vermeille , 
Lvne  cr  L'autre  Dame  mefuetlle •, 
Liais  l’ vne  en  emporte  le  pris . 

Vvne  efl  d'vne  façon  pefante, 

V autre  mignar dément  plaçante, 

Vvne  a bel  œilflautre  vn  doux  ris , 
Vvne  me plaifl, l’autre  ieprife , 

Vvne  CT  l’autre  tefauorife , 

J Mais  l'vne  en  emporte  le  prix. 

Vvne  efl  comme  la  franche  Hofe 
Que  le  pomfl  du  tour  aeflo^e 
Dans  les  temples  verds  de  Cypris , 
Vautre  luit  plus  entredes  belles 
Que  la  Lune  entre  les  efl  ailles  % 

Mais  l’ vne  en  emporte  le  pris. 

Tout  ce  que  la  nature  enchafe 
pebeaufle  doux  Je  bonne  grâce, 
Maiftrejfes,en  vous  efl  compris , 

Un  entregent , vne  faconde, 

Vn  œil  qui  à nul  ne  fécondé. 

Mais  lvne  en  emporte  le  prit. 


4° 4 Jms  Poétique f3 

Le  Ciel  amy  de  m a fortune 
JNeveutqueieme  pajfe  d'vn ^ 

//  w’x  ff/rr  leçon  appris 
Dengrauer  au  fond  de  mon  Ame 
Les  traiÜs  de  l’vne  cr  l'autre  Dame, 
Mais  l’vne  en  emporte  le  pris. 

J'ay  vne  ajfeUion  putjfante. 

Qui  peut  loger y cr  vingt  y CT  trente 
Dames  d’ honneur  dans  mon  pourprh y 
Mais  maintenant  ie  veux  quonfçache 
Que  deux  tant  feulement  te  cache , 
Dont  l’vne  en  emporte  le  pris. 

Si  en  deux  obieêh  ie fuis fable , 
D'ejlre  en  mes  amours  variable , 
Devons  ieneferay  repris, 

&e penfe ^ point  que  ce  foit  vice 
Défaire  à deux  Dames  feruice , ' 
Qu,and  l’vne  en  emporte  le  pris. 

Petite  vraiment  ie  vous  ayme 
Plus  que  ne  vous  aymelf  vous -mejbte,- 
V ous  tene%mon  mieux , mon  pis, 

kA  vos  pieds  grande  te  m’immole , 
Voue  ejlcs  mon  tour , «jw  idole , 

Mais  l vne  en  emporte  le  pris. 

Quand  ie  voy  l’œil  de  ma  Petite,- 
Quand  de  ma  Grande  le  mente, 
Mesfens  demeurent  entrepris : 

A voua  Pente,  ZT  à vous  Grande , 

✓ 3ef*J  démon  cœur  double  offrande y 

Mats  l’vne  en  emporte  le  pris. 

V enei^-ça  Petite  mignarde. 

Que  d’ vne  langue  fretillarde 
Pfom  bien-heuney^  vos  faitorr? 
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Belau  ma  Petite  le  meure , 

Site  ne  voué  fens  à cette  heure 
importer  fur  l'autre  le  pris. 

V eneT^ça  que  ie  vous  carejfe 
A voflretour  Grande  matjlrejfe, 
LaiJfe\-rnoj  ce  fâcheux  mefprts: 

Je  meure  (t  quand  te  voua  balfe 
J en' xj  dans  mes  os  fi  grand  atfe 
Qùempovte'Xjurl'  autre  le  pris. 

Puis  qu  en  vosbeauxyeux  feuls  ? habite, 
HendeT^Grande ,render  Petite , 
le  cœur  qu  auey^en  vos  lacs  pris , 

Donner  moj  de  me/me  balance , 

Toutes  deux  telle  iouijfance , 

Que  l’vne  et  l’autre  en  ait  le  pris. 

Elegie. 


4OS 


<■ 


P Vis  qu’il  voue  plaif  fçauoir fi  i’ay  rien  fait  abs}t 
Digne  de  mes  amours  pour  voué  faire  prefent , 
D’ autant  que  ne  vouleT^qu’il  Jepajfe  fematne 
Sans  receuoir  de  moy  quelque  gaillarde  ejlreine , 

Bon  ejl raine  d'argent, non  ouurage  de  pris, 

A ms  ejlrame  fans  plue  qui  croijje  en  mon  pourpris , 
Matjlreffesje  voue  veux  are  à toutes  efenre 
Sii’ay  rien  fait, ou  non:  i’ay  vefçu  en  martyre, 

^ l’ay  mille, CV  mille, fois  difeouru  vos  beautey^, 
l'ay  mille  & mille  fois  couru  vos  cruauté 
Vosfaueurs,vos  rigueurs,  d’vne  mefme  haleine. 
Mon  amour , mon  défait, mon plaifir,  crma  peine. 
Mon  defir,mon  eJJ>oir,ma  crainte , mon  cfmey, 

P ay  difeouru  comment  dans  vn  heur  dont  t’abonde, 

J * fuis  lefeul  pourtant  malheureux  de  ce  monde : 

F f üj 
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Le  feul  qui  pour  mourir  dans  vn  iournel  tourment 
Vis  toutefois  heureux  en  mon  contentement. 

Et  vous  pour  ejlre  aufsi  belles  entre  les  belles , 
Emportefle  haut  point  dejfus  les  plus  cruelles , 

' Vous  baignans  enmonmaf'çd/  auvojlre  :eneffet. 

Si  le  voule}{fç4uoir,voiU  ce  que  i'ayfait: 

Mass  votant  kpart-m»y  to-us  ces  difeours  enfemble 
El e reufsir  k rien ,i' ay  rien  fuit  ce  me  femble. 

^Amfi  me pouuet^vous  demander  k prefent , 
Siabfent  l'ay  rien  fait  pour  vous  faire  prefent. 

*Veu  que  tous  ces  penfers  quen  vain  dans  moy  i cm- 
brafe. 

Sont feulement  voiier^k  vqfre  bonne  grâce. 

Que di-ierien'vray-Dieu,amçois  Cay  beaucoup  fait , 
V’auoir  fait  tels  difeours  ,veu  que  le  moindre  traie 
Ve  vos  perfections  qui  court  dans  ma  mémoire 
M’ejl  contre  tous  affaut s vne  grande  viftoire: 

Et  le  mal  qui  pour  vous  me  court  de  part  enpart. 
Contre  tous  autres  maux  m'efvn  certain  rempart. 
Tarquoy  humble  £|/  deuot  le  vous  donne,  Maiflreffes, 
Mesplaiftrs , mes  tourments, mes  ioyes, mes  detrejfes , 

J e vous  donne  mon  tout , ne  me  riens  referuant 
Sinon  de  demeurer  vojlre  loyal  feruant. 

Et  fi  pour  tout  donner  fans  aucune  referue 
Je  n'ay  iamais gagné  chofe  qui  rien  me  férue , 

Tour paruenir  heureux  a cefl  extremepoint. 

Qui  me  mine, me  mord, me  confomme,me poingt , * 

Vames  défi  en  vous  de  rompre  cet  obflacle , 

Vames  il  ejl  en  vous  par  Jingulier  miracle , 

Ve  faire  que  ce  rien  reuienne  à quelque  effcft, 

Ve  faire  que  dé  rien  vn  miracle  foit  fait, 

V iray -te- qunylnanny  : te  vous  pri  dans  vous  lire 
Ce  que  mon  cœur  voudr oit, mats  ma  main  ri  ofe  eferire^ 
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Tour  confier  ma  panure  ame  afferme. 

Et  luy  donner  quelque  ejferance  d'heur , 

Bannydetoy  Ducheffe  la  grandeur. 

Qui  dés  ton  ejlre  auecques  toy  prit  vie. 

Ou  fi  tu  n'as  de  la  bannir  enute. 

Détourné  au  moins  d’aüentour  de  ton  cœur 
Ces  dons  appas,  ’çtj  cette  humble  rigueur, 

Qui  m’ont  cruçls  la  liberté rauie. 

Cejle  douceur  me  fait  au  ciel  voler , 

Cejie grandeur faif  mon  vol  raualer , 

J e couw evnfcu,çr  dans  mon  feu  ie  tremble. 

Je  vois,ie  viens,o*  fi  n'o^e  bouger, 

O Dieu  cjuil  efi  malaisé  de  loger 
la  Majejlé , crt  l'  Amour  tout  enfemble, 

XXI. 

D'vn  ba-  volet  elle  e fl  oit  attijfée. 

Son  corps  veflu  d’vn  habillement  gris, 

M aisja  beauté  me fembloit  hors  de  pris , 

Face  cr  façons  dans  les  bois  d'vne  fée. 

Chantant  des  airs, comme  vn fécond  Orphée, 

A l’impourueu ' près  d'elle  terne  mis, 

A l’impourueu  par  elle  ie  feus  pris, 

Som  le couuert  d' vne  ormoye  ; 0 trophée, 

Soudain  mon  bras  au  fort  du  corps  la  prend, 

D'vn  court  refus  la  pauurette  fe  rend , 

Voies  nigcrefquelbutin  lefeis  d'elle . 

Je  viens, te  vey,  & de  ce  me  [me  pas, 

Viélorieiix,ic  mets  la  nymphe  bas, 
put-il  ïamais  efcarmouche  phu  belle î 

• F f iiij 
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XXII. 

Comme  la  lune  au  milieu  des  efoilles, 

Rend  fa  clarté  dans  /'  obfcur  de  la  nuitl , 

Entre fes  peurs  aufsi  celle  reluit,  ' 

Qui  matrappa première  dans  fes  toiles. 

Pour  p arcmens  elles  portent  longs  viriles , 

Fajfent  leur  temps  enfemble  à petit  bruit. 

Le  harenguer,le  lire  cft  leur  déduit 
. Auecq  vn  brin  d’amour  dedans  leurs)  modes. 

En  cefaint  lieu  m éfiant  acheminé 
Mon  bon  heur  veut  que  ie  me  fois  donné 
De  ce  troupeau , l’ame  lapins  deuote. 

Puis  vne,  O * vne,  Çp  vnc  autre  àfon  tour 
Face  le  Ciel,  Dames , que  quelque  iour. 

Comme  Maffet  se puijfe  ejlre  vcjlre  hofte. 

XXIII. 

vlomnce 

de  Bocca-  Sien  qu’en  ton  hB  tu  tiennes gamifon, 

ce,nou-  Et  que  tuf  ois  d’vu  long  mal  afsiegèe, 

ncllcpre-  Que  de  ton  mal  foit  ma  vie  affhaée, 

micrc.  7~-\  j n J r r* 

Si  attend  elle  en  toy  Ja  guerijon. 

Elle  t’a  fait  de  mon  cœur  liuraifon. 

Et  au  profond  de  ton  obieél plongée,  ' 
Nedefireeflre,ou  courte , ou  prolongée. 

Que  par  la  tienne,cr  àmefmeraifon. 

Nourrir  dans  moy  cejlepafsion  fombre, 

Ejl-  ce  vn  .Amour, ou  bien  d’vn  Amour  l'Vmbref, 
Venus  s’en  mocque,CT Cupidons’en  rit. 

Ieftypour  toy  Sonnets , Rondeaux , Salades, 

En  peu  de  mots, mm  fommes  deux  malades. 

Tu  l’es  du  corps ,ie  le  fuis  de  l’ejf  rit. 
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XXIIII.  , 

Tant  m'efl.ton  portant  ton  œ d'agréable 
Que  it  nourry  dedans  mes  os  vn  fat , 

Feu  qui  ne  fut  umais  en  autre  veto, 

Feuquineut  oncq\eX  quina  fonjemblable, 

O fit  efi’oir,  0 dejir  mifirable! 

Car  aufsi  tofi  que  le  coup  ie  rteeu. 

Tant  aufsitoft  bclasl ie maperceu, 

Efire  naure  à'vneplaye  incurable. 

Four  quelque  peu  ma  douleur  appaifir, 

Ve  toy  te  cueille  vn  long  CT'  chaud  baifir , 

Et  tout  en  toy  ie  me  metamorphofe . 

En  te  baïfant plus  heureux fuis  quvn  Roy, 

Mais,o  malheurlretenuparla  loy. 

Souhaitant  toutjouhaiter  rien  ie  n'o’Xg. 

<■  XXV. 

Jadis  on  veit  qu  vn  Orphee  de  Thrace 
Far  fin  bien  dire,$/  parfit  douce  voix, 
ponnoit  la  vie  aux  cite ^ CX  aux  bois , 

Qui  le fiuiuoient  en  tous  lieux  à la  trace : 

Mais  maintenant  défi  tout  vne  autre  face. 

Car  fi  ie  vyfi  ie  viens, fi  ie  voie. 

Si  ie  fuis  rien, tout  cela  ie  le  dois , 

*si  vn fieul  Bois  qui  ce  bien  me pourchajfe. 

O bois, non  bots,ains  chefd'œuure  des  deux , 

Bois  qui  combat  la  nature  CX  les  P feux. 

Bois  vrayement  miracle  4es  miracles: 

Le  bien  parler, les  grâces, les  beauter^ 

Ne  logent  plus  dans  l’enclos  des  cite'f. 

Les  forefis  font  d’elles  les  réceptacles.  " 
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XXVI. 

Jlefl  dinfi/e  ri  efl  point  mocquerie,  , 

Quand  au  monfiter prier  Dieu  ie  te  voy. 

Et  que  d' Ailleurs  tu  ri  as  pitié  de  moy. 

Je  ne  f raurois  que  t rifle  te  rien  rie. 

HA,dy-telors,ingrate  Brauerie , 

Qui  tiens  mon  cœur  CF  mes  fens  en  efmoy. 

Tu  vas  priant  au  temple  Dieu  peur  toy,  ' 

Et  moy  pour  moy  ma  fainfte  ie  te  prie. 

Mau  plus  ie  feme  humble  À tes  pieds  de  vceu^ 

Et  moins, fuperbe,efcouter  tu  me  veui^. 

Tant  tes  beauté * obflinement  font fier  es: 

Or  ça  dy  tpoy.  Cruelle, ejhme  tu 
Ton  or  ai  fin  auoirau  Ciel  vertu , ‘ 

N'exhauçant  point  en  terre  mes  prières  ? 

' XXVII. 

Franc  de  p enfer  s,  libre  de  volant  è, 

\ytinfi  qu'vn  Fjy  ie  conduifits  mon  auge , 

«tj uidé  d'honneur  ,garny  d’vnhaut  courage 
Four  m’oppofir  À toute  cruauté. 

Tout  mon  déduit  n'ejloit  que  Boy  au  te’, 

‘Vn  cœur  pour  faire  À l ennemy  vif  âge. 

Cœur  pour  lancer  vne  befie ftuuage , 

Cœur  pour  mourir ,ouri  eflre furmontè. 

Mais  tout  fondait i que  mon  Ame  t'eufl  veue. 

Tout  aufsitofi  de  force  deflourueue. 

Mon  cœur  guerrier  à tes  pieds  confiera. 

Ne  t'esbahi  fi  tu  vois  mon  cœur  Iraue 
D e tes  beautefs'eflre  rendu  efclaue , 

Car  ton  nom  porte  VN  Sf)T  m’obeyra. 

i ‘ • i 
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xxviii. 

Maiflreffeje  te  veux  trompeter  par  mes  vers , 
'^Affinque  le  renom  d’vne  belle  Loinville 
Ne foit  enfeuely  dans  l’enclo*  d vne  ville , 

\siins  vole  eparpillé  parmy  cefi  vniuers. 

Je  veux  corner  à tous , que  des  ton  premier  vers , 
Nature  en  ton  endroit  heureuj ement  fertile , 

DifiiUa  fur  ta  langue , CT  encores  dijhlle 
Vnfeuue  de fon  miel  dont  ores  tu  nous pers: 

Que  par  ton  bien  parler  tu  no  us  tournes  O*  vires, 
\Siinfi  au  en  mer  les  vents  manient  les  nautres 
Qui  ne  défirent  rien  quefurgir  à bon  portl 
Mais  fur  tout  ie  fouhaite,o  cruelle,  qu  on  fâche. 

Que  par  toy  mille  morts  dans  ma  vie  ie  cache, 
^Ainçois  que  ma  vie  ejl  vne  pénible  mort. 

XXIX. 

Je  ne  veux  point  que  la  feule  beaute' 

Tienne  mes  fens  en  ioye  tu  en  detrejfe. 

Moins  veux-ie  encor  d’vne  grande  maiflrejfe. 

Si  dans  fon  coeur  nheberge  loyaut  è. 

Je  mets  fous  pieds  l'ingrate pauureté 
Je fuy  bien  loin  les  appas  dencheffe. 

Et  les  accueils  d’vne  folle  neblejfe. 

Et  les  grandeurs  d' vne  principauté. 

Le  beau, le  grandi  loyal  tout  enfemble 
Dans  mon  ejpnt  peflemefle i' affemble. 

Ce  font  les  trois  que  1 adore  a part  moy  : 

Voyla  peurquoy  ma  fainfte  Gabnelle, 

Ton  nom  portant, grande, loy  ale, belle, 

Je  fuis fur  tous  idolafrede  toy. 

,f  ' 
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xxx. 

P 4ns  letoufu  de  ces [ombres  de  [toits, 

M es  penfcmens  d’vn  à autre  te  co  lie , * 

Tour  t’aquoijêr  au  fon  de  mes  abbo'ti, 

Cefi  œil  meurtrier  de  ma  volonté  folle, 

O chefnesfoy  d’vne  ancienne  Gaule f 
St  oncq’  pitié  vous  eûtes  d’vne  voix , 
fonde  Jmoy, celle  qui  tant  m'ajfolle 
frit-  elle  point fon  amede  vos  bou? 

St  dans  le  creux  de  l'vne  de  vos  fauches 
Mlle  nafquit  de  façons  fl  farouches , 
ffelaslpour  quoy  fe  plaifl-  elle  en  mon  pleur, 

Puijque  poujfe  d’vne  mejme influence 
Je  pris  aufst  mon  nom  Cr  mon  t fente, 

JP  u bel  efpiail  d’vne  Çauuage fleur ? 

. ■ ; XXXI. 

'Uaten,difit  <Amcur,ÏJaten  bran  e guerrier, 
Mets  toy  dejj m les  rangs, lafche  à ton  cœur  la  bride f 
Lefeul  mot  de  V acen  te feruira  de  guide, 

Mats  auant  que  partir  arme  toy  de  laurier. 

FuiJ jue  du  clur  S oletl  tu  veux  d’vn  vol  altier 
Efcheler  la  hauteur, ne  te prefente  vuide, 

,Ains  p rien  le  verdoyant  laurier  pour  ton  aide, 

Hue  le  peuple  voulut  au  Soleil  dedter. 

Voila  comment  ^Ameur  megouuernoit  en  fonge , 
Et  moy  qui  ne  voulais  que  cefufl  vn  menfinge. 

Je  luy  refont  ainfi.  Heïqueft- ce  que  t’enten, ? 

o-'f  Ce  motte  m efuetüe,<cr  dejlors  plein  d’audace, 
Enmeflatant  ces  vers  porte-lauriers  tetrace 
Tour  atteindre  au  Soleil  de  ma  chere  Vdten, 
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\A  peine  auoy-ie  ouy  cette  parole  douce. 

Que  votcy  de  rechef  le  mefine  Cupidon , 

Qui portoïc  en ft  main fonfouldroyant  brandon, 

Et  fur  le  dosjon  arcfles  fléchés  CT  fi  troujfe. 

kehroufle,m£  dit-il  ,p  amure  idiot  rebroujfe , 

Si  tu  mets  plus  auant  ton  cœur  à l’abandon, 

T u feras  ( m i fera  b le)  vn  autre  Phaet  on 
Bouleuerfé  d'en  hault  d'vne  horrible fecoujfe. 

il  faut  a nos  deflrs  aporter  quelque  frein. 

Et  d'vnfolaflre  efloir  neferepaiflre  en  vain, 

Ue  doute  point  que  c efl,  ce  fl  vraiment  vn  menflnge,- 
Ve  te  promettre  rien  fur  la  belle  Vaten: 

Et pourquoy  donq * doubteriainçois  ajfeure  t’en  : 

C$r  aufsiton  ss tmour  efl  fondé  fur  vn fonge. 

CHANSON. 

Ç/  pour  compter  fon  malheur  \ 

O Noflre  plus  grand  mal  s' ai  fente. 

Vont  tuent  qu  ouurantma  douleur. 

Ma  douleur  touflours  s* augmente? 

Tout  martire par  long  trait 
Perd  fi  vigueur  £r fi  forte,  t * 

Mais  plus  ie  vy,plus  s ’ attrait 

En  moy  douloureufe  entorce.  . * 

C ruel  deflin  qui  de  moy, 

Feis  l'^imour feigneur^  maiflted 
„ Pourquoy  fus  fi  dure  loy 
Me  voulus-tu  faire  maiflre?  - • 

Venety  ê amans  heureux, 
fent^  ouyr  la  complainte , 
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Qtgvn  Dieu  dans  vn  langoureux 

cruellement  empreinte. 

Et  vota  qui  de  liberté' 

N’eutes  tamais  cognotffance 
Et  vous  qui  en  loyauté 
^/tue\  plaine  touy fiance. 

Oye\ld  tri  fie  change  ri 
Hue  dedans  ceïîc  prairie,  v 
Sous  vn  lamentable fin 
Je  chant  e,ie pleure,  O"  crie . 

Heureux  amans  quifuiue^ 

Les  vertus  d'vne,CT  la  grâce. 

Heureux  vous  qui  pourfuiue* ^ 

La  beauté d' vne  a la  trace. 

Heureux  qui  d'vnfieul  obieft 
%ende\  vofire  amour  contente. 

Heureux  qui  d'vn fieul  progett 
Viuc'Xjn  heureufe  attente. 

En  vne  fiche\yoflre  œil. 

En  vnefipaijl  vofire  ame, 

Vous  entrotenans  fans  dueil 
D' vne  réciproque fiame. 

Mais  mon  afir  cm  fort  une j 
Ma  defafiree  fortune. 

Ne  me  permet  ejlre  ne  » 
fouir  me  contenter  en  vne . 

L’ vne  m’a  rauy  le  ri\ 

Sans  que  plus  auant  l'y  touchei 
L'autre  dont  ie fuis  ejfris 
Me  départ  fans  plusja  bouche. 

L’autre  qui  awvifm  àttaint , 
frit  mon  meilleur  en  feruice: 

Et  l’autre  pour  fin  beau  teint 


Liberté 

Fit  de  mon  œil  facrifce 

V Autre  tourne  mon  malheur 
Et  mon  heur  fous  fon  ejfellei 
Vautre  d aufsi grand  valeur t 
Ve  mefme  appas  m’enfor  celle , 
L’vne  fe  renge  a rigueur , 
l'autre  ma  douce  ennemie 


fait  de  moy  gr  de  mon  cœur 
y ne  eslrange  anatomie. 

Vvnc  d entre  elles  te  voy9 
Cell e jue  tant  l 'ay  prifee 
Faire  de  moy^de  mafoy , 

£t  de  mon  amour  rirxee. 

Telle  me  tient  en  horreur  : 


T elle  ejl  vn peu  moins  hagarde , 
Qiu  d'vn  œil  auancourettr 
le  dejfein  de fon  cœur  farde. 

T outes  d’vn  commun  accord 


En  moy  drcffent  vn  trophce> 
Efhmans'  que  de  ma  mort 
Sera  leur  gloire  ejlojfee. 

Tant  leur  aigreur  l’ajfouuis 
Ve  vàir  mes  douleurs  guidées 
Vers  cet  amour  qui  rauit 
Mon  ejfritefi  leurs  idees. 

F Lus  me  cognoijfent  captif 
Sous  'One  gr  autre  maijlrejfe. 
Plus  efi  leur  cœur  ententif 
tn  engloutir  de  detrejfe.  > 

Et  plusie  voy  leur  froideur 
S englacer fous  loy  feuerc. 

Plus  te  fens  en  moy  l’ardeur 
V vn  amour  epni perfeuere. 
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lytinfivA  donq  le  decret 
Des  cieuxfo  mon  influence, 

Qù*  ce  Ph  œnix , le  regret 
Soir fculpourfi  recompenfi? 

0 prodigue  de  ton  cœur. 

Et  detavamepenfee , 

E dut-il  qu'en  tedelangueur j 
Tdfoy  fit  récompense ? , 

Vous  Démons  qui  ctnduife % 

Mon  dmour fous  cette fi*me, 
plutott,plutofl,rcduife\^ 

Ce  mien  corps  fous  vne  Urne, 

Ou  lien  en  moy  rebouche!^ 

Cette  trop  viue pointure. 

Ou  dux  Vdmes  retranche ^ 

Leur  froid  en  chaude  nature , 


ELEGIE. 

P Vis  que  le  fier  deflin  qui  me  donne  la  loj 
F eut  que  le  ne  puijfe  cflre  auec  toy  ou  fans  ioj 
Damoifelle  mafquee,hypocritefegere. 

Qui  nourris  dans  ton  cœur  vn  amour  menfongereÿ 
Et  puis  queiebafli  malgré  moy  à fin  tour, 
Vndefdain  immortel  Jurvn  mortel  amour , 
fp  veux  or  eh  a farder  a crédit  cette  lettre  y. 
isfffin  qu  auecques  toy  CT  fins  toy  te  puifeeflrtj 
le  veux  ore  expofer  te  fie  lettre  en  tes  mains, 

Lettre  quitombcrafiits  l'œil  de  maints  maints 

Lettre  dont  penferas  ta  grandeur  eflofee. 

Quand  en  tous  les  endroits  pour  marque  de  trophée 
Tu  diras  en  parlant  de  toy-mefme : Toy  la 
Celle  qui  triompha  vn  temps  de  cesluj-  là. 


Digitized  by  Googl 


Liberté.  41 

Maïs  ie  dis  qu’vn  vainqueur  s’acquiert  bien  peu  de 
gloire 

Si  vainquant  il  ne  fait  pourfmure  fa  viftoire. 

Je  dis  que fi  pipe  tefus  j>ris  en  tes  las, 

Cetedcufi  efire  autant  comme  àmoy  de  feulas, 

St  fi  de  ton  obieft  mon  amefut  efprije, 

Tareillement  du  mien  deu  ois-tu  efire prtfè : 

Car  l’amour  quant  Cf  fiy  apporte  ce  fi  effet} , 

Que  fondant  qu’il  efi  né vn  autre  amour  il  fait. 

. Je  recognois  vraiment  Cf  veux  bien  que  l’on 
fache 

Que  le  Dieu  qui  dans  nous  en  nofire  cœur  fi  cache , 
Exerça  viuement  furrnoy  fa  cruauté , 

Et  que  tant  de pouuoir  n eu fi  on cq  froide  beauté , 
Comme  la  tienne fit  fur  moy  à*  expérience; 

JeveuXy  ie  veux  vrayment  que  tout  chacun  le  penfie; 
xsïufsi  efi  cefiefcrit pour  dernier  monument 
Ve  mon  extreme  amour,  Cf  comme  vn  tefiarhent . 

Raconter  ay -te  icj  les  a If tuxje  longfieçe , 
les  efforts  de  l'amour, les  embufehes t le pi'ge. 

Comme  deux  ans  entiers  iay  auec  toy  vefeu, 

Ve  l’amour, non  du  tout, mais  & demi  vaincu. 

Simple , loing  des  penfirs  qui  du  long  aller  rôtirent 
Ceux  qui  par  fils  difioursdans  cefiemer  fi  plongent,' 
Mais  cependant  amour  ce  traifirc,peu  à peu 
En  cachette  allumait  dedans  mes  os  vn  feu  : « 

Las! chétif  ie penfois  voir  quelques  traifh  de  rare 
En  toy, dont  ta  nature  aux  autres  fut  auare , 
te  me  f ai  fois  aueuglc  accroire  que  ton  œil 
Èjloit  lefiul  fetour  de  maioye  Cf  mon  dual , 

Éten  cèpenfimènt  hfarrement  fillafre 
Je  demns  tout  à fait  defiors  ton  idolafire 

Et  mettant  rrton  honneur  k part  'a  l’abandon ; . 
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De  mon  cœur  te  te fi^  dedans  mon  cœur  vn  don* 
Ncïozjtnt  bonnement  defcouurir,cT  t'appelle 
Tous  les  cieux  à tefnotngs,qmfnt  celuj  ou  celle 
De  nous  deux  qui  premier  par  vn  pipeur  dcjfem, 
Ouurit  ce  qud  fiigneit  cacher  dedans  fin  fin. 

J ’eflois  clo'f  CT  couuert,cT  pour  tout  teJmojgnagey 
M on  œil  piteux fai foit  de  mon  cœur  le  ménagé. 

Quand  e fiant  dans  mon  lift  malade  fans  foupçon, 

T u me  fis  ° la  première  vne  longue  leçon 
D u mal  que  tu  vojois  fe  loger  dans  ma  tefie. 

Leçon  pleine  de  miel, leçon  douce  CT  bonne  fie, 

J.  cçon  qui  me  perdit,  CT  dont  le  fiuuenir 
Tl  efait  prejque  vn  amour  dans  la  haine  tenir  fi 
Mais  leçon  qui  couuroitfius  vne  belle  efcorce , 

'Un  venimeux  apafi,  vne  mortelle  amorce. 

Comme  l'oifiau  au  fin  de  l’oifileur , aufsi 
J e me  laijfay  gheer  actyncfous  ta  merci : 

£t  par  ces  beaux  propos  fans  aucune  referue , 
le  vei?x  tout  à vn  coupmafranchfe  efire fierue . 
Toutamft  que  Port  voit  en  vnplaifant-fefiin 
Le  compagnon  gaillard  qui  figor^çde  vin, 
il  le  tafie  d’entree, il  chauuit  de  l oreille , 

Et  peu  à peugayment  en  buttant ferefuei lie, 

J l rit,ilgaitfi},il  boit, il  redouble,  tire  boit, 
fl  pleige fin  v»ifin,CT  cependant  ne  voit 
Que  plus  cr  pins  de  vin  dans  fa  coupe  luy  verfi , 

Elus  fin  entendement  fi  tourne  à larenuerfi , 

Toutes  fois  tant  quil  efi  d’vue  chambre  borne 
lin:  s’aperçoit  point  que  fin  fiens  efi  tourné, 

Mais  fondant  qu'au  faillir  le  plemair  il  haleine , 
il  chancelle  Dr  deçà, or  delà  par  U plaine, 

D’vn  œilrfiincelantil  voit  les  cieux  ouuerts,. 
fit  à peine  le  peut  porter  ce  fi  vniuen ■ 

' ' j ■ -,  i 
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Et  pour  tout  le  loyer  de fonyttrongncne 
Se  vafaifant  de  tout  vn  lut  de  mocqurrte. 

, ^/tufsi  tantque  l’amour  fut  dans  mou  cœur  enclos i 
En  ce  trauxd  caché ic  vmois.  en  repos, 

, Nercpaiffant  en  vain  alors  ma  confcience, 

Ny  d'vn  defir  ardant,  ny  de forte  cjhrance, 
yAms  fans  y mal penfer  te  humois  à longs  trat  'cîs , 

Cay  ptiifanttCT  dijfofi  tcnefxy  quels  attraits. 

Et  necrojots  pourtant  qu  encela.mx  penfie 
s'enyurafl  doucement  d’vn  amour  mfenfee , 

M aïs  quand  ic  t'eut^  ouucrt  mon  gracieux  torment , 
tors  te  cognots  confus  vn  foudain  changement , 

Je  palis, lè  rougis , pour  vnecheregaye 
j’apperçoy  quant  & quant  nia  langue  qui  Icjgayet 
xstulieuà’iane  rencontre  & d’vn  mot  fans  foucy, 
le  fuis  monfieur  le  fot  £7  mon  fleur  le  tranji, 
kÂ  mes  amis  mon  mal  peu fin  Çf1  cautie  ca.c  he, 
Quand  cC  ailleurs  il  ny  a celuy  qui  ne  le  fâche. . 
Miferahle  te  drejfe  en  toy  feule  mes  yeux. 

Et  d'vn  fens  ejgarè  le penfi  vpir  les  Dieux  : 

Comme  l’autre  de  corps,  dc-difours  te  varie,  , <. 
Et  ce  pendant  de  moy  n'y  a al  qui  ne  rie.  ,;>_ 

Voila  comment  e fiant  d’afluee  defpouruaij 
c . ' J r •*  , yfr*  JI 

Je  jus  par  tes  aguets  Jurpns  a l impourueu. 

Comme  mon  amc  fut  par  ta  poyfin  noyée, 

lors  que  d'vnguet  à pens  à langue  deffloyee  , 

Tu  la  JceitXjub  orner:  Toutes fojs  ne  crois  pas  ■ 

Que  l'aye  cslc fans  plus  pipé  de  tçsdpas,  v 

Ny  que  tonbeau parler, ny  qUe ton  artifice 
M’ait  feulement  appris  d'entrer  en  ccfic  lice , 
Tndrcjferas  ù tel  mille  fotscefi  efiour 
Sans  qnc.pourceilfe  rende  ejcUut  de  l'amoiir, 
la  par  moy  tu  n’auras  fur  moy  Cet  auantage: 
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Mais  comme  l’amour  efi  nud,aueugle  O*  volage^ 
Rupine puts-ie  dire, ou  fi (implicite. 

Ou  fi  faute  d’ offrit } ou  fi  legereté, 
puaient  adotic  demoy  fait  fil  ample  conquefie. 

Que  rien  detoy  que  beau,nen  nem’efioft  quhontiefie. 
Q^and  le  ciel preor donne  vne  chope  à venir , 

Fous  nepouuomla  hrtde  à nos  defims  tenir. 

Ceux  qui  les  veulent  future , duecques  eux  ils  meinent. 
Et  ceux  qui  font  rétifs,  hongre  malgré  ils  trament : 
Contre  l’atrefi  d'enhautnul  ne  peur  contefier, 

C' efi  vn  arrcfl  qu'il  faut  en  ce  monde  drrefier. 

Ma  liberté  fous  toydeuoit  efi  ré 'afferme, 
isîufsi  nefioit  qu’en  toy  mapenfeeafjouuie. 

Et  ne  puis  bonnement  iuger fi  moy,ou  toy , 

Me  defrobas  alors  premièrement  à moy: 

Car  quy  d-il  en  toy  ou  de  beau  ou  d'eflite. 

Soit  dt  corps  ou  d'effrit  qui  a l’amourinuite?- 

Toutes  fois  ie  fus  pris  ,o grofisier  animal. 

Et  des  qneie  fus pnspour  comble  démon  mal 
V e mille  beaux  dificouts  ie  dificourus  ta  gloire, 
Pcmillevcrs  dorefif  embellis  ta  mémoire , 

Vers  beaux, vers  amoureux,  vers  aufijutls  la  douleur 
„ Auoitplus  quelagraee  apporté  de  couleur. 

Ces  vers  te font donne^çT ces  vers  tuprorrieines, 
K/tffin  qu’à  mes  deffens  l’amour  ailleurs  tù  memes. 

Jlfautqueneüey  ait  quelque  chofie  de  bon 
Fuis  qu  eue  a telle  part  en  cefi  homme  de  nom: 
(pifiietit  les  ie  une  s fols ) non  pas  que  tel  te  foyty 
Mais  parce  qu'efire  tel  enuers  tous  lem'efaye. 

^ftnfi  fous  mon  adueuplufieurs  hommes  de  pris 
Se  mirent  a te  future  au  fin  de  mes  efcrits : 

Mass  pendant  quei'efiois  en  ce  point  ta  trompette, 

Ji  autre  efi  oit  le  cheri3moy  i’ efi  ois  le  poète. 
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Et  pendant  que  pour  toy  plus  mes fens  i’aiguifois, 

1 Cependant  plus  pour  moy  les  tiens  tu  defguifois , 
M’entretenant  en  vain  de  mainte  courte  ifie 
Couuerte  du  manteau  de  ton  hypoerijîe . 

^tinfi  comme  la  cire  au  feu  iedeftioic, 

^Ainfi  comme  la  cire  aufsi  tu  te  tournois , 

Grattant  à tous  chie  fl  s qui  te  faifoient  hommage. 
Vans  ton  entendement  quelque  nouuclle  mage: 

Tout  cela  malheureux  de  mes  yeux  ie  voyois , 


Et  rien  de  tout  cela  pourtant  se  necreyots 
Tant  set efiois  voiii  d'vne  opinion  foie , 

Veftois  ton  immol é^tu  ejlots  mon  idole: 

Ne  voyant  toutes  fois  quon  ne  peut  nullement 
Former  de  cœur  de  cire  vn  cœur  de  diamant. 

Mais foudam  queiojlay  de  mes  yeux  cejle  taye. 

Et  que  d’vn  long  dejptt  ie  rentray  dans  la  voye 
Dont  se  m’ejlois(helas)trop  longtemps fouruoye'. 
Soudain  que  dedans  tnoy  de  moy  te  m'efmoyé , 

Sonnant  à mes  erreurs  doucement  la  retraite: 
i/fdonc  à tes  amours  defaillant  la  trompette 
Qui  auoit  ton  renom  tant famflcmcnt  corne, 

Tufentis  que  ce  fl  oit  de  mauoir  efeorné , 

Quand  lasffee  de  tous  tu  cogneufeque  ta  fuite 
Ne proccdoit  de  toy,ainçois  démon  mérité: 

Fruflree  de  par  moy  de  maifre  de  leçon, 

^tuec  le  précepteur, tu  perdis  la  façon 
De  faire feruitcurs,qy  cefte  contenance  * . 

Qui  tenait  fur  les  rangs  mille  aubereaux  en  tranfe. 

Ces  propos  qui  t’aiment  fait  et  mafques  montrer,  „ 
Ces  difcours  dontfçauois  aux  banquets  t dccoujlrer , 
Comme  vn  eïlourbillon  fe  tournèrent  en  nue, 
Demourant  depropos,  comme  de  façon  nue. 

Malheureux  précepteur  qui  pour  tout  monguerdon 

G g iij 
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Expofay  contre  moy  mon  ame  k l'abandon, 
Malheureux  précepteur  . Mais  brauc  entre  les  braues, 
Seruiteur,qui feruant tefaijois  tant d’e flattes. 

Et  toy  plus  malheur enfe  ayant  ores  perdu 
Çeluy  qui  tant  d'cjjirita pourtoy  defiendu: 

Tant  d’efrit?mais  ce  ne  fi  se  le  voy  la  fet  ence 
"Pat  laquelle  en  amour  l’homme,  amoureux  s'auance 
Qui  defire  l’amour  k fon  vray  point  fonder , 

J l faut  au  poix  de  l'or feulement  le  fonder. 

Et  fit  un  as  du  fonds, pour  le  moins  que  par  mines 
Et  non  par  bien  aymer  tamaifireffe  tu  memes. 
Laficrrime  qui  n'a  rien  en  foy  d’ intérieur, 
y eut  pour gouuernement  le feul  extérieur: 

Qui  autrement  l'amour  aucc  elle  manie, 

J)  e fige  il  deuient  fut,  CT  de  fot  en  manie. 

Cil  qui  veut  en  amour  demeurer  en  cerneau. , 
il  faut  qu'auec  fa  Dame  il  difeoure  le  beau, 

Qufvne fidelité' payement  il  harangue, 

M aïs  que  ce  beau  fans  plus  fit  atibout  de  la  langue: 
Carquifcqietenbut  de  n efire point  loial, 

. C’ éfi feruir fans feruir  d'vn  cœur  braue  CT  Roi  al. 

La  nature  forgea  U femelle  legere. 

Inconfiante  d’ejprit  CT  de  foy  pajfagcre. 

Et  pour  en  ce fubieft  de  nous  pim  fie  mocquer, 

La  voulut  en  public  d'vne  honte  mafqucr , 

Si  quêtant  quelle  tient  vnferuiteuren  mue , 

Rien  quvne  loyauté  en  deuis  ne  remue : 

Car  pour  dire  le  vray  le  propos  de  faudrait. 

Qui  d'vne  loiantè  l'amour  n entretiendrait: 

Mais  elle  qui fouuent  d’vne  foy  couche  en  chance . 
Riens  moins  qu’à  vne  foy  dedans  fin  cœur  nepenfe , 
Tout  lui  e(l  de  fitïfn,mai<  que  l’on  fait  diferet: 

Ç'efi peu  d’eflre  loyale  efi  tout  d’ eflrcfcret'. 
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EÏÏe  qui  cji  CT  finey  CT  d’effrit  variable , 

^ylimc  fartons  celuy  qui  plus  luy  efi  fimblable. 

Celui  qui  d' Ttmadis  efcriuit  le  Êymant 
Nous  figura  au  vray  le  portrait  de  l'amant: 

Tant  que  ce  fi  autheurfat  au  printemps  de  fcn  aag  t 
fil  nous  fit  en  U Gaule  vn  ténébreux  fauuage, 

'Un  ^/t  ma  dis  pleurard  de  loyale  façon: 

Mais  quand  de  fin  printemps  il  vint  farfamotjfon , 
Tins Jane  par  le  Temps  d’vne  plus  haute  adrejje 
fil  nous  donna  gaillard  vn  ^ f ma  dis  de  Grèce , 

No)t  moins  que  le  premier  valeureux  CT  hardi f 
'Mais  moins  que  le  premier  en  amour  efiourdi: 
Cheualier  qui  prenoit  brauemenrfavolect 
Ores  defini  Lucclle,CT  ores  fur  Niquee: 

Tarfes  œuures  derniers  chantant  tout  le  rebours , 

Ve  ce  qu'il  aimtfait  par  fis  premiers  amours. 

S'd  mefiuuient  l’ejlois  [il  faut  que  te  raconte # 

Ve  mes  folles  amours  encor  ce  fige  conte) 

Vn  tour  en  ta  maifin  où  vnc  dame  cfioit 
Qui  delà  loyauté  de  l'amour  di fi  ut  oit: 

Lors  ieluy  dis  riant  :y  a-il  rien  madame 
Entre  les  infiruments  qui  plus  plaifc  à vofire  ame: 
Le Luth(dit-clli)Or  ça  Joignons  que  Vaumenil 
Vous  ait  vn  an  entier  repeu  de  fin  fubtil , 

N'ayant  qu  vn  Vaumenil  pendu  à vofire  oreille , 

Ce  grand fonnenr  FpyaltCT  du  Luth  lamerueillef 
Et  de  a au  long  aller  voudriegvous  point  xufii 
Tour  le  Luth  l’cfiinette'tcile  refpond  que  fi:  \ 

Et  fia  vofire goufi  commande  queljue  viandey 
LA  changeâtes  vous.cnc  en  autre  moins  friande? 

Elle  me  dit  quouy  :decemefme  di fours 
Vepropos  en  propos  fur  tous  les  fcnsiecours , 

La  chaulant  ainfi-.CT  à chafque  femence 

‘ Gg  iüj 
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Elle  ptnsy  penfer  méfait  mefme  rejfoncei 

Lors  vourfuuant  m<t pointe : Eïl-  ce  doncchoje  effrange 

Quel*  famme  en  Amours  Aille  par  fois  au  change? 

+A  cemoti’apprefiay  à rire  avn  chacun» 

Et  elle  me  refpond  que  ce  n'efloit  tout  vn. 

Ces  dafcours  te faifois  d'vne penfeegaye 
EJcpenfnt  point  adonc  que  la  fuite  en  fut  vriye» 

Mais  à mes  propres  cousis  iay  du  depuis  apris» 

Que  bien  fouuent  le  y ray  feloçe  dans  le  ns» 

L'amour  eff  vn  rameau  que  la  nature gette. 

Et  comme  la  nature  vn  feul  beau  ne  proie  fie, 

»Ains  va  toujîours  fautant  d'vn  À autre  dejir , 

Pejfus  d/uersobiefls  bajhjfantfon plaifr: 

^Aufsi  l'amour  fin  fils  tout  d'vne  mefme  forte, 

"Bien  que fans  la  beauté  fa  puijfance fit  morte » 

En  la  diuerfitede  rencontres  je  plaiff, 

Et  non  moins  que  le  beau, le  changement  luy  plat  si. 

NepenfeT^toutesfois  (ô  dames)que  ic  femc 
Encontre  voslre  honneur  ce Si  horrible  blafpheme» 
Eluflofl  me  voyel'on  mille  fou  abifmer. 

Que  contre  voflrenom  d'vn  fetdpotncl  blafphcmer. 
Mes  fens, mon  cœur, mamam, mon  effritai  ma  plume» 
Ne fe  plongèrent  onc  dedans  ce  fie  amertume » 

Et  iafur  mon  déclin  ne  permette  le  ciel  v- 

Que  te  fouille  mes  mains  ordement  dans  ce  fiel’. 

Ce  n éfl point  contre  vous  vertueufes  maifîrejfcs 
Que  d'vn  cœur  bondijfant  te  vomis  mes  dctreffrs , 

Vous  dis- ie  en  qui  les  deux  d’vn  aflre plus  bénin 
Enchajfcrcnt  vn  Pieu  fus  vn  corps  femtmn. 

Vous  qui  menants  t amour fans fainte  & lalouXft. 
Hçpaiffel^yofirc  amant  d’vne  double  ^Ambroifie, 

Et  qui(comme  vn  grand  Dieu  delà  lumière  autheur, 
Jmmobile  du  tout  cfl et ernel moteur» 
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N’ altérant fes  de  feins  non  fine  que fon  efence ) 
isiufsi  vous  conduifants  d'vne  diue puifance. 
Immuables fiche\k  clou-^de diamants t 
Dedans  vos  cœurs, les  coeurs  de  vos  loiaux  amants . 

; Ce  propos  se  nadrefe  À U femme  d’vlyfe , 

N'a  celle  qui  tadu fit  de  foy  facrifice , 

Et  qui  fe  for  tenant  d'vne  meurtrsere  main , 

Fiant  a la  liberté  che\_  le  peuple  Romain : 

Tour  celles  ie  difcours  qui  ne  mettent  U force 
De  l’amour  dans  le  cœur , atns  fans  plus  dansl’efiorcti 
Celles  qui  pour  porter  feulement  vojlre  nom , 

Sont  nées  pour  defiruire  aufsi  voftre  renom. 

c’eflàtoy  que  f en  veux  Damotfclle  trAflrefe, 

Qui  en  mal  an  te fis  de  mon  ejhrit  maifirefe , 

Ejf  rit  qui  ne  mauoit  onc  au  befim failli , 
lors  quand  à l’improuifi  de  toy  fut  afailli , 

Et  Life  maintenant  pour  comble  de  ta  ioye 
Tu  te  vas peurchafant  autre  nouuelle  proye , 
isffin  que  t'en  efiant  comme  du  mien  repeu , 

TU  la  changes  apres, comme  moy  peu  àpeu: 

Et  £ vn  petit  mignon  tu  fais  ore fanfare. 

Non  que  ne  fâches  bienqu'au  change  n y ait  tare, 
M au  parce  qu'en  ce  trocq  tu  ne  veux  autre  gain 
Que  de  voir  mon  amour  transformer  en  dejdain. 

Jl  l’efiyVr aiment  il  l’efi,il  l'efi  ie  t'en  afeüre , 

Et  non  en  vn  de f dam, mais  vne  haine  pure , 

Et fi  me  plaift  pour  faire  à beau  teu  beau  retour,  . 
EncUrre  comme  toy  dans  moy  vn  autre  amour: 
la  ie  fins  en  mes  os  vne  f anime  nouuelle, 

Qiii  me  mine, qui  m’ard,qm  brufie  ma  mouette, 

Vn  defirplam  d’efoir  qui  triomphe  de  moy. 

Et  plus  que  le  défit  me  tient  ore  en  efmoy. 

Vien  donc  mignonne  vien  que  cent  fois  it  te  baife. 
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<Uien  que  mfo  maltalent  par  ton  où  je  fl  i appaife, 
Repais moy  d'vn  dons  ris  ,&  que  tonjbel accueil 
Me  fait  contre  la  haine  vn  eternel  cercueil  : 

Si  l’amour  çr  dejdamjourdent  d'vne  fontaine , 

Que  l'amour  à ce  coup  [upp édité  la  haine. 

Car  pourquoy  déformais  nourrir ay-ie  en  mon  cœur , 
Tour  vne  damoifeüe , vnefourde  rancœur , 
Vamoifeile  qui  oncq  bien  quelle  fut  aym'ee. 

Ne  tourna  je  s penfers  qu  en  grotefque  ou  fumée: 
Laijfant  le  mérité  pour  prendre  a fon  appoint, 

Celuy  qui  a part foy  ne  l'aymoitd'vn  feul  point. 

Puis  donc^jue  l’amour  vray  que  tout  noble  cœur 
touche 

Jamais  ne fit  che'ftoy  ny  che ^ les  tiens  de  fauche, 
lime platfi de bafiir pour  mon  consentement, 

Sur  vn  defdain  volage,  vn  long  contemnement, 

Et  nonchaloir  de  toy,me  voulant  faire  accroire 
Que  ce  contemnement  m apportera  vifloire 
Ve  tout  le  temps  pajfé,cr  comme  quelque- fois 
Me  tenant  en  tes  rets  de  moy  tu  triomphais , 

tin  fi  e fiant  par  moy  à tout  ïamais  laijf le, 
l’e fiime  triompher  aufsi  de  tapenfee  : 

Toute  Dame  d’honneur  plus  aimée  fefent. 

Plus  à vne  amitié  fon  e fa  ri  t conde fient. 

Mais  celle  qui  l’amour  gouuerne  par  f tint ife. 

Moins  ayme  de  tant  plus  quelle  fe  voit  requtfe . 

Ne  pev je  pas  pourtant  que  ie  vueilte  par  art, 
Gaigner  par  ce  moien  en  toy  meilleure  part , 

Je  Jerois  bien  vray  ement forcené  de  grand  rage, 

Ve  voguer  dans  ta  nef  apres  vn  tel  naufrage : 

Mkis  comme  pour  t' ay  mer  pouf  tout  dernier  refait. 

Se  vint  loger  che^moy  vn  lournalier  défait. 

Et  que  ce  défait  là  qui  me  twoit  en  tranfe, 
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T’armoit  encontre  moy  d’vne  haute  arrogance. 

Me  brauant  en  tom  lieux3aufsi  di vn  mefme  trait 
'U eux  le  en  ne  t’aymant point  t'apporter  vn  regret „ 
Vn  creuecœur  mordant }vndueilyvne  amertume , 
^/tfin  que  comme  moy  tu  battes  mefme  enclume. 

Je  veux  qu’à  ce  cout>  cy  l'onfiache  que  l'amour 
Comme  toute  autre  choje  a fa fin  CV  retour , 

Qu'on fiache  que  le  beau  riefi  qu'vne  image  vamet 
Que  de grande  amitié pr ornent  vne grand  haine , 

Hue  plus  le  fol  fe  rend  de  la  femme  amoureux t 
Et  moins  il  fe  rencontre  en  fes  amours  heureux , * 

Que  l’amour  riefi  amour , ains  vraie  frenaifie , 

Si  l’amant  ne  fe  fiait  mafquer  £ hypocrifie. 

Qigon fiache  que  le  temps  en  nous  deux  aura  faits 
Pediuerfes  humeurs , deux femblables  effetts, 

P unifiant  i vn  cri’ autre  ainfi  qu'il  le  mente, 

Mau  aufsl  noua  rendants  toy  moy  quitte  à quitte, 
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Un  le  te  vœux,  non  point  pour  efchanger 
Ma  liberté  en  vn  piteux  feruice , 

% Mais  peur  me  teindre  auecques  toy fans  viget 
*sfinjt  que  Dieu  permet  de  fe  ranger. 

Et  fi  nefeujl  vn  effo'irmenfonger 
Qtf ambition  O"  l'ardente  auante 
Ont  mis  dans  moy  pour  eternel  fupplice , 

Je  ne  voudrois  d’autre  cftoufe  fonger. 

L’ambition  au  foin  d'argent  m attrait ; 

Le  foin  d'argent  de  l’amour  me  dijlrait, 

V amour  ne  veut  qu’autre  que  toy  l’élife: 
V^tmbitionil’^uarice»0J  ï^/tmour^ 

Font  en  mon  cœur  fi  iujlement  leur  tourt 
Que  te  voulant  jl faut  qu' ailleurs  je  vife. 
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Cefltfop  crier,  c’efl trop paiflre  flm  ame 
Pc fers  propos,  defantafques  amours, 

Pc  vains  eflrits,de  fclaflres  dflours, 

Fonderjans  plus fur  le  glas  d’vne  Dame. 

Je  veux  ourdir  vne  plus  [âge  trame 
Tour  rendre  aifé  de  ma  vie  le  cours , ; 

vn  barreau  du  Palais  i ay  recours, 

C'efl  le  defireput  maintenant  m'enfame. 

O Dieu  qui  feue  demanaijfance  authettr. 

Pieu  de  mon  bien,non  du  malpromoteur , 
Xejfource  vraie  cT fuie  de  ma  vie , 

Fay,o  Seigneur 3 qu’au  chemin  que  i ay prir7 
Je  ne  fois  point  afsiegt  du  me  [prix. 

Une  Joie  point  affligé  de  l’enuicl 

lit.  J 

il  n’y  a rien  de  f grande  merueiSe 
Que  voir  vnbraue  Sfduocat  qui  bien  dit , 

Et  Âpirtousejcourans  le  crédit 
Peleurfuccer  les  âmes  par  l’aureiüe. 

Ce  grand  Démon  afon  point  les  refuel  llc3 
Ore  a(fonplit,cr  ores  les  raidit,  : " - 

Tantofl  efchauffe , CT  tantof  refroidit , " . ' 

Sy  plue  ny  moins  que fa  langue  les  veille. 

Gagner  les  cœurs , trafiquer  les  cjprits, 

Efïre  honoré  en  ce  beau  ieu  de  pris, 

C'efl  ce  qui  luit  en  toute  république. 

f/îinfi  te  veux  foudroie?  & tonner , 
lAinfi  le  ciel  cr  la  terre  efonner , 
lAinft  veuX-ie  eflrt  vn  Htrcule  Galliqsie-, 
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Celuy  vr Aiment  fçduoir  bien  U mAnieré 
Comme  il  alloit  de  l’vn  O"  l'autre  efiati 
Qui  comparant  l'^iduocat  au  Soldat , 

Les  fit  loger  dejfous  mefme  bannière. 

L’vn  va  brauant  d'vne  lance  guerrier 
Vautre  bragard  de  fia  langue  s’ esbatt 
Tous  deux  vaillants ,l' vn  de  ces  deux  combat 
En  vn  barreau iCT'  l'autre  à la  barrière. 

Tous  deux  hardis  combattent  pour  l'honneur ) 
Encombatantyilfautquele  bon-heur 
Soit  iomt  aufsi  auecques  la  prudence.  . t 

T>  'vn  point  fins  plus  le  Soldat  efi  taloux 3 
Tour  ne  gagner  au  combat  que  des  coups  ÿ 
Et  /’  .yîcutocat  de  l'or  en  abondances  . 4 . 

■ V‘ 

Von  fie  ne  veux  qu’vne  fi fotte  efiude 
Forme  en  mon  cçeurcefl  Epicurien  plyi  , . , 
j Que  cafanier  on  me  voie  acroupy  _ _ . . Vts. 

Four  ménager  ma  vie  enfolitude.  -s.\ \ . .j; 

Jeveux(amy)quemafolicitude  , , 

Soit  de  tne  voir  par  ma  langue  annoblÿ  - .‘iü«  \ v u 

Degarentirmes  eferits  deVoubly , - ^ 

Et terraffer  cette  ignorance  rude.  r..  . . 

Si  quelquefois Siblfetju  me  vois  . , 

\yfll ambiquer}oumaplume^ou,ma  voixj 

En  des  fuytts  plains  de  mordante  cure.  , .. 

V tuant ainfi pour autruy  en  efmoy%  ... 

Je  ne  fuis  pas  pour  cela  moins  à moyi 
Mais  ie  ne  vy  ainfi  qu'vn  Epicure* 
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Je  qui  Auois  en  lamentant  thantc 
De  mes  amou?s,çr  le  defdaïn,  cr  l’ire. 
Dont  teviuots  envn  plaifant  martyre 
Quand  loin  de  moy  mes  fens  ie  tranjjortay: 
Démon  Printemps  tombant  fur  mon  Efléy 
D'^mbitton  maintenant  ie  defirc 
Compter  les  maux  que  de  mon  cœur  ie  tire , 
Et  le  malheur  qui  me  tient  enchante'. 

Ciel  qui  regis  prefque  de  mefme  main. 

Et  de  l’^Amour,  & de  t Honneur  le  train > 
Si  quelquefois  mon  ^ mourfeut prife’e> 

Fay  que  guidé  de  haute  pafsion, 

Foulant  chanter  de  mon  l^mbitiopy 
le  ne  fois  point  vne  bute6 à ritfe. 

» 

VH. 


Moy  qui  vn  temps  aux  flots  de  ma  iettr.efe , 
Trompe  d’^imourtefl>erdy  mes  ejprisy 
Qui  fous  les  flots  efeumeux  de  Cy  pris , 

F aguay  ramant  entre  ioye  0“  detrefe: 

• Or  pour  bafhr  vn port  a ma  vicillejfe , 

Fers  vn  barreau  mon  adrejfe  say  pris. 

Et pour guer don  de  mes  difeours  appris , 
Queny  l’ ^Amourjiy  l' Honneur  n efl  ftgejfe. 
Si  le  fucces  de  tout  efloir  mondain 
E fl  de  tirer  dommage  de  fon  gain , 

Et  fl  chaqueaqgc  a quint  cr  foyfon  vice. 
Quand  on  verra  mon  pelage  argente, 
sStpres  auoir  de  la  grandeur  chanté. 

Que  chanteray-ie  hormis  de  l’auavice? 


: .*  — ;1 
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vin. 

Jamais  d'amour  efquadron  ne  dreffay 
fien  que  guide  d'vne  prompte  folie , 

5j»o»  pour  voir  ma  mémoire  annoblie , 

P4r  les  difeours  que  de  moy  ie  traçay. 

Et  fi  foldat fous  l'Amour  ie  pajfay , 

7*4»#  ne  me  fut  la  volonté  rame. 

Fors  pour  tirer  de  ma  mort  vne  vie 
Venge xnt  le  tort  q ue  ie  me pourchaffayi 
n Mats  que  me fert,ny  ce  braue  renom,' 
hry  voir  voguer  par  la  France  mort  nom. 
Vans  le  deftin  de  ma  dure  influence , 

V eu  que  ce  bruit yce  voguer  par  Ia  France 
Et  ces  appas  mafquet  ne  fontjincn 
Four  mefrufirer  de  plus  haute  effefahte ? 

IX. 

Soit  que  ce  fait,  fait  que  la  nouuédutf 
JDe  ce  Printemps  dans  mon  offrit  verdoie ; 
Ou  que  ce  verdnies p enfers  tienne  en  toye. 
Sous  le  couuert  de  ceïi  arbre  voûté, 
sivoy-ie  bien  que  cejle  cruauté , 

Qui  dans  le  clos  des  villes  me  guerroyer 
Eté  fait  icy  de  mon  cœur  telle  proye. 

Comme  te  fuis  d'elle  ailleurs  tourmenté. 

Si  dans  les  champs  p a trop  À' aüegr  effet 
S'ily  a trop  aux  villes  de  detrefféSy 
Four  âmes  maux  trouuer  cpuelqûe  moieit 
Et  quenrepos  ie  me  puijfe  repaiflre3 
Faites  moy  Dieux , dans  les  villes  champcf 
Ou  que  ie fois  des  fore  fs  citoyen . 
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Ne fouhaiter  rien  plus  que  fin  fournir, 
borner  l'ejj>oir,at  tremper  fan  enme , 

Rendre  de  peu  [a  penjée  ajfouuie, 

Cejlce  qui  f au  heureufe  vie  auoir. 

plue  qu'on  riefjt  attacher  fon  vouloir, 
Ve  h dut  s dejfeins  Accompagner  Ja  vie , 
iJturtufqu  au  Ciel  fa  penjée  rame , 

C’ejl  ce  qui  fait  l'homme  de  cœur  valoir. 

Belle  ejl  vraiment  1‘ opinion première, 
belle ejl  encor  l'opinion  derniere : 

.si  qui  des  deux  ejl -ce  doncq  que  te  fuis? 

l’vne  auecq  peu  fait  que  content  fabonde^ 
l'autre  de  peu  me  fait  grand  en  ce  monde , 
L’vneielouè,  çr  l'autreiela fuie. 

XI. 


Qui  de  l'^tmour  par  ordre  veut  vfer , 
le  voir  y ejl,puis  bat fer, ce  me jcmble, 
le  beau  deuis  noue  met  apres  à l’emble, 
luis  delà  bouche  on  ne  peut  s'cxcufer. 

Tour  dans  mon  feu,ma  femme  t'embraser j 
Mille baisers,  mille , c^mil  ïajfcmUe, 
Pdiflriffons  doncq'  tant  de  baijers  en f omble. 

Que toy  & moy  ne foions  qu'vn  baifer , 

En  nous  bdifans  tous  deux  de  crfle  forte r 
Jl  faut  encor  que  de  nos  baifcrs  forte , 
h ne  amitié  borne  des  amitiés • 

Et  que  conduits  par  U main  d'vn  grand  maift 
Eacions  en  nous  l’Stndrogine  renaijlt  e, 
fejlemelans  ehfemble  nos  moitiés* 
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XII. 

Je  ne  veux  plue  auare  vfer  mx  vie 
En  vn  barreau  toufiours  tumultueux. 

Je  ne  veux  plus  (Tvn  fens  prefumptueux, 
J^ompre  mx  tejle  en  lx  Phdojoçhte. 

• L'^tdmcxt  ejlvne  bute  d enuie, 

le  Philofophe  cft  vn  fot  orieuxt 

Qui  fait femblant  de  percer  tufqu  aux  deux. 

Quand  À [es  pieds  fapenfee  cjl  rxuie. 

Moins  veux~ie  encor'  dxns  ma  plume  amajft 
Ce  que  i'xy  veu par  lx  France  pajfer. 

Pour  l'engrauer  au  temple  de  mémoire: 

Vers  lx  grand  cour  démon  Prince  te  veux 
Dorenauant  xdrejfer  tous  mes  voeux , 
c'ejl mon barreautmon diJcours,tnen  histoire*. 

XIJI. 

lefen  d'amour  encor  vne  efiinceïïe  v*. 

Qui  me  b luette  a l'entour  de  mon  cœur, 

Jefen  d' ailleurs  ie  rte fcay  quelle  humeur 
D' iSÎmbtùo»  qui  court  dans  ma  mouelle . 

De  ces  deux  cy  quelle  eji  la  plus  cruelle , 

Ou  de  fentir  d'amour  la  chaude  ardeur g 
Ou  d'cftre  ejjris  d'vn  ejjoir  de  grandeur. 

De  vains  penfers  repaijlre  fa  ceruellet - 
le  veux  a toyi%ytmour  donner  le  pris , 

Qui rauijfant  doucement  mes ejfris, 

D'vn  bel  obiefl  mefeis  efirefoUfre: 
Mxtsmalheureux fi  pis  qu'vn  artisan, 

Ores  d'vn  fot  /l'vn  pipeur  courtisan , ■>  -< 
Four  eflre grand  me  faut  efre  idolafifC^ 
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CHANSON 

/°V  ^ que  le  pUifir forclos , 
V_^  txfwy  Kcbours  tu  defdeignet 
le  doux  Air  de  ces  cempegncs, 

Sût  que  t§n  Ardente  cïhtdt 
Te  tienne  ctuuert  CT  clos. 

Ou  que  U mele  hAbitude 9 
Ve  tes  peuurts  lengouris 
XeuiffeÀ  ftj  tes  ejj>nts, 

M Aigre  Vennuy  qui  defcbire 
Tfl  penfements , te  te  vueil 
En  contr’efchenge  defcrire 
Veife  de  mon  rgentueil . , 

En  premier  lieu? aj  pour  Uy'9 
loy  non  ietHeis  reuocable, 

Mettre  tout  ennuy  fous  teble, 
Cefeijent  ie  m’hebitue 
Ji’euoir foucy  que  de  moy  : 
t Que fert  queie  m'efuertue 
Four  Autruyfi  ce  pendent 
Je  vois  me  fente  perdent* 

Hue  me  veut  viure  en  mer  t jri 
Si  guidé  £ vn  effoir  vein 
Tour  tout guer don  ie  ne  tin 
Quvne perte  de  mon  gein , 
^/tinfifeulk  moy  ie  fuie  \* 

Sam  quvne  creinte  me  tienne 
Qu’au  lendemeinpis  me  vienne : 
Vu  prefent  ieme  contente ,v 
les  cours  des  princes  ie  fuis, 
plu*  heur  bien  ien' Attente , 
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Mats  mon  Rjbours  non  pourtant 
Tiuant  en  ce  point  contant,'  " 

Le  temps  yny  la fcigneuriey 
les  pompes, ny  les  honneurs, 

Nefontqueienenre  rie 

Mejmes  des  plus  grands feigtsetcft.  ^ ' v >•  . 

kA près  que  d’vn  long  repos  * ’"'v 
Surl’iAurorcie  m’efuetlle,  <’■  1 
Soudain  mes  penfers  i accueilli  *• 

De  quelque  noble  exercice'.  v - . • 

Soit  que  mon  efirit  difios  * 

Quelque  œuurenouueauikfiiff^''1 
Soit  que laloux  démon  norft  » % * 

Je  me  façonne  vn  renom , • •*  * ' ~ ’î  v...  ■«  * < 

Soit  qu  en  profi  ie  difcoure,  1 3v>*  ...  «.-O.  » 

Ou  du pafsc  curieux  y »*  , .•  ••?-»*■*■■■.«<•  . 

<7w*  o»  ie  coure  r 
La  mémoire  des  plus  vidoic.  - ' • vu*#**.* 

Ores  d’vn  habit  mondain  - •>  ' ■ -l  v v - 
J*  voy  s’ejgaier  U terrei  ' ' v v ' 

Or  deuifant  vn  parterre  K-  * • . ■« 

i?c»f  ma  main  feule  efi  manœtture, 

J oieux dedans  mon  tardiu  “ 'k-u  t . . 

Cent  mille  fleurs  te  defc  mure:  * r'  •'  “U*  • 
Siquemesyeux  ajfoums  •'*  . 

Tiennent  tous  mes  fensrdtüs,  ‘ -■»  - ‘ >l 
Fuis  ça, puis  là  ie  me  meme,  - -.  ïw' • 

Ffant  mes  humeurs  au  pas,  s * - v.  ; > 

LJegaigtidnt  de  ce  fie  peine  v. . '«-■  •.  • • "r.  w ».  4 . . 

*A  utre  profit  quvmtpito.  ï - ^ ; 

Et  fi  non  content  ie  veux,  ■•■■■<  .->  • k . 

Qu.vn plus grand  labeur  encetf'  *-  i •. 

C«  excrements  mcdcuoreT  vr 
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Surtout  Rebours  le  pourpenfe 
Peiamats  n'efire  enuteux 
D’vn  trop, car  le  trop  ofenje, 
ACmçois  que  fur  U moiteur 
Se  ferme  ce  mien  labeur : 

Tendant  que  pour  U vicloire 
xsfuieunou*  rompons  nos  corps 9 
fi!  ou*  n'auons  de  cefie  gloire 
cintre  profit  que  cçnt  morts. 

sstl  ijfue  de  ces  tours 
Mon  ventre  a famé  a baye. 
Comme  l’oifillon  qui  bée 
Sous  l'aific  de  fa  nourrices 
ysidonc  d’vn  commun  concours 
chafque  membre  afon  office , 
les  mains,  la  bouche , les  dents, 
Touruoieufes  du  dedans, 
apportent  rien  d'aduantage 
Que  requiert  mon  achoifon 9 
lAufsi  le  ventre  efî plus  fage , 
Que  nefi  la  mefme  rafipn. 

Et  comme  tcy  tout  Je  fuit 
V'vne  commune  entre  fuite* 
le  foleil  qui  d*  vne fuite 
Dedans  l’Occeans’abaife , 

E ait  place  à ma  courte  nuitf; 
la  franc  de  toute  tnfiejfe 
le  tire  de  ma  moitié 
ledondenofirc  amitié : 
lie  de  fraudant  ma  nature 
De  fin  pecuher  pouuotr , 

Sans  faire  pourtant  tninre 
.Au  réciproque  deuoir , 
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yoyla  comment  en  plaijir  ' V 

J’ endors  fans  aucune  enuie  \ 

les  malheurs  de  cejle  vie : 

Hefouffrant  que  dans  ma  forte 
Entrent  efboir  ou  dejir: 
isiinfi  Rebours  ie  rapporte. 

Ores  que  non  médecin, 

D'vn  ejj>ritgdytvn  corps  faim 
Me  commandant  que  mon  viure. 

Mon  boire,ma  nui  fl  t mon  feotig,  * 

QucmaVenusnet  enyurc‘ 

De  plus  que  nejl  de  befbm . 

Quand  toy  dedans  ton  Taris 
Te  rongeant  fans  entrecefe 
*Uis  defjourueu  d’allegrejje , 

Quand  toy  de  ton  indu  frie, 1 
Eourvn  periffable  pris , 

K'eftuifes  que  fafcherie , 

Quand  toy  ennemy  de  toy 
Te  déniés  tout  requoy. 

Quand  toy  dis-je  te  confomm  es 
De  mille  ennuis  CT  remors t - 

Net'aduifant  que  nous  femmes 
En huy  viuant, demain  morts0 

I.  • i T .f  » * 
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Elegie  a s a r e mme. 

Pour tenfeigner comment , cr de queUe façon. 
Nom  pourrons  vtureen  paix,appren  ce  fie  leçon. 
Ma  femme  puifque  Dieu  enfemble  nom  accouple , 
Jlfautquà  mes  vouloirs  félon  Dieu  tu  fois  fouple ,■ 
Non  point  pour  exercer  tyrannie fur  toy , 
xAins feulement  pour  ejlre  en  ma  maifn  le  I^oy} 

Xjy  qui  en  commandant  apporte  U police , 

Qu'à  mes  commandements  moy-mefmes  l'obeijfe, 

Poy  qui  en  commandant  ne  me  mette  a l’ejfor , 

%/tins  totgne  mon  vouloir  au  tien,  (y  qui  encor 
J)’ ejlre  par  toy  vainiu  quelquefois  feray gloire. 

Non  pas  pour  en  vjer  par  forme  de  viHoire,  , 

De  triompbe,outrophc'e,ains  feulement  d’aduif. 

Ma  femme  cefk  ainjtqu*auecque  toy  te  vis. 

Que  tu  fois  la  maijtrejfe,  O'moy  ie  defire  eflre 
Comme  mary, far  toy,cr  far  les  miens  Je  maiflre. 

Qui  veut  le  mariage  efgaler  de  tout  point, 

Jl  doit  le  mariage  ajfortir  en  ce  point. 

Nous  fommes  marie^part pour  auoir  lignée , 

Part  pour  ejlre  en  nous  deux  nojlre  foy  abornée , 

De  procréer  enfant , c'ejl  au  monde  vn  grand  heur, 
Denen  auoir, ce  ne  fl  pour  cela  vn  malheur. 

Celuy  qui  a lignée  a far  l’autre  plus  d’aife. 

Si  tu  n’en  as,tu  as  moins  aufsi  de  malaife. 

Si  Dieu  nous  fait  ce  bien  d*  auoir  enfansje  veux , 

$ uiuant  leurs  naturels  accommoder  mes  vœus. 

Et  non  leurs  vœux  aux  miens:car  la  nature  fage 
Nous  donne  en  nos  injhntts  à tous  quelque  auentage, 
Mailqu’ils  fient  gens  de  bienjenay  acception  ' 

De  leurs  ejlatstcela  gijl  en  leur  option : 

H h \n\ 
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Qu? eux  tout  diuerfement  courent  les  aduentures 
J)  u bien  qu’sis  trouueront  naifire  de  leurs  naturel , 
Car  quant  xtoy  <zy  moy  qui  voulons  ménager  ’ 
Nos  vies  en  ce  monde  infiable  pajfager , r r ' 

J U faut  que  mon  efirit  do  r en  tuant  chotfijfe 
Vnc  charge  d’honneur fine  noble  autrice , 

N on  p oint pour  efioigner  de  nom  lavauuretc , 

Qui  n’efi  qu  opinion,  tins  la  necejsite. 

Bannijfons  ie  te  prie  bien  lomg  de  nofire  vie 
le  mefp  rix  ennuieux,  lafafeheufe  enuie. 

ïlfdut  en  chaque  efiat  voulovrxe  que  l’on  peut. 
Quand  on  ne  ptut  atteindre  à cela  que  l'on  veut. 


\*  û.  • 4 V 
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PARTIE  DES 

IEVS  POETIQUES. 

VIEILtESSE  *AM  OV  REVSE* 

I. 

Egrifonnok,0'i*  toutle  peldge 
Qui  tient  our  ie  mx  tejtc  couloir, 

T at  vninfixnt  de nxture  vouloir 
Que  fins  heureux  ie  fiechijfe  fîu\ 
tdâge, 

Quxnd  i’dperceu  vn  petit  Dieu  volxge , * 

\Ains  vn  oijexu  que  l’on  dppatelloit 
Dejfut  mon  cœur, qui  fe  remuueloit. 

Tour  rejfentir  en  renxijfxnt fd  rage. 

Txy-ie  doncq’peu  Dieu  vdogeur  dejÿiterl 
\Ay-ie  ton feu  emble',o  Jupiter, 

T’ay-ie  voulu  en  tes  Amours  fur  prendre?  v 

Qudinfi  des  tiens  foit  mon  cœur  mxltuitte^ 

Et  que  tremblent  k demy  redite. 

Je  tourne  vn  feu  [»u\vnegrifc  cendre} 

J K ’V  ' ’ *•  J 
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II.  r . 

Jernendgeoismon  vieil  aage  a propos. 
Comme  ceTuy  qui  rien  pins  ne  projette- 
Hue  dépajfer  d'vqe  opinion  nette 
Le  demeurant  dernes  ans  enrepos. 

V . . i \ 

Qui  euftpenfe  qu'en  ce ferme  propos 
De  n'auoir  plus  l’dme  à dutruy  fubiette * 
Cupidon’eufl  décoché  fa  facette 
Contre  vn  viedUrd iufqu  au  fonds  de fes  os? 

Deddns  tes  yeux  il  efloit  en  embufche , 
le  coup  fut  çrrdnd,  cdr  fouddin  ie  trébuché, 
DorcloXjTcfpoir  d’en idm dis  relouer,  k 
Sttoy  nonnobftdnt  Deejfe,  cejl  obfldcle. 
Tu  ne  me  fuis  pxrvn  plus  grand  mincie  , 
Dans  met  vieyx  dos  la  ieunejfe  trouuer. 

III. 


I»  mon  printemps  feruiteur  i'ay  efié 
D'vne  beauté  des  beautei^  la  plus  belle , ' 

Des  cruautefaufsi  lapins  cruelle 
Qui  oncques  ait  t amant perfequuté. 

Puis  quand  ie  vins , plus  fin  fur  mon  E fié \ 
Mon  cœurfafchè  de  tant  vitire  fous  l‘ejle 
De  Cupidonfe  fit  à luy  rebe  lie , 

Las  c^fafché d’eflre  tant  tourmenté. 

Mais  ore  ^tmour  que  l'Eflc prend  fa  fuite. 
Et  que  boutonne  apres  Iny  vient  de fuite. 

Ton  arc  encor  encontre  moy  tu  tens: 

Las\ fi  l’^iutonneefl  defrmcls  la  défi  oui  (le, 
Eajpour  le  moins  que  mon  ^tutonne  cueille 
Plus  d’heur  de  toy  que  ie  n'eu\au  Printens . 
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QtfeFÎ-ce  qu’ amour  eft-ce  vne  quinte  effence, 
Efl-cevn  Démon,  efi  eevn  tyran,vn  Roy, 

"Eft-ce  vne  ldee,efl-  ce  vn  te  nefçay  quoy, 

Eji-cedu  Ciel  quelque four  de  influence? 

' Que  lallambique,  cp  qui  me  tient  en  tranfe , 

Qui  merend  frf  qui  me  donne  la  loy , 

Quime  rauit,qui  me  dérobé  a moy. 

Qui  fait  que  vieil  ie  demeure  en  enfance. 

S'il  efi fans yeux  ,dont  vient  quil  vife  droit? 

Enfant , qui  fait  qu’en  mon  cœur  on  le  voit ? 

S’il  ejl  efié,pourquoy  n’efl-  il  volage} 

Dont  vient  hélas  ! que  Ctfl  oifeau  maudit , 

Ob finement  a fait  dans  moy  fon  nid 

Des  mon  Printemps  tufqu au  froid  de  mon  aagel 


Qui  le  croira,  qu  vn  fot  amour  foudroyé 
Le  cœur  gelé  d’vn  malheureux  vieillard. 

Qui  le  croira, que  par  vn  vers  mignard, 

*/£  la  fureur  il  vueille  donner  voye ? 

Mais  qui  croira  qu  liait  donné  en  proye. 

Et  plume, O*  cœur,  O* Ame  celle  part. 

Ou  la  grandeur  a bafiifon  rampart. 

Contre  celuy  qui  en  vain  la  guerroyé? 

sioncq'  pitié fe  logea  dans  ton  cœur, 

Simon  0/ ipurilfut  de  toy  feruiteur, 

Pardon, Amour, pardon  letefupliei 

Vieillard  qui  aime,  çr  qui  trompette  encor \ 
Son  mal,  met  fespenfers  à l’ejfor. 

Fait  tout  d’vn  coup  trois  grands  toups  defoUtè. 
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C efi  oit  *Jfc{acrey  tn  en  c*  efi  oit 
Et  ne  falloir  plustPafquierde  trompette 
Tour  trompeter  les plaifirs  d’amourette , 

Uy  les plaifirs  aux  tourments  compenfet^. 

C'ejloit  affermais  nos  ans  infenfe^. 
Toujours  fuiuànts  d'vn  amour  la  cornette , 

Ne  veulent  point  quefinnioi/s  la  retraite 
T antique  [oyons  vieux  aux g âges  c*Jfe\. 

'Voila  quel  efi  dumondçle  langage. 

Mais  éditant  a moy  le  ne  voy  point  que  faage 
M'ait  garent  y défi  furieux  dard. 

Ne  corne'Xjplus  qu  amour  foit  vne  enfance 
Vous  qui  en  vers  célébré^ fin  etfence. 

Il  te  fi  en  moy transformé  en  vieillard. 

vu. 

* . V • 

si  t antosf  vnyantofi  vn  autre  vice  ’ - 

Se  c h ange  en  nous filon  que  vont  nos  ans. 

Si  en  la  fleur  de  nofircgaj  Printans  1 * 
l'amour  fi  rend  à nos foui)  ait  s propice , 

Si  plus  aagey^  mtr  ans  dedans  la  lice 
Venofire  Efie,nous  finîmes  bouillonnant, 

D Ambition  : (j* puis  ah  ns  trainans 
Vans  nofire  yiutonne  vne  longue  Audri ce. 

Dont  vient  belaslqu  ores  fur  mon  hyuer 
Je  fuis  encor  ronge  du  premier  ver?  ’ 

Vont  vient  qu' amour  de  mon  amefiioiie? 

Del  homme  vieil  l'^ntoiar  au  monde  put^  ' 
.yC  famaifirejf  ? d nefi  rien  querebuf, 
j.lfeit  l' amour , 0*  luyfaïf  la.  moue.  - 
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0y  moy  Pafquier  qu'efi  deuenn  ce  bruit 
Ve  tes  trauaux  le  noble  $1  riche  gage. 

Quand,  terrdjfer  d‘vn  foudroyant  langage j 
Vans  le  barreau  les  monfirtson  te  vit? 

Dy  moy  encor  ie  te fnply  quel  fruit 
T'apportera  cejîemauditerage , 

Ve  tes  vieux  ans  le  furieux  orage , 

Vouucl Hercul"  par  Omphale/eduit} 
ssïux  yeux  de  tous  appareiller  k rire 
Mettre  fou^pieds  du  monde  le  mefdire. 

Ce  fl  ne  rien  voir  au  beau  millieu  d»  tour, 

V leiltt*  me paff^de  ces  belles  rencontres^ 

Mais  par  cela,  mon  cher  Loifcl,tu  montres , 

Que  tu  es  icune  au  mctfter  de  l'amour.  * v 1 

IX. 


Si  pour  orner  de  recompenfe  égalé 
Celuy  qui  fort  defendoitle  r amp  art. 

On  adiugeoir  au  vertueux foudart , 

Che\  le  Romain  la  couronne  murale'. 

. Uelaa,vstmour  moy  qui  fans  ihterualé 
sAy  fi  long  temps  porté  ton  eflendart,' 

' JLaiffant  pour  toy  tout  autre  cffoir  à part 
Je  meritois  la  couronne  Royale. 

Moins  cenuoiteuxye  veux  braue guerrier 
C eindre  mon  chef  feulement  de  laurier. 

Ou  deCipres  pour  embellir  ma  gloire: 
celle finfo  cruel  Cuptdon, 

Sj*  a mes  trauauxtu  donnes  pour  guerdon, 
f u prompte  mort, ou  heur  eu  fi  vifioirc. 


t I « 
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x. 

Je  la  baifoieffi  d’vne  main  hardie»  s • 
3'"l  a fois  furfomumeau  téton. 

Cueillant  de  l’ vnt  gr  de  l’autre  bouton, 
tout  ce  que  porte  vne  fagefolhe. 

En  cejl  es  bat, il  faut  que  iete  die  s 

{Fit- elle lors)vn  folaflre menton 
Qui  fe  reuefi  d’vn  crefpelu  coton  ‘ t 
fil’ aurait  de  moy  ce  que  ta  main  mandie . 

^/tuparauant  fajché de  mes  vieux  ant, 
le  regret  ois  de  mon  ieune  prinfons 
Les  doux  appas  ennemis  de  vieillejfe : 

Mais  maintenant  que  guide  d’vn  bon  heur, 
Priuilege'yie  reçoy  cefi  honneur 
Ve  te  b ai  fer  Je  braue  la  ieune  fe . 

f . 

xü 

e * 

• I 

Bien  que  de  mty  foit  ores  triomphant 
Le  Dieu  d’àmours  qui  nos  efyrits  efgare » 

Qui.  de  nos  cœurs  Inuiflble  s’empare , 

Qui  des  hauts  Vieux  Je  dit  le  plus  puifant 
Bien  que  mon  ame  il  aille  rauifant. 

Que  de  mon  cœur  il  fonne  le  fanfare , 

Que  ma  vieille  fe  à fes  fléchés  ne  pare. 

Si  n en  efl-il pour  cela  motns  enfant . 

Ce  n'efl pas  luy  qui  en  moy  fe  transforme. 

Mais  bien  ccfl  moy  qui  de  luy  pren  la  forme, 

Moy  mille  fois  > & mille  malheureux. 

0 fit  deflrt  ô maudite  ejferance! 

Celui  ne  fil  réduit  au  rang  d'enfance 
Qui  redevient  en  viol  le  f t amoureux?  - < 
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te  m'efgayois  tnpajfant pur  la  rue. 

Quand  par  fortune  Heletne  l’aperçoy. 

Qui  gouucrnoit  jet p enfers  à part  foy, 

La  J alliant  elle  ne  me faille. 

Ha  (dy-ie! ) Helene  a*  tu  perdu  la  veiie. 

Et  oublié  ton  cher  rajouter  chel^toy} 

Lors  tout  à coup  elle  reulent  À foy , 

Et  me  refiond, comme toute efierdue. 

Far  donne  moy,helaihe  né en  repe », 

Et  pcnirente  vnbaifer  le  te  te»,  . v 

Ne  pouuant  mieux  expier  mon  offenfe. 

Las  (repart  p-ie!)  H elene  que  fais -tu? 

De  baifer  ieune  vn  vieillard  malotru , 

Comme  tufaistc’ejl  double pénitence • 

xïU.- 

* 1 - 

Ne  penfe  point  qu^tmour fait Ji  effrange  chofi? 

Qu’il  ruine  le  coeur  auquel  il  fait feiour , 

Qu  il  change  en  noire  nuit  la  clarté  de fon  tour , 

Ne  qu’il  tienne  en prifin  nofire  franchife  encloje. 

De  lui  cette  mâchée  humaine  fut  efclofe. 

Et  moi  quand  ie  nafqais  te  feu  fait  par  l'amour : 
Tarquoi fi  vieilliffant  t dyme  aufsi  à mon  tour, 
le  fay  ce  que, nature  à tout  homme propcfe. 

Pour  aimer  l’on  ne  fi  ferf  mais  comme  toy  (y*  me) 
Sommes  francs,  tout  es  fou Jeruiteurs  de  laloy , 

Plus  heureux  que  cellui, qui  fans  bride  veut  efire . 

^Cufsi  m ajferuifant  dejfous  vn  bel  obiefl , 

Je  fuis  plus  franc  vieillard3quecil  qui  fans  fubieft. 
Far  fantajquts  difcours  veut  croire  qu il  efi  maifire , 
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Tout  Amoureux  recherche  1‘ embonpoint 
En  la  maiflrefe  où  loge fafollie , 

<Vn  oeil  riant, vne  belle  faillie, 

Vn  doux  foubris  (effoirs  du  dernier  point.) 

Ces  trditi  mignards  ne  me  commandent  point! 

Celle  quei'ay  pour  ma  douce  ennemie 
Efi  de  U mort  vn, autre  anatomie. 

Et  d’autre  amour , mon  amour  nem’efpémgt* 

'Un  oeil  piteux  qu  en  fa  face  elle  porté , 

"Une  douleur  que  fage  ellëfapporte, 

Sont  les  appas  de  mon  coeur ,aj-  it  tott ? 

Entre  nous  deux  nj  aura  nul  reproché 
Si  comme  vieil  de  ma fin  te  fuis  proche , ••  • 

Comme  malade  elï  efi prés  de  fdthort 

■ 1 * ■ -r  '* 

< ' xvv x 

Telle  efi  l’ardeur  du  ma  l quinte  ittraffit 
Que  ie  nourry  an  profond  de  mes  os, 

Non  vn  amour  jnais  bien  Vn  vray  Chaos, 

Et  aime  vn  corps fdinçois  vne  cattaffe. 

Corps  ,qui  au  lit ,altengdury  tfacafft;  , 

Corps  de  plaifir, O'  de  idyefârclo^. 

Corps  lequel  À le  ne  fidy  quoy  dtclo\y 
Qui  malgré moj  trouue  dans  nio y fa  platè. 

Qu  amour  qui è fi  mis  au  rang  dés  enfidtti^ 

Se f oit  venu  loger  dans  mes  vieux  ans. 

Nul,  nul  que  rrioy  oncq  ne  le  pourra  croire. 

Et  tou  tés  fois  ce  traifire  m* a fur  pris, 

Et  dans  les  rets  dé  vne  malade  pris, 

Tàur  exalter  à ma  h otite  fa  gloire,  : , f . . 

JÊVl. 
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, • XVI. 

Nous  ne  dormons, toy  pour  ta  maladie, 
jbioy  pour fentir  par  vn  nouueau  dejfetn, 
*Un  chauld  Amour  Logé  dedans  mon  fetn. 
Chaleur  qui  neflpour  ton  mal  refroidie. 

O fit  défit ,e fier ance  eSlourdu\ 

De  mefire  mu  en  bute  vn  corps  maifiun. 
Tour  me fèrutr  de  médecine  en  vain. 
Chercher  fecours  du  corps, qui  le  mandie} 

Et  toutes  fois  pmfiqueidy  tant  o%f. 

Que  te  me fois  À tes  pieds  expofe , 

Maigre' le  ciel, il  me plat  fl  de  te  future . 

Tues  mon  tour, tu  es  mon  dernier  port. 
Que  Dieu  t'ordonne  ou  la  vie,  ou  U mort, 
sA près  ta  mort  ie  ne  te  veux furuiure, 

XVII. 

Elle  qùei  ayme  cr  chery  fermement, 
Drefidnt  fonameau  Ciel, pour  dernier  gagé 
De  nos  amours, par  tin  trifie  mefiage 
Meconuia  d'efireàfon  leftament . 

Fut-il  iamais  défions  le firmament , 

Tel creuecœur?pouljé de  viuerage , 

* Vers  fa  matfon, forcent  te  voyage , 

Tour  obeyr  à fin  commandement. 

là  elle  veut  départir  à largefie, 

Èn  ma  fdueur [on  or, çr fa  ruheffe , , 

Tar  des  efer Rentre  nous  deüxficrets . 

Heldifamoy  de  tes  maux  le  collègue, 

Jl  ne  faut  point  que  ta  main  rien  me  légué  i 
Fors  que fiufi>irs,que pleurs, CT  que  regrets . 

M 
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le  t'ay  chante  vis  à vis  de  la  Seine 
Oit  des  pieça  l'ay  afsis  ma  maifon. 

Et  t’ay  chanté  en  ma  vieille faifon , 

Bien  que  n ton  ht  le  te  vijfe  mal  famé. 

La  mort  qu'en  toy  ïaperçeuois  prochaine, 

H crn  affranchit  ïamais  de  ta prifon, 

'fl y cette  mort  n'a  eflemt  le  tit^on 
Du  chattld  amour, qui  me  brûle, Cf  megeine 
Ton  bel  ej]>rit  rauijfant  mes  ejjrns. 

Me  fit  chanter  ainfi  qu'au,  i eu  de  prie. 

En  ton  honneur  maint  Sonnet,  mainte  O de 

Si  or  i entonne  vn  autre  chant  moins  beau , 
Cigneie fais, qui  chanteau  bord  de  l’eau 
D e mes  vieux  ans  le  dernier  période. 

CH  AN  S O N. 

a * 

Souslenomd’vne  ieune  Dartioifclle, 
' l’Amour  du  vieillard. 

il*-* 

F T d el' amour, fy  du  vieillard 
Qui deffous  vne barbe  grife 
Dedans  jon plein  hyuer  s'attife 
De  contrefaire  le  gaillard. 

Ce  for  en  voûtant  boujfonner 
Oubliant  le  rang  defonaage , 

Zf  tomme  lofait  dans  la  cage  '■ 

Que  l'on  dprend  à iargonner. 

Tout  a dftierjement fon  but, 
jddsiihour  pour  fien  le  ieune  attoiie, 

Mais  an  vieillard  il  fait  la  mouè,  _ v 
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Comme  des  D Ames  le  rebut. 

L'vn  a lecreffelu  tôt  on 
Pontgay  tl  fnfejon  vifige, 

V Mitre  mal  plaifant  cr  moins fagt 
Eeueflde  nege  fin  menton. 

Le  ieune  d’vn  œilgratieux 
Mignarde  doucement  f a Dame , 

Le  vieil  maulfade  la  réclamé 
Seulement  d’vn  œil  chafsieux. 

L'vn  fnfque  gaillard,  dijfos, 

En  idolâtrant  ilfolaflre, 

Enfolaflrant  il  idolajlrc 
Le  forment  qui  efl fin  repos. 

L’autre  fafch  eux  cr  décrépit: 
\Aulieu  de  courti\er  régenté , 
Etnerepaifl  fa  damegenfe , 

Que  dctaleufie,  ou  deffit. 

.Au  vieillard  il  faut  l’efleron, 

Le  ieune  fans  bouche , O"  fins  bride 
Fa  par  tout  où  fin  œil  le  guide. 

Et  fans  dérober  efi.larron, 

L'vn  efl  tout  courbe,  l’ autre gent 
Le  vieil  fins  façon  fans  grâce, 

Nous  paye  d’vne  chiche  face. 

Le  ieune  de grace,^  d’argent. 

L'vn  efl  mal  propre  à ejerimer. 

Le  ieune  afeu,piflole,  ÇT  mefehe , 

Pour  entrée  droift  dedans  la  bref  ht 
Ay-icpa*  fubieft  de  l’aimer ? 

Bref  le  vieillard  efl  vnMonftcur, 
Faignant  de  l’aimer  iç  l’honore : 

Mais  quant  au  ieune, te  l’ado  re 
Comme  celuy  qui  efl  mon  cœur* 
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Pour  les  Amours  du  vieillard  fous  Ieiïom'cL’v- 
ne  ieuac  Damoifclk. 

. •'  t/  - \ 

A M ourle grand Démon  des  CieuA 
JljL  N’efl  çotnt  ente  fur  vn feul  tige, 
sAim  À tarons  par  tout  voltige. 

Comme  celuy  qui  eji  fans  jeux. 

Ponctues  de p enfer quvn  vieillard 
Qui  dans  foy  couure  vne  ieunejfe ,■ 

Ne  foit  capable  de  maiflrejje, 

C’ejl  rendre  l'Amour  trop  hagard. 

S’ sine  fçait décocher fes traits. 

Tels  que  fait  vnieune pelage, . 

Cetuy  toutes  fois  moins  volage 
**  mille  doux  plaifahs  attraits. 

Luy  entre  les  vieillards  mieux  ni 
Toujours  remue  dans  fon  ame 
Quelque  beau  fubiet pour  fa  Dame ¥ 

Dont  il  doit  efire  guer  donne. 

Luy  qui  à bien  aimer  s'entend 
V oulant  louyrdu  don  degracet 
Sçaitchoiflr  le  tems  O"  la  place, 

P our  I ans fcandale  ejlre  content. 

Leieunebenfequon  luy  doit 
Cequiejl  de  L’amour  le  gage, 
le  vieilretenu  crplus  fage1  ; . • v 

sAuecq  tout  honneur  le  reçoit.* 

L’vn  dans  fin  printans  ne  produit  . ... 

Que  vaines  fleurs  dontilfoifonne , 

Et  del  autre  dans fon . yfutonne 
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Weusfçauons  recueillir  le  fruit. 

Sue  teune  donne fan  cœur 
vne  Dame, il  ne  le  cache, 
le  vieillard  fur  tout  craint  qu'on fâche. 

Celle  qui  le  tient  en  langueur. 

'Uoyen^  le  leune  / vn  œil  ceint, 

Kstufù  te  fi  il  en  fera  gloire. 

Et  voudra  par  tout  faire  acroire 
f&d  a de  vous  le  dernier  poinft. 

tccorde ^ au  vieillard  le  don 
Qui  plus  en  fin  ame  le  touche, 
il  dira  quil  n a que  la  bouche, 

Qjfelle  efi  defes  maux  léguer  don, 

Brief  le  vieil  repute  a honneur 
De  me feruir,  CT  loyal  m’eftre. 

Et  moy  de  le  choifir pour  maifirc, 

Ç'efi  le  contble  de  mon  bon  heur. 

\ 

QVATRAIN, 

Le  vieillard  aux  Damoifclles, 

Je  ment  s fiie fuis  tant  hardy 
De  vouloir  publier  que  i aime: 

Si  le  contraire  ie  vous  dy 
JPeut  efire  aufsi fay-ie  de  mefme, 

Relponlç  des  Damoifelles  au  vieillard. 

D'aimer, ou  non  aimer  en  femme, 

/ & *us  en  croyons  ce  que  tu  veux. 

Mais  nous  croirions  bien  plus, ben  homme , 

T es  ^nstta  barbe,  ÇS' tes  ch  eu  eux. 

I i iij 
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D\AmoifeHe,ie  veux  que  l'on  cognai fe  encore 

Ce  que  peut  vn.  vieillard  guidé  d'vne  Pan~ 
dore,  i. 

Telle  que  toy,  dans  qui  le  ciçl prodigue  mit 
Tout  ce  qu’en [on  épargné  ordinaire  il  tjlit 
De  beau, de  bien,de  doux, de  gentil  CT'  de  rare 
Tour  aux  autres  en  ejlre  ob finement  auare . 

Je  veux  malgré  les  ans  , ie  veux  que  ton  bel 

oeil,  ■"  • 

JRj  luifant  de  fus  moy , [oit  vn  autre  Soleil  , 

Qui  prodigue  en  mon  ame  vne  belle  verdure 
Que  mon  Byuergelè  couuroit  dans  fa  froidure.  ^ 

Je  veux  corner  à tous  quelors  quetunafquis.  • J 
Cejl  heureux  nom  d’aimer  fur  les  fonds- tu  acquis , s 
Car  Marie  eïl  aimer,  cr  d’vne  mefme . trace , 

Des  Grâces  tu  obtins  le  furtiom  de  la  Grâce. 

L’amour  fut  ton  parretn,CT  les  Grâces  aufsi 
Pfbandirint  fur  toy  le  plus  de  leurfnuy 
Chacun  a qui  mieux  mieux  indufrieux  manei4~ 

tire,  ' x V • y 

fUoulut  ente  faifant,  façonner  vn  chefd'œuure , 
Pelamered!  Amour  pourpartagetu  pris , 

Le  bel  œil, le  rets  d’ or,  ['embonpoint, le foubrî\. 

Des  Grâces  l’entregent, la  douceur , la  parole, 

Srief  vn  ie  nefçay  quoy  qui  nos  âmes  afollç  ; 

Amfi  belle  tu  feuXjfrenee  des  deux 

Tour  commander  à tous  , mais  fur  tout  aux  grands 

pedans  tes  yeux  Amour  allume  les  fammef 
ches, 
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Vi eillejje  Amoureufe . 

Et  de  tes  me  fines  yeux  il  décoché  [es  fléchés, 
ssiyant  toujours  nourry  au  meilheu  de  tes  ans9 
Voire  dans  ton  „ Autonne  vn  graneux  Printans. 

Orfus,puiJque  L’<simour  t’a  amfi  efiablie 
Tour  produire  en  nos  cœurs  vne  funte  follie , 

Le  vœu  qu  entre  tes  mains  deuotcmcnt  le  fiais, 

C* efi  d’eflre  a toufioursmais  Religieux  profiex 
J)  e tes  rares  beauter^.ie  tefay  jacnfice 
p’vo  cœur  qui  efi  le  cœur  non  d’vn  teune  nouice, 

Non  d’vn fimple  aprenty ,ains  d’vn  bratic foudart. 

Qui  des  pieça  Je  meit  deffous  fin  cflendart,  \ 

Souuienne  toy  fans  plus, car  te  veux  qu’on  lefiache , 
Q_ue  des  doun^e  ans pajfe ^ ce  vœu  dans  moy  le  cache , 

Et  fans  aller  chercher  tefimoignage plus  loin, 

Toy  feule, fi  tu  veux  en  peus  efire  tefinomg. 

Ma  pafsion  efi  oit  dans  ma  poitrine  enclaufe 
Sans  t’oser  vifiter,cT  tu  en  fçai7la  cauje. 

Mais  or  qu  duec  letems  cefi  obfiacleefi  ofiè, 

"Je  te  veux  a Couuert  quitter  ma  liberté: 

Si  l’amour  fait  dans  toy, comme  dans  moy,  fin  fiege , 
Jouyjfons  toy  CT  moy  de  noflre  priuilege : 

Francs  amis,  CT  voifins  nous  pouuens  déformait 
%Jnir  enfiemblement  nos  cœurs  a toufionrmais: 

Mon  amour  n efi  point  fait  de  deux  ou  trois  tour - 


nets. 


C' efi  vn  amour  de  dix  voire  de  doutée  années 
Qui  pour  auoir  efic  caché  dedans  mes  oc, 
Ets’efireconfèrué  mente  plus  rrand  los, 

**  Toute  chofie  qui  prend  natffatice  inopinée , 

Elle  meurt  aufsi  tofi  que fondain  elle  efi  nee , 

“ Etcequiprendfinply  CT  racine  À longs  traifls 
**  Ne  prend  aufsi  fia  fin  que par  mefmes  progrès, 

U iiij 
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F*ce  doncques  le  Ctel^ue  comme  Là  nature 
Piflribuant  jes  biens  ordonne  U verdure , 

Et  les  fleurs  au  P r tnt 4ns,  4 1’ Automne  les*  fruits : 
i/ftnji prenons  tous  deux  ensemble  nos  dedpirs. 

Et  en  mus  en  tr  mm  ans  d'vne  volonté  bonne, 
pous  recueillions  d'amour  le  fruit  en  noflre<ytu- 
tànne. 


'/ 
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PARTIE  DES 

IEVS  POETIQVES. 

VIEILLESSE  RECHIGNEE. 

I. 

Vani  on  lir a ce  fit  pafsion  vieille 
Qui  dans  mes  vers  fait  quelquefois  fit 


tours, 

L'vn  penfira  que  ce fint  des  dijcours 
P ont  payement  mes  cfirits  ie  r cueille: 

Queie fuc^ote,ainfi  comme  l’abeille. 

Les  belles fleurs,  four  illujlrer  mes  ioursi , v 
X 'autre  vifqueux  dira  tout  au  rebours 
Qu’vnfiot  amour  mes  p en  fies  accueille! 

Qujc  pour  p a fier  le  refie  de  mes  ans , 
le  me  deuois  choiftr  vn  pdfietans 
Loin  de  celuj  que  la  folie  trefine. 

de  l' amour  ie  chante  les  e fie  fis, 
fyacfye  Thiard,qu'aux  dijcours  que  ie  fait, 
le  fais  fans  plus  amoureux  de  moy-mefme. 
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n. 

le  nef  aurais  courtiser  la  Leslie, 

Je  nef  aurais  vne  Laure  adorer. 

Et  moins  encor  me  veux-ie  enamourer 
D’vne  Corinne >o u lien  d'vne  Velie. 

Je  ne  confier  e h Neere  ma  vie, 
le  nef  Aurais  lu  Cajfandrc  honorer, 
lene faurois  l’oliue  fauourer,  • 
sst  nul  amour  ,1’imour  ne  me  conuie. 

Comme  vn  hermit-e , ou  vn  moine  reclus, 
bulles  b eau  te  fie  û’idolafire  plus , 

Je  contrefais  le  fige,  Grec.VliJJe.  ^ . ■ . 

Et  toutefois  fi  mes  œuüres  tu  lis,  ‘ 

Tu  trouueras  que  dans  l’amour  ie  vis , 

Que fais-ie  donq?  vn  furieux  Narcijfe. 


Vont  vient  Loifel,dont  vient  ie  te  fipply, 
Quelèrs  que  plus  ie  mejfrife  le  monde, 
C’efilors  que plus  mutin  ie  me  des  bonde, 
Parce  meffrix  voulant  eîlre  annobly ? 

Que jplusic  mets  ce  fi  honneur  en  oublyf 
Philofophantfur  ce  fie  terre  ronde , 

Plus  fur  di fours  vainement  ie  me  fonde. 
Pour  efire  fort, plus  ie  fuis  ajféibly?- 
Fi  de  la  Cour  des  Princes, fi  des  grands. 

Fi  de  vouloir  efire  mis  fur  les  rangs , 

Je  vois  criant  par  tout  afin  de  trompe . 

Mais  cependant  que  te  le  crieainfi, 

Vans  moy  ie  ronpe  vn  plus  mordant  fiucy,. 
Et  le  trompant ,moy-mefme  ie  me  trempe , 
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Tout  me  de lai  fi, CT  U tour  de  nos Ro  if , 

Et  le  parfum  du  cour  titan  ejclaue , 

Et  le  fildat piafeur  qui  nous  braue. 

Et  duprefcheurla  turbulente  voix. 

Du  magifîrat  les fluttuantes  loix, 

Del'  ^Aduocat  le  caquet  plein  de  baue. 

Et  le  marchand  qui  veut  trancher  du  gratte, 

Et  l’artisan  qui  trame  le  long  bois . 

Pendant  quicy  tout  obieilme  fait  pane, 
Moy  ■ mtfine iay  ma  propre  vie  en  haine. 

Tant  font  mes fens  peu  content  s, imparfaits: 

Qui  me  rend  tels1  ce  nef  le  peu  d office 
Détona  efiats,ains  feulement  mon  vice , 

Tout  me  deJJ>Uifl,tr  à tous  ie  défilais. 

V.V 

Eté  penfe  point , mon  ri  tou , que  ce foit , 

ÊJy  vn  dejfaut  nouueau  de  la  influe, 

EJy  du  marchand  la  nouuelle  auance , 

Dont  mon  efirit  ce  maltalent  reçoit. 

Sur  monprintans  iadis  tout  mepUifoit,  . 
Tout  me  fembloit  efire  platn  de  police. 

Et  fi  ie  croy  que  tout  fait fin  office, 

EJy  plus, try  moins  comme  lors  d faifiit. 

Mais  maintenant  que  ie  paffel'A utomne. 
Ce  changement  nouueau  tmtoin  me  donne , 

Et  fi  méfait  autre  que  ie  ne  fi  ois. 

Car  tout  amfi  que  mes  fins  me  deff uüent, 
f e penfe  4ufst  que  toutes  chojes  f aillent. 
Quand  tout  demeure  moy  fini  te  m en  vois. 
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VI. 

re  m fit*  c &t*r  fer  banni  de foulai, 
liairfn  bienydoUjlrer  fa  peine. 

Se  rendre ferf  d vn  chagrin  qui  legene. 

Perdre  che^Joj,  gr  repos , <VT  repas. 

En  vn  public  marcher  à graues  pat , 

Et  four cilleux  auoir  le  peuple  en  haine. 

Tour  vn  meffris furieux  qui  le  meme , 

*stuoir teufiours fes yeux fichet^en  bas: 

> Ce  font  les  mœurs  qui  me  tiennent  en  tranf. 
Et  à me  voir  au  premier  œil  on  penfe , 

£ueles  di (cours  ie  couure  d’vn  Platon : 

Par  le  dehors  vn  Platon  ie  defcœuure , 
■Mau par  dedans  mif  râble  te  cœuurc 
ynmejmeejfrit  que  la  femme  à P lu  ton. 

VII. 

Bien  fut  celuy  remply  de  vitupéré. 

Bien  malheur  eux  fut- d cent  cr  cent  fois, 

Qui  violant  de  nature  les  loix,  ' 

T'aüa  r auir  du  fem  de  noflre  mere : 

Bien-  fut  vraiment y bien  f ut  fage  le  pere, 
Qui  le  premier  de  nos  anciens  gois, 

H eureufement  commandant  aux  François, 
Çraua  fur  toy  la  Croix  pour  car aBere, 

^Argent pipeur,qui  bannis  de  mes  os 
S oui  vn  faux  heur ,l' heur  vray  de  mon  repos. 
Qui  d’vn  dejir  affamé  nous  aff  ames: 

Car  tout  ainft  que  tu  portes  la  ' Croix, 

*A ufi  t ant  plus  que  dans  nos  cœurs  tu  croie. 

Tu  fais  tant  plus  vne  croix  dans  nos  âmes,  ’ 
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lequel  des  deux  fut  de  plus  grandi  requefitj, 
Ou  lepayen  qui  d'vne  baffe  ma:n 
V'ozant  voler  à difeours  pim  hautain, 
Graua  fut  toy  pour  figure  vne  befie : 

Ou  le  Chrefitcn  qui  de  toy  faifantfe fie 
Teignant  d’atioir fin  cœur  au  ciel  enclin^ 
Planta  la  croix  fur  ce  métal  malin , 

Ent  honorant  d’vn  figne  plus  bonne  fie. 

L' vny graua  cette  Croix  qu  il  adore 
Pour  nous  monfirer  que  chétif  il  honore , 
Comme  la  Croix,  ce  malheureux  métal. 

Vautre  aufsi fin  que  nous , voire  plus  fige 
Vous  enfeigna  fous  vne  lourde  image 
Que  qui  1 honore  efi  vn  lourd  animal . 

IX.. 

» • 

Heureux  celuy  qui  loin  de  plaift&  noifi , 
Se  va  loger  au  Paradis  des  champs , 

C et tuy  gaillard fi  nourrit  aux  doux  chants , 
Qu'vn  Rofignol  b égayé  ment  degotfe. 

I{ien  fur fin  cœur , du  monde  ne  luypoifej 
Jl  ne  craint  plus  l'enuie  des  mefihants s 
Vy  ceux  qui  vont  leurs  debtes  recherchants ,■ 
Vy  qt*e  chez  luy  le firgent  s’appriuoifi . 
i D efon  labour  il  recueille  le  frui Si, 

Pans  famaifin  il  vit  à jjrtit  bruift , 

Sa  feule  cour  entretient  fi  famille , 

Sueprens  or  ma  vifieà  ce  but, 
le  ne  fuis  point  de  fortutie  rebut, 

Mtfis  it  ne  veux  plus  touer  à la  pi  lie. 


4 Ci  leus  poétiques , 

' ] X.  ..  . . 

En  mes  profonds  foujfirsie  te  réclamé , 

v Repos  d’ eff  rit ,non  ce  Somme  otieux. 

Somme  trompeur  quiglijfant  dans  mes  jeux. 

Charme  mon  corps  ms-mort  fous  voie  Urne. 

Mais  toy  Repos  d’vnc  bien  heureufe  ame , 

Qui  nous  app>-ens  par  vn  josn gracieux 
De  n’auesrfoin  du  foin  ambitieux, 

Uy  de  ce  fin  que  l’auarice  trame. 

'0  d oux  Repos  fia  ne  foient  mes  effritS} 

' D'ambition ,oud’ Nuancer Jf>ns,  y \ ■ 

Ranny  de  moy  ce  fie  flicstude. 

Mais  fay  Repos  que  vinant  À requoji 
. Loin  de fouhaitsyefois  fans  plus  à moy > 

Sera-ce  fas  vne  belle  habitude?  < 

XI. 

Ÿay  cy  datant  pafsé la  plus  part  de  mon  aagt 
f/[uccq  mes  compagnons  au  milieu  du  palais , 

En  pi  oce's,en  efcnts,en  caufes,^  en  plaitts , 

Tour  agrandir  en  biens moy, cr  mon  ménagé. 

Maintenant  il  me  plaift  prendre pour  mon  partage^ 
Vn  franc  repos  d’ejfrit,  CT  vne  longue  paix. 

Dont fans  eifiuete,»ifeux  ie  me  repais. 

Sentant  par  ce  moien  vn  bien  grand  aduantage . 

Mes  hures  autour d‘huy  me Jeruent  d'amujoir t 
Je  deuife  auecq’  eux  le  matin  O*  Ie  Jolr> 

Loin  de  l’ambitionfoin  de  U laloufie. 

Et  au  lieu  de  mon  gain  paffager  Cf  iournel, 
ffe  iouy  doucement  de  mon  bien  paternel , 

Mon  vin  m’ef  Icm^iar^mon  blé  i me  ambrofie t 

. / < 
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XII. 

Quel  coin  faut-il  Duux , queieme  pourchaffe, 
Silefoucy,de  mon  heur  enuieux , 

Me  taionnanr  ça  CT  làen  tous  lieux , 
mes  plaifrs  ne  veut  oüroyer  grâce} 

Si  dans  mes  champs  toutjiulet  ie  tracaffe , 

J'y  trouue  trop  pour  tourmenter  mes  yeux* 

Vans  ma  maifon  ie  n'y  trouue  pas  mieux , 

F af ch  eux  fuicft  toujours  m’y  embarrajfe. 

le  voy  périr  pref que  tous  mes  cheuaux , 

Mourir  du  tac  mes  brebis  o*  agneaux , 

Ve  mon  labour  la  récolté  ejt  fumée , 

Fay  dans  la  ville,  ou  aux  champs  ton Jeiour, 

T u y verras  par  vn  mefme  retour,  \ 

Tous  tes  penfers Je  tourner  en  fumée* 


XIII. 

Pour  efloigntr  la  longue  affliftion 
Qui  m’afsiegeoit  dans  b enclos  de  la  ville, 
l’auois  choiji  d'vn  lugement  débité 
Vedans  les  champs  mon  habitation. 

Jeeroyois  lors  qu'il  n'y  eujl  pafsion 
Qui  s'y  logea  fl, mais  homme  mal  habile. 

Je  cognois  or  que  mille , O*  mille,  <çr  miHe 
T font  feiour  fans  confolat  ion. 

Vedans  la  ville  vne  langue  gaillarde , 

Fn  belefprit,vne  ame  nonfetarde 
Me  confoloit  gayement  a fuhait : 

Que lejôis  froid  maintenant  plus  qne  m/rbre, 
J'ay  feulement  mon  recours  à vn  arbre , 
0uÀvnpré,plaifîrqui  ejl  muet.  - ■ ’ v 


; 


xiiii. 

Tout  le  monde  riie  put,ie  vy  de  telle  fer  te 
Que  te  nef Ay  meshuy  que  tou  fer  <CT  cracher , 

Que  de  fâcher  autruy,  & d' autruy  mefafsh$i 
le  ne  fupporte  nul,CT  nul  ne  me  fâ forte. 

Vn  mal  de  corps  ie fens;vn  mal  d effrit  ie  portée 
Faible  de  corps  ie  veux /nais  te  ne  puis  marcher * 
Faible  die  frit  ie  n’o\eàmon  argent  toucher, 

Voila  les  beaux  cffcEls  que  la  vieille fe  apporte . 

0 combien  efi  heureux  celuy  qutdefes  ans , 

Jeune  ne  pafe  point  la  fleur  de  fin  pnntans , 

Ou  celuy  qui  venu  s’en  retourne  aujsi  vite. 

Non:ie  m'abuse , ainçois  ces  maux  ce  font  apfitfj 
Qut  me  feront  vn  tour  trouuer  doux  mon  trefias , 
Quand  d plaira  à Dieu  que  ce  monde  te  quittai 


jenenourry  dans  moy  qu  vne  humeur  noif*i 
Chagrin  fâcheux, melancholic,hagard, 

Crongneux, défit , prefomptueux , langardj 
Je  fay  l'amour  au  bon  vin  o*  au  boire. 

Démon  efirit  toutefois  te  fay  gloire, 

T ourle  p enfer  eftrefrifque  & gaillard j 
Et  ne  tenir  nullement  du  vieillard. 

Mais  nul  que  moy  ne  le fi  fait  accroire . 

Four  trop  meplaire,à  chacun  te  défilais j 
De  vains  difcours  panure fit  ie  me  pais, 

Ucpouuant  rien, fans  efiotr  ie  defire. 

Four  nauoïr  plus  de  rejle  que  ma  voix * # 

Je  chante  à tous  mes  anciens  exploits. 

Mais  les  chantant/e  n'apprejle  qu’à  rire . , , , 

- Xyi. 

, - -t 
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XVI. 

te. vieillard  perte  vnbafon  dans  fa  main. 
Qui  le  conduit , C rpour fiaterfa  vie , 
Putempspafsé  fur  Us  fiensle  renwe , 
pe  fonjoulasXefiV  vmque  refrem. 

D’ans,  (X  de  maux,  çr  de  cat erres  plein, 
Tar  vn  mïhnft  d'vne  vieille  folie. 

Ses  Ans  il  cache  en  toute  lompagnie, 

T enfant  tromper  la  mort , mais  cefl  en  vain. 

Tout  Autre  mal  trouue  fa  médecine , 
Maûl'aage  vieux  qui  peu  à peu  nom  mine. 
Pu  médecin  ignore  U fupport. 

Que  le  vieiUardfueillete  PAracelfe, 

Et  Hipocrat,(X  Galien , 'éJ  C‘lfi, 

Malgré  leur  art, il  efl  près  de  fa  mort, 

XVII. 


Tu  p enfer  as  me  voient  en  ce  point 
Contrcrculer  les  traiÜs  de  ma  vieillejfe , 
Qu,e  ie  le  fats  par  vne  gentilleffe, 
Accommodant  ma  plume  à fon  apoint. 

Uon,monMangot,non,ne  lepenfe point , 
Long  temps  j a que  ie  fens  ma  foibleffe, 
Moy  feuhejçAj  ou  mon  fouüter  me  bleffe. 


Seul  ie  cognais  U douleur  qui  me  point. 

M angot  qui  es  en  la  fleur  de  ton  aage , 
P aux, gracieux,  (X  vertueux,  (X  fage, 
Confole moy, vient' en  me  fecourir. 

Ores  ayant  le  chagrin  en  partage , 

Ce  ne  m' efl  pat  vn  petit  aduantage 
Pelepouuoirauecqtoy  dtfccurtr. 
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Xvm.  • 

lin  en  ejl  rien, de celaie  m'affaire. 

De  vains  dtjcours  Pajquier  tu  ne  te  fait. 

Ton  aage  vieil  ne  ronge  point  ta  paix,  f 

&’y  n’a  changé  ton  tour  en  nuit  obfcure. 

Tou fiour satans  toy  ta  primeuere  dure , 
D'vn  autre  offrit  que  tu  efiois,  tu  nés, 

*Amx  dofles  gens, aux  gens  d’honneur  ttt  pl 
Comme  tu  fein^  en  ta  teune  verdure, 
Voila,Mangot, voila  les  doux  propos  - 
Que  tu  me  fais, pour  tenir  en  repos 
Vn pauure  cœur  matté  de  deftlaifaneei 
S’il  ejl  amfi,Mangot , comme  tu  dis 
C'eülfait  de  moy,car\helas,mes  ans  gris 
Font  qu  e fiant  teljel  ejlre  te  ne  pense, . 

XIX. 

Je  te  faîne,  o an  climatérique 
Que  la  nature  ingenieufe  a fait r 
De fcptfois  neuf nombre  le  plus  parfait , 
xAn  de  mes  maux  bute  cr  reffource  vnique 
Si  de  nos  iours  la fin  feprognofiique , 

Tar  ta  venue  que  le  neuf foûfept  - 

Treduifeennom  ce  nscrueilleux  effetf, 
SrAue  icfay  à mes  malheurs  la  nique. 

Vien  hardiment ,vicn  defirée  mort , 

De  ma  tourmente  CT  orage  le  port, 

Tar  toy  mon  ame  eft  iujquau  ciel  rauie  '. 

Faymoy  quitter  ce  monde  paffager , 

Fay  moy  mignonne, au ec que  Dieu  loger i 
S ay  qu’en  mourant  ie  retrouue  ma  vie. 
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XX. 

Si  tu  me  vois^LecleurfitU  vn  chenu  pelade 
3{eprefenter  tantojl  vn  vieil  homme  gaillard, 

Fuit  ttut foudain  en  faire  vn  rechigné  vieillard , 

Je  me  joue  en  ce  point  glorieux  de  mon  auge. 

Je  voy  telejire  vn Jor  qui  contrefait  le  fage , 

Vnfage  boufjonner  pour  vn  autre  regard , 

Qm  fafcheux,quifdfchc,L’vn  doux  J?  autre  hagard. 
Chacun  diuerjement  iouer  Jon  personnage. 

De  l’amour  ie  me  mocque , O'  encor  es  de  moy, 
Etmenmocquant  Cattenle  femblable  detoy. 

Je  loue  au  mal- content  pour  contenter  ma  vie. 

^iyant  mon  penfement fur  ce  monde  arrefle'. 

Et  votant  que  ce  Tout  n'ejl  rien  que  vanité. 

Bien  viure,(j  m'efiouir  c efl  ma  Philofophte. 

. v t- 

CHANSON.  ** 

' i 

LxSfiJfàtis Ronfard ,les  amours  * 

Des  humains  la  feule  rage,  ( > 

Laiffons  Venus  CT  fes  tour  s , 

Sans  que  plusfacions  l’hommage 
Que  le  fot  monde  prétend 
Eflredeuau  Dieu  qui  tend 
Et  fin  arc  cr  fes  ejfrit  s , • 

Four  les  no  fl  res  rendre  effrû , 

Dieu  qui  prend  droit  fa  vifcè 
^Cu  cœur  pour  a vmnflant 
Le  rendre  le  mal  contant , - * 

Et  du  monde  la  rife'e. 

Lors  que  t’appelle  D.tjj 

K K ij 
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Ponfarà  t*cfî  la  poefie 
Qui  l’a  atnft  dit  att  h et* 

De  le  nommer  frenaifie, 
iaifant fin  renom  voler 
Par  la  terre,  puis  par  l'air. 

Le  h au  fiant  lufques  aux  deux. 
Votre  par  de  fins  les  Dieux, 

' Encor  es  qu’il  n’ait  efience 
Que  celle  que  luy  donnons. 
Quand  nous  nous  abandonnons 
Du  tout  défions  fa  put  fiance. 

Par  nojlre folie  il  naïf. 

En  elle  il  prend  fa pafiure. 

Et  fans  elle  ïamaunefl : 

Puis  augmentant  fa  nature. 
Petit  à petit  s’aceroif. 

Et  de  telle firte  crotfi 
Que  nyplus  ny  moins  que  Fait 
Pie  peut  attamdrc  anfileil 
Quand  vers  le  midy  s’auance: 
ssiinfi  tant  plus  haut  le  fol  ' 

' Lai  fie  d l'amour  prendre  vol 
Plus  en  perd  il  cognoifiance. 

Et  mefeognoir  non  point  foy 
(Qui  ef  chofe  trop  petite ) 

\Ams  le  haut  Dieu  & fa  foy , • 

. O u nojlre efierance  habite: 
Eaifant  conte  feulement 
Du  motif  de  fin  tourment. 

Et  fans  gouuerner fin  fram, 

Pie  peur  tenir  autre  train 
4 Qj±c  vers  vne  feule  dame , 

G»  toujours  tafihc  adreficr 
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le  meilleur  de fon penfer,  - - 

Et  tout  fon  corps,  fon  ame , 

sStinfî  permettant  voler 
Senejfnt  ala  vanuole 
Se  laijfe  l'homme  couler 
Sons  les  aijles  d‘  vne  foie. 

Qui  n’ayant  ctmpafsion 
Pefx  fottepafsion, 

%/fins  fe  nourriffant  au  mal 
Pecegrofsier  animal, 
guipas  ne  le  peut  cogti  offre, 
luy  fait  fatre  mille  efcrtts, 

Mille  bons  jours, mille  crie. 

Comme  s’il  venoit  ce  naiflre, 

Tantojl  d'vnfxint  entretien 
lefçaura  à foy  at traire, 
luis  d’vn  offenff  maintien 
Wetafchcra  au  contraire 
Que  le  letter  des  arçons. 

Plus  muable  en fes  façons 

Qtfvn  Prothce  ,fcpai(fant  , •> 

Comme  l’oifeau  rauijfant. 

En  fon  douloureux  martyre. 

Pour puis  ejlant  en  tourment 
Sçauoir  feulement  comment  < ' / 

xA  foy  elle  le  retire. 

Si  que  l’homme  bien  prudent  , • 

St  duhautDieunefe  voile. 

Tombe  en  naufrage  euident  ' 

Lors  qu’il  met  au  vent  la  voile. 

Quefl  ce  grand  Roy  Damât 
Ouejl  celuy  que  l’on  ,veit  ♦ 

%/t  vn  infant fans  effort. 

- ’ , * K Üj 
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xAuparauant  le  plus  fort} 

OÙcJl  ce  J Age  parfait ? 

O it  ejlce  vaillant  Hercule , 

Qu*  Je  rendit  ridicule 
Tarie fuccei^  de  fin  fait* 

Oujont  vne  infinité  ' 

Et  vn  million  de  braues , 
tant  auoient  mérité, 

Lef quels  fe  rendant  efclaues 
xA  ce Jot  Dieu  que  Ion  dit 
xAuoir fur  nous  tout  crédit , 

Se  fentirent  Ji  fur  prit 
Qu  où  ils  emportaient  le  prU) 

Soit  en fcience , ou  aux  armes. 
Soudain  retournants  leurs  ieu^, 
xAdreJferent  tous  leurs  vœu^ 
Aux pleurs , trijlejfes , CT  larmes 
Tel  bien  nejl-ce  léguer  don 
Qu/  Ion  trouue  à la  boutique 
Ve  ce  vaillant  Cupidon ? 

Quand vn fubieft  il  pratique 
N e promet-il  t out  flaifir? 

Mais  apres  tout  à loifir 
H e nous  fait-il  repentir. 

Nous  f ai  fan  ts  par  trop fentir. 

Sa  vemmeufe  nature. 

Quand  fous  la  mercy  du  vent 
Laijfejloter  bien  auant 
No  (Ire  cœur  à l’auenture? 

Amy  ce  fie  grand,  rigueur. 

EH feulement  en  vengeance 
Ve  ceux  quidubon  au  cœur 
N'ont  mis  en  Vieu  leur  fiance. 
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\Ains  fe  laijfants  fubjuguer 
Zatjfent  leur  efj>nt  vaguer , 

Sans  contempler  le  Seigneur 
Duquel  dépend  tout  no  [Ire  heur , 
Enquifeulnous  deuons  mettre 
Dojlre  Amour  départ  en  part, 

S Ans  que  voulions  Autre  part 
Dojlre pensée  commettre . 

Cupidon  tende fon  Arc 
Et  que  fur  non*  il  defcoche , 

Doua  ne  ferons  de  fon  parc 
Mau  que  luy  coupions  la  broche : 

De  nous  rendants  otieux , 

Mais  haujfdts  nos  cœurs  aux  deux 
Supplions  le  Dieu puijfant. 

Que  t ou  fitur s no  us  repAijfant 
De  [a  dittine  pArollet 
De  no  us  permette  y entrer , 
c/ tins  vuefllenous  fequejtrcr 
Pecefle  opinion  folle. 

K K iiij 
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P ASTORALE 

DV  VIEILLARD 

Amovrevx. 
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\A  Mon peur  Girault  Lieutendnt  Criminel 
dit  jiege  Prejidial  £ .Angers. 

L n’eft  pas  dit  qu’il  faille  auoir 
toujours  1 cfprit  tendu  furies  li- 
ures , ou  fur  les  fàcs  : Quant  à 
moy  ie  ménagé  ma  vie  tout  au- 
trement que  plufîeurs  : Mon 
eftude  ne  m’eft  qu’vn  ieu.  Pour  le  moins  le 
veux-ie  faire  paroiftre  par  ceft  efchantillon 
que  ie  vous  enuoie.  Il  y a trois  fepmaines  ou 
enuiron  que  s’eftant  paflee  toute  la  iournée 
au ecq’ quelques  honneftes  Aduocats  en  con- 
fultations  dedans  ma  maifon  , Madame  de 
Rets  me  conuia  à foupper,  où  fetrouucrenc 
plufîeurs  Seigneurs  de  marque.  Toute  la  fe- 
réefepaflà  furvne  infinité  de  bons  & beaux 
propos  concernans  la  calamite  de  ce  témps,& 
liir  les  efpoirs  & defefpoirs  que  chacun  de 
nous  apprchendoit  félon  la  diuerfité  de  fes 
opinions.  Et  comme  c’cft  le  priuilege  des  ban- 
quets de  fauter  de  propos  à autres , qui  n’ont 
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aucune  liaifon , (ans  fçauoir  pourquoy  ny  co- 
rnent, aufiifcimes  nous  le  lcmblablc  fans  y 
penfer,&difcourumes,tantofide  nos  ména- 
ges particuliers, tàtoft  du  fait  de  la  iufticc,  puis 
de  la  commodité  du  labour.  Iamais  ic  ne  vey 
pièces  plus  defeouzues  que  celles  là  , ny  de 
meilleure  eftoffe.Vn  habille  homme  en  euft 
fait  vn  liure  tel  qu  Athenée,ou  Macrobe,dans 
fes  Saturnales.  En  fin  comme  le  difeours  de 
l’Amour  efi  raflaifonnement  des  beaux  ef- 
prits,aufiInelepeumesnous  oublier.  Etmoy 
qui  en  mes  ieunes  ans  en  auois  compofé  deux 
liures  fous  le  nom  du  Monophile  , voulus 
auoir  bonne  part  au  gaftcau.Qui  fut  caufc'd’v- 
ne  nouuelle  recharge  entre  nous.  Car  comme 
celle  honnefte  Dame  eft  pleine  d’cntendc- 
ment,au(Ti  par  vn  doux  cou  trafic,  commençai 
elle  de  me  guerroyer:  Difant  qu’il  cftoitmal 
feantàvn  bon-homme  comme  moy  d’é  difeou- 
rir.  le  m’attache  à ce  mot  de  hon-homme,  que 
ie  prenois  à gtande  iniure,comme  vn  huidief- 
me  péché  mortel.  Et  croyez  que  ce  fut  à beau 
ieubeau  retour  ivoire  que  cela  nous  apporta 
nouueau  fubied  de  difeours;  fçauoir  qui  pou- 
uoit  mieux  parler  de  l’Amour  , ou  le  ieune 
homme, ou  le  vieillard  : En  quoy  il  y a afiez 
pourexercerles  beaux  cfprîts  qui  font  de  loi- 
fîr.  Le  lendemain  iepartyde  Tours  pour  m’a-* 
cheminer  à Blois, où  i’ay  quelque  procès  à de- 
meier  pour  des  mineurs  dont  ic  fuis  tuteur  ; 8£ 
trouuantqueles  vacations  eftoient  données 
aux  procès,  ie  ne  les  voulus  odroycr  à ma 
plumcioupoui'mieux  dire,  pendant  que  i’ç-> 
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/lois  oifeux,ie  voulus  paracheuer  mon  voiage 
en  vne  autre  oifiueté:qui  fut  de  tracer  vncPa- 
ftorale  du  vieillard  Amourcux,&  non  content 
de  celle folallrie,  encores  vous  en  veux-je  fai- 
re part:Mais  àla  charge  que  la  lifant  neferez 
' le  procez  extraordinaire , ny  à î’autheur  , ny  à 
l’œuurc,empIoiantainfi  que  Sophocle,  pour 
maiuftificatfon,  la  mefmc  piece  fur  laquelle 
fera  fondée  l’accufation  : Ayant  par  le  moyen 
de  la  ligue  perdu  tout  mô  bien,  pour  le  moins 
permettez  moy  que  malgré  elle  ie  iouiflede 
mon  efprit.  Ou  fi  voulez  cftrc  Lieutenant 
Criminel  implacable,  ne  m’imputez  à faute,  fi 
auecques  tout  mon  bien  i’aye  aufil  perdu  mon 
efprit.Mais  à quel  propos  toutes  ces  exeufes? 
le  veux  à face  dcfcouuerte  qu’on  fçachc  que  ie 
fay  le  fol.Et  pourquoy  ne  me  le  fera-il  permis, 
fi  le  grand  Solon  dans  Athènes,  ne  douta  de  le 
faire, pour  apporter  vn  grand  bien  à fa  Rcpu- 
blique:La  République  dont  i’ay  charge  eftee 

1>etitmonde,que  Dicuaeftablyen  moy,  pour 
a confirmation  duquel  ie  ne  fçay  meilleur 
moien  que  de  tromper  mes  affligions  par 
quelques  honneftes  ieus  d’efprit  : Appeliez 
les  bouffonneries,  fiainfi  le  voulez.  Voicz 
doneques  ce  vieillard  entrer  maintenant  fur 
le  theatre,pour  iouer  fon  perfonnagc,&  mon- 
llrer,tantenprofc,*que  vers,  qu’il  n’eft  guercs 
fage.A  Dieu.  v 

1 - - : 

De  Tmrs.  15^1, 
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E ne  vous  penle  point  tant  ou<? 
blieufedes  fautes  par  vous  com- 
| mifes,  qu’il  ne  vous  fouuicnne  de 
l’iniure  que  feites  dernièrement 
en  voftre  maifon  ,*à  vn  pauure  in- 
nocent mien  arny, quand  de  guet  à pan,  ou  par 
liazard,!  appellaftcs  Bon-homme,  comme  s’il 
euft  efté  vne  pièce  de  rebut.  Et  parce  qu’il 
m’appartient  de  fort  prés , i’ay  penfé  de  pren- 
dre la  querelle  en  main , comme  pour  vn  autre 
• moy-mefme,  & vous  enuoier , par  vne  noble 
vengcanccjcç  cartel  de  deffy,  fous  l’image  dV- 
ne  Paftorale.Vous  aduiferez  s’il  vous  plaift,en 
ce  nouueau  gage  de  bataille  , de  choifir  quel- 
que braue  champion  , qui  entre  en  lice  contre 
moypour  vousdeffendre.  Ou  bien  fi  parvn 
priuilegc  fpecial  de  voftre  fexe,  voulez  cftre 
iuge  & partie,  pour  le  moins  trouuerez-vous 
qu'il  n’y  a rien  de  Bon-homme , en  ccluy  dont 
parlâtes.  Grande  pitié, qu’il  faille  que  ne  foy- 
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6ns  feulement  affligez  pour  la  longueur  de 
nosans,  promeftè  certaine  d’vne  courte  vie, 
mais  qu’encores  on  nous  vucille  auancer 
nosiours  pat  maledi&ions  , ou  mocquerics, 
auant  qu’ils  ay en t attaint  à leur  période.  Or 
voiez,ie  vous  prie , combien  ie  piafe  en  moy- 
mcfme.Ie  fay  la  figue  à ces  ieunes  mentons, 
quand  iepenfe  qu’ils  onta  trauerfer  vne  infi- 
nité de  deftours  que  i'ay  partez , & dont ic  fuis 
à prefent  garenty  .Ils  me  iugent  de  peu  d’effet, 
mais  pendant  qu’ils  fc  font  accroire  cela  (peut 
cftre  àfaufles  enfeignes)ce  temps  pendant  pat 
Vn  paffe-droit  fpecial  de  ma  barbe  grife , ie  me 
difpenfe  quelquefois  de  crocheter  des  baifers, 
oiiils  u’oferoient  afpircr.  Baifers  (di-je)lef- 
quels  s’ils  n'ont  telle  fuite  que  ie  defirerois, 
aufli  n’eft  cette  faucur  accordée  à tous.  Voire 
à ceux  là  mefmes  qui  par  vne  opinion  de  lent 
poilfollet,pcnfenteftrede  plus  grand  mérite 
que  nous.  Les  anciens  nous  ont  figuré  le 
DieU  d’Amours  fans  yeux.  Et  tout  ainfi  qu’en 
vne  blancque,chacun  y apportant  du  fi  en , Ta- 
ucuglc  diftributcur  des  billets , donne  tantoft 
b eneficc  à celuy  qui  ne  le  mérite,  tantoft  blan- 
queàceluy  quimeriteroit  recompenfc:  Ainfi 
eft-il  de  l’Amout.  Il  communique  fouuent  fes 
biens-fai&s,  non  félon  la  valeur  des  perfon- 
nes,ains  comme  le  hazard  le  permet.  Quant  à 
moy,laiflfant  toutes  ces  folaftries  à part,  tout 
le  bénéfice  que  ie  fouhaire  de  vous,  eft  qiie  ce- 
te  Paftorale,  que  ie  vous  enuoie  , vous  foit 
agreable.Silatrouuez  bien  faidc,penfez,Ma- 
da me,  que  c’eft  à vous  feule  à qui  ic  le  dois 
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pour auoireftéle  Démon,  qui  a conduit,  S: 
mon  efprit,&  ma  plume.  Si  au  contraire  mal 
faide,vous  l’imputerez  feulement  à màlour- 
dife,&  neantmoins  prendrez  s’il  vous  plaift 
la  bonne  volonté  pour  1 effeél,  de  la  part  de 
eeluy  qui  eft  voftre  tres-humblc  feruiteur. 

t ' ' * *•  / 

. * \ 
t 

( Pasqvier. 

* 

s . 
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A EL  LE-MHS  ME. 

PEndant  qnefeuldans  U ville  de  Blois, 
Sur  vos  vert  utiles  miennes  lemoulois * 
Fichant  vos  traiÜs  tu  centre  de  mon  ame: 
Four  me  tromper  ce  pendant  ie  drejfay 
Ve  mes  amours  ce  teune  coup  d’ejfay , 

Bien  que  d‘vn  vieil  te  figure  la  flame. 

En  le  ltfant,ne penje^pxt pourtant  ' 

(Fvn  tonne obiefl  m'aille  amji  tourmentant. 
Comme  i en  fay, par  mes  vers  contenance : 
Jenevy  point  en  cefiheur  malheureux , 

Je  fuis  de  moy  fculemeut  amoureux. 

Et  autre  mal  en  mon  «curie  nepenfe. 

Quelque fafeheux  peut  ejire  mal  apprit 

Se  mocquera  dufubjcB  que  t'ay  pris: 

Si  terne  fuis  dijf  enfé  de  Ce  fer  ire. 

Chacune  fiant  matflre  defon  bon  temps t 
^ytfin  de  rendre  cr  luy , cr  moy  contens] 
il  Je  pourra  difpenfer  de  le  lire. 

Si  oncq’  d'amour  recrutes  quelque  accueil, 
Effnt  diuinfouguignc^  d'vn  bon  œil , 

C il  qui  vous  a Ja  plume  confier  ée : 

Sous  vojlre  aueu  cejl  ouurage fur fait,  ' 

Et  ie feray  amplement  [attifait 

Si  t a»t  foit peu  te  voy  qu'il  vous  agrte. 
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P A ST  ORALE 

DV  VIEILLARD 

AMOVREVX. 

* LE  POÈTE. 

N iour  Tenot  te  fi  ancien  pasteur^ 

<yt fit  Catm fidelleferuitcur, 

F»  tour  Catm  lagente pattourellet 
î Jon  Ténor  aucunement  rebelle , 

Se  gouuer  noient  chacun  à qui  mieux  mieux t 
Catin  bUfimant  de  Tenot  les  ans  vieux , 

Tenet  louant  ancentraire  ftn  a âge. 

De  fies  amours  obttiné  tefimoignage: 

Pendant  que  Pan  auecfi  fes  chalumeaux 
(Jardoit  jeuletdes  amants  les  troupeaux. 

Prenant  plaifitr  aux  bonnettes  aproches 
ÇjPils  fie  fiatjoient  tous  deux  par  leurs  reprochés  < 

t Tenot. 

DOnt  vient, folle,  quen  tous  lieux 
Th  me  reproches  mon  aafr, 

— ‘ * i.i  ' 
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j'appelle  a tefmoing  les  cteux, 

Çj*‘d  ny  a dans  mes  Ans  vieux, 
Riens  qui  maporte  damage. 

Bien  que  la  longueur  des  ans 
Troduije  en  nous  mille  entorses. 
Toutes  fois  rien  te  ne fens 
%Au  corpsyen  l’ejj>nt,dux  fens. 

Qui  ait  altéré' mes  forces. 

Chacun  fer  a iugement 
Ve  moy  £T  de  ma puijfance 
Comme  il  voudra , 'mais  il  ment. 
S'il  veut  tuger  autrement , 

Par  vne  vaine  creance. 

Tel  qu'au  printans  iay  ejlc 
V'vne  amour  non  pajfagere , 

Tel  fut  l' \Automne , CT  l’Ejlc, 

Tel  l’ay  ï Hytier  arrejlé 
Enuers  toy  seune  bergere. 

Que  tout  aille  perijfant , 

Ve  moy,i ay  voué  ma  vie 

Vieu  d'^imours  toutpuijfant 
Tarluy  tefuis  forijfant 
Malgré le  temps  CT'l'cnuie. 

Bien  que  l’on  preigne  à dejfaut 
Les  blancheurs  entrcmejlces 
Démon  poilstl ne m en  chaud. 
Quand  les  neiges  font  en  hault , 

' Les  torrents  font  aux  vallees. 

Si  mon  aage  a le  deuant, 

Jse  t’enmocque,car en  fomme 
Tolfaages  ne  font  que  vent , 

Tiens  voyons  aufsi  fouuent 
Mourir  leune/que  vieil  homme. 


du  Vieillard. 

Î.4  mort  tout  d’vn  mefme  cours , 
Heurte  a l’vne  cr  l' Autre  forte , 

V oncques  ne  comptons  nos  tours, 
Mats  conjiderons  toufiours 
Comme  tout  homme  fe porte. 

Celuy  de  nous  qui  fera 
Premier  à la  mort  hommage, 

Bien  que  ieune  vieil ferat 
Le  vieil  qui  demourera. 

Sera  le  plus  ieune  d'aage. 

Quand  me  s ans  aur  oient  du  pic, 
Je  mets  en  contrebalance 
Mes  bœufs, mes  porcs,  mes  brebis , 
Mes  bley^,  mes  vins , mes  pafirt^, 

N’ ef  ce  prou  de  recompenfe ? 

Ne  m'aime  point  à regret. 

Petite  mignardelette , 
le  fuis  vieillard , mais  difcret. 

Moins  volage,  plus  fecret, 

C’ejl  ce  que  l’amour  foukaire. 

irfmçois  qu'il  te  vienne  à grief, 

D ’ aimer  la  ieuneJJe,comme 
N’ejlant  que  fottie,  brief 
Le  ieune  n ef  qu  vn  relief 
D’image  taillée  en  homme » 

Nature  tout  au  rtbours 
Se  rend  par  nous  accomplie , 

Plus  nous  allons  au  de  cours , 

Et  plus  de  braues  difeours 
Varne  de  nous  efl  rerhplie. 

leuijfons  tous  deux  cùntans 
De  l’heur  que  l'heure  nous  prefle ; 
Qju  neprendfon pajfetatis  „ 


4S4  Pajloralle 

Qu  An  à en  main  il  a le  tans , ' 
En  vain  apres  le  regrette, 

rendant  qu’ores  tu  me  fuie 
Tour  mejhmer  mal  propice 
*/Zu  déduit  que  te  pour  fuie. 
Tendant  las!  que  tout  le  puis. 
Tuf ail^que  rtenie  ne  puiffe. 

Vaaçre peu  À peu  s'enfuit, 
Tien  n eft  icy  per  durable, 

Nos  tours  couuent  vnenuit , 

Le  tems  perdu  trop  nous  cuit 
Comme  chofe  irréparable. 

Cueillons  doncquçs  ma  Catitt 
Le  fruit  que  l'amour  ordonne , 
'Qui peut  tuger  au  matin 
Si  par  vn  fafcheux  de  (lin, 

La  mort  au  foir  nous  talonne? 

a 

Catin. 

Tenotne  tesbaypas 
Si  le  me  plain  de  ton  aage. 

Tu  n y fens  de  J chef,  mais  las 
Peut  efhre  quen  nos  es  bas. 

J'y  fentirois  du  dommage.  . . 

Celuy  qui  r baleine fçait. 

Que  tu  loues  bien  ton  rolle 
Tarefcrit,maiseneffeft 
Je foubaite plus  défait , 

Et  moins  entoy  de  parole. 

Quand  te  ly  ton  vers  mignard 
Tu  m aparei'les  À rire. 

Tout  cela  ce  n'eft  que  fard,  .. 


du  Vieillard.  48/ 

Jl  eft permis  au  vieillard 
X>e peufatre  , CT  beaucoup  dire. 

Le  bien  dont  tu  f es  vanté 
jl  nef  plus  à ton  vfage, 

La  h?uctel'a  ojlé, 

O que  c'ef  grand  pauureté 
D’eftre  Jans  plus  riche  d’aage. 

LJy  blè,ny  vm,ny  mouton , 

Tout  cela  te  ne  réclamé, 

Celuy  qui  porte  au  menton 
Le  plus  crefjpelu  coton, 

C’ejl  la  bure  de  mon  ame. 

le  me  mire  en  [es  b eaux  y eux, 

Luy  aux  miens  en  contr  éfch ange. 

Je  fuis  [on  pis  CT  fit*  mieux , 

J l me  courtine  en  tous  lieux, 

Quoy  qu'il [oit fubieft  au  change. 

Quetefert  la  loyauté 
JD  ont  tu  fais  tant  de  trophée , 

Si  nature  t’a  ofc 
Ce  que  tant  luj  a coufîé 
Four  eflre  mieux  ejloffe. 

le  natachemon  foucy 
En  vn  vieillard  Philofophe, 

Ores  que  loyal,  aufsi 
il  y a toufours  du Ji, 
le  veux  façon  CT  eslofe. 

Je  majeure  de  tout  point 
Que  ta  volonté  cjl  bonne , 

Mais  tu  nas  à ton  apoint 
le  nefçay  quoy  qui  nous poingt,. 

Etqui  /’ amour  afaifontx . 

• v ' ü ** 
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ley  ie  mets  à néant 
Tes  feuf^ain* fumees  gaÿet9 
Jl  te  fer  oit  plus  fiant. 

De  te  mettre  en  ton  fiant. 

Que  de  nous  paifire  de  bayes. 

Quand  tu  veux  dire  le  mot ; 

Ou  coucher  de  ta  vaillante, 

3 on  Dieu,que  tu  fats  le  fit:. 

Çeluj  qui  t'aime  Tenot 
S*  en  taifl  ores  quil  le  penfeK 
Tu  n'es  plus  ie  tépr  ornés. 

Vn petit  mignon  de  couche , - 
Contente  toy  déformait 

D auoir pour  vntoujioursmaU 

Sans  plus  la  main  & la  bo  uche 
le  ne  trouue point  nouuéaUy 
Que  toute perfonne  s’aime. 

Nous  le  tenons  du  berceau , 

Mais  il fer  oit  bien  plue  beau* 

De  Je  cognoiflre  foy-mefme. 

Chaque  chofe  a fafaifon , 

D ’ ejlre  À fon  aage  rebelle , 

C’efi  par  vne  trahifon 
' Combatre  de  la  raifort. 

I entrefuite  perennelle , 

N oms  voyons  legay  printans 
Se  reueïhr  de  verdure , 

If  fié , / Automne  ont  leur  tan: 
f H y uer  pour  fin  paf étant 
Se  delcfte  de  froidure. 

tmfi  des  a âges  l'obeft 
Cjfi  en  diuexfe  nar  monte. 


du  Vieillard . 

Vvn  a l'amour  pour  fuùiett, 
l'autre  d’vn  autre  projet 
plusfoiblementfe  manie. 

Viuons  doncques  par  efc  ot: 

Moy,i  auray  pour  mon  partage 
V amour , O"  toy  en  ton  lot , 

Le  vinyle  verreylepot ... 

C'ejl  le  propre  de  ton  Aagef 

Le  Poete, 

xStinfi  Catin,amji  le  b on  Tenot, 

S’ entretenaient, quand  Pan  d'vn  cœur  dcuotK 
Foulant  bannir  des  amants  tout  nuage 
Mnpeu  de  mots  leur  tint  vn  tel  langage* 

i 

Pan. 

Enfant  oy estons  deux  vne leçon 
Qui  nejl point  mienne, ainçois  de  lafdçon-. 

Du  Dieu  d‘ Amours, des  pieça  l'ay  aprife 
Quand  de  Sinngue  efioit  mon  ame  ejfrifè. 

Tant  que  Tenot  ton  loyal  feruiteur , 
T'honorerayCattn  de  tout  fin  cœur, 
Eufl-ilccnt  ans ,fon  amour fera  teune, 

M ais  s'il  t'aimoit  d'vne  amitié  commune , 
Tenot  eujl-il  tant feulement  trentè  ans , 

Tu  trouuerois  fes  amours  languijfans , 

L‘ amour  nejl  point  grand  CT  petit  par  l'a  âge, 
il  prend  du  cœur fans  plus  fon  aduentage . 

Que  Catin  ieune,(sT  Tenot  ancien 
S'aiment  tous  deux  d’vn  mutuel  lien : 
lin  y a feu  fi  ardent  ce  mefemble , , 

Que  d'vn  bois  fec,Q‘  d’vnverd  tout  enfemblé. 

LL 


4 $8  Paftoralle 

Le  Poete. 

\A  peine  dttoit  prononce  ce  fl  an  est 
le  grand  Dieu  Pan,  quand  l‘vn  CT  l outre prefî 
D cl’entr  Aimer  ,d'vne  belle  concorde 
Cette  Chanfon  fur  J a mnfette  accorde. 

CHANSON. 

Catin. 

V luons  mon  Tenot, vittons , 

Sans  que  des jets  le  me  J dire 
BAnmJfecUnoHsJenre ... 

Tenot. 

Viuons  Catin yO'fuiuons 
les  plat firs  que  d’vne  main 
Fldiitareufe^imour  procure 
S dns  queiamaû  ayons  cure 
Toy  if/ moy  du  lendemain. 

\ . 

Tenot  & Catin  enfemblç, 

les  tours  s' en  vont  gr  reuont , 

S t d'vne  eternelle  fuite 
Chaque  chofe  prend Ja  fuite: 

Des  foledsles  nuiHsfcfont, 
Itdumefmcmouuement * ^ 

Des  nuifls x les  tournées  glijfent 
Ny  les  hommes  neiouyjfent 
Jpe,ucns  que  du  feul  moment. 
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Catin. 

Tenot,qu  est-ce  que  du  bien. 

Qui  ne  vit  en-allegreffc? 

Tenot. 

i 

Celuy  qui  vit  en  detreffe. 

Ma  Catin  n’a  du  tout ' rien. 

Tenot,&  Catin,' 

Jl  faut  prendre  [on  déduit, 
Tuifquc  tout  ce  que  l’homme  œuure 
En  moins  d'vn  clin  d'ail Je  c œuure 
ifius  vne  impiteufe  nuit . 

Catin. 

Iene  veux  tous  les  troupeaux 
'Qui  naijfent  dans  l'^trcadie. 

Mais  que  ie pafe  ma  vie 
yiuecques  toy  dans  ces  vaux ; 

Tenot.1 

Et  moy  ie  ne  veux  aufsi 
Tout  l’or  dont  la  France  abonde^ 
Maifqueiepafe  ce  monde 
vfîuecques  toy  fans  foucy. 


49  o Pajloralle  du  Vieillard. 

Tenot&Catin. 

Baifons  nous  donq*  Cf  prenons 
Vri  haifer  de  longue  haleine , 

Baifer  qui  mille  en  ameine 9 
Buts  dix  mille ypromgnons 
Tant  de  baisers  déformais „ 

Que  d'vne  met  amorphe fe 
[Nous  nefoyons  autre  chofe 
Quvn  long  b a ifer  à iamais. 


r 
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PITOV  SIEVR  DE 

SAVOYE  ADVOCAT 
au  Parlement  de  Paris, 


Eites  vous  iamais  telle  drôlerie  que 
cette  cy  ? Quemoy  dans  mon  plein 
Hyuer,  au  milieu  des  troubles  de  la 
France, me foye  donné  nouuellc  carrière,  &; 
amufé  à faire  vnc  Paftoralc  d’amourî  Cccÿ  me 
fait  fouuenir  de  ce  que  voftre  Saluian  racon- 
toitdes  manans  & habitans  deTricrs , auf-. 
quels  ayant  elle  détendu  de  faire  des  ieuz  pu- 
blics pendat  que  la  Gaule  eftoit  affligée  par  les 
nations  cftrangercs,ils  cnuoycrent  des  Dépu- 
tez pardeuers  l’Empereur  , non  pour  îuy  de- 
mander fccours  contre  les  barbares,  mais  bien 
à çe  qu’il  luy  pleuft  leuer  les  defenfes  qu’il  leur 
auoit  faites.  Grande  follic  (dit  ce  bonPreftrc) 
d’oublier  leurs  malheurs  pour  des  théâtres, 
qui  ne  giféptqu’en  cingcrics.  Mais  plus  gran- 
de follie(vetix-ie  dire  à Saluian)  de  ne  vouloir 
qu’vn  pauurc  peuple  affligé  trompe  fon 
affliction  par  quelque  fflitçrie  publique. 
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JVmcrois  autant  dire  que  pour  n’cflre  point 
inalheareuXjiiEiut  cftre  touhours  malheureux. 
Il  n’y  a remede  : puifque  la  vieillelTe  apporte 
mille  incommoditez  de  corps  & d’efprit  quan  t 
& fby  de  me  veux  chatouiller  p our  rire^al grc 
la  malice  du  tems,&  de  mon  aage , &c  en  ce  tai- 
lânrbannirle  chagrin  au  moins  mal  qu’il  me 
ferapotïible,&  me  relïouyr  fans  pecher.  A la 
charge  que  u ie  delplaiz  à quelques  vns  -,  ic 
veux  qu’ils  fachenr  qu’audî  me  defplaifent-ils, 
&fi  voulez  que  icpaireplus  ourre,lcur  dcfplai- 
ilreftmon  piaifîr.  A Dieu,  de  Tours»  dixief- 
mclanuicrijpx. 


'i 
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WTrtT  ver  % 

D I V E R S E S 


POESIES  SELON 

LA  DIVERSITE 
du  temps.  < 


CONGR^lTVL^TION  jiV  SOT 
Chctyles  neufefme  fur  l'Edi  ci  de  Paafcs- 
t ion  par  tuyfuit  entre  fis fubie&s  l'yn%tef+ 
me  iour  à'^Aoujl  1 5 70. 


Par  laquelle  font  difeourus,  tous  les  malheurs 
que  produifcntlcs  guerres  ciuiles,&  fpecia- 
lcmcnt  celles  qui  font  entreprifes  louslc 
malque  de  la  Religion. 


r r Vifque  Dieu  qui  les  eœuri  des  grands 

<«»»»•«.  . 

S U{E , vous  à J' Ait  voir  des  vojlresl a 


ruine. 


Ktèfi  Et  que  nous  regardant  £ vn  œil  plein  de 
pitié, 


ss4ue\d*ns  vos  pays  replanté l’amitie\ 
Qui  s’ejloit  quelque  temps  d’entre  nous  ej 
Far  vnepaÇsien  follement  bigaree. 


! 
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Ôue  vous  par  vn  difcours  plus  certain  q ue  vos  ans 9 
Seul  auéfcombatu  la  rage  de  ce  tans , 
ytyant  pour  premier  trait  de  voflre  aprentiffage , 

Fait  entre  vos  faine  fis  vn  chef  d' œuure  fifage, 
Chefd'œuure  ou  le  prudent  ne  vouloit  afpirer. 

Chef d'œuure  que  le  boti  nofoit  prefque  ejferèr9 
Helvr aiment  le ferois  ingratement  bien  chiche , 

Si  ores  le  vouloit  tenir  ma  voix  en  friche. 

Four  n'entonner  a tout  d'vn  magnifique arroy. 

Far  ce  grand  VmuersJ,a gloire  de  mon  Roy, 

Et  faire  à l’ e fl  ranger  plus  fin  que  nous  entendre 
Quvn  Charles  de  V a lois  des  fa  ieunejfe  tendre , 

•stage  propre  à la  lance, aage propre  à l'efctt , 
sA  d’vn  coup, y fon  aage,(y  foy  mefme  vaincu. 

St  B^E , tref grande  fut , <y  plus  qu'on  ne  peut 


croire. 


Et  la  première , <y  l’autre,  (y  la  tierce  vif!  tire , 

Que  par  trois  diuers  ans, que  par  trois  diuers  iours 
Vous  obtîntes  de  Dieu  en  trois  cruels  c fours, 

Quad fou^mots  acharne ^ nous  tous  portions  lapicque, 
Qui  pour  le  Huguenot, qui  pour  le  Catholique. 

Grande  fut  la  vifloire  auprès  de  Montcontour, 

Mais  s'il  vous plaif  pcfer  chaque  chofc  a fon  tour, 
Bien  que  du  ciel  vousfust  cette  vifloire  offerte. 

Si  cfi  ce  quef  ir  vous  tombait  fans  plus  la  perte , 

H' ayant  lors  deuant  vous  autrç  but  ou  obiefl , 

Que  de  voir  mettre  helas,k  fac  vofre  fubiefl : 

Et  en  le  ruinant, fur  vne  mefme  trefme 
Sefiloit  peu  k peu  vofre  ruine  mefme. 

Donnant  occafon  au  fubtd effranger 
D'ourdir  encontre  vous  vn  plus  fafchcux  ddng'r. 
Fendant  qu'il  cognoiffoit  s* e /fui fer  fans  reffource, 
lefang  de  vosfubiefls  cr  leur  vie,  leur  bourre > 
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au  Roy  Charles  IX.  45? y 

Efi  ranger  qui  nous  a d ans  la  paix  plus  battu: 

Que  fi  a guerre  o uucrtefil  nous  eufi  combat». 

Et  afin  q itefiachief,  S l R^B,  de  quel  effet}) 

Et  de  quelle fuite  eft  la  guerre  qui fie fait 
Ve fubieft à fubiell  envne  République, 

Je  vous  veux  figurer  cette  befie  horrifique. 

Et  en  peu  de  papier, comme  fur  vn  tableau , 

Vous  pourtr  aire  au  naïf tout  fin  bon  er fin  beau', 
CeMonfirt hideux  qui  est  i me  befie  allouuie , 

Plein  de  feu, plein  de  fang,du  mafque  prend fa  vit) 

Car  rien  de  vray  il  n'a,  mais  pour  tous  fis 
parents, 

Met  le  mafque  du  bien  public  deffus  les  rangs : 
Vecefiulpereil prend  fa  première  naiffance , 

Ve  folle  opinion  s’allaite  fin  enfance , 

Qui  pour  lait  le  nourrit  du  vent  de  vain  effoir, 
L’emparant  dès  le  bers  d’aifies  de  haut  vouloir. 

Comme  fin  pere  efi  beau,  £r fa  nourri  fe  belle, 
lAufii  dés  fin  entree  efi  fa  teuneffie  telle : 

Par  elle  ceglouton  fiait  furprendre  en  fis  rets. 

Grands , petits  fages,  folrx  par  nulle  doux  attraits # 

Qui  courent  à ïenuy  fious  l'aific  de  ce  Monfire, 

T ant  les  commencements  en  font  de  belle  mon fire. 

Mais  croiffant  peu  à peu, par  les  ans  tl prend  cœur, 
Vcdans  l’ambition, 1‘  m faïence  rancœur 

F.  r plus  en  le  paiffant  de  [ubieti  on  l’anime,  * 
l'ius  contrefis fuppofluy-mcfme  s'enuenme, 
Rongeant vne  ruine enchafnee enfin fem 
Red orec du  miel d'vn ffecieux deffem . 

Comme  vne  autre  Circè,au fin  de fies  aubades 
Tout  homme  qui  le  fuit  fait  oeuures  rétrogrades, 

P ai  fondant  qn  il  nous  a dedans  fis  lacs  furpns, 
ufsi  tofi  il  retourne  à 1‘ enuer s nos  etyris i 
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Tout  fi  guide  a rebours  d’vn  tugement  folafirei 
L on  abhorre  la  paix ylx guerre  »n  idolailre, 

Vvn  court  À l’efiranger  contre  fa  parente'. 

L’autre  prend  la  prifon  refptt  de  fa  fiurt 
La  M aietté  des  pots  e flans  enfeueUe , 

SottXje vil  artifan  tout l'Eflat fe manie , 

Et  n'y  a nyde  loy  ny  de^eligion. 

Sinon  de  tant  que  veut  fa  brufque  ambition , 

Les  villes  qui  efi  oient  de  frontières  couuertes 
Sont  lors  à la  mercy  des  gendarmes  ouuertes , 

Et  le  pays  qui  fut  limitrophe  & frontier, 

Eranc  ç r quitte  du  mal  efl  à demy  entier, 

Legrand  fait  fon  profit  de  la  perte  publique , 

Vejfvu  leplatpayslefoldat  tyrannique 
S e donnant  tout  tel  ieu  qu’il  luy  plaifi  à fin  tour 
Va  volantjrauageant  & pillant  le  labour , , 

Et  pendant  que  tout  efl  dmfi  fans  dijcipline , 

Nous  humons  à doux  traills, chétifs  nofire  ruine, 
Nefcntants  enyurerd’vnefprit  efierdu  , • 

Que  nous  perdions  finen  lors  que  tout  efi perdu. 

Le  fruit  que  ce  difcord  intejhn  nous  apporte 
Efi  d' mûrir  au  Barbare  en  nos  pays  la  porte: 

Et  ou  en  autre  guerre  il  y vient  à tâtons. 

Nous  au  doigt  cr  à l'œil  luy  monfirons  les  quant ons , 
Leguidons  à la  main  par  les  gai\,crpeu  [âges 
Luy  enfumons  les  Iteuxjes  villes  fies  pajfages , 
Taroùmieuxparo'u  moins  il  nous  peut  a faillir. 

Et  par  où  il  pourra, quand  il  voudra , faillir 
En  vn  mauuais  fuccesje  tout fous  vue  amorce 
Qu'il  vient  pour  nous  tuer  , iomdre  auecq  nous  fa 

force. 

Mais  luy  non  aprenty  de  mafques  nous  repaifi. 

Et  rien  que  nofire  perte  en  fin  cœur  ne  luy  plais),  * 
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Car  plus  noutnow  heurtons  contre  nofire  querelle 
/■  plue  si  efi  retenu  demeure  en  cerueüe. 

Se  faifant Jfetlateur  feultmcnt  de  nos  ieu{\ 

Quand  noue  4 yeux  bande'X  toüons  à qui  mieux  fniiu jè£ 

Et  que  chacun  pippe  d’vne  vaine  defpouille,  > ' 

Luy  mefmes  dans  fin fangfes  mains  cruelles  fouille. 

Combat ant  or  fonpere,  ore  fon  propre  enfant 
Pourfe  rendre  de  foy,  non  d’autre  triomphant. 

,✓ iinji  tandis  que  tvn  de  tout  peint  fe  ctnférue , 

Êt  que  l’autre  s’eXpofe  4 la  thortfans  refer  ue,  ! 

Faifant  de  fa  viïltire  vnfantafiique  çrai»>  "■  ■ ’ 

Nous  enjoignons  la  voye  au  barbare  inhumain  - V . 

Ve  drejftr  vn  Eflatnouueau  de  ms  ruines , » 
luy  qui  ne  s*  e fi  oit  misdes  ttofires  queparmtnes: 

^Amfi  le  Got,  l’Alain,  le  Lombard,  Iç  Germain 
v S’agrandirent  tadk  aux  defiens  du  Romain,  - 

v /fin fi  le  Turc  prenant  ehe%nous , par  nous  adrejfef 
Surprit  à la  par  fin  l’Empire  de  la  Grèce, 
mfiprit SaladinnofireHierufalem  > “■ 

S’armant  encontre  Guy  Comte  die  L ufignem, 

Brefainfi  prennent  fin  tous  Efiats, toutes  villes 
■ Par  les  diuifions  de  leurs  guerres  ciuiles. 

Nous  eufmes  de  ce  mal prefque  vnefchantillon 
Lors  que  lorleanmis , & le fier  Bourguignon 
Sous  faux  filtre  empruntant  le  nom  du  Roy  leurSire, 

S’esbat oient  atenuy  de  nous  perdre  CT  defiruire. 

Quand  tvn  rend» plus  foiblemtroduifit  l’ cinglais 
Qui  dans  Paris  planta  dtx-huiB  ans  fes  loix , 

.Mais  en  fin  fut  chaffe  parla  fage  conduite 
V'vn  Roy  de mefme  nom , CT  de  mefmc  mente 
Que  vous,  S I RJE,  lequel refiablk  {ottsfamain , 

Tous  fes  biens  CT  pays, par  ccuure plus  qu  humain. 

Grand  fut  vraiment  limai , voirequafi  fupremk 

Mm 
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Qui  lors  courut,  huis  non Jï  aigu  ny  extrême 
Que  le  nojtre,  de  tant  que  la  Religion  ■ 

Produit  en  nos  écrits  plus  forte, pqfiion, 

Elle  f sic  que  ceiuy  qui  Je  us  eHes’enfiame 
Eerdgayemeht  le  corps,  cuidant  fauuer fin  amé, 
Qu'dejÿïuje  les  fcüfy  les  gibets,  e filmant , 

Que  mourant  peur fafoy , il  meurt  heureusement^ 

Et  ne  veut  s enquérir  fi  fa  creanceefi  vraye. 

Si  àe  Dieu,  fi  du,  D table, ainsluy  fi*ffit  qu’il  ctiyei 
Si  que  fondât»  qt*  an  vient  peur  fin  opinion  ; x 

Delà  parole  aux  mains  ,cette  def-  vnn » 

Efi  vn feur  prognofitc  de  fatale  ruine: 

Car  plue  vous  jurmonte^,plmie  vaincu  prouigne. 
Tout  atnfi  commet  Hydre,  çr  A erend  les  abeu . 

celuy  qui  l'affitütpoUr  deuk  chtktes  hy  troua 
xAinçav  en  fi JUtfnt  toufiéurs fefait  accroire  . , 

Que  Dieu pour fin  de  itu  luy garde  la  vtftoim 
S oit  que  fa  foyf nt  telle,  ou  que  le  defifioir, 

&e pouuant  faire  mieux  luy  caufitelefioir, 

S ouf  cette  opinion,  chacun  d’vn  humeur  acre 
S’entre  tue,  fi  perd,fenojfe,  fie  maffat  re. 

Se  meurdrir,fc  ruine , CT  plu*  de  mal  il  fait , , 

Elut  cruel  il  feplaiftcr  baigne  en  fin  mes  fait. 

Et  d’ vne pieté  teinte  de  fanglant  vite , 
il  ejhme  en  tuant  faire  à Dieufacnficet 
Qui  vaudra  balancer  le  profit  au  v. ray  poix 
Queraporte  an  la  paix,  ou  la  guerre  À nos  Eok, 

Cettuy  U trouuera  qu  en  vne guerre  oünerte 
T a cent  CT  cent  fou  plue  qu’en  la  paix  de  perte: 

Et  qu’endaguerreâùfsi  qu'on  fait  a l’e franger 
7 a moins  au  en  la guerYe  tn terne  de  dangir.  - 
il  troutivra  encor :*  que  la  guerre  c tuile 
Efi  bienplus fuJrp»rtdble,$S  'ilfattt  dire  vtile. 

Qui  fie  fait  pair  tesgrands  pour  leur  ambition^ 
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Car  mefme  outre  la paix,cette  cyfo  uuent  couue 
Soulffoy  tout  le  venin  qui  dans  l'autre fe  trouueï 
Mau  fur  tout  il  verra  qu’en  vain  c’efi  s'abifmcr 
En  difcours,  de  cuiderquc pour  bien  efcrimer, 
Etioüerdes  cou féaux,  nous  offrons  la  racine , 

Des  erreurs  ,il y faut  tout  autre  medecine. 

Quand  Dieu  voulut  tadis  fon peuple  deliurer 
Des  mains  des  Pharaons  tyrans,  cr  le  hurer 
lors  pauure,  lo'rschetiffous  la  fige  conduite 
De  Moyfeyl  voulut  aufsi  tout  d'vne fuite , 

Que  pour  planter fa  loy  a dans  le  Palejhn , 
chacun  d’vnbras  d' acier meurdnff  le  rhiliftin> 

Qu  aucun  d‘ eux  riefiargnafi  en  la  caufe  commune , 
Non  plus  le  fan  g du  vieil, comme  le fang  du  ieune , 

Et  pour  s efire  a pitié  quelques fou  attache',  " ' 

Des  mains  du  poy  Saülfut  le  fccptre  arrache: 

Car  tel  efioit  le  voeu,  que  ce  grand  chcfMoyfi 
^/tuoitiurc  h Dieu. Mais  quant  ànoftre  Eçlfc 
S'il  voua  plaif  repaffer,quel a efie  le  cours 
Depuis  fon  premier  plant, c’efi  tout  antre  difc  ours. 

Quand  lefus • chriff,duquel,côme  d’vnegrad  bonde, 
Elue  la  vrayefoy,vefht  vn  corps  au  monde , 

Tour  effabitr fa  loy,  ayr  fa  religion, 

il  fe pouuoit  armer  de  mainte  légion 

D' \Jtnges  du  Ciel  pour  faire  aux  mefcreants  la  gu  erre, 

Lefît-ulnon  vrayment:  ainçois  lors  que  fainlt  Pierre 

Meu  d’vn  *eleindtfcrerfrapa  de  fin  coup  eau, 

il  leluy  fit  foudain  r’engaigner  au  fourreau, 

Et  à l'infant fai fant  fa  voix  aux  Juifs  entendre , 

Par  deux  fois  il  fit  choir  ceux  qui  le  venaient  prendre, 
Monflrant  que  ce  n efioit  dttglaïue  temporel 
Qufil  but  fis  ennemis,  tins  dufiiritneL  y 
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Etixmaû  fur  la  mort  il  n'eut  tant  d'auantage. 

Que  quand  il  frit  la  mort  en  U croix  pour  partage, 

T ellemcntqu  atout  ceux  qui  luyont  fucedé, 
il  leur  a pour  leur  lot, la  mefme  croix  ccddé ' 

Non  croix  forant  aux  cbams  d'vne guerre  nulle , 

Mais  croix  qu'on  fupportoit  pour  prefeher  l'Euan- 

g,le> 

Et  comme  ce  grand  chrif  doiue  efre fèul patron 
Ne  nos  departements  }anfji  depuis  N eron 
s lufques  x Confantin  le  grand  n'y  eut  preudhomme 
Qui  pour  fa  probité  tint  les  clefs  dedans  l{omme. 
Lequel  ne  fut  aufsi  par  cruels  tugements , 

Tour  le  nom  defn  maifre  expojc  aux  torments, 
v Et  tant  que  fut  aïnf  leur  vie  langui  faute. 

Tant  fut  entre  clrrefiens  l'Eghje  forijfante , 
Croijfint  comme  la  pa  line,  O"  par  torments  diuers 
S'accrcut , non  en  l’Europe , oins  par  tout  l'vmucrs ; 
Elle  efandit fes  fruits  par  toutes  les  Vroumces 
Malgrél'jredes  temsimau  foudain  que  les  Princes, 
Tournèrent  leurs  propos  impiteux  en  pitié, 
iXnfsi  to fs' altéra  1 Eghfe  de  moitié, 
isîufsi  tofi  fe  logea  dans  le  chrif  tamfme, 

N ambition  ferreurf herefte  yle  Scbifmc: 

Et  pendant  qu’on  dcfènd,non  lafoy^ais  fon  bien, 
Nieu,d'vn  tuile  courroux  fufeite  l’vArrien, 

Que  l'on  veut  fu primer  apres plufeUrs  Conciles , 

Pur  leglaïuc  trench  ant,  CT  par  guerres  ciuiles. 

Mau  comme  en  ces  di  fours  charnels  on  fe  promet 
N’emporter  le  de  fus  par  armes, Mahomet 
Ef  tant fon  apotnt fe  met  à la  trauerfe. 

Qui  fur  ce  fcul  rbicél  en  l’Orient  renutrfe 
'Tout  ce  que  d’vnlongtrait  ennofire  afficlion 
Nous  auions  cfandu  de  U Religion, 
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Tout  de  ce  mefmc  fcns  naguère  en  ^Allemagne 
Fous  veiftnes  eficndarts  ondoyer  la  campagne, 

Tout  en  feu-)  tout  en  fixngttoHt  en  combu filon , 

Tout fie  bouleuerfer  par  double  faction. 

Pour  cuiâer  extirper  la  fcmence  erronee, 

Dont  eüeauoit  effépar  Luther  eflrenee. 

Mil' meurdres  défilai! dns,  ç r aumondc , £r  à Dieu : 
M dis  apres  longs  combats  pour  clôture  duteu , 

^Au  heu  déauoir  bantiy  le  Lutheridnifine 
En  tiers  pied  fi  planta  cheveux  1‘ isfnabxprifme. 

^Aufitnous  deuons  tous  tenir  pour  arre fie 
Que  fondai»  que  l’on  s’efi  à la  guerre  aheurté. 

Pour  deux  religions,  aufsi-tost  la  fortune 
Qui  efioit  aux  aguets, de  deux  en  engendre  vne, 

Ve  ces  dittifions,  d'effefr fi  dangereux 
Q_ue  celle  (jui  première  auort  produit  ces  feux: 

Fille  qui  tué  en  fin , CT  [ans  que  l’onypen/e , 

Les  deux  religions  dont  elle  prit  naiffance. 

Et  pour  dire  en  vn  mot  ,Sire,  oneques  on  ne  veit 
Que  le  Chrefiien  tir afi  de  ces  guerres  profit,  r 
Ou  ceprofitjtaufoit  cent  f iis  plus  de  dommages 
Et  à l’dme,  CT  au  corps:  tefmpins  les  longs  voyages 
Qu'entreprîmes  jadis  à crédit oultremer. 

Quand  à fiâtes  nous  tous  apprenans  a ramer 
Pourrecouttrer  dévots  par  crot fades  nouttelles 
Ce  que  fur  nous  au  oient  conquis  les  Infidellcs , " 
Pennes  d'vn  coup  de  pied jour  dre  de  toutes  parts 
^/t  cette  grande  emprifivn  monde  defondarts . 

Quitous  yaccouroient  de  volonté  non  feinte, 
Efianf  ce  leur  fembloit  cette  querelle  fatnte. 

Mais  quel  enfeut  le  fruifl ? non  autre , fors  qu’au  bout 
En  gagnants  aufisi-tofi  nous  reperdîmes  tout’, 
Etauecques  les  mœurs  de  ccTurc  b îr  b arc  fine, 
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Titus  veifmes  nofîre  foy  fie  tourner  engrotefique. 

Lors  que  Irfaux  Templier  de  venin  mfcflé , 

Le  voulut  tranfflanter  dedans  la  ChreJhenjc. 
istinji  teuinement  de  ces  Jacrees  guerres 
T’aporta  au  chrétien, gain  d'amcs,ny  de  terres , 
Mau  fit  que  i Orient  apres  maint  exploit  beau, 
Deuujt  denojlre^oy  & de  nous  le  tombeau. 

In  fruits  parla  que  Dieu  ne  veut  point  que fa  vigne 
Par  les guerres ,atnçoû  par prefihes  fe proutgne, 
ln fruits  que  Dieu  ne  veut  autre  glaiue  ou  harnon 
Pour  comlatre  l'erreur ,finon  l'homme  de  choix. 

Qui  ait  exemple, fens,  meurs , littérature , 

w /€uant  queftre  appelle' à quelque  prélat  lire. 

Que  1‘ Euejque s'armant  d'vne deuotion 
Chajfe  bien  loiti  de  luy  l'ardente  ambition , 
L'ignoranteJ’erreurfiauare  hypocrifie , 
yoda  les  vrais  coufieaux  meurtriers  de  l'herefie. 

Tous  ces  difcoursvousfiont par  vngrad  don  des  Citux, 
S I R^E,  en  vos  ieunes  ans  paffe ^ deuant  les  y eux. 

Et  autres  non  moins  beaux,  que  ceux  qui  ont  U force, 
T c gonflèrent  tamait  que  par  dejfus  l’ecorce. 

Mais  vous  grand  Roy  guidé  d‘  vn  afpell  plus  bénin. 
Seul  aucfen  vainquant  dcfconuert  le  venin 
Quecouuoit  dejfous foy  cette  hifioire  tragique. 

Vous  auet^  defcouuert  que  vofire  République  . 

Toute  viuoit  en  vous, que  les  mcfmes  outils 
Pour  vaincre  l’efirangerye fiaient  les  deux  partis , 
Qtfaueugles  nous  fit  fions  heurter  l’vn  contre  l’autre. 
Et  que  l’vn  d’eux  perdant, la  perte  en  efloit  vofire , 

Et  que  tant  quen  nos  cœurs  ce  difcord  eüft  vefcu , 
"Vous  feul  en  fur  montant  efiiet^par  vous  vaincu 
Qui  Réunir  auecq  Ruiner  mettre , 

J l verra  qu’il  n’y  a tranffort  que  d’vne  lettre , 
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jstquen  Réunifiant,  vos  villes  Ruinez, 

Et  qu’en  les  Ruinant  vous  les  Réunifiiez, 

Cardans  vn , Reunir  Je  Ruiner ferreuue 
Pont  vos  pauuresfubiefts  ont  fait  dernier  e ejfreuue. 

Fous  aueXjlefcouuert, que lehat^ar deux  gain 
P es  bat  Ailles  ne  vient  d’vniugement  humain, 

Mais  qu’il  adulent  fouuent  qu  aux  plus  belles  iourneet 
Les  petites  dejfont  les  plus  grandes  armees , 

Et  que  le  dejejjteir  qui  commande  en  vn  camp 
Refait  iournellement  maijtre  çr feigneur  de  champ , 
Fous  aue^ejiimé que  la  for  ce  ejlrangere 
Qui  vous  donnait Jecoürs,n’efloit  que pajfagere „ 

Mefme  que  ce  fecours  effranger  de foldats , 

Pour  en  dire  le  vray,eJloit  vn  vray  appas 
P e plus  ample  ruine,  CT  qu'vn  feigneur  qui  régné 
Prend  de  l’ œil  fon  confei  Ucommele  tems  le  meme. 

Que  celuy  qui  vous  efl  naturel  e franger 
Peut  en  vain  fa  nature  en  autre  inf  mil  changer . 

Fous  auel^jveu  qu'ainfi  comme  la  main  prudente 
P u fage  médecin  parfois  la  veine  efuente, 

Tirant  tantojl  de  l’vn,tantoJl  de  l’autre  flanc , 

Le  bon, pour  espuifer  aufsi  le  mauuais  fang. 

Mais  qui  à tous  propos,comme  d’vnefonteme. 

Foui  droit  du  patient  euacuer  la  veine , 

Ce  feroit  F ajfoibhr  de  tant  qu'a  la  parfin 
Au  lieu  de  le  guérir  on  luy  donroit  la fin. 

Am  fi  en  ejloit-il  auMagiJlratfupreme, 

Aux  affaires  d’E flatter  des  fiens  tout  de  mefme. 

Que  tuer  fans  reffeft  le  mauuais  CT  le  bon , 

Tant  de  fois  ,cy  efloit  mettre  vnfeeptre  à l'abandon. 

Fous  aue\y  eu  encor'  que  de  donner  vojlre  Ordre 
Pou  r recompenfe  à tous,ejloit  vn  grand  defordre : 

Que  créer  tant  d'ejlats  nouueaux,  CT  tant  d’honneurs , 
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Çe  n’efloit  faire  Autant  de piüiers,ains pilleurs t 
Et  que  d’vn  eftat  neuf  en  vendre  l’exercice 
%A  vn  teune  homme  neuf  n ef} oit  p.cs  moindre  vice. 

Que  faire, que défaire , cr  refaire  vne  Loy, 

E/l  a prendre  au  fubiell  de  meffrifer fon  Roy, 

Et  que  tqut  ce  qtivn  Roy  doit  en  fon  cœur  empraindre 
Effd’eflre  rclfetlè,cr  non  pas  de  contraindre: 

^/tufsi  que  d'ejiaUir  en  tous  lieux  Goituerneurs 
C' et  toit  au  long  aller  tout  autant  de  feignenrs, 

Vc  Ducs, de  Potentat  s j de  Marquis, CP'  de  Princes t 
Que  vous  eftabhfuéX  pardejfus  vos  Pronmces: 
QyPainfi  en  Italie,  autrefois  le  débat 
J) u Guelphe,  cr  Gibelin  altéra  leur  eflat, 

S'cftant  de  ces  dijeords  promgné de  U honte 
Ve? Empire  Germain,  là  vn  Vue,  là  vit  Comte. 

Bref  vins  a:ie?xpetlfc  que  dedans  le  Chaos 
V e nos  Troubles  omis  tout  mal  ef  ut  enclos: 

Tarquay  d'vn  bon  enTlin  vous  aue^pcnfè,  S I R^E3 
De  notas  rendre  la  Paix,  que  le  bien  ne  drfire , 

Afin  que  dans  la  Pdix  nous  peujsfyns  reflabhr 
Tout  l’heur  que  le  difeord  nous  OUoit  fc’eu  tollir, 

Et  fi  aue ^ voulu  par  Royale  ordonnance 
Que  noftre  mal -talent  pàjf*fl  [•>  u\j>nbliance, 

E fiant  peu  de  la  paix,  fi  aufsi  nojlrc  dual , 

N’ejtoit  enfeuely  d’vn  eternel  cercueil, 

.Ayant  plus  regaigne  par  vnfenl  trait  de  plume. 

Que  neuf  fait  en  dix  ans  Vùlcam  fur  fon  enclume. 

0 Kj>y  vrayment  vny  à la  di-unite, 

Roy  fs  oc,  Roy  bénin,  qui  auef  mérité  . 

Ve  voir  d’vne  main  forte  engfauer  vo flre  gloire, 
kA  umats  au  plus  haut  du  temple  de  mémoire. 

Je  veux  et er filtrant  maintenant  vojire  honneur 4 
frophetiger à tous  de mefme  voix  vojire  heur3 
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Ny  l’orage  fur  mer , ny  la  male  fortune. 

Qui  court  Jur  les  maijons  nef  a tous  tamais  vne, 

Ny  oncq'  enfin  Pnn-tems , PKoy  nefeut  mal. traité  • 

Qjii  n'ait  apres  fenty  vn  tres-heureux Efié} 

Pourueu  qu’à  l'auemr  du  mal  il  fi  fiuuienne. 

Et  que  le jouisemr'en  cerneau  le  retienne , 

'Et  vous , S I P^E,  que  Dieu  à U pat  v a (guidé, 

J)e  vous  fini  ponuc'g  efire  en  cefubicH  aidé: 

Car  fi  contre  L’aduis,  mefinement  du  plus  fige, 
JDifiourant  vos  malheurs , en  vojlre plus  bas  asge, 

Par  vn^rand  paradoxe,  attela  1‘ impourueu, 
ysïu  plus  chauld  de  l a guerre,  à nojîre  paix  pcttracit, 
Quepomions  nous  devons,  déformais  nous  promettre. 
Fors  vn  heur,  CX  reuoir  toutes  chofes  remettre, 
xsipres  vn  long  defroy , en  leur  ancien  train  ? 

Quand  vous,  S I P^E,  tenant  aux  affaires  le  frein, 

Et  réglant  vos  ftbiefts  d’vne  mefmc  balance, 

Ferey^  entretenir  U paix  en  cette  France, 

Quand  vous  pour  nettoyer  de  tour  point  le  venin, 

Sercf  autant  aux  vns , comme  aux  aultrrs  bénin , 
Arrachant  de  leurs  cœttrs  la  malheurenfi  crainte, 
Qu’ vne  four  de  rumeur  auoit  dans  eux  empramte. 

ir.fi,  (y  Prince  fige,  ty  Prince  diligent, 

Nous  fiaure'XJ'atre ejfargne  <y  d’ hommes, & d'arget, 
ysiutji  tous  deux  vm: rç  en  vous  leur  Capitaine , 

Feref  four  dre  ( ô miracle ) vn  amour  de  la  haine , 

Et  chacun  demeurant  deuot  entiers  fin  Roy 
Sera  dans  fa  mas  fin  déformais  en  requoy t 
Vmant filon  fa  foy,  content  en  U patrie, 

^ Avec  fes  chers  enfant , <y  fa  douce  partie,  • 
fufaues  à ce  que  Dieu  regardant  d'vn  œil  doux 
Son  peuple  wi-party,  efi  anche  fin  courroux. 

Et  que  lus  de  nous  voir fioter  en  cttteguifi. 


50  G Congratulation 

Nous  remijfe  enfin  fous  vne  meftne  Eglife, 

Courroux  qu'aient  irons  indubitablement. 

Lorsque  d'vn  cœur  contrit, nous  tous  ardentement  ~~ 
En  nous  humilians  deuant  fi  faintefaee , 

Veuots  luy  requerrons  que- fin  vouloir feface: 

Quand  nous  À saintes  mains  pour  trtfuuer  guerifon , 
Par  aumofnes  ,par  dons , par  frequente  oraifin. 

Par  pleurs, par  charité, par  seufnes,  <cr  par  larmes 
Çombatrons  pour fin  nom , cr  non  pas  par  les  armes , 
Et  lors  que  ne  verrons promeu  aux  dignité^ 
les  flateurs  en  l'Eglife,ains  les  mieux  mérité 
lors  que  les  bons  Prefcheurs , moins  entachefde  vices 
Seront  recompenfer^  des  plus  grands  bénéfices : 

Et  que  les  Euefch*%n‘ iront  à l’abandon 
En  la  main  du  mauuais,ains  feulement  du  bon, 

Prief  lors  que  l'on  verra  renatflrc  en  noflre  Eglife 
les  venerables  meurs  de  l'antique  Preflrifi. 

Ce  font  les  infiruments,par  le f quels  en  ejfeft 
Nous  pouuons  reparer  tout  ce  quis'efi  dejfair , 

Et  non  à couppe-gorge, entre  nous  introduire 
V n long  mépris  de  Dieu, au  lieu  de  nous  réduire, 

J a la  commune  voix  difoit  que  le foldat 
Tant  d' vn  p arty  que  d' autre  eftoit  du  tiers  efiat , 
Foulant  dire  que  fol  il  eleuoit  la  crejle 
Contre  fin  Dieu, le  quel  il  n’auoit  plus  en  tefie 
Parquoy  cen'eflajfef,  S IF^E,  que  d’auoir  fait 
, VoflrcEditt  delapatXys’il  nef  du  tout  parfait  s 
On  dit  qu'ayant  tadis  le fipe  ^/îthenitn 
Saunent  fenty  l’effort  duSaïammien, 

Jlfit  paix  auecq’  luy,  & pour  la  rendre  fiable, 
il  ordonna  par  loy  non  tamis  violable , 

Que  nul  à l'auenir  ne  parlafi  d'annuller 
Çettepaix , <£r  que  cil  qui  viendroit pour  parler 
/ 
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P e faire  à S alumine  vne guerre  nouueüe% 

Celuy  lafufi  de  tous  réfuté  pour  rebelle: 

PJe  voulant  fur  dejftins  fantafques  ejj>rouuer 
Ce  qu autres fois  le  rem  fi  luy  dut  it  fait  trouuer. 

S / R^£,  que  ce  fie  loy  foit  enfance prefchee, 
Qu  À cleuds  de  diamants  elle  y foit  attachée: 
Que  celuy  qui  voudra  encontre  vodre  Edifh^ 

Par  raifonfophifiique  apporter  contredit , 

Ou fus  mots  partiaux  de  PapisîetFidelle, 
Cathohc>  Huguenot,  remuer  la  querelle t 
Qui  prefque  amis  h fiat  de  France  en  defarroyf 
Cettuy  comme ennenty  de  France , de  jon  Foy 

Bien  loin  a l'auemr  de  nous  on  exterminet 
Et  que  chajféil  foit  rongé  de  la  vermine % 

Qu’en feuely  foit  il  dans  le  ventre  des  loups 
Ce  fophifle pipeur,du  commun  bien  ialouxw 
Leeptel pour  vn  repos  menfonger  qu’il  trafique , 
Troublera  le  repos  de  la  chofe publique. 


S O N’N  E T S 


DIVERS  SELON 

LA  DIVERSITE' 

destcmps.- 

V - 

Commencement  des  troubl  es  pour  la  diuerfi- 

té  de  Religions  en  l’ân  1^67.  ». 

• 1 \ 

Eux  tu  fçauoir  quel  cjl  ïeftat  de  nofrt 
France?  1 . 

Vnieune  Roy  mené par  vn  peuple  malduit 
Menéd’ vnEjfagnol , d’vn  cajfard , d'vn 
faux  bruit,  , j ~ 

Mme  par  vnc  mere  ejfcrdueà  outrance. 

Vn  conseil  bigarré  qui  cache  ce  qu'il  penfè , 

Z' artisan  capitame,vn  camp  fans  chef  conduit , 

Vn  pays  du  Papifle  & Huguenot  dejlruir , 
Veïlranger  qui  pour  nous  a noftre  mort  s‘ duance^ 
Vennemy  qui  fuyant  fe  va  mocquant  de  nous, 
le  grand  dans  nojlre  camp  contre  le grandÿalouee. 
Mille  nonueauxjEjlats , nulle  emprunts  fans  trafique t 
La  mjheefous  pieds, le  marchand  fait  les  loix. 

Taris  ville frontière:  ô malheur!  tout  es foû 
Qui  parle  de  la  paix  efl  ennemy  publique. 
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Mariage  du  Roy  Charles  ncufielme  auecquc 
Ifabelie  d’Auftriche,ij7i. 

EX  tous  climats,  ie  fuis  le  Roy  des  Rols, 

Difoit  ^Amour  d'vne  braise  hautejfe: 

Th  mentsfluydii  la  Dame  chaffeteffe) 
l’ay  tout pouuoirdejfus  toy  dans  mes  bois. 

Lors  eux  picqi/e^iettent  arcs  cr  carquois, 

Et  Je  b Armants, or  de  forcent  d'adrtjfe 

*A  qui  mieux  mieux  chacun  d’eux  s’entreprejfe, 

Et ia  ces  Dieux ettoientprefquedux  abois; 

. Quand  ifabelfe  met  de  la  partie , 

Et  des  carquois  <y  traits  s'efl  aJfortiey 
Tms  de  deux  traits  fur  Charles  décocha : 

De  ces  deux  coups  dedans  luy  elle  enchajfe, 
Enfcmblemcnt ,cr  l’amour,  cr  la  chafe. 

Et  dans  f on  cœur  l’amour  chatte ficha. 


v.  f 

Encree  du  Roy  Charles  y. dedans  Paris 
lamj7i* 

NE penfe point ,pafant que  ce fit vne entrer , 
Que  tous  ces  fompruenx  apareils  que  tu  vois. 
Tous  ces  arcs  triomphans,ces  fuperbes  arrois , 

Pont  Paris  ntfire  ville  e fl  ores  illuftree. 

«- Am  fi  que  Rome  on  vit  de  lauriers  tapijfee 
E mbrajfer  le guerrier  enfle  de  hauts  exploit , 
^Ainfi  a noflre  Roy, au  plus  grand  de  nos  Rois, 
Pour  rendre  dans  les  ans  fa  mémoire  enchajfee, 

P arts  d’vn  œdioy  eux, Paru fa  grand  Cité, 
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Luy  drejfant  vn  trophée  à la  pe fiente 
La  voulu  honorer  d’vn  triomphe  fupreme: 
xAprei  auoir  e fié  trou  fou  aux  champs  vainqueur, 
^ipres  auoir  des  fiens  furmonté  larancueur , 

Et  que  d’ vn  coeur  plus  fort  il  s éfi  vaincu foy-mefme. 

■ / Z'.  • • \ - •• 

Troubles  de  l’an  T57  J.  Tous  les  noms  des  Hu*r~ 
guenots  & Malcontents  contre  le  Roy 
Henry  troifiefme.  * 


ILs  iront  ,non feront,  ces  courtisans gorriers. 

Ces  mignons, ces  minons  ,ces  abateurs  de  filles, 
Cesmafque^ces  mufquel^neuueaux  muguets  deviUè 
Ces  taillants, ces  fendants  ,CTces  rudes  guerriers. 

Lors  que  vous  les  i /errel^en  oeuure  ces  ouuriers , 
ils  comlatront  hardi^  de  bafions  mua  fi  blés,  ■"  f ^ 

Ou  pour  mieux  ajfaillir,  de  bafions  muifibles. 

Ceignants  leurs  frôts  de  myrthecTnon  pas  de  lauriers.  ■ 
Pour  entrer  bramment  au  lift  dans  vne  breche  ^ t * *'J 
Jls  portent  quant  CT  fiy,  CT  le  feu  çr  U mefehe ’ :;v 

Lance , pifiole,efcus ,fjr  harnois  acere\:  * ' * r*v  v-' 

Puispiaffans  bragards  au  bal  dans  vne fille , V 

Jls  trouvent  Huguenots  CT  Malcontents  en  male,  - 

Tout  cela  lie  fi- ce  pas  pour  nous  rendre  ajfureTJ 

' i • . « «•  * ; v • * 

Commencement  des  troubles  de  l’an  ’i 

le  nom  de  la  (ain&e  Ligue*  • v*  " 


IE  veux  la  paix,  CT  la  guerre  te  corne, 
le  hay  Ia  Ligue , CT  la  Ligue  ie  fuis. 
Les  petits  i aime, CT  mes  Princes  je  fuis. 
Mes  am/tseyjans  mefureic  borna 


B 3* 


Digitized  by  Google 


Selon  la  diuerfte des  temps \ jii 

Ve  mes fubiefls  te  reçoy  mainte  efiorne, 

T^y, deux  f dis  lÿy,  J{çy  prtfqueie  ne Jute, 

Tour  donner  plus  cent  fou  que  te  ne  puis. 

Je  vy  d’Editls  dont  mon  peuple  l' écorné. 

Tout  mon  confetl  la  vérité  me  taifb, 
w/ iutrcconjeil  que  le.mun  ne  mcpUisî, 

.si  bf dûment  te  veuxctquet ordonne: 

O pauure  Roy  Henry  tu  ne  voupas,  . . 

Que  tout  cela  n’ejl  autre  chofe,  helu  l 

Qu  vn  changement  fatal  de  ta  Couronné. 

« 

% • •»*•*•* 

Congratulation  fur  la  victoire  & heures*  ftle- 

cez  du  mefn*e  Roy  contre  les  Rcttlrc* 

; i à Aulaoy  l’an  1/87. 


Qr l voudra  voir  ce  que  peut  la  vaiüan'Cé 
Dedans  vn  cœur  remply  de  pieté> 

Qui  voudra  voir  la  magnanimité 
Conduite  4 1 oui  par*  la  mefme  prudence. 

Qyfil  ttoye  H enry , noHre fatnéle  ejf crante. 
Qui  d'vn  bras  fort  fage  a fur  mon  té 

Cefl  ^fllemant  iadis  tant  redouté. 

Et  maintenant  le  loüet  de  là  France . 

0 fyy  guerrier,  qui  as  fieu  ménager  < 

le fang  des  tiens  fans  perte  <y  fans  danger. 

En  fiufîenant  du  çraad  Dieu  la  quereue : 
Fourfuyta  pointe,  en  guerre,  {yen  paix, 

T u t*es  acquis  vne gloire  à tamais 
&ti  ton  amc  vne  vie  immortelle. 


su 


Sonnets  diuersl 


AÆcmblce  Je  trois  Eftats  tenus  en  la  ville 
Blois  i j 8 8. 

Pendant  quicy  d’vn  magnifique  arrojt. 

Chacun  de  vous  à l'enuy  facrific 
(Dofte  Prélat)  fa  mort  <crfa  vie 

Peur  refiabltr  naître  ancienne  Loy. 

M « y cependant  qui  ne  fuis  peint  k moy±  ■ ' « 0 
Pottlfedn  vent  d* v ne  Ubgue  j alite , 

Je  me  repais  d'vne  Philojophié 

Qui  tient  mon  ame,  o*  ntes  fensen  ejmoÿ* 

Biett  qui  d’amour  ie fuiue  le  guidon, 
Jamau(rhiart)ic  ne  ttray  guerdon 
. De  celle  la  qui  efi  ma  mieux  aimee.  • « 

Face  le  ciel  que  tout  ce  beau  trafic 
Que  remise  fpourlt  repos  public 
Comme  mon  feu , ne fe  tourne  en fumee. 

k.  .«  /a  \ t * » * 

Aux  députez  des  trois  Eftati*. 

QVand  ie  voue  vofi  chacun  diuerfemcrft 
Rcprefenter  le  mai  de  la  I ujhee, 

D u CourtCfan,  du  Gendarme  le  vice, 

Du  plat  pays  le  cruel  traitement , 

Du  Huguenot  le  trop  d’auancetnenti 
Du  F mander tdu  Prélat  l’auarice , 

Brie f que  la  France  efi  du  tout  fans  police , 

Grand progntjlic  d’vn prochain  changement *. 

isidonq  confus } tout  fuftens  tedemeurt, 

■Et  no fire  fiecle , cr  no  fire  £ fiat  ie  pleuré  - - * 
Cornmefaifoit  l'ancien  Hcradit: 

Mais  s'il  aduient  que  cettegrande  fatt 
Des  trois  Efiats  fans  rien  faire  déplacé * 

Je  deuiendraj  vn  autre  Dcmocntv 


de 
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Suite  fous  le  nom  de  la  fain&e  Vnion* 

I aimais  ne  fut  telle  diuifion 

Que  celle  là  qui  vogue  par  la  France, 

Toutnojire  but, toute  nofire  efierance 
Efifaftion,ou  bien  c’efi  fiBion. 

‘ Le  peuple  touue  vne  f édition , 

L'vn  reblandit  le  Boy par  apparence è 
V autre  deluj/  tout  à fait  fe  difienfe. 

Et  tout  cela  efi  la  fainte  Vnion. 

Qui  veut  la  paix,  qui  la  guerre  Huguenefe^ 

Qui  le  Concilie  Tarente,  qui  o fie 
La  liberté  de  l'Eglife  à nos  Roui 

On  ne  veitoncq  en  France  tel  ménagé , 

Chacun  de  nous  ioue  fon  per  formage. 

Mais  tel  en  ioüc  à part foy,  deux  CT  trois . 

Suite  de  rriefnic  fubjedh 

IE  voue  diray  quel  iugementie fais 
De  nos  E fiat  s:  C’efi  vne  mafquarade. 

Ou  les  plus  grands  s'entredonnent  cajfade , 

Faignans  vouloir  du  bien  public  la  paix. 

Les  plus  petits  viennent  aux  entremis 
T en  fans  guérir  nefire  France  malade ; 

Mais  pour  refrain  final  de  la  balade, 
fl  faut  argent  à cecoup^uiamais. 

Le  Foy  en  veut, tomme  nerf  cr  rejfourtè 
De  fon  É fiat,  mais  nul  n'ouure  la  bource, 

Quoy  quelaguerreil  vueilleaux  Huguenots : 

On  va,on  vient , on  s’accoure  à l’aureillei 
Bref  dedans  B lois, vous  y voie ^ merueiüe, 

Mais  quant  à moy  te  ny  voyquvn  chaos. 

Nu 


I 


jhf.  Sonnets  Jtuers 

Sur  la  harangue  du  Seigneur  Comte  de  Bri£- 
Tac  quandà  la  cloiture  des  Eftats  de 
Blois,il  harengua  deuant  le  Roy 
pour  la  Noblefl'e. 

NO»,  ie  ne  puis  ne  trompeter  ta  gloire; 

Car  ie  portais  dans  mon  ame  ta  peur , 

Quand  te  montrant  vn  vertueux  trompeur. 

Tu  m'as  fait  voir  ce  que  ie  norois  croire , 

Jegraueray  au  temple  de  mémoire 
Tes  dinins  traifts,toy  qui  as  eu  ce  fi  heur, 

D e rapporter  par  ton  braue  labeur, 

DuRoy,de  toy,CT  de  tous  la  viftoire . 

Dedans  ton  cœur  la  crainte  ne  loger , 

Det’expofer  fagement  au  danger, 

Cefie  vertu  t’efioir  héréditaire. 

Mais  qui  eufi  creu,de  moy  ieune guerrier 
Qu'il  te  falloit  ordonner  le  laurier 
Du  bien  parler, ainfi  que  du  bien  faire? 

Rébellion  de  plusieurs  villes  de  la  France  coa~ 
trcleur  Roy  Henry  3.  i’an  ïy8<>. 

TOut  efi  perdu, la guerre  efi  immortelle, 
lln’y  a rien  que  voleurs  par  les  champs , 

J lien  que  de  feins  de  routes  parts , mefehans, 

Legrand’  Cité  de  Paris  efi  rebelle. 

Lapins  grand  part  dupeuplefait  comme  tüe, 

Uos  ennemis  a veuëd’ œil puifiants 
Vont  ça  CT  là  l' £ fiat  bouleuerfans , 

Jamais  ne  fut  vue  desbauche  telle. 

Ce  temps  pendant  que  fatfins  nous  en  Cour? 

On  nous  repaifi  vainement  d’vn  bon  tour , 
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te  courtisan  flâteur  nous  accompagne. 

Nom  piafons  deJfM  du  parchemin , 

Nom  remettons  la  partie  à demain , 

Et  ne  votons  que  chacun  mm  defdaigne. 

Redu&ion  de  la  ville  de  Paris  fous  l’obciflan-» 
ce  du  grand  Roy  Henry 
4.  l’an  1594, 

APres  auoir  ejlé  forclos  dé  mon  Tarit, 

Êï  fourmené cinq  ans  ma  barque  dans  Forage, 
Je  recueill e auiourdhuy  les  ait  de  mon  nau [rage, 

%ytms  le  peu  qui  refait  encor  de  mes  écrits. 

Combatans  déformais  à qui  aura  le  pris 
D'vnc  vraie  vnion,  bannijfons  cef  ombrage 
Qj*}  auoit  en  nos  cœurs pejle-mele  la  rage 
Vont  e fl  tons  par  la  France  aueuglément  offris. 

Qui  eu  fl  oncq'  efltmé  qu'vneji  douce  Entrée 
Sefeujl pour  nojlre  Roy  dans  Paris  rencontrée , 

Et  que  fans  coup  ferir  on  niM  eufl  accueillis} 

C'efl  vn  vray  coup  du  ctel}cefi  du  Seigneur  la  grâce. 
Qui  l'heur  du  grand  Henry , çr  fa  valeur  embraffe, 
PourfaireproJfererplM  queiamais  le  lit. 

Rcdu&ion  de  Paris. 

„dT\  Peuplerais  fait  ton  cœur  forcené  Ct  demeure, 

» vy  Peuple  qui  t es  armé  cruel  contre  ton  poyf 
4,  Et  at  bouleuerfé  d'vn  furieux  arroy , 
s,  La  France  qui  par  roy  cfchcucléc  pleure? 

„ Donnât  vie  au  mcfchanrttufais  que  le  bon  meurt , 
ii  fi  tienoM  fçduroit  rendre  raifonpourquoy 

i>  Tu  as  amfi  troublé  nojlre  ancien  rrquoy} 

€‘ejl  ce  que  je  croiois  par  tout  CT  à toute  heure. 

No  ij 
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M4Û  Vf  <#  depuis, que  de  ce  grand  chaos a 

S'ejlut  heureufement  dedans  Paris  efcles 
Le  noeud  mefferé  d'vnion  fraternelle. 

Par  le  fourchas  fans  plus  de  dix  hommes , ou  Vingt} 
î>  JtfÜJWr  (di  je  lors)  que  ce  fcandale  admnt , 

„ Ts«r  louer  du grand  Dieu  la putjfance  eierneUe0 

Retour  de  Pafquieren  (à  maifon. 

r;  > ' * • 

IE  te  vien  retrouuermon  ancien  feiour , 

Maifon  quiasejle'par  mon  trauail  aequifê,  ^ 
Maifon  qui  fur  le  bord  de  la  Seine  es  afsife 
JP  ans  Paris, où  te  veux  finir  mon  dernier  tour. 

Tu  feras  mon  Palais,  des  Princes  ma  coût, 

ùj< quels  tamis  iadis  ma  confance  mife , 
il  faut  of  qu'en  monamè  vnflw  grand  Soleil  luijè. 
Sous  la  voûte  du  ciel  chaque  chefe  àfon  tour ...... 

j’ay  jouuent  au  barreau  fait  de  ma  langue gtnre9 
f'ay  voulu  relouer  de  la  France  l’hijloire. 

Pour  releuer  ma  vie , CT  mon  nom  du  tombeau. 

Maintenant  ie  veux  dire  a Dieu, non  à la  France , 
isïinçois  a la fortune, CT  àmon  eferance, 

Jetrouue  en  ma  maifon  mon  port  auprès  de  l'eau , 

- \ - " , 

A MelEre  Achilles  de  Harla^,  Seigneur  de 
B eatimont  * Conleiller  d’Eftat , & premier 
Prcfidenten  la  Cour  de  Parlement,  cftant 
retiré  à S tinx  pour  la  contagion  de  Iapefte. 

IE  ne  veux  m informer,  mo  Beaumot  des  délie  et 
ECquelles  tu  repais  maintenant  ton  loiftry 
■ lefçay  que  de  tout  tems  ton principal platfir 
eJU de  bannir  de  ta  maifon  les  vists* 
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Toutes  ver  tus, ce font  tes  nobles  exercices : 

Ennemy  des  parfums , n’auoir  autre  de fir 
Que  punir  les  me(cbants,le  bien  public  choifir. 

Sont  outils  par  lefquels  tu  as  les  cieux  propices. 

Ce  n’ef  point  ta  grandeur , mais  bien  tes  mœurs  qui 
m’ont  ' . , 4 . 

'^fjferuy  défont  toy , çr  encor  ce  Beau  Mon( 
Quipafe  dl  t in  le  ngt  raidies  anciens  Pamaffèsi 
Sur  lequel  tu  logea*  parceuitreplua  qu  humain, 

\Au  milieu  de  nos  flosy  £vne  confiante  main, 
lujhce , Pieté t les  Mufes^^y  les  Grâces. 

Sonnet  de  Mcffir*  AnnedVrfé  Confeillet 
: d’Eftat,  fur  les  Recherches  de  la  France  . 

. de  Pafquier. 

Omme  on  voit  le  Printems  en  fa  faifon  nouueBe, 
j De  mille  belles  fleurs  décorer  les  prêt  vtrds , 

Et  tant d’ \Afresroule?x  de mouuements dtutrs , 

Parer  lé  firmament  de  leur  vtfue  cfhneeüe.  j 

Comme  Von  voit  orner  vne  ieune  puce  lie 
De  mille  doux  attraits  fujeft  de  tant  de  ver:. 

Et  la  variété  qui  efl  en  l’vmuers 
Tefmoigner  les  beauté^  de  là  Nature  belle : 

En  ce  hure  PafquierfPafquter  dont  les  eferitt.  ~ 

Sontpartout  honoret^entreles  beaux  effnts) 

Par  nulle  beaux  difeours  fi  rend  inimitable* 

Car  Mercure  gr  Python  verferenrtont  leur  mieux. 
Dans  ces  riches  threfors  qu’il  emprunta  des  Cieux 
Pour  fi  rendre  à umait  en  latent  admirable. 

N iii 
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9urii(fant  prifinmer  toufiours  quelque  entreprifi. 
i/tinfi  fit- il  deux  paix  en  ce  doublcdinger: 

L'vne  auec  U fubiecl,  l'autre  auec  l'e franger, 

E fiant pur  tout  le  cours  de (4  viefibraue. 

Que  mt fine  la  for  tune  U feitfoui  luy  ejclaue : 

E Fiant  pour  fin  pays  fi  heureufimcnt  né, 

Qyfau  profit  de  noua  tous  fin  danger  s' efl  tourné, 

^Aufii  neuFl-il  onccf  rien  pim  cher  en  fa  penfite , 

Qu/t  voir  fa  nation  jur  toute  autre  aduancee » 

.✓-f  tant  tuf  ânes  tcy  tuas  fa  vie  apprit , 1 

OrentenmamtenantqueUefinilapru, 

Dedans  Paria  efioit  le  Roy,  fin  armer , 

Et  la  Religion  que  l'on  dit  Réformée, 

,Au  moins  fis  part  if  ans  efioientcampcR  huant. 
Montmorency  fima  maints  propos  en  auant 
De  paix,  pour  f allier  le  fubiell  à fin  Prince , 
v/f fin  de garent ir  de  degafi  la  Proumce , 

Craignant  [comme  plufieurs)  quvnplm. piteux  défit* 
Genius  eufi  apporté cedifcordintejhn.  , 

Plufieurs fois  liietta,  maie  en  vain , ce  fie  pierre , . 
Car,çr  l'air ,cf\ le cielnefiuffloient  qu'vnt  guerre : 
Les  fifres , les  Deums  cornoient  de  tous  coficR, 
Carnages,  meut  très,  morts , fies,  fui , c?  cruauteR, 
Parquoy  votant  la  France  tfire pleine  de  rage, 

Ve  fiat  bouleuerftd'vn  furieux  courage,  > 

La  luFhct } le  bien,  l'honneur , le  droiti  banny , 

Quje parie  vice  efioit  le  vertueux  honny , 

Que  le  perek  l'enfant,  CL1  h enfant  à fonpere , 

Sous  le  manque  de  Dteudreffoit  vnimpropexe , 

Et  que  chacun  pipé  d’vnefiotrmenfinger , 

Contre fin  propre  fang  appel!  oit  l’e franger, 

Tour  courir  à la  fin  qui  nom  efl  préparée, 

i/tinfi  que  U veneur fc  trame  aU  curtt:  «•  . 
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Bref  que  le  ftut  s’ c fiait  en  ce  pays  enclos 
Feflemefle  dedans  vn  abyfme  c r Chaos 
Sans  e/foi'  çfj  concorde : adoncq'  dit  il;  Encore 
faut- il  qu'à  ce  fie  fois  ma  mémoire  t'honore, 

Et  quonfçache  à tamais  que  tout  d'vn  mefinepoix. 
Montmorency  fçeut  faire,  0* la guerre,  cria patxi 
Et  puis  qu'a  ce  fie  fois  vn  chacun  fe  machine 
Par  aueuglcs  dtfeours , à lentty  fa  ruine , 

Je  veux  vaincre , er  mourir, ne pouuant  voir  dejfait 
Défis  propres  en  fans,  le  pays  qui  m'a fait. 

Ce  dit : foudam  fis  gens  en  bataille  d ordonne , 

Ve  François  à François  l’ efcarrnouche  fe  donne 
Qui  nauré,  qui  tut tvn  tombé,  l'autre pris , 
le  Cielmefnueut  horreur  des  lamentables  crû.  * “ - 
O François genereux  vous  pouut ^ vaincre  en femblt 
Tout  ce  quele  Louant  iufquau  Ponant  a f omble. 

La,  ce  noble  vieillard  monflra  d'vn  cœur  hardy. 
Qu'il  n'auoit  lors  le  bras  vieiUement  engourdy. 
Enfonçant  efiadrons,  or3  d’efioc , or  de  taille , 

Et  }4  certain  eftoit  du  gain  de  U bataille , 
ta  du  fang  ennemy  le  champ  efioit  baigne'. 

Quand fon  heur, qui  toujours  l’auoit  accompagné , 

En  ce  malheur  public  qui  couroit parla  France , 
luy  voulut  faire  encor  à ce  coup  aGtfiance. 

Caraufsiquepouuoitmteuxefchoirà  cœur  franty 
Tel  qu'cïioitcettup-cy , que  feeller  de  fon  fang, 
Safoy,fapreud'hommie,  cr  tefmoigner  l’ truste 
Quil  auoit  d’expo  fer  pour  fon  Prince fit  vtc?-y 

D'vn  coup  de  coutelas  il  fut  au  chef bleffé. 

Et  d’vn  coup  de  pi  fiole  U eut  le  dos  percé , 

Jl  cheut,  mais  luy  craignant  que  code  grande  chàott 
N' apport afi  à fis gens  quelque  dmteufi  efmeute ,, 
S'ensuit  premièrement  de  SauT^ayfi  U<hawp% 
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Encor ’ quilfeufi  blcfscydcmouroit  à fon  camp: 
Comme  on  l’cufi  affcurc  que  l'iffue  cfioit  telle , 

Jl  commanda  qu’on  metfi  deffusfon  corps  vn  voile , 

s* fin  de  nrjlngner parfit  bleffeure  ceux 

Qui  de  v euncr e CT  tuer  nefloienrlors  pareffeux. 

Puis  dm  si  toy  Seigneur, 0 mon  Pieu  le  rens gltirr, 
P e couronner  ma  fin  d’ vne  telle  vifhire , 

Beny  fois-tu,Seigneur,  dequoy  fi  à propos 
J e mets y£T  mon  bon  Roy,  Paris  enrepos. 

Sinon  repos  total  d’vne guerre  ctutle, 

Faifant  au  moins  leuerle fiege  de  la  ville. 

Surcemotonïenleuc,  çr  comme  on  l’emportoit t 
Vn  gendarme p affant  demande  qui  c’efloit. 
Montmorency  (dit  l’vn)  mais  ïuy  de  forte  haleine, 
Tuments, Montmorency  combat  en  celle  plaine. 

é i*  #*■  /»  • » ; » y 

st mit  fut  ce  guerrier  dans  Parts  apporte 

\ » f J <|  ^ 01  f m t ^ * i k . 

Ou  de  jes  maluetUans  tnejme  il  jut  regrete, 
stinfi  deux  tours  apres  il  termina  fa  vie, 
Vatncqueurde  l’ennemyyO vainqueur  de  l'enuié* 
Heureux  Seigneur ,heur eux  tant  que  ru  as  vejeti. 
Plus  heureux  qui  mourant  tout  contraire  a vain'd*: 
Comme  fi  le  D emon  qui garde  cefie  France, 

Eufi  fiait  auecq‘  le  tien  éternelle  alliance, 

Et  que  pour  tout  ïamais  par  compromis  iure \ 

Le  tien  fefeufi  de  luyjuy  du  tien  djfeuré, 

‘ Tant  que  la  France  s’efi  heureufement  trouuce, 

La  fortune  de  toy  a efiéconferuét. 

Et  tant  que  ton  bonheur  t’a  aufsi  conferuc. 

Pela  France  F Efiars’cfi  tres-heureux  trouuci 
Comme  fi  parcommun  entreUs,  la  fortune 
Pela  France , (T  la  tienne  eufiefiéde  deux, vne. 

Et  ores  que  les  deux  par  vn  iufie  courroux > 

St  font  ireufement  liguer^  encontre  nous, 


ce  c 
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Tu  es  mort,CV  Courant  tout  va  de  telle  forte 
Que  naître  France  aufsi  duecques  t»y  efi  mortes 
Là  France  f or  ijfant  tu  nepouuois  mourir , 

Et  la  France  tay  vif  point  ne  pouuoit  périr. 

Tel  efoit  le  defin,que  d'vne  mefme  courfe, 
la  penne  ef  vit  en  toy,en  elle  ta  rejfource. 

Fartant  pour  tour  tombeau[  pajfant  ) fçache  qu'ïcyf, 

Gift  la  France  eftendue  auccq’  Montmorency.' 

Complainte  fài&e  pour  vn  grand  Prince  dd 
France , fur  la  mort  d’vne  grande 
PrincefTe. 

TV  es  donuf  morte,  ô moitié  de  moy-mepnCp 
Et  en  mourant  fur  vne  mefme  trefmc 
Tu  m ra!4j,mxijîrejfet  auecques  toy, 

U on  la  moitié,  amçois  le  tout  de  moy : 

Ne  delaiffant  quvne  complainte  vaine > 

' Vn  long  difeours  accompagné  de  peine, 

Vn  dejetyoïr^qy*  vn  profond  Hélas, 
w/f  moy  qui  pis  for  banni  de  foulât. 

Le  ciel  mauoit  hrajfévn  long  volage  ', 

Et  lors  mon  cceur  ie  te  laijfay  en  gage. 

Me promettant  aufsi  tant  d’h enr  vn  iout 
Que  de  lûuir  du  tien  a mon  retour. 

Sous  ceft  epoir,  enflé  d'vne  allegrejfe , 

Vers  toy  mes  pas  hafiuement  te  prejfe , 

Mais  aufsttoft  que  retourné  ie  fuis. 

Four  te  reuoir,aufsi tojl  tu  t’enfuis , 

Ingrate  hélas  ! ’pj  prens  au  ciel  ta  voie , 

.si pn  fans  plus  que  ie  ne  te  reuoie : 

Ingrate,  non, mais  ingrat  le  de  fin, 

Qjai  contre  moy pt  ce  cruel  butin , 


Digitized  by  Google 


Epitaphes, ' jvj 

Quand  tu  viuoisje  malheur  qui  talonne 
Mes  allions  %vn  long  extl  m’ordonne 
En  lieux  lomtains(de  nom  plus  fiecieux 
le  ne  le  nomme  e fiant  loin  de  tes  jets  x) 

Et  quand  chétif  à mon  retour  ie  penfe 
Jouir  heureux  de  ta  diue  prefence. 

Tu  te  bannis  o cruelle  k ton  tour , 

Mais  t*efi  d'vn  ban  qui  n'a  point  de  retour* 

O cicl,o  mort  fi  detfm  quelle  enuie 
Portâtes  vous  à ma  fatale  vie: 

Bien  puis. y dire ^ fie  commis  or 
Que  chacun  met  f es  p enfers  à l'ejfor. 

Laslque  me  fert  de  voir  fi grandes  pompes 
T ant  de  taboursfie  clairons , g£/  de  trompes » 
M'enuironner  d’vn  magnifique  arroyt 
Si  dans  mon  cœur  ie  nourry  vn  efmoy. 

Si  au  milieu  de  la  magnificence 
tenay  en  moy , du  bien  que  V apparence. 

Si  au  coucher  fi  encor ' au  refueil, 

Se  ramentoit  l'obteft  de  mon  trauail. 

Qui  me  combat, me gefne,  m’efioinçonne. 

Et  nul  repôs  à mes  e fini  s ne  donne , 

Si  ce  grand  nom  qui  me  tient  en  valeur , 

Pour  m'exercer  de  plus  en  mon  malheur 
V eut  qu'au public, mifcrable  ie  cache 
Le  malt  aient  qui  tour  §£/  nuit  me  fafchel 
Comme  l'on  voit  le  torrent  qui  de  front 
Trouue  en  roulant  pour  barrière  vn  grand  mont 
xsïrrefier  court  la  fureur  de fa  cour  Je, 

Mais  plus  luye fi  la  rencontre  rebource , 

Qui  pour  vn  temps  le  rend  çT  faible,  (y  lent. 

Pim  à la  longue  il  fe  fait  violent , 
fit  taux  fier  taux  dedans  fin  feiu  entajfe. 
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Influes  à tant  que  le  mont  tl  furpajfe} 

^Adoncq  honteux  tombant  du  haut  en  bu* 
Tout  furieux  il  élance  fes  pas. 

Et  forcené,  d'vne  bruiante  fuite , 

Pc  plu*  en  plue  fon  cours  il  précipité 
, Montrant  que  plus  ils’efioit  arrefté, 

Elu*  ils’eftoit  en  fiy  mefme  irrité. 

w /tinfi  tandu  qu  vne  hauteur  farouche 
Vient  s’oppofer  à l’ennuy  qui  me  touche * 

Et  que  te  tiens  hypocrite  en  mon  coeur , 
Tourprifonniere  vne  e frange  langueur, 

Bien  que  chacun  par  doux  accueil  me fiate ^ 
Jlfauten finquema  douleur  s’efclate , 

( Comme  %n  torrent ) d'vne  horrible  raideur â 
Et  que  mes  pleurs  fur  montent  ma  grandeur . 

Su*  doneq  fouffirs  que  d’vne  forte  haleine 
Vous galopiez^  au  meillteu  delà  plaine  j 
Que  les  deferts,les  grotesJ.es  forets, 
iSSuecqms  vous  rejfonnent  mes  regrets : 

Et  que  chacun  à fon  de  trompe  jçacbe 
Quel cfl  le  beau  que  cefle  Tombe  cache. 

Jamais  en  l’air  tant  doy féaux  efmaille ^ 
Ny  en  U mer  tant  de  corps  efc  aillez^, 
pétant  de  fleurs  ne  fût  la  verte  prie  ^ 

^tu  plus  gaillard  du  Printemps  diaprée 9 ■ 

Que  de  beaute\Je  ciel  ample  donneur 
Meiten  ma  D ame,  CT  de  grâce,  d'honneur v 

piray-it  scy  [es  deuxyeux,deuxfoleilsj 
Ses  arcs  voûtez, Jesrozjs, fes  œillets , • 

Ce  rang  perlé, fa  bouche  cor  aime. 

Ces  trejfes  d’or,  cefle  gorge  albajlrine? 

Mille  doux  mots,ams  mille  doua  appas , 

Pont  ie fus  pris  tout  d'vn  mefme  compas* 
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Car  faut  ainfiquecefle  aime  nature 
Nefinamais  plus  belle  créature , 

^ïiifsi  mit-  elle  enmoy  des  pafstons 
Trifcs  du feel  de Jes  permettions, 

'Voire  mil  fou , (y*  mille  fois  plus  fortes: 
Puis  que  l'on  voit  ces  beautet^  efire  mortes, 
pt  toutefois  que  mon  amour  plus  fort 
Sereuerdtt  dans  L‘ hideur  de  fa  mort. 

O fot  dejir  dont  mon  ame  cfi  at tante 
Languir  encor  pour  vne  chofiefieinte[ 

PJy  pour  cela  ne  penfe  b fort  cruel \ 

Quoy  que  l’ejj>nt  rejide  ores  au  ciel , 

Son  vray  feiour , CT  qurla  terre  au  are 
Du  grand  threfor  defon  corps  fe  repart, 

Que  quant  CT  fiy  madame  ait  emporte T 
Tous fes  beaux  traitts  &fes  rares  beautefi 
Que  la  terre  ait  le  corps  3crle  ciel  famé, 
Toujiours  viura  dans  moyfx  funte  famé, 
Touf  ours  fera  enclos  dans  mon  cerneau. 
Maigre  la  mort,  CT  fon  bon,  CT  fin  beau. 

Pren  dencq'ce  don,  o ame  bien-  beureufij 
Qui  t e fi  veued'vne  main  langoureufi : 
Pourvnidmais  te  confier e ces  vers 
c A ta  mémoire,  en  ce  grand  vniuers : 
c’éfi  ce  que  t'ejfre  vne  plume  Roy  aile. 

Encor'  à toy, apres  ta  mort,  loy alla 


/3°  Epitaphes. 

a 

Epitaphe  de  IanBrinon  Seigneur  deVillene, 
autrefois  Confeiller  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris. 

Bxjnon  iefeus , CV  celuy  < 

Qui  en  ce  pajfage  mfiable 
. Des  humains,  me  feu  d’autruy 
En  bien  en  mal  U fable'. 

Mais  toutefois  que  m'importe f 
Sioncq’chofe  ne  fevie 
Ponton  naît  fait fon  profit. 

En  l'vne,  cr  en  l'autre  forte  t 
• M on  pere fichant  enmey 
Le  tout  de  fon  efferance > 

Amoncela fans  requoy , 

Or  y bien  argent  <çr  cbeuanct. 

Mais  miy3néponrtna  patrie 
Voulus  tn ayant  à moy  rien , 
kA u peuple tde  tout  mon  bien 
Faire  la  plus  grand'  partie. 

Quelqu  vnfans  fin  amajfant  . 

Se  rend  bute  de  rifee , ^ 

Et  moy  plus  heureux  penfant. 

Trendre en  autre  endroit  vifee,  « 

Ferdyde  plufieurs  la  grâce. 
sAinfi  rien  ne  fut  ïamais 
-Non  accompagné  d'vn  Mais , 

Sous  ce  fie  mortelle  efface. 

j ' ay  comme  mortef  cjfars 
Mes  biens , vn  autre  peut-  efire 
Les  rauit  de  toutes  pans, 

Efiimant par  eux  rcnnfirci 
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Tout  deux patrons  de  folie: 

Ve  luj , le  peuple  mejdit , 

V emoj,mon  heritier  ditt 
Que  mou  bliant  ,te  1‘ oublie c. 

Les  Poètes  i'honorajt 
A ttendant  d'eux  récompense * 

Ve  celle  oh  plue  ïxfj>irajy 
Maintenant  taj  louïjfance: 

Mais  lors  mon  ame  ajf'amée 
Ve  leurs  plumes, cognoif  or* 

Que  telle  gloire  efi  encor  , 

Ain  fi  que  les  biens,  fumec 
Toutefois  fi  tout  mon  heur 
V’embas  tu  veux  recognoifrei 
Jeune  te  feus  en  honneur, 

Riche  démon  premier  ejlref 
Content  lepaffaj  ma  vie 
Sans  À autre  faire  tort 
Qtfx  moy-mefme,  puis  fuis  mort 
Quand  plut  len  auoisd’ enuie, 

Epitaphe  de  Mefîîre  Gille  Bourdin  Confeillct 
d’Eftat,  & Procureur  General  au  Par- 
lement de  Pari  5^ 

TOuJîours  Gourdin  dormoir,difent  fsenuieuxy 
Toutefois  il  porta  d’vneffnt  politique 
T out  le  fais  du  Palais , CT  de  laR^epublique, 

Comme  vn  Atlas  foufhent  la grand'  voûte  des  deux. 

fl  dormoit,mais  c'ejloir  d'vn  dormir  platn  de  vie3 
Car  dormant  il  appiit  les  threfers  CT  fccrcts 
Ves  HebricuXydes  Latins,  de  chaldées , des  G rccst 
ït  tout  ce  qui  ça  bas  à vertu  nous  cenute. 

O o i j 
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Jl  dormoit3mais  dormant  il  monflra  ai*  barre  Ata 
P e refuciller, gaillard,  l’ancienne  mémoire 
p es  bons  Hures , & toindre auecq  la  loyf’hifioire, 
Etfuccer  des  aut heurs  tout  le  bon  CE  le  beau. 

En  ce  dormir  Bourdin  fceut  figement  conquerrt. 
Et  la faneur  du  peuple,  CT  celle  defon  Hpyi 
jl  fceut  en  ce  dormir  veiller  pour  noflrcfoy , 

Contre  les  ennemis  qui  nous  Lurent  la  guerre. 

En  ce  me fme  dormir , guide' defon  bonheur , 

Eut  par  luy  fi  pourtant  il  en  faut  faire  mifc) 

Maints  grands  biens  , mainte  terre  CE  feigneurie  ac- 
quife. 

Et  eut  tout  ce  qu’on  peut  au  monde  auoir  d'honneur • 
Brefpajfant,nc  croypas  quetamauy  eufi  homme 
Elus  abondant  en  biens, en  fcienct , ou  vertu , 

Et  qui  plus  defaueurs  que  mon  Bourdin  ait  eu. 

Bien  que  toufiours  ilfnfi  afsiegé d’vn  fort fomme. 

P'vn  fortfommc?non)non:ouie  dors , outecroy , 
Que  ce  fomme  ne  fut  à nos  yeux  quvn  menfonge , 
ynfantofme,vnabm:<Crneferoit-ce  vn fange 
Q_uvn  dormir  produifi fi  ejfett  contraire  àfiyî 
Ou  ce  dormir  efoit  vnc  tournelle  feinte 
Pontfageil  dcguifoit  de  fes  œttures  le  cours, 

Tar  vn  clin  de  J es  y eux 'J  ors  que  tout  au  rebours 
Jl  veillait  pour  donner  à fes  dcjfeins  atteinte: 

Ou  s’il  dormait fans  feint  e3o  miracle  vraiment 
K on  iamais  oftroyé  a nul  autre  du  monde, 

Pe  voir  vne  fortune  en  Bourdin  fi  fécondé 
le  combler, cr  de  biens,  CE  d’honneurs  en  dormant. 
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Conclufion  des  Epitaphes  qui  furcnt  fai&s 
en  faucurdcluy. 

; 

V Ne  forte  vertu,  vne  confiance  ronde. 

Et  vn  profond fauoir  dont  tu  feu*  annobly. 

Te  pcuuoicnt  garentir  de  l’eternel  oubly. 

Et  donner  à ton  nom  vogue  par  touf  le  monde. 

Mais  U faneur  du  ciel  qui  en  toy  fe  de:  bonde , 

Tour  montrer  que  tu  feus  de  tout  point  aecomp/y. 
Veut  que  furie  dormir  qui  dam  toy  prit  long ply. 
Chacun  à qui  mieux  mieux  dejlloie  fa  faconde. 

que  le  Timanthe,aufsi  tout  le  plus  beau 
Z>e  toy  nous  le  tenons  caché fous  le  rideau , 

Ne  lepouuant  au  vif  de  la  plume  aconfuiure. 

O combien  fut  le  Bon  de  Bourdin  excellent , 

S île  mal  qui  viuant  le  rendoit  mort  CT  lent. 

Le  fait  apres  fa  mort  contre  la  mort  remure} 

Epitaphe  du  Seigneur  de  Sillhac,  lequel  blcfTc 
à mort  en  vneefcarmouche  contre  les  Hu- 
guenots,rendant  l’ame  à Dieu  fur  le  champ 
enuoia  par  vn  fien  compagnon  vn  anneau 
à fafuture  efpoufe. 


DE  Dieu,de  Roy, de  Damee fiant  ne  fer  tuteur. 
Mon  ameiedonnay  à Dieu  pour  facrtfice , 

.si  mon  Prince  mon  corps , tefmom  de  mon  feruice , 
madame  vn  anneau  pour  çages  de  mon  cœur. 
Etfi(PaJfant)  tu  veuxcognoifire  tout  mon  heur, 
Vne  ieuneffe  en  moy  triompha  de  tout  vice , 

D’elle  vnebraue  mort  k mes  fouhaits  propice. 

Et  de  ma  mort  l’amour,  de  mon  amour  l'honneur, 

Qo  iij 
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xAuecmon fange  fi  oit  mon  Amour  refpandu. 

Et  mon  honneur  amfi  que  mon  corps  eflendu’, 

([nand  Vaillant  vaillamment  brafiant  plus  grand 
viBotr,'  ■ 

Contre  les  dns  pour  moy  Colonnel  fi  rendit , 

■Et  dans  l' éternité  viftorieu % pendit , 

. Maieunefie,ma  mort, mon  amour , £V  md gloire. 


. 

Vaillant  fieur de  Pimpont  Confeiller  au  Par-» 
lement  de  Paris, fit  vn  recueil  de  Tes 
Epitaphçs. 

Epitaphe  d’Elizabeth  de  France  femme  de 
Philippe  Roy  d’Efpagne. 

TOut  ce  que  l’o  peut  voir,  c rdegrad,Cvde  beau, 
La  fille  d’vu  grand  I{oy , d'vn  grand.  Roy  la 
compagne. 

Et  d'vn  grand  I{oy  la  fœur,qui  conioignit  l’Eipagne 
i^€uecques  le  François  ,gifl  défions  ce  tombeau. 

Elle  planta  ché\nous  de  la  paix  le  rameau. 

Et  votant  maintenant  l’vne  cr  /’ autre  campagne, 
Çjui parfis  propres  mains  dedans  fin  fingfi  bagne', 
irritée  de  voir  ce  fictlacle  nouueau j 
Ne  voulant  à la  guerre  afsifier  de  prefince , 
Nepouuant  du  dejhn  forcer  la  violence, 
Ellemeurt,c?J  mourdnttO  Dieufitu  teplaif 

Ve  voir  pour  nos  peche\  tant  de  malheurs  fur  terre, 
Eay(ce  dit-elle } au  moins  que  d’vne  forte  guerre 
Reufsifie  à ta  gloire  vne  etemede  paix. 

Epitaphe  de  Mcflire  Sebaftian  de  Luxem- 
bourg,Vicomte  de  Martigne.  ' 

Ayfcm  des  Luxembourg s , CT  de  l'tllufirerdce 
V es  iretôSfdot  iddis four  dit  tat  d' Empeureuri, 
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Tant  de  Rois,tant  de  Ducs, tant  de  grands  coqucreurs, 
Glorieux  te  trouuay  dés  ma  naiffance place. 

Maismoy  voulant  paffer  d'vnebien  longue  ejj>  ace. 
Et  tvn  (y  l'autre  nom  de  mes  premiers  aut heurs, 
Du  Dieu  Mars  i emprunt ay  le  nom,  $/  les  valeurs. 
Et  l'heur  qu’aux  bons  guerriers  te  Dieu  guerrier  pour * 
chaffe. 

De  ce  grand  Mars  ie  feus  Martigue fûrnomtne. 

Du  fxng  des  ennemis  de  mon  Prince  affame, 

Hui  d’vn  bras foudroiant  martelay  l'herefie. 

Martigue  Martialy'ay  vaincu  pour  mon  Roy, 

Et  Martire  ie  meurs  pour  mon  Dieu ,pour  mafoy , 
Trouvant, CX  mot , ex  mort  conuenable  à ma  vie. v 


Epitaphe  de  Meflîre  Anne  Duc  de  Ioicufe,' 
Pair  & Admirai  de  France. 

IEune  ie  reluifois,comme  le  clair  Soleil , 

Beau  de  corps, doux  d’efj>rit,illufire  de  mon  ejlre, 
Agréable  à chacun, mats  fur  tous  à mon  M ajlre. 
Marié par  fes  mains  d'vn  fuperbe  appareil. 

L‘ ^tuergnac  efhmaque  i eftois  fans  pareil, 
y aillant, prompt  à la  main, mais  lasl  i ay  fait  par oijlre 
Par  mon  obiecl  que  nul  dire  ne  Je  peut  ejlre 
Heureux  qu  il  ne foit  mort , (X  clos  fous  le  cercueil. 

J’ ay  mille  (X  mille  fois  d’vn  cœur  franc  (X  f*ns 
doute. 

Par  tout  ouiepajfay  mis  l’ennemy  en  route, 

Puis  ay  fenty  de  Mars  le  malheureux  effort.  ( énuie , 
Mais  pourquoy  malheureux  ? moy  qui  neu^oncq' 
Que  de  p aier  mon  Roy  qui  me  donna  la  vie. 

Que pouuoy-ie  de mgins  que  luy  vouer  ma  morts1 
' Qo  iiij 


’ Digitized  by  Google 


$3  6 Epitaphes. 
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Epitaphe  de  Meffire  Guy  du  Faur  Seigneur  de 
Pibrac , Confciller  d’Éftar,&  Prefident  en 
la  cour  de  Parlement  de  Paris. 

P V is  qiid  a plat  à Dieu,Tibrac  que  nofire  Cour 
Ef change  par  ta  mort  en  tendres  fin  tour. 

Je  veux  que  de  trois  vers  ta  tombe  (oit  ornée : 

Cy  gift  Pibrac  qui  eut  en  Polongnc  ceftheur 
D’eitre  du  grand  Henry  fidelie  conducteur, 
Ainçois  du  grand  Pyrrhus  le  fideliç  Cinéc. 

Epitaphe  'de  Pierre  de  Ronfard  enterré  en  forç 
Prieure  dclaint  Colïne  près  la  ville 
de  Tours. 

SlCofmeen  Grec  dénoté  l'Vniuers, 

Et  que  ton  nom  embelli  par  tes  vers, 

Tajfe  bien  loin  les  bornes  du  Royaume, 

Tunepouttois  cheijir  manoir  plus  beau. 

Tour  te  (émir, mon  Ronfard , de  tombeau. 

Que  ce  famt  heu,ainçois  que  ce  funt  Cofme. 

, • i 

Epitaphe  de  la  Roine  Catherine  de  Medicis 
veufuc  du  Roy  Henry  deuxiefme  du  nom. 

CT g/7?  U fleur  de  l'E  fat  de  Florence , 

Veuf  ne  de  Roy,mere  de  Roy  aufsi , 

Qui  conferua  d’vn  merueilleuxfiucj 
Tous  fis  en  fans  contre  la  violence . 

le  ciel  permeit  que  par  vn  coup  de  lance , 

U oflre  Soleil  fut  du  tout  obfiurcy, 

Et  que  le  grand  aux  guerres endurcy  , .. 
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fJous  alluma  fl  les  fétu  dedans  la  France. 

Mau  cejle  Dame  armée  d’vn  haut  cœur 
Tarant  aux  coups  de  la  haine  ü*  rancœur , ' 
Seulcfermoità  nos  Troubles  la porte. 

En  fin  efi  morte  vne  veille  de  Fois, 
Ftparfamorttecrain  peuple  François, 

Qtfauecq  la  paix , la  Kcuutéfiit morte. 

Sur  le  recueil  des  EpitapheSjfaitpar  leSeigneur 
de  Bralch  Bourdelois , en  faueur  de  ladef- 
fun&e  femme,  qui  portoic  le  nom 
d’Ayjnéc. 

Quiconque  te  donna  ce  fi  aime'  nom  d’^fymèe 
Pefiors  que  tu  nafqnisyl preuoioit  vr aimant. 
Que  ru  ferou  vn  tour , non  point  comme  l’aimant 
Qui  attire  le  fer,  chofe  non  animée. 

Mais  bien  qu’  ob fi  moment  d’vn  bel  ejf  rit  aimée, 
Ve  Brafch  ton  cher  efioux  accablé  de  tourmant , 
Engraueroiticy  à doux  de  diamant 
Son  amour  comugal  dedans  ta  renommée. 

Que  pour  toy  viue  cr  morte, obietl  de  fin  fiucy , 

Jl  monfireroit  à tous  fur  ton  patron  aufsi. 

Tes  feux  qu’vn faint  amour  dans  nos  âmes  ajfemble. 

Que  morte  il  te  ferait  reuiure  de  nouneau. 

Que  viuant,il  mourrait  fous  vn  mcjme  tombeau, 

Tefiemefiant  l’amour ,CT  la  mort  tout  enfemble. 

\ 

J 

Epitaphe  de Mcflire  Ponthus  de  Thiard, an- 
cien Euclquc  de  Chaion  fur  Saône. 

A Très  auoir  chante  dévn  doux-vtile  vers, 

De  ton  ieune  Printemps  les  erreurs  amour euf es. 
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Delà  fur  ton  Ejlé par  amures  plant  areu fes, 

Xjprefentc  au  vif  tout  ce  grand  vniuers: 

Depuis  créé  Prélat  changeant  de  ton  dîners, 

Tuctm  bâtis  ,hardy, par  armes  genereufcs. 

De  ce fiecle  maudit  les  erreurs  malheur eufes. 

Grand  Hercule  meurtrier  de  nos  montres  peruers. 

Orateur  nompareil,admïrable  Poète, 

Diuin  Prélat  tu  feiyjur  ton  h tuer  retraite, 

C hoiftjfant fuccejfeur , honneur  denoTlretans ; 

Voila  comment  P ont  us  tu  menas  vie  calme, 
comme  des  Prélats  et*  emportas  la  palmet 
disant  heureux  vefcu  quatre  vingt  s (y  trots  ans . 

Deux  Epitaphes  de  Pierre  Pithou,  Seigneur 
deSauoie,Aduocat  en  la  Cour  de 
> Parlement. 

LEdo&e  Pithou  né  en  la  ville  de  Troyeen 
Champagne,  y eftantmort,  les  M^ire&: 
Elchcuins , pour  l’honneur  qu’il  meritoit,  dé- 
cernèrent à Ton  conuoy  certaine  quantité  de 
torches,  arborées  des  armories  de  la  ville. Ce 
quin’auoitiamais  eftépareuxodtroyé  à autre 
petlonncpriuée, fubjedtfur  lequel  Pafquier; 
fon  intyme  amy  luy  a voué,  la  larme  à J’qpiljCes 
deux  Epitaphes.  , 

Ces  torches, ces  flambe  aux, qu’en  cecouoy  l’on  porte, 
Des  armes  de  la  ville  autour  enuironne% 

Defeurent  pour  Pithou  feulement  ordonne 
St  pour  qui  doncf  Ha  ville  auecques  lui  ejl  morte . 
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PETRI  PITHOEI  EPITAPHIVM, 

S Eu  quiTroianamdeféditPythius  vrbcm, 
Siuc  tibi  Py  tho  noincn  arnica  dédit. 

Hic  Pithœe  iaces , T roianac  gloria  gentis, 
Acque  eciaratcçumTroia  fcpulcaiacet. 

STEPHANI  PASCHASII  EPI  T A- 

phium. 

QVæfuericvitæ  ratio  fi  forte  requiris, 
Sifte  gradum,&paucis  ifta,viator  habc. 
Parifijs  olim  cauflîs  Parronus  agendis, 

Haud  inter  focios  vltimus  arte  togæ, 

Id  folemnc  mihi  ftatui,  defpc&us  vt  eflet. 

Et  procul  à nobis,  &:  procul  inuidia. 

Inter  vtrumque  fui  médius, miferique  clic  tis 
Sufcepiin  ditem  forte  patrocinium. 

Tum  radociniis  allcdus  Regius  Aâor, 
Principe  ab  H érico  eft  hæc  mihi  parta  quies. 
Vixi,nonauricupidus,  fed honoris  auarus, 
Hei  mihi,quàm  vanus  nunc  ego  pracco  meil 
Ingenium  expreflî  varie  prolaque , metroqj 
Fama  vt  poft  cincres  fplendidiore  fmar. 
Æquæuam  thalamo  iunxit  trigefimus  annus, 
Jdafculaquæpcperitpignora  quinq;  thoro. 
Quatuor  c quinis  orbatimatro  fuerunt, 

Prp  patria  quintus  fortiter  occiderat. 
Priuacos  tandem  iuuat,ô,coluifie  penates, 
Contcntum  &modica  viucre  forte  mihi. 
Annos  bis  denos,  duodenâque  luftraperegi, 
Roborc  corporeo  firmus,&  ingenio.fponas, 
Atnihilhxc,  an  imam  nifi  tu  Dcus  aime  rç- 
Jn  cœlumque  tua  pro  bonitateloçcs. 
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VERSION. 


QV cl  ie fins,  quel  ie fuis.  P a [fiant,  fi  tu  fais  doute, 
isirrefietoj  vn  peu  en  ce  lieu,  çr  mejcoute . 
Autrefois  au  barreau  du  Palais  de  Paru, 

Entre  les  Kstduocats  e fiant  de  quelque  pris. 

Par  vn  vœu  folemnel  i ordonnay  que  ma  vie 
S’efiloignafl  du  meffris , s'efiloignatt  del’enuie. 
Voguant  entre  ces  deux, te  me  mis  fur  les  rangs  j 
la  caufe  des  petits  te  pris  contre  les  gr  ans. 

Puis  d'^yfduocat  du  Roy  aux  Comptes  teus  l’office $ 
Henry  pour  mon  repos  m’efleut  à fon  feruice  : 

Du  gain  d’honneur  te  fus  plus  que  de  l’or  effris, 

O fit  tes  vanité ^ dont  trompette  ie  fuis1. 

De  mon  offrit  en  profie , ’fij  en  vers  ie  fieis  gloire , 
Pouràmonnomlraffierfitr  les  ans  la  vithire , 
Femme  à trente  ans  te  prts , de  me  fine  âge  qu’à  moy , 
D’elle  cinq  mafles  teu^gages  de  nofirefoy. 

Dont  les  quatre  premiers  fiuruefiquirent  fia  vie : 
le  cinqmefime  cïloit  mort  xuant pour  fia  patrie. 

En  fin, content  de  peu, dans  ma  vieille fiaifion , 
ff’ay  fait  vneretraicle  bonnette  en  ma  maifin, 

0 liante  ans  laypaffie^  : ores  iemerepofi , 

Port  de  corps, fort  d’effirit:  mais  las  î c e fi  peu  de  chofie 

Tout  celafifi  toy  Dteu,mifiericor  dieux 

Ht  loges  }ô  Seigneur }ma  pauure  ame  en  tes  deux. 
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ALIVD  EIVSDEM. 

MOribus  antiquis  viuo,vixique,viator. 
Et  vctcrcs  ritus , & làcra  prifca  colo. 
Nunc  rcpc  to  fupcros,  & cum  dcfccndcre  ccr- 
tum  eft 

In  tcrram,æternum  terra  caducavale. 

t 

PAfquicrnafquitIe7.  de  Iuin  1/19.  vint  au 
Palais  en  Nouembre  1549.  Te  donna  ces 
trois  Epitaphes  en  luillct  1609.  dedans  les- 
quels il  a compris  quelques  points  de  la  vie, 
en  attendant  qu’il  plaifc  à Dieu  faire  (à  volon- 
té dcluy. 
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' FRANCOISES 

DV  L ATIN,LËS  VNES 
vers  pour  vers, les  autres  par 
imitation* 

Zpitdphe  defrert  xiligiettx  de fdrnSl  Vifarl 

P uru,  grâttt  en  *mn  du  cloiflrc  du 
Mondfterc.  r 

Æres  pcccati,natura  filins  ira*, 
Exiliiqj  rcus  nafeitur  omnis  ho- 
mo. 

Vftdc  fuperbit  homo  , cuius 
cortccptio  culpa, 

Nafci  pœna,labor  vitæ,  neccue  mori> 
Vana  laïus  hominis,vaniis  decor,omnia  vana: 
Inter  vananihil  vanius  eft  homine. 

D ura  magis  alludit  præfentis  gloria  vitç, 
Præceritjimo  fugir,non  fugit,  imo  périt. 
Poli  hominemverntis, poil  vermem  fit  cinis: 
heu  ! beul 

Sic  redit  ad  ancres  gloria  rtofira  fimul. 
Hic  ego  qui  iaceo  mifer,  & miferabilis  Ada, 
Vrtampro  fummo  munete  pofco  precciiK 
Peccauirateor,veniam  peto , parce  fatenti. 
Parce  pater, fratres  patate , parce  Deus, 
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Verfîon. 

H Entier  du  peche, enfant  d’ire  (X  d’en  tue t 

Banni  pour  fin  forfait  ï homme  tcy  prend fa  vie! 
Dont  vient  L’ orgueil  en  luy,qut  de  coulpe  engendre, 
Uaift  en  vit  en  peine , cr  meurt  bon grimai gré  S 

V ainsefpoirs, vains  honneurs,  tout  ejl  vain  : mais  en 
fomme, 

Entre  les  vanite'jfnen  n ejt Jt  vain  que  l’homme'. 

Lors  que  plus  i > fefiate,  cr  dans fa  gloire  rit, 
jllefe  pajfe,ams fuit ,ne  s enfuit ,ams  périt , 

D 'homme  ilfe  change  en  vers  , de  vers  il  dénient  an* 
dre ; 

xAinfi  voit-on  heUsfa gloire  en  rien  descendre. 

Moy  pauur  e A dam  qui  gis  miferable  en  ce  lieu, 
rne  oraijon  te  quters pour  mon  dernier  adieu ; 
J’aypechefel  auoiie , hel pardon  freres }pere , 

Lardon  Dieu,vueille  moy  loger  en  ton  repéré • 

* E.  P a s Q^V  I F.  ft. 

In  Tumulum  D.  Elifabcthæ  Philippi  Hiipa- 
niarum  Regis  vxoris. 

H Eu  fauor'heu  fuperum  quam  proximut 
vfquc  moratur 

Inuidiç.'heu  magnis  aléa  quata  bonis» 
Nam  quæ  fummorum  foror,&  pia Hlia  Rcgum 
Etfummi  coniux  Regis  arnica  fuit: 

Nata  quidem  Henrici,Carli  foror  Ehfabctha, 
Et  coniux  Régi  chara  Philippe  tibi: 

Natapiis,  &nuprapio,virrutis&omnis 

Quæ  tenais  notes  carpicrat  vnguiculisj 
Quæ  régna  Europes  duo  loge  maxima  quôda, 

Semper  in  altcrnam  bclligerata  luem, 

Tam  firmo  nubens  nodo  coniunxit , vt  vna 
Hifpanum  Gallo  nupferit  imperium. 


N 


Digitized  by  Google 


544  . . f7" trfionfl 

Tam  generofa,toris  &tamfœlicibiis  auda, 
Infœlix  periit  nixibus  in  mediis.  . 
Attamcnilla  viro  linquçns  folatia  morxis, 
Pignora  bina  ; fuæ  pignus  amicitiæ: 
Fœmincum  fexum,fed  fponfi  dulcc  Icuamcn 
Vxorisgeminamcum  vidct  effigiem: 
Quarum  ramfœlix  gcnius  populo  fit  Ibefo, 
Lt  G allô, marris  quàm  fuit  ante  fuæ. 

Vtpax  padadiu  durer,  nec  prælia  pugncnt 
Vlla  nifi  aitcriushoftibus  altcrutri. 


Verfîon  du  latin  de  Dorât. 

HEU;\helas,que  f heur  loge  près  de  Ventile ! 

Hélas, que  de  hasards  talonnent  nofirevieî 
Cette-cy  quifutfcsur fille  de granéFoy y 
Qui  à vn  Foyfut  iointey  o*  d’ amour,  (yr  par  loyi 
Qui  eut  Henry  pour  pere,  O'  charle  pour  fonfrere , 
Qut.de  Philippe  fut  la  compagne  tres-chere\ 

Fille  pfj  femme  de  Fois  fie  pieté  vefius , 

Qui  des  le  bers  cueillit  l'efhte  des  vertus , - 

Qui  rompit  la  rancœur  dont  VEffagne  O*  la  îraïUt 

Bataiüoient  à l'enuy  tous  les  tours  à outrance , 

Vmffant  ces  pais  de  telle  haifony 

Que  de  ces  deux  pais  n’eH  plus  quvne  matfoni 

Bref  cette-  cy  qui  fut  heureufe  en  foute  f ntey 

En  enfantant  (helas\)  de  malheur  elle  efi  morte : 

Toutefois  en  mourant3pour  gages  d‘ amitié 

J)  eux  filles  elle  laijfe  À fa  chere  moitié , 

xSt  ce  que  la  douleur  de  [on  mary  s’ efface j 

Oitand  en  elles  il  voit  de  leur  mere  la  face, 

9 enfant 
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0 enfans  ] putfiie^  voua  pourl’Eftagne  cr  pour 
nous y 

^Aueir  une  d’heur  comme  eut  vofire  mere  pourtour, 

„ ffin  qu  vnis  en  paix  Joute guerre  foit  cUufe 

fors  eu  entreprenant  ïvn  de  f autre  la  caufe. 

E.  P as  cuvier.' 

Epitaphe  d’Elizabeth  de  France  , femme  de 
Philippe  Roy  des  Efpagnes^ 

Tout  ce  que  V on  peut  voir  , CT  de  grande  cr  de 
heauy  ' 

La  fille  d’vn  grand  Roy,  d’vn  grand  Roy  la  compaignt 
Et  d’vn  grand  Roy  la  faur , qui  comoignit  l'Eflagne 
x/iuecques  le  François gtfi  dejfous  ce  tombeau. 

Elle  planta  (h  e^no  us  de  la  paix  le  rameau. 

Et  voyant  maintenant  l vne  cr  /’ autre  eampaigne. 
Qui  par fes  propres  mains  dedans  fin  fangfi  baigne , 
brritee  de  voir  te ficftaele  nouueau. 

Ne  voulant  à La  guerre  afiifier  de  prefince. 

Ne  pouuant  du  deft in  forcer  la  violence t 
Ellrmeurt3CTmourant:0  Dieu  fi  tu  te  plaît 
De  voir  pour  nos  pecheljant  de  malheurs  fur  terrt> 
fay  ( ce  dit - eüe)au  moins  que  d' vne  grande  guerre 
Reufctjj  eà  ta  gloire  vne  eternelle  paix.  ^ , ‘ 

W 

E.  P A S Q^V  I E IU 

‘ . V 

pp 
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Verjionsl 

E Gallico  Pafchafij. 

PVlchriquicquidliabet  vcl  aula,magfiif 
Magninata/oror*  marita  Regis, 

Quæ  Gallos  iociauicatque  lbcros. 

Hic  gratafruituriepulta  pace, 

Sed  que  paciferos  vtxique  genti 
Ramos  conferuit,  fimul  natantem  vt 
Campum  fanguine  viditbunc  & ilium 
Per  confànguineas  manus  refufo: 

Spe&açli  nouitate  tam  ncfandi, 

S ic  exhorruit,vt  nec  interelTe 
Bellis  ipfa  voîens,valens  nec  ipfe 
Fati  franger  e bellici  furorem, 

Fato  cefierit;&:  premente  morte. 

Si  te,  fi  Deus  (inquitjhacnocentem  ' < 

Mundumperdere  elade  iuuit:  at  da, 

Bellum  maxima  maximum  fequatur 
Æternam  tibipax  daturalaucTem. 

I.  Avratvs  PotiA  Regivs* 

» . t 

Iti  Tumulum  AnnæMômmoratiti  Francise 
Conneftabilis. 

,*  . » • i * 

qui  deciesperegitannos, 

C^to  præl ia  qui  cruenta  gelfic 
Odo  vulncribus  iaeetperemptus: 

S eptem  dicitis  elfe  vos,ncc  oyto. 

Septcm  vulncra  fccithoftis  extra»* 
06huumfibifecit,intusipfie, 

Cæfumfe  patriadolens  inulta. 

_Io.Ayr.atvs, 
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i 


CeIhj  qui  4 buifl  fois  dix  Années  pajfe". 

Qui combatif  but  fl  fois  en  bataille  rxnptet 
De  but  fl  play  es  xufstgtsl  tcy  trepxjfé, 

• Fous  penfaque  t’en  xye  vnedeplus forgée: 
Vefept  playes  au  corps  l’ennemy  l'a  bleffé 
AJ  aïs  luy  d'vne  huifliefme  au  cœur  s' ejl  tranjfrerce. 
Que  mourant  il  nauoit  la  France  en  tout  vangee. 

E.  Pas  qj/  i e r. 

Ockonis  Turncbi,  Adrianifilj  Tumulur» 


HEuvosaduocolacrymofîadeitc  x 
Turncbi  duo, Chriiliane,Drace, 
Audebertepatcr,fimulqucfîli, 
Aureli,Bonefi,Vari,  Binctc, 

Etquot  luminaGallicananobis, 

Ifto  Picrides  dedcrc  feclo: 

Heu  vos, vos  iterumaduoco  Poetas: 

Hæc  fit  nænia,niniam  canamus 
Turnebo  veteïipioqucamico: 

Aciftas  venercs  Catullianas,  . 

Molles  vcrficuloSjfaleSjlepores, 

Miflbs  ram  fa'ciamus,ô  amici:  ' 

Et  curidînceenim fubhocfcpulchrd 
Turncbum  vidcas,viatorjVnum: 
Gratiæ,vencres,{ales,lcporcs, 

Hac  (illi  comités)  reguntur  vrna. 

SxïPH.  PASCHASIVS. 


V 


•T4* 


Verfions. 

Vcrfîon. 


HeIm  te  vous femon,yene^plorer  icy,  ..  y 

Vow  mes  deux  Tournebus  , vous  mon  chrt- 
jhcn  aufsi, 


Vu  Drae,du  Vàtr,Bïnet,  ^fudtberts  fils ^ ptre,  • 

Bonne  fins,  d' Orléans,  CT  cette  pépinière 
*sf  rreufie  de  l'eau  de  ce  rusjjeau  [acre 
Que  les  ans  ont  iadis  aux  Mufes  confier è 
Las,ie  vous  je  vous  pry  que  chacun  de  nous  corne 
Maintenant  à l'enuy  vn  chant  piteux  £T  morne 
%Au  panure  Tournebus  tttflre  amy  ancien . 
laijfons  ces  vers  mignards, cefi  air  Catullie», 

Ces  grâces, ces  douceurs, ces fleurs, cette  mt  lie fe, 

Brtefce  ie  ne  fçay  quoy  plein  de  deltcatefe, 

Etpourquoy  doncq  celai n'eflime point, pajfant% 

Que  no fre  Tournebus fiul fut  icygifint: 

Les  grâces, lès  douceurs, les  fleurs , la  court  oifie 
Gtfint  fous  ce  tombeau,  luy  font  compagnie. 

E.  P AS  Q^V  I £ R. 


AdSrcphanum&  Adrianum,  Othonis  Tur- 
nebi  fratres. 

- / ' 

TArtareo  Alcides  Ægidcmroluit  ab  Orco, 
Hocfratrijfrater  præftat  vterque  fuo. 

Is  ferri , fed  vos  acie  ingenij,ille  fodalem, 

Vos fiatrem,ve/lrum  quis rogo maioreric? 
Et  Dcus  Ai  rides,  viramdum  redditis  vni, 
Vitainpcrpctuum  panditur  vna  tribus. 

Sxeph.  Paschasivs. 


Verfons] ] 

Verfion. 


54? 


HErcule  deliurx  des  4ht fines  Thefie, 

Vous,  vofire  Tournebusfuy  du fil  de  1‘ effet. 

Et  vous  de  vofire  ejfnt,  cettuyjon  compagnon. 

Fous, vofire frere,C7*  <[us  * de  vous  plus  de  nom?  " 
Hercule  eft  X>ieu3vos  vers  rendants  de  mort  dchstre 
Vn  Oder , vous  feront  tous  trois  à umxis  viure* 

IofephiScaligeri, 

v Ofîcndd  obfidio. 

1 »’ 

AReaparua  ducum  , roms  quem  refpicit 
orbis,  . ~- 

Altiorvnamaiis,&  quamdamnare  ruinæ 
Nunc  quoque  fata  riment  alieno  in  lictore 
refto, 

Tcrtius  annus  abit  , tories  mutauimus 
hoftem,  ' t 

Sæuit  hyems  pelago  , morbifquc  fluentibus 
eftas,  ’ 

Et  minimum  eft  quod  fccit  Ibcr,  crudelior 
armis.  • \ • 

In  nos  orra  lues , nuüum  fine  funere  funus: 
Nec  perimit  mors  vna  femehfortuna  quid  hæ- 
res? 

Quamercede  tenes  mixtos  in  fetiguine  mânes? 
Quis  tumulos  moriens  hos  occuper,  KoAe pe- 
rempto 

Qmcritur^&tcnui  tatumdepulucrepugna  eft. 

N ' , % 
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l/t  ta  fœur  cesl  œil  qui  te  reste,  > 
vous  par  ce  don. 

Elle  Penus,toy  Cupidon.  - 


55l 


IMITATIONS. 

Hieronimi  malthei , 

Clcpfidra. 

; * * - ■-£ 

PErfpicuus  vicro  puluis  qui  diuidit  horas, 
Dum  vagus  anguftum  fæp c rècurrit i reri 
Olim  crac  Alceitus,qui  vt  GalU  vidit  ocellos, 
Arfic,&  eftfubito  ta  ctus  ab  ignecinjs, 
Irrcquicte  cinis  mifcros  ceftabcre  amantes*. 
More  tuo,nulia  polie  quiete  frui. 

IMITATION. 


Le  Sablé. 

poudre  qui  dans  ce  en  fiai. 

Le  cours  des  heures  nous  compajfe. 

Lors  que  dans  vn petit  can  d • 

Souuent  elle  pajfe  CT  repajf •, 

Eut  ponfardtlequel  ayant  veu 
Les  yeux  de  la  belle  Caffandre 
Fut  foudain  transformé  en  feu , 

Et  de  feu  transforme  en  cendre. 

O cendre  qui  es  fans  requoy , 

Tu  tefmoigneras  vne  chofe, 

C’cf  qu'vnpauure  amant  plein  d'efmoy. 
Comme  toyxiamais  ne  repefe. 

L*f«* 
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INVENTION. 

i 

Ex  primo  Steph.Pafchafij  Epigram-» 

î ' nutum  libro,  t 

î .»  ’ .«  . ■ 

« N 1 - * \ ’ 

t ' ■ • 

Veauro. 

CAutioranChrifti  fe&atorj  an Ethnicus* 
ifte 

Aüro  quipecudem  fculpfit,atille  Crucem} 
Neuter  crcdemihi,  vanaradonemouetur, 
ludiciumque  ambo,  quo  tueanturhabent. 
Nam  qui  follicito  fe  totumdcdiditauro, 

Ijjdç  anima  pjecudem  geftat,&inde  crucera* 

IMITATION. 

I • 

LE  quel  des  deux  ie  vous  pry  fient  pim  fige,. 

Ou  le  premier  de  nos  Anciens  fiou, 

Hui  fit  grauer  fur  l’argent  ime  Croix , 

Tour  de  fin  cours  eflrete  tefmotgnage: 

Ou  le  Payen  qui  nous  devançant  d'aagcy 
Sans  s' arrcïler  à la  valeur  du  poix 
V oulut  au fs i parfis  communes  loixy 
Qu_  on  y grauafi  la  hefiepourimagel 
Nul  d' eux  vraiment , chacun  en  fa fai  fin ’x 
Ne  fe  trouua  deffourueu  de  rai  fin: 

Z-'vn  pour  monflrer  que  qui  a l'or  en  tefiey 
Tort eyauecq'  fioy  fia  croix , £7* fin  torm ent-J; 

Vautreyqu  il  efi  entre  nous  proprement 
V n panure  fit yvoire  vne  lourde  befle. 
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Inaention  de  Pafquicr. 

✓ 

LEx&Amor  vario  dudum  certamine  pu- 
. gnant, 

Arma  eadem  pugnae  fun  t & vtrique  fua. 
Naturæ,lex  fc  natam  profitetur  vbique, 

Hanc  etiam  matrem  vendicat  vnus  amor. 
Lex  fefe  toro  regnare  fuperbit  in  orbe. 

Per  freta,per  terras  regnat,&  vnus  Amor. 
Quis  tandem  huic  fincm  caufæ  dabit  faccipe* 
Le&or, 

Vindice  quam  magno  fc  tucatur  Amor. 

Sum primogenitus  longo  tibi,  dixit, ab  æuo. 
Sic  melexlegcmvinccrc  certa  iubet. 

IMITATION. 


VN  longproce\,  entre  Amour, cr  U&y 
Des  g \J  depuis  longuet  années  dure , 

Me  fines  moyens, O*  me fine  procedure 
Pour  fi  defendre  en  leur  caufi  ie  voy . 

Iamais  ne  fut  vn  fi  grand  defarroy , 
la  Loy  fi  dit fille  de  la  nature , 
l'Amour fi  vante  eïlre  fa  créature: 

Pt  difentvray  tous  deux  comme  tecroy. 

Je  (dit  la  Loy)regne  par  tout  le  monde. 

Je  ( dit  t Amour) junla  terre  Cf  dans  l'onde.  - 
■ JDe  ces  plaideurs  quel fera  le  fut  ces} 

En fin  Amour: Quittons  toute finejfe , 
tay  de  tout  temps  fur  tey  le  droit  d'asnejfe 
Pt  par  ainfi  doiïfgaigncrmon prîtes* 


^54  Imitations . 

Intiemion  de  Pafquieiv 

VEr  erat,  &Vario  fe  terra  ornabat  a-* 
midtu, 

Gutturç  & exili  dulcc  cancbat  auis. 

T une  8c  odoraro  letus  fpatiabar  in  horto, 

, Addiderat  comitem  Te  mea  Galla  mihi. 
Carpo  rofiis  , & fpargo  rofas  , nam  mifle 
rofetis 

Purpureifquerofis  confiais  hortus  erat. 
FloriduIis,Gallæ,contexo  tempora  feras, 
Efle&iam  poterattotapueliarofa.  ' 
Has  ego  blandicia^  facicns  , vidi  ipfc  re- 
pente, 

Hic  vbi  flos  rofeus  , fit  modo  fpina  fre- 
quens, 

Etgo  confilio  mihi  quod  di  Aauit  arena, 

V tor:&  ad  Gallam  talia  verba  dedi. 

Vtere  flore  tuæpmdenter,Vîrgo,iuuentæ, 
Définit  in  ipinas,nam. rofa  tonfii,rudes. 

IMITATION. 

< 

S Vr  le pr intans, auquel  toute  ta  plaine  " * 

Sereparoit  cLe [on  habit  mondant,  *. 

Je  mesvatois aux yeux  démon  iardtn , 

Ou  l'oifelet  chantait  à gorge  pleine. 

Kstuecquesmoy  Heiconor  te  meine , 

Et  mille  fleurs  ie  pille  de  ma  main, 
£>onti'enrtchyi&tfpnchefojfonfein,  . 

F atfant  bouc quets,^ fettons  i maisàpeinc „•  J 

-ts eux  te fai\y<[u dujsi  tofl  ienevoy 
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gienque  H alier  s es  enuirons  d*  moy> 

Tige  premier  de  la  rofe  Cypriote, 
fja'fdy-ic  lors ) o des  Vierges  l'honneur 
Ne  permets  point  que  l’on  cueille  ta  fleur: 

Le  Rafler n'efl fans  la  Rofe,qtfeJpine. 

înuencion  de  Pafquier  fur 
mcfmc  fubie&. 

ABfit  : nolo  etenim  fiqua  cft  formofa 

puclù, 

Vtfinat  ætacis  philtraperirefuæ. 

Tantaque,  vcl  fterilis'nt  ci  euftodia  formç, 
Vtcaîidis  non  detvelaiècundaNotis. 

O quam  præclarahec  duris  documenta  pudt-  - 
lis  • : . 

Sunt  quæ  flore  nouo,  nos  Rofa  vernadocet? 
Nafciturè  fpims,viuitfpino{apcr  hortos, 
Ettuncfcirc  volcsquid  Rofaîfpina  breuis. 

Si  tamen  hanc  carpas,ckïs  potieris  odore, 
Oftcndet  tonfam  , fpina  nec  vlla  , Ro-‘ 
fam.  j5  - 

Sic  fpinofus  Amof  ’j  fpinis  curifue  leuatùr, 

Tum  demum  domina  cum  potieturamans.v 

. . * . ' , * 

.4 

IMITATION. 

N On: u ne  veux  que  Xvne  Ame  faillie,  ‘ 

La  D amefoit  autre  de  fa  fltur% 
if  y quelle  tienne  enprtfonfon  honneur,  ( - , 

ÇoHrl’empeJ cher  d’vne  belle faillie* 
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La  Rofen  e'eya  uec  l’eftinc  lie 
Son  beau  bouton,cr  fit Jeuefue  odeur: 

Mais  peu  à peu  efclofe, par.gr andheur 
S’en  Affranchit  Jftdnt  de  mus  cueillie. 

Belle  e/l  vraiment, belle  cette  leçon. 

Tour  enfeigner  aux  Dames  ta  façon 
De  nauotr  point  le  long  refus  pour  hojle. 

C omme  ta  4ofi,aufis  quand  l’^fmour  naifi  / 

T oujtours  d’angoi/fe  e/ftneufe  il fe  pâtit: 
Lefeultoüir  cette  eftsnclny  ofle. 

Ex  tertio  Steph.Pafchafij  Epigramma- 
tüm  libro. 

\ , . . *•  **  l 

» , y _ 

• . , * . j*  j « 

isfd  Sabinam, 

* • i + ' . » . 

VT primum  Iepidos  tuos,Sabina,. 
Vidifyderibus  pareis  ocellos, 

Binam  purpurei  rofam  labclli, 
Mammas  turgiduias,genas  rubentes, 
Gratiasjveneresjfalesdepores, 
Totusdi/percamni/i  periui, 
Etàmeratioimporensreceffit,  : 

Tuo  carcere  mancipanda  cteco. 

Aft  vbi  hos  oculos  tuos  procaceis 
Torfïfti  tumidè,Sabina  cruda, 
Deprendiquedolos  quibus  maligne 
Nos  omneis  miferos  viros  inefeas,. 

Fidtas  Iacrymulas,querclulafque, 
Mentitumque  diu  impudica  amorem, . 
Tocus  diipereamnifi  retiixi. 

Et  mei  ratio, &:  fui  miferta 
Eimpridcm  fugitiua  mereuifa^ 
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Vers  me  fur  e^  rime^  SYJ 

£t  fcfe  ad  vctcrcm  domum  recepir, 

Ac  vc  quondam  animus  ferociebat 
Nofter,oflibus  excoquens  mcdullam. 

Sic  nunc  frigoribus  quictüs  alget. 

Ergo  ftulte  valc,vale  Cupklo, 

Quid  commune  mihi  mifelle  tecum? 
Sicrudelis  Amor  tuos  laceiïîs, 

Cæco  femita  certa  nulia  cum  fîr. 

Si  pennatus  Amor  vagaris  erro, 

Sipuer  rationis  omnisexpers, 

T e ne  ego  fcquar,ô  mifelle,qyi  fis, 
Sçuus,cæcus,&  aiiger,puerqucî 

IMITATION. 

Vers  mefurez  rimcz,Hendccafyllabcs 
François. 

Tout  fouddin  que  ie  veït^Belonne  vos  yeux, 

A ms  vos  rdt\jmitdns  cet  aflre  des  Cteux, 
Vofire  port gr  due  doux  yCegratieux  ri 
Tout  fouddm  te  me  vi^  Bclonne  fur  pris. 

Tout  fouddin  ie  quttdy  m d franche  rdifon, 
Etpeucdult  ieUmisd  vofire  prifon. 

Mdis  fouddin  que  ie  vêts, felonne,tesy  eux, 

A ms  tes  deux  bdfihcs  ,efimcelants  fet*X^ 

T on  port  plein  de  venm,ce  trahifirefoubrit^. 

Tout  fouddm  te  conus  de  m'eflremefpris 
Tout  fouddin  te  repris  mdferue  rdifon. 

Et  plus  cdult  ld  remis  dedans  fa  matfon: 

Et  fi  comme  ton  œil  premier  me  lanç* 

Vn  feu,dufii  ton  ail  fécond  me  glaça, 

' ' I 

t 
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Or  dieu  fit  ïAmour , adieuiem  envoy, 
Silechauld  O*  le  froid  tu  loges  en  toyt 
En  vain  v eux -te  du  feu  d' ^Amour me  chaujfer. 

En  vain  vieil  de  l'Amour  te  veux  t nom  fer > 

En  vain  veux-ie  mener  l'amour  à douceur. 

En  vamfay-ie  voyage  auec  luy  feur. 

Et  confiant  en  fitmour  me  veux-ie  loger , 

S'il  efiieune , cruel  ,iueugle,  leger. 

Vers  mefurez,  non  limez. 
ELEGIE. 

Rien  ne  meplaifi finon  de  te  chanter  , firuir,  (?J 
orner 

1 Rien  neteÿlaifi  mon  lient  tien  ne  teplaifi  que  mi 
mort, 

flusie  requiers  , O*  plue  ie  me  tiens  fiur  d’efire  re - 

fr%*>  . 

* Et  ce  refu^pouttant  point  ne  me  fimlle  refu^ 

O trompeurs  attraits  , defir  ardent  , prompte  va- 
i lonti , 

* t . • ' 

Efioir,  non  efpoirynais  miferablepipeur! 

Vifiours  menfiongersjrabifireux  œil,afpre cruauté. 
Oui  me  ruine  le  corps  ,qui  me  ruine  le  cœur. 

■Pourquoy  tant  de  faueurs  t'ont  les  deux  mis  à l'a- 
bandon, 

Ou  pourquoy  dans  moy  fi  violente  fureur} 

Si  vainc  efi  ma  fureur  fi  vain  efi  tout  ce  que  des  Cieux , 
Tu  tiens  fi  en  toygtsl  cette  cruelle  rigueur ? 

Dieux  patrons  de  l'^imour  banniJfeTfi’elle  la  beauté , 
Ou  bien  l' acccuplelfi’ vne  amiable  pitié. 

Ou  fi  dans  le  miel, vous  mefiéj^  vn  venimeux  fiel, 
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, VuciIlc^Dicux  que  flAmour  rentre  dedans  U 
Chaos . 

Commander^  que  le  fcc, l' eau, C Efléfi  humide, t ardeur. 
Bref q ue  ce  Tout  par  tout  tende  à l’abifme  de  tous. 
Pour  fintr  ma  douleur, peur finir  cette  cruauté. 

Qui  me  ruine  le  cœur, qui  me  ruine  le  corps. 

TT on, hélas  tque  ce  tout  foit  Tout  vn fans  fi  rechanger,  % 
Mais  que  ma  four  de f échangé, ou  defacc,ou  de  fa  ço  si 
Mais  que  ma  four  de fe  change,  cr  plus  douce  efeoute  Us 
voix. 

Voix  que  iefeme  criant ,voix  que  ieftme  riant . 
iAmfis'ajfopira  mon  tourment, cria  cruauté. 

Qui  me  ruine  le  corps, qui  me  ruine  le  cœur . 

Sur  le  tombeau  d’Odct  Tournebus. 


entilTournebe,tii 


Doncquela  mort  a ce  coup, froide , tnonfede  toy. 
plie  trionfe  de  toy  ?ains  malgré Jon furieux  dard. 

Tu  viurâs  à umais  dans  la  mémoire  de  tous. 

Sien  que  de  toy  frufirc1^, nous  orrons  fans  fin  à l'enuy 
Ton  beau  nom  refoner  parmy  ce  grand  vniuers. 

Les  ans  trompeteront  à qui  mieux  mieux , Tournebe , 
ton  los , 

Tes  vertus,  ta  valeur  tant  que  le  monde  fera. 
Tioncque  ne  s’ effaceront  en  nos  cœurs , ta  grâce,  tes 
fleurs, 

Ny  les  pleurs  tariront  oneque  de  nas  moites  yeux. 

T ournebe gi(hcy?non:ams  il  vif.mais  qui  le  croit  mort 
Sut  certain^qne  mourant  il  rauitaujsila  mort « 
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Autre. 

f • 

Va  doncf  carme  chétif ,efclate  en  vu  coupl 
Va  vers  efcheuelè  ,criant  ,lamentant  t 
Jlfaut  or’  que  le  pleur  triomphe  à fin  tour 
Ve  nous, put fque  le  ciel  saloux  de  nofire  heur, 

Houe  ternit  ceïie  fleur , rAuit  ce  printemps. 
Etpourquoy  cela,  fi  Uuant  ce  tombeau 
Pc  nos  pleurs  ,d'vne fleur  ,vnc  autre  naiflra? 

Ode  fur  la  mortd’OdetTournebus. 


Un  fi  doit  vraiment  l’homme  plaindre  des 


cteux . 


Ennemis  mortels  delà  nohle  vertu s 
Pmfquefans  effoir  de  te  voir  déformais , 

' Tournée, tu  meurs, 
fuis  que  fans  ejfoir  de  retour  tu  t'en  vas, 
Tournebe  enfan  çon,dufçauoir,  de  vertu , 

Toy  m ignarâ  qui  fceuX^t’ alleter  du  doux  miel 
Des  le  premier  bers . 

Puis  auecq  les  ans  èchelas  le  fiommet 
Vu  fiiour  courtois  de  la  Mufe,y  puifant 
L’eau  que  tout  cerneau genereux  é bien  né 
xAppetey  puifir. 

jl  ny  eut  ny  Grec,ny  Latiryfny  François, 
Ef]?agnol,Tofcan,que  tu  neuffes  en  main , 

Tu  menais  les  trois  Grâces  CT  ï^ippcllon 
Par  tout  auecq  toy , 

Tant  d' accomplïlftr  ait  s, mi  fer  aile, n'ont  pet * 

Or’ te diff  enfer  delà  mortjedeflin 

Veut  que  tout  d'vn  trait  chaque  vife  à tel  but. 
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Soit  petit,  ougrand. 

■ Impiteux  Pefhn fi  ne  peux-  tu  pourtant. 

Tellement  forcer  d’vn  0 dette  beau  nom t 
Qt£ilnefoit  par  nous  àiamais  garant y, 

Br aue  du  Tombeau. 


Vers  mcfurez  rimez. 


I O I de  bien  lcruir  la fin  efi  leguerdon, 
i3  Plu*  ne  veux  mon  cœur  retenir  deuer:  moy3 
sStins  a toufiourmais  ie  le  veux  dejfosts  toy 
Mettre  k l'abandon, 
z Hors  la  liberté  de  ma  folle  raifon , 

T out  ce  grand  pour  pris  queie  voy  de  mes  y eux 
F Influer  ça  bas  a la  danfe  des  Cieux, 

Fl' efi qu  vne prifon. 

3 Veux-te  l'or  du  fonds  de  la  terre puifer. 


4 Fïon:d'vn  œjl  fans  plus  r adieux  ie fuis priss 
C1  efi  le  feule fioir^le  defir  de  mon  coeur, 

Fy  de  ces  parfums  de  la  Cour:  ma  langueur. 

Fl’ efi  que  de  Cypris. 

y Elle  dans  mes  os  merepatfi  de  tourment, 

Mais  ce  doux  tourment  qui  méfait  tout  effort, 

Efi  de  mes  trauaux  (ouuerain  reconfort , 

Et  médicament. 

6 Veux-tu  donc fçauoir,  que  peut  cttre  PafquifT 
Guerre, paix, trauail,iojexratnte,£r  efieir. 

Bref  me  contemplant  vraymtnttu  peux  voir 

eu 


y euxr  tepres  des  Rois  fureter  le  bon  heur 
Mandier  des grands  idolaflre  l’ honneur . 
Et  mal  en  vfer. 


* 


J 
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/ i Vn  chaos  entier. 

7 0 amour  des  Dieux  le  mtr  acle^qui fais 
Vturejuis  mourir  tout  à couper  vnglat. 
Maintenant  vnfeuje  tefupphe  helas 
Mets  ma  vie  en  paix» 


èr 
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LA  P Y CE 

O V 

I E VS  POETI- 

QVES  FRANÇOIS 
& Latins. 

i • 

COMPOSEZ  SVR  LA 
j Tuce  aux  Grands  leurs  de  Poi- 
{tiers  / an  M.D.LXX1X.  dont 
Pafqttierfeut  le  premier  motif. 


A P A Pv  i s ; 


CIiczIean  Petit-pas,  rue'  fainé^ 
IcandeLatran,au  College  de 
Cambray.  * 

L..  ■ - - ■ * 

M.  DC.  X. 

Tritiilege  du  Ro/»‘ 
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AV  LECTEVR. 


V en  riras  iem’afTèurc(Le£leur)'ati(It 
n a elle  fiitce  petit:  Poëmc,quepouc 
te  donner  pîailïr,&  en  riras,  d’auan- 
tagc,  quand  tu  enrendraslc  motif. 
lyPeflaot  rranlporté  en  lavillc  de  Poicticrs, 
po  urme  trouucr  aux  Grands  lours  qui  fc  de- 
uoient  tenir  fous  la  bannière  de  Monfscurlc 
Prefident  de  Harlay,ic  voulu  vifiter  mes  Da- 
mes des  Rochçs,merc&:  fille-,  Sc apres  auoin 
longuement  gonuerncla  fille,  l’vne  des  plus 
belles,8c  fages  de  noftre  France,  i’a'pcrceu  vne 
Puce  qui  s’clloit  parqueeaubeau  meillieude 
fon  fein; Au  moyen  dequoy  par  forme  de  ri- 
sée, ie  luy  dy',  quevrayment  i’eftimois  cet- 
te Puce  treGprudcnte  & tref-hardie, prudente 
d’auoir  feeu  entre  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  choifir  cette  belle  place  pour  ce  rafraî- 
chir :mais  tref-hardie  des'eftre  mife  en  fi  beau 
iounparcc  que  ialouz  de  fon  heur  , peu  s’en 
falloir  que  ie  ne  mcifie  la  main  fur  clic,  en. 
deliberation  de  luy  faire  vn  mauuais  tour , 6c. 
bien  luy  prenoit  qu’elle  eftoit  eri  lieu  de  fran- 
chifê:E  reliant  ce  propos  rejette  d’vnc  bou- 
che à autre  par  vne  contention  mignardc,^ 
finalement  ayant  elle  l’Authcur  de  lanoifc,ic  « 
&^dy,qucpuifquc  cette  Puce  auoitreccu  ta&& 

QA  "i 


ed  by  Google 


5 6$  Au  Le  El  eut.. 

d’heur  de  fe  repaiftre  de  Ton  fang,  & d’cllre  ré- 
ciproquement honorée  de  nos  propos  , elle 
mcritoitcncorcs  d’eftre  enchalTec  dedans  nefs 
papiers,  & que  trcs-volonriers  ie  m’y  cmploiê- 
rois  , fî  certe  Dame  vouloit  de  fitparç  faire  le 
icmblable.  Chofe  qu’elle  m’accorda  libérale- 
ment. Cette  parole  ‘du  commencement  fcn\- 
bloit  auoir  efte  iettee  à coup  perdu,  toutesfoîs 
fbigneufementpar  nous  recueillie  , mcifmes 
Ja  main  à la  plume  en  mefme  téps , pelant  tou- 
tesfois  chacun  de  nous  à part  foy,  que  Ton  cô- 
pagnon  cuit  mis  en  oubly,  ou  nonchaloirfi  * 
promefle,  &:  parachcuafmes  noftre  talche  en 
xncfmc  heure,  tombants  en  quelques  rencon- 
tres de  mots  les  pluslignalcz  pour  le  lubie#. 
Et  comme  vn  Dimanche  matin  péfantîa  pren- 
dre à i’impourucu , ie  luÿeulTo  enuoyé  mon 
ouuragc,elîc,n’aiant  cncorcs  fait  mettre  le  lien 
au  net,  le  meift  entre  les  mains  de  mon  hom- 
me,afin  que  icncpenlaflfe  qu’elle  fe  fuft  enri- 
chie du  mien.  Hcareufê  certes  rencontre  8ç 
iouyllancc  de  deux  efprits,  qui  parte  d’vn  long 
entregér,  toutes  ces  opinions  follaftres  & 
vulgaires  d’amour.  Qucfiencccy  tu  me  per- 
mets d’y" apporter  quelque  chofe  dé  mon  iuge- 
ment,  ie  te  dira  y , qu’en  Tvn  tu  trouueras  les 
dilcours  d'vtic  fâge  hile:  en  l’autre  les  difeours 
d’vn  homme  qui  n’cfl  pas  trop  fol  : Ayants 
l’vn  &:  l’autre  par  vncbienfcancc  de  nos  iexes 
ioué  tels  roolles  que  deuios. Or  voy  [cte  prie, 
quel  frui#  nous  a produit  cette  belle  alterca- 
tion, ou  pour  mieux  d f:,  fymbolization  de 
âmes.  Çes  dçux  petits  Icus  poétique^ 


/ 
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commenccrentà  courir  parles  mains  de  plu- 
sieurs, & fc  trouuerent  lî  agréables, que  fur 
leurmodelle,  quelques  perfonnages  de  mar- 
quevoulurent  cftredela  partie,  & s’çmploie- 
rent  fur  mcfmc  fubiecfc  à qui  mieux  mieux , les 
vns  en  Larin, les  autres  en  François,  & quel- 
ques vns  en  l’vnc  Sc  l'autre  langue.  Avant  cha- 
cun Fi  bien  exploité  en  Ton  endroit , qu’à  cha- 
cun doit  demourer  la  victoire. Pour  memorial1 
de  laquelle i’ay  voulu  drelfer  ce  trophée,  qui 
cft  la  publication  de  leursvers,  laquelleiete- 
prie  vouloir  receuoir  d’aufïi  bon  cœur,  qu’el- 
le r’eft  par  moy  prefcntee.Dc  Paris  le  dixiefme 
feptembre  ijSi. 


, ' Sur  la  Puce. 

’ . * * * ,*  * 

« 

NE  nous  rttrtpcfcXjtltM  vojlre  Trojen  Cbeua.1,  , 
Vent  vindrent  tant  de  Vues , b trompeufes 
trompettes: 

Vos popèrbes  dtfcottrs  n'ont  rien  à nous  ttegaly  * 
puisque  vne  Puce  efclojit.tnr  de  brmes  Poètes. 

E.  Pasqvier. 
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A MES  S IRE  ACHILLES  DE 
Harlay  fei gneur  de  Beaumont , Confeiller 
d’Eftat,  & Prciîdent  en  U grand  Chambre 
au  Parlement  de  Paris.  \ 

V « r-\ 

PEndant  que  du,  U AlUAY  de  Them'u  la  lu- 
mière, 

Tour  bannir  de  Poitoul'ejfouuentable  mal. 
Exerçant  li  lutticeàtow  dépôts  égal, 

EeJlabUjfut  l'^îttree  en  fa  chaire  première : 

. Quelques  no  blés  eJj>rits,pour  fe  donner  carrière. 
Voulurent  exalter  vn  petit  animal, 
v J Et  luy  coler  aux  jUncs  les  aijles  du  cheual 

Qui  prend  tu  fanes  au  Ciel  fa  courje  coutumière. 

H a r l A y,  mon  y*/t  chi  LIES;  relafche  te? 
efj>ru,  / _ ' 

Soufguigne  d!  vn  bo  n œil  tant  foit  peu  ces  eferis, 

Jls  attendent  de  toy,çu  la  mort, ou  la  vie : 

Si  tupers  a les  lire  vnjeul point  de  ton  temps, 
s.  ' ils  vinrent  immortels  dans  le  temple  des  ans , 
Malgrcfoublyja  mort,le  mes  dire, (y  l'enuie . 

; - E.  Pas  obvier.  , 

t Ad  Achillcm  Hariæum  Baumontium. 
i Præfidem. 

i ‘ 

A Lcidesquondam,  quondam & célébra^ 
tusAchilles, 

Græcus  &:  Alcides,Græcus  & Æaçides:  • 

Rurfus  &)Alcidcs  cclebratus  Gallicus  olim, 

Et  tu  mine  nobis  Gallicus  Æacides. 

S T E P H,  P AS  CH  A S I V S». 
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LA  PVCE  DE 

CATHERIN  E 

des  Roches. 


■ Etite  Tucefretiüarde, 

Qui  d'vne  bouchée  te  mignarde 
Sucçotcs  le  Jung  incarnat. 

Qui  colore  vn  fein  délicat , 
Vous  pourroit-on  dire  friande. 
Tour  dejirer  telle  viande? 

V ray  ment  nennt}carcc  n’eJlpoinPl 
Lafriandifc  qui  vous pomgt: 

Et  fi  ri*lle\a  l’aduenture 
Pour  chercher  vofire  nourriture i. 

Mais  pleine  de  difcretion , 

D’vne  plus  [âge  affeftion , 

Voua  choifiJfeT^place  honorable 
Tour  prendre  vn  repus  agréable: 

Ce  repas  feulement  efi  prit 
Du  fang  le fiege  des  e JJ  ris. 

Car  defirant  effre fubtile  ) 

Viutjgaye,  prompte  & agile. 

Vous prene-t^  d'vn feul  aliment 
Kofirntufi  çy  enfeignetrfent .. 


S 70  La  Puce  des  Gratis  leurs 

On  le  voit par  vostre  allegreffe 
Et  vos  petits  tours  de finefje. 

Quand  vous  fautele 3 en  vn fein 
Fuyant  la  rigueur  d'vne  mam. 

Quelques  fois  vous  faites  U morte, 

Tuns  d’vne  rufe plus  accorte, 

V ous  fraude^  le  doigt  pour  fui  liant, 

Qui  pour  vous  ne  prent  que  du  vent. 

O mon  Dieu  de  quelle  manière  - , 

*Uomfui^Xjette  mu  in  meurtrière,  . 

JEt  vous  cache f aux  cheueux  lojigs 
Comme  Synngue  entre  les  ioncs . 
ssth’quele  cratn  pourvous  mignonne 
Cefiemainfuperle  çr  félonne, 

Heipourquoy  ne  veut- elle  pAs 
Que  vous  preniez  voflre  repas ? 
j’offre llejfeure nef  cruelle,  . 

Voftrc  pointure  ne  fl  mortelle. 

Car  en  llejfant  pour  vous  guérir, 

"Vous  netuefjour  mus  pourri  r. 

Vous  efes  de  petite  vie : 

Mais  aymantla  Géométrie, 

En  ceux  que  vous  aster  efpoint 
V ous  traceffeulement  vn  point , 

Qu  les  lignes  Je  viennent  rendre. 

Encor  Aitcfvous  feeu  apprendre 
Comment  en  Sp-arte  les  plus  fins , 
NefèUijfoient  prendre  aupc  larcins,  -, 

'Vous  ne  voulefeflrc  fur pnfi  \ 

Quand  vous  auel^  fait  quelque prife, 

V ous  vous  cache^Julr  il  entent  \ 

.St ux  replis  de  ï Acoutrcmenr. 

Puce, fi  ma  plume  efoit  digne, 


.N 
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le  dcfcrirois  vofîre  origine: 

Et  comment  le  plus  grand  des  Vieux, 
Pour  U terre  quittant  les  Cieux, 
Vous  fît  naître  comme  il  me  femble. 
Or  ion  vous  tou^  en  femble. 

Mais  il  faudra,  que  tel  efcrit 
Vienne  d’vn  plus  gentil  efyrtt, 

Ve  mry  te  veuxjeulement  dire 
Vos  heautet^gr  le  grand  mat  tire 
Que  Pan  foujfrtttn  vous  aym&nt, 
x/tuant  qu'on  vit  ce  changement. 

Et  que  vofîre  face  diurne 
Prit  cette  couleur  ebenine, 

Et  que  vos  blancs  pieds  de  Thetis 
Fujfent fîgrefîes  CT  péris , 

Puce  quand  vous  efîie^pucelle, 
Gentille  fage, douce  CT  belle , ' 
Vous  mouuant  d’vn  piedfî  léger , 
xA  fauter à voltiger , 

Que  vous  eufstc'f  peu  d’ \Atalantt 
Veuancer  la  courfe  trop  lente, 

Pan  voyant  vos  per  ferions,  - 
Sentit  vn  feu  d’ajfe  fiions , 

Vefîrant  vofîre  mariage : 

M ats  qu  oy  ? vofîre  vierge  courage 
xAima  mieux  vous  faire  changer 
En  Puce, afin  de  l’etranger. 

Et  que  perdant  toute  efîcrance 
Jl  rompit  fapcrfeuerance. 

Viane fîeut  vofîre fouhait. 

Vous  le  voulu  fies, il  fut  fait: 

Elle  voila  voftre  figure 
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Sous  vne  noire  couuerture. 

Depuis  fuyant  toujioursce  Dicta, 

Petite  vous  cherche^  vn  lieu. 

Qui  vous ferue  de  Çauuegarde, 

Et  craignes { quePan  vous  regarde . 

Bien  fiuuent  la  timidité 
Fait  voir  vofire  dextérité \ 

I/o  us  fautele ^ à l’impourueuë, 

J Quand  vous fiupçonnel^d’tjire  veut, 

Et  de  vous  ne  rejleftnon 
la  crainteJl‘adreffei(?J‘  le  nom*  .* 
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EST.  PASQYIER 

ADV  OC AT  EN 
Parlement. 


V CE  qui  te  viens  percher 
Dejfus  cette  tendre  ch  Air , 

^Au  milieu  des  deux  mammelles 
De  U plus  belle  des  belles: 
Quilapicques,qui  lapoingtsy 
Qui  U mors  à tes  bons  poinfts. 

Qui  t’enjurant fous  fin  voile 
Du fang,ams  du  ne  El  ar  d'elle , 
chancelles  çr  fais  maint  fault 
D u haut  en  b as, puis  en  haut: 

O que  te  porte  â'enuic 
^A  l’heur  fatal  de  ta  vie. 

^Aw fi  que  dedans  le  pré 
D'vn  vert  émail  diapré. 

On  voit  que  la  blonde  ^Anette 
Sur  les  belles  fleurs  volette , 

Pillant  U manne  du  Cielt 
Dont  elle  forme  fin  miel: 
uAinfi  petite  Fucette 
sAtnfi  Puce  pue elette. 

Tu  volettes  àtaton 
Suri'  vn  O"  l'autre  (et  on: 
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Fuis  tout  à coup  te  recellcs 
Soue  l'abri  défis  affiliés. 

Or  pancbee Jurfin  flanc 
Humes  à longs  traits  fin fang. 

Or  ayant  pris  ta  paflure 
Tu  t en  viens  à l'aduen ture 
Soudain  apres  héberger 
%Stu  millieu  d’vn  beau  verger  , 

». A ms  d'vn  Paradis  terreflrey 
V’vn  Paradis  qui  fait  naître 
Mille  fleurs  en  mes  efiris^ 

Vont  elle  emporte  le  pris. 

Paradis  qui  me  reueille 
Lors  que  plus  elle  fimmeille: 

Là  prenant  ton  bel  esbat. 

Tu  luy  hures  vn  combat, 

1 Combat  qui  aufii  l’efueiile, 

Lors  que  plus  elle fimmeille: 

L as  voulut  V leu  que  pourmoy 
plie  fut  en  tel  efmoyl 
Toy  feule  par  ton  approche 
Fais  efmeuuoir  cette  Hoche, 

Que  mes  pleur  sain  s mes  rtnjfeaux 
Que  mesfiujfirs  à monceaux. 

Quelque  veu  que  te  remue. 

N’ont  tamais  en  elle  efmeuê. 

J * 

Ha  'méchante  bien  te  voy 
Quciay  ce  malheur  par  toy. 

Car  quand  folle  tuteioues 
Maintenant  deffus fis  io  ues 
Fuis  par  vnneuueau  dejfetni 
Tu-furettes  en  fonjetn , 

£t  que  tu  U tiens  en  tranféj 


// 
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Madame  en  toy  feule penfe, 
Etluyofies  le  loifir 
Defoignee  à fan  plaifirz 
Ou  cette mejauenture 
Pour  laquelle  tant  i endure. 
Ce  mal  ou  fuis  confine 
Vient  d'vn  a flre  infortuné. 
Qui  eft  entre  toy  CT  elle. 
Entre  U Puce  CT  pucelle. 


tsfyant  Par  vn  tnefme  accort 
Toutes  deux  iuré  ma  mort. 


En  toy  feule  elle  fe  fie 
Comme  garde  de  fa  vie . 

Car  fi  en fatfant  tes  ieux 
Tu  la  piques,  CT  t e veux  / 

Te  tuer,fafcheufe  puce , 

*Au  lieu  où  tu  fats  tamuffe. 
Elle  crai  nt,pour  ne  rien  celer. 
Que c éfl  ladepuceler,  . 
Etbanniràiamais  d'elle 


Ce  cruel  nom  depucelle. 

%sîinfi  par  commun  concours. 
Vous  iouet^enmoy  vos  tours. 
Et  faut  que  pour  vn  tel  vice , 
Mon  ame  à ïamats  languiffe. 

Mais  toy  Puce  cependant 
Te  vas,  grajfe,refpandant 
Deffus  le  Ciel  de  Madame: 

Et  de  là  tirant  ton  ame. 

Tout  autant  que  tu  la poins , 
Autant  tu  luyfais  de  poins : 

« Stinsgraues  autant  d'efloille'S 
En  la  plus  belle  des  belles. 
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Je  ne  veux  ni  du  T aureau  , 

Eli  du  Cyne  blanc  oyfeau, 

£h  d'^tmphitrion  la  forme , . 

Ui  qu’en  pluie  on  me  tr Ans  formé*. 

. fuis  que  Madame  fe  paifi 
S Ans  plus  de  ce  qutl  te  platfi, 
lieu  fi  or  À Dieu  que  te pujfe 
Seulement  deuenir  Puce : -\ 

/ Tantofiieprendrois  mon  vol 
Tout  au  plus  beau  de  ton  col, 
jOu  d’vne  douce  rapine  ' • . 

Jefuccerois  ta  poitrine. 

Ou  lentement  pas  à pas 
Je  meglijferoû  plus  bas, 

Et  d’vn  mufeltn folafire 
Je ferois  Puce  tdoUtre, 

TinçottAntie  ne  fçay  quoy 
Que  tayme  trop  plus  que  moy . 

Mais  Us  malheureux  Poète , • 
due  fi  ce  qu'en  vain  ie fouhaite ? 

Ceflcfchange  affiertàceux 
dut  font  leur  futur  aux  deux.  * 

Et  partant  Puce  pucette , 

Partant  PucePucelette , 

Petite  Puce  te  veus 

dre  fer  vers  toy  mes  veus  : 

Quelque  chofe  que  te  chante. 

Mignonne  tu  nés  méchante , 

Et  moins  fajcheufe,^  te  veus 
Pourtant  tadrefer  mes  veus: 

Si  tu  piques  les  plus  belles , 

Situas  aufst  des  ailes , 

Tou:  atnfi  que  Cupides, 


Je  Poiflierî.  577 

Je  ti  requiers  vn  [eut  don , 

Pour  ma pauure  dme  altere'e: 

O Puce,  6 ma  Cythere'e 
C*efi  que  Madame  par  toy 
Se  pusjfe  efueiller  pour  moy9 
due  pour  moy  elle  s’efueille 
£t  ait  U Puce  en  V oreille . 

IN  NÆVOLVM. 

*yfd  Scjtuolam  samartbannm. 

CVm  Pulicem  fcripfi  patrie  fermons  ioca- 
bar, 

Scilicct  vnius  Scæuolano&is  opus. 
ljfuge,nec  vanapafearis  imagine  vitx, 

Tammoriture  orto,  quam cito  narc  Pilcx^ 

Steph.  Paschasiys. 

A SCEVOLE  DE  SAINTE 
Marthe. 

QVand  ie  feis  et  fie  Puce  en  langage  François; 

Comme  œuured'vne  nuit3mocquerte  me  ptjeis.- 
Va  Puce,pren  ton  vol y mais  aux  ans  ne  te  fie. 

Tu  mourras  aufii-tofi , que  tofi  tu  pris  ravie. 

E.  P A S Q.V  t E R. 

IN  NÆVOLVM. 

FCïrte  erir  vt  noftros  corrodât  Nxuoliis 
ignés,  , 

Stùucccacc,  vcltuNasuoIe  facmeliu», 

S t sp  h.  Pas  çhasiv$; 
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P Eut-  eflre  aduiendra-il  qu'vn  babouin  dyeuieux, 
Fongnonnera  nos  versjtay  toyfotjufay  mieux. 

Xi. 

‘AD  CAT  HAR,  RVPELLAM 

S.  P AS  CH  A SI  V s. 


SI  qua  vel  Aufoniis  vcl  mando  earmiiu 
Gallis 

Hæc  animo  mandas  qualiacumquc  tuof 
Et  recitaSjfaltem  vt  te  fola  tefte  probentur. 

Tu  mea  cùm  perças,  te,  mcâ,  non  peream? 


Soit  que  des  vers  Latins , ou  des  François  ie  trace. 
Tu  les  chantes  par  tout^resqu  ils  [oient  [ans  grâce'.  • 
Et fi  ne puis fçauoir  d’où  me p roulent  cet  heur : 

St  ce  n'efi  que  tu  veux  quils  viuent  parta  bouches 
Je  le  croy}mais  helas\  ô fortune farouchel 
Tu  faû  viure  mes  vers , CT  mourir  leur  autheur. 

A E.  PAS  Q^V  IER. 


C.  Des-Roches. 

• % 

Vofire  encre  efi  de  ce  iufi  qui  change  l’homme  ee 

Dieu , 

Dont  Glauque  fenourrifi,  quand  il  quitta  fin  lieu. 
Tour  les  ondes  laijfant  nofire  terre  fleurie: 

Comme  le  clair fiambeau  de  ce  grand  vmuers 
Ternit  les  moindres  feus  Jagr ace  de  vos  vers 
Fait  mourir  mes  efiritsfflmc  donne  la  vit. 
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LA  MESME  DES-ROCHES, 
au  mefmc  Pas  qjv  i e r. 

O Second  Apollon ften  eus iamats  V audace 
De p enfer  honorer  voïlre  excellente  grâce. 

Je Jçay  que  vojlre  honneur  ejl  hors  d’accroijfcmenti 
pe  vojlre  beau  Soledie fuis  Cobfeure  nue. 

Qui  au  lieu  d'exprimer  vojlre  gloire  cogneue 
Meurtris  de  vojlre  los  le  plus  digne  ornement'* 

A E.  PAS  QVIER. 

Tu  dis,  Pafquier,  quen  confultant. 

Sur  la  Puce  tu  fais  des  vers, 

Pie plam point  le  temps  que  tu  pers, 

Puis  qu en perdant  tu  gagnes  tant. 

A c h.  D.  EL 


CL.  V.  B^i^_N.B\lSSOPlI,  JN  SiStN- 
ftion  Tratorio  Conjiliarj , Regq  inSenatu 
Parifienji  ^ iduocati , deinde  vero  in 
eodem  Scnatu  Prafdts. 

P V LE  X* 

FOclicesmeritô  mures  ranæq;  loquaces* 
Queis  cæci  varis  contigit  orc  cani. 
Viüct  8c  extento  lcpidus  paflcrculus  xuo 
Cantatus  numeris,culte  Catiille,rui*. 

Te  quoq;parue  culex  nulla  vnqua  mutafilebit 
Pofteritas,dodi  fuauc  Maronis  opus. 
Aufoniufq;Pulex,dubius  que  codiditauélorj 
Cancjfcet  fæclis  ianumerabilibus. 

R r ij 
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Pidoniciatpulicis  longe  præclarior  cft  fors, 
Quem  fouetin  tepido  cafta  paella  linu. 
Fortunate  pulcx  nimium , ttiafi  bonanoris, 
Alternis  vatum  nobilitate  metris. 

Nam  cuicumquc  animum  fubic  illius  orbis 
imago, 

Quo  tenerura corpus nodc  diéque roras: 
Protinus  huic  vacuas  percurric  flamma  mc- 
dullas, 

Fortunæqurtuærumpimrinuidia. 
Cuifaltuperagrarc  vago,luftraréque  curfti, 
Humanis  fas  eftabditaluminibus. 
Necprætcr  te  alijs  impunè,&:  vindicenullo, 
Virgineisadytis  luxuriarc  licet. 

Scinditur  in  varias  (pecies  rua  cæca  voluptas, 
Exili&  pleno  quamlàcurore  capis. 

Pungere  namque  modo  radiantia  virginis  or  a* 
Et  leni  morfu  foilicitare  iuuar. 

Nunc  rofcas  mordere  genas,nunc  ladea  C0II2, 
Ipsâque  Pæftanis  æmulalabrarofis. 

Si  libeat  licet  & placido  pcrrepere  flexu 
PedoraBiftonia  candidioraniue. 

Eft  criant  mammas  liber  per  vtraiqnc  meatus-, 

. » Quas  tu  purpureo  tubere  fæpe  notas. 

In  terdum  la feiue  cauos  tentarc  reccftus. 

Et  gaudes  media  quæ  lcrca  veftc  latcnr. 
Femina  reda  licet  tu  non  intada  relinquis/ 
Nec  minus  in  niixco  luderc  crure  foies. 
Quandoque  & leni  dorfum  dccurrerc  greftu. 
Arque  placer  leuitcrroderc  molle  latus. 

Si  deledctitetlurlum  conuertcre  verfus, 
Protinus eft  fpariis orbita  trira tuis. 
InuadisbLindo  quoquelurama  vidafopore. 
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Virginis  &punâ:arumpitur  aurc  quies. 
Quo  tccüque  animi  rapit  importuna  libido,. 

Hac  céleri  pinna férfquc  relérfque  gradum. 
Quæcunque  arridet  ribi  pars  hanc  tangis  6c 
angis: 

Cun&a  tuo  pungis,tineis  &arbitrio. 
Quacunqucinliftis  morlu  veftigia  lignas. 

Et  carne  in  fummaftigmata  inuris  acu. 
Perpetuo  motu  faltüquc  volubilis  erras. 

Et  tantum  es  conftans  in  leuitate  tpa. 
Gaudia  quse  captas  non  vélum  autvittamo- 
rantur, 

CurriculiTque  tuis  inuia  nulla  viaeft. 

Qupd  Ci  ficca  famés, vcl  te  lîtis  horrida  torret, 
Has  explcre  datur  nc&are  &c  ambrofia. 
Pafceris  epoto  puro  liquidoque  cruore, 
Exprimitur  SlTaqui  tibi  fæpe  cute. 
Virgincum  corpus  mulgcs,velut  vberafugas. 
Non  aliter  flores  fedulalibat  apis. 

Hxc  tua  parue  Pulcx  funt  commoda  magna, 
fed  illis 


Clarius  accedit  fpl  cndidiufque  bonum: 
Fitquehocpropélo  Phœbi  Cliufque  fauore. 
Quorum  te  cœlo  carmina  dia  béant. 
NamquePalatinus  tctc  veneratur  Apollo, 
Quo  caneret  V encris  dulcia  furta  pede. 
Palladiisetiamvirgote  verfibus  ornât, 
Mularum  in  partem  digna  ventre  chori. 
Atque  ita  carminibus,quæ  poftera  faecla  requi- 
rent, 

Certatim  in  laudes  fertur  vterque  tuas: 

T c rupes,te  faxafonant,fora  cun  â:a  loquutur, 
Atqiie  tuum  cantant  fœmina , vi'rque  decus- 

Rr  iij 
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Ec  Pulicis, fuit  qui  fpicula  nigra  pucllæ, 
Inclyta  &c audtorum  famaper  ora  volât. 
Nam  quis  iuridicis  côuentibus  aducna  nofh'is, 
Cui  non  fis.vatum  numine,  note  pulex  ? 

Ac  te  his  nominibus  ccnfcmus  iure  beatum, 
Me  fed habes  aliud  iudice  præcipuum,  (ncst 
Quotua  conditio  reliquas  fupereminet  ora- 
Dulccquodex  æquoviuére,  dulcemori; 
Nam  fi  fors  ferat  vt  digitis  carpare  Puellæ, 
Suaue  gcnus  lethi  virginis  vn^ue  premi. 
Scufato  moriarc  tuo,(enioue  fatifcas, 
Sarcophago  haudcondi  nobiliorc  qucas. 
Næ  mihi  fatales  Lachefis  cùm  neuerit  annos, 
Optarim  tumulo  tapa  celcbri  ofTa  tçgi. 

IMITATION  DV  LATIN  DE  M, 

/ • ■ * w 

Buisson,  r a r Estienne 
Pas  c^v  i e r. 

• « 

Vous  grenouilles  O*  fouris 
^ Animées  des  efcris 
Vngrand  Prince  des  Poètes , ' . 

Hcureufcs  vr Aiment  vous  eftes, 

Toy  Paffereau  fretillard 
Carefsé du  vers  mignard 
Ve  Catulle , b que  ta  vit 
Ejl  à ïamaif  annoblie .. 

En  cas  fcmblable  voit-  on , 

Petit  C»ufsinyton  renom 

Eternisé  par  le  fl  île  ' v 

Du grjiuc-dofte  Virgile. 

Et  toy  Puce  dont  U main 
Ve  quel  que  antheur  incertain 
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Immortalifia  t a gloire , 

Vans  le  temple  de  mémoire , 

Maïs  cela  n’efigalle  point 
Ho sîrc  Pucette,qui  poingt 
Cejle  ch  amure  marbrme 
Vêla  dette  Catherine. 

Si  ton  heur  tu  cognoiffoie, 
Qu'heureufie  Puce  proie, 

Ve  voir  à l’enut  ta  vie 
Par  deux  hr au  es  mains  chérit. 
Que  fi  l'on  marque  les  tours 
Que  tu  braffies  tout  les  iours. 

Et  ta  petite  pointure 
Seul  mosen  de  ta  pajlure. 
Soudain  l’on  fent  dans  fis  os 
Vne  flamme , atns  vn  Chaos , 

On  fient  fion  ame  enuahie 
V enuieufie  jaloufle. 

Veiant,Puce , que  ta  p/ue 
En  mille  beau s petits  lieux 
Bannis  de  noflre  lumière 
Seule  ty  donner  carrière: 

Qu  À toy  il  loifl  feulement , 
S'il  te  plaifî  impunément 
Prendre  foüe  ton  adrejfe 
Vans  lefiin  de  ma  maiflreffe . 

O que  tu  as  de  beaus  traittf 
Veplaiflr , dont  tu  te  pais. 

Et  dont  fie  diuerfifle 
Le  doux  ap as  de  ta  vie. 

Car  s' il  te  vient  à propos i 
Tu  vas  prendre  ton  repos, 
%/tinppie  te  mets  en  dommage 
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Veffus  fon  tendre  vif  âge. 

LÀ  ti*  piques  fon  ceurond , 
ydtiges  fur  fon  beau  front , 

Sur fes  leures  tu  tepofes 
Fdreilles  aux  belles  rofes. 

Ou  s’il  te  vient  à defir , 

Tu  vastcsesbas  chcifir  , 

Veffus  fa gorge  albafirine 
vOu furfa  large  pot  firme. 

Ve  là  tu  viens  fuçoter 
Veux  tétons  pour  t’alaiflet, 
ft  là  petite  friande 
Setrouue  aufsi  ta  viande. 

Soulié  d’vn  bon  repas, 

Tuprenston  déduit  plue  bas, 

LÀ  part  qui  m’eflJielaSftUfe, 

Et  que  nommer  ie  net’ofe. 

Pref Puçette , s’il  te  plaiff , 

1 {ien  cC elle  cache  ne  t’ejl , 

Quelque  endroit  où  tu  te  porte , 

Là  tefl  ouuertela  porte. 

Tu  peut  exercer  tes  tout  s 
Far  tout  oùtu  prens  ton  cours: 
fin  y a voile  ni  robe , 

Quitespiaifirs  te  dcfrobe. 

Tupeue  e flancher  fans  fin 
La Joif  CT  la  longue  faim. 

Vont  tu  te  tronucs  faife, 

Ve  Neflar  CT  d’ lAmbrofie. 

Voila,  Puce,  lesprefens 
Ve  fortune  que  tu  fins  : 

$îaù  tu  as  pris  en  partage 
fn  bien plut grand aduantaget 


Jours 


M 


■ '.<  i.  . 
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E fiant  célébré  ton  nom 
p'vn  Phebut,  d'vne  clion , 
fit  que  chacun  d'eux  te  pouffe 
%/i  u ciel,  de fa  plume  douce, 

Efiant  célébré  ton  nom 
Pu  PdUttn  Apollon, 

P’ vn  vers  gaillard  dontilloue 
les  tours  que  l’^imour  lui  loué . î 

E fiant  célébré  ton  nom 
p'vne  vierge  de  renom , 

Qui  mérité  d’ avoir  place . 
istu  hautfommet  de  Farnajfe. 

Km  fi.  Puce , à qui  mieux  mieux 
liste  trompettent  tous  deux , 

Se  faifant  chacUn  à croire 
P' en  rapporter  la  vtftoirc. 

Vn  homme  chante  ton  heur, 

F ne  vierge  ton  honneur  : 

Les  Riches  encor  te  fonnent. 

Et  les  palais  pourtoy  tonnent . 

Et  font  courir  iour  nuit 

Par  cet  vniuers  ton  bruit. 

Pour  voir  vne  belle  vierge , 

Quiteferue  de  concierge. 

Ejl-ilaux  Grands  Jours  venu 
Quclquvn  qui  ne  t'ait  togneu. 

Par  les  douces  chanfonncttes 
Pc  ces  ren  ommel^  Poètes  ! 

Oejl  pourquoy  chacun  de  noue 
Tejhme  heurcufc  fur  tout: 

Mais  il  y a bien  encore 
Vn  point  qui  plus  te  décoré. 

C’eji  que  doux  te  fl  le  plaijtr 
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Soitdeviureou  de  mourir : 

O point  qui  vr Aiment  furpajfe 
Tout  Autre  de  long  e fi  ace. 

CAr fi  le  fort  inhumain 
Te  fait  mourir  de  la  main 
Ve  mfire ger.tc  pucelle , 

*Ucux-tu  vne  mort  pim  bellet 
Et ji  p at  vn  Autre  fort 
Tu  meurs  de  ta  belle  mort , . *. 

T-a-t  il  tombe  plus  belle  ' ' • 

Quelefem  d'vne  pucelle? 

Quand  les  Parques  de  mes  iourf 
\yfuront  deuidc'  le  cours , 

‘VueiUe^yô  dieux , que  ie  tombe 
Sous  vne  fi  noble  tombe. 

IN  NÆVOLVM.  ••  '• 

* 

NÆuole  non  dubito  quin  noftrahaec  den- 
te malignô 

Carmina mordebis  feu  minus  apta  foro. 
Hasnuças  fingiPidla  ridebis  in  vrbe, 
DeefTeque  clamabis  Caufïidicis  quodagant. 
Hæc  fibi  quifcribunt,alijs  fcribuntque  ca- 
ucntque. 

Voce  reos  trepido$,confilioque  iuuant. 
Contra,  muta  foro  linguaeft  tibi,  denique 
habesnii 

Qupd  fcribas,dicas,  Nçuole,nec  quod  agas, 
Barn[.  BaissoNivs. 
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IE  ne  doute,enuieux,que  d'vne  dent  maligne , 

Tu  mordras  nos  efcrits, comme  vne  chofe  indigne , 
Et  dirai  que  ces  teu-gf eurent  pris  pour  obieft 
Par  notas  dedans  Poifliers , far  faute  de  fubieff. 

La  troupe  qui  battit  par  plaifir  cejie  enclume, 
Confulte,çr  pour  autruy  met  la  main  à la  plume: 
Qp\and  ta  langue  eft  muette,cr  qt*e  tu  nai  le  don 
D'efcrire,de plaider , 0* faire  rien  de  bon. 

E.  P A s Q^v  I JL  R» 

Aliud. 

VErbis  parce  malis  quifquis  legis  ifta,  mo- 
ucbis 

SiftomachumvatijMus  cris  arque  Pulcx. 

Bar  n.  Brissonivs. 

NE mefdy, nous  lifant3ouie  veux  que  tufçaches. 
Que  Puce  deuiendraaiO'  rat,  fi  tu  nous  fafches  : 

E.  Pas  <^v  ier, 

Aliud. 

Z O île  cui  lingua  eft  ignaua  manufque, 
quid  audcs 

. Mordcrc  abfcntum  feriamixtaiocis» 
Eftalienioperis  facilis  cenfura  fedcnti. 

Ni  tibinoftra  placent  ede  aliquid  melius. 

Bar.  Brissonivs 

TOy  qui  n'as  main,ny  langue,cs-tu  bien  fi  ofe 
De  mordre  cil  qui  me  fie  a [on  eflat  ces  itus  ? 
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le  mefdire  de  nom  abfens-,t'eft  bien  aisé: 

Sinom  ne  te plaifonsfay  quelque  oeuure  de  mieux, 

Aliud. 

, \ 

Il  As  no  cft  cpulis  terricas  mifccre  camæn^s, 
Inferre  & coruo  digna  fupercilio. 
Callirohen  pofcif  liber  poil  prandia  vates, 

, Poftulat  vrbanos  nil  nifî  çœna  iocos. 

Hoc  repus  caprans  Pulicis  mea  mufa  iocolà 
Seupropriunj,  veftras  audet  adiré  dapes. 
Qdile&orcslïccos/obriofquc,  profanos 
Hosduço,  & feriptis  arcco  ridicule. 

^ i 

Barn.  Ciiuss  onivs. 

IE  me  veuxgouutrner  d'vnfolafre  caquet. 

Et  non  cftre  vn  Catonfourciüeux  au  banquet. 

Que  dedans  nos  repas  la gaillarde  franchi  fe, 
la  rencontre  à proposait  entre  non*  permife , 
Maintenant  meiouant fur  la  Puce  je  viens 
M'efiouir  à ta  tablftauecq’  toy  £r  les  tiens, 
le  te  veux  mal}  LeBcur  foire  y qui  ne  tcfgcyes , 

Et  me  mocque  de  toy  par  efcÿts  pleins  de  bayes, 

E,  Pasq^ie  R. 


Digitized  by  Google 


de  Poiéîiers. 


/ 

10.  B I SE  Tl  BELLOr^tCI.J.  ct 

iSimAtor'u  (TPhIicu  Colltqmttio.  CL. 
BINET  VS  frâtris fiktu , reftituit. 

M.  . 


QVid  tibi  cum  niucfs  Pulcx  niger  oro 
, puellis, 

Vuinifîco  tencram  pungis  &ore  cutem? 
Ladea  ftigmatibus  curmcmbra  rubentibus 
vris 

Totum  vbi  te  pauit  virgo  tcnella'fïnu? 
Tantum  vbi  fuxifti  quantum  potes  ore  cru- 
ods, 

Doncc  fît  multo  fànguîne  tenta  cutis? 

Hoc  fàccrcs  blandè  faltcm  haud  efTéfquc 
moleftus, 

Cü&a  memor  quod  fînt  peruia  membra  tibi- 
Quodjjotes  àniueis  defccnderc  adimapa- 

Et  longam  in  quauis  nedere  parte  moram; 
Quodliccthanc  tibi  nunc  , nunc  prendcrc 
mordicus  illam, 

Quæq;placet  magis  hac  quærere  parte  cibu, 
Vcrba  etiam  ac  lufus  fæpe  interrumpis  A- 
mantum,  r 

Haud  finis  optatiSjCoWoquiifque frui. 

His  mihi  pro  fadis  méritas  dabis  improbe, 
p œnas,  r 

Si  pienfum  potero  te  rctinerc  manu. 

Et  torcore  mei  runipam  te poliieis  vngue. 
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Comprcflum  digids  fæpius  ante  meis. 

Pvl.  Si  tibi  quæpariopo fies  benc  comniodà 
no  (Te, 

Et  quanti  tibi  tint  fiplendidacaulaboni: 
Nulîum  animal  toto  me  quicqua  gratius  orbe, 
Charius  adfirmes  vtiliufve  tibi. 

Inter  dclicias  Pulex  foret  vnus  amatus, 
Méque  tuum  facercs  mélque  fauôfque  tuos* 
Nonne  ingrate  fuas  aperitdbi  virgo  papillas. 
Dam  morfiu  vrgcturfàudafa&ameo? 

Non  tibi  palpandi  datux  has  occafio  multa, 
Dum  me  nudato  quærit  vterque  finu? 
Dumquemearainmortcm  vellrum  conlpirat 
vterque, 

Et  faltu  efrugio  dum  leuiore  nianus? 

Candida  dum  per  colla  volo,  aut  me  condo 
fub  alas  : 

Auréola  nitor  vel  latitare  coma? 

Quid  dicamîfuras  rnorfu  dum  figo  procact. 
Non  tibi  crura  aperit  marmore unique  genu? 
Aldus  Scgaudes  replicatamattollere  vdlem, 
Nontam  quo  capiarquàmloca  nota  petas? 
Adqucvoluptates  me  cautus  abuteris  vno, 
Haud  capis,&  cùm  me  prendere  fæpe  queas. 
Liberius  poffis  quô  membra  optata  videre. 

Et  longam  in  quauis  ne&ere  parte  moram. 
Hoc  fi  nullus  crit  Pulex  non  feceris  vnquam, 
Lenoni  faltem  parcere  difee  tuo< 
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SVP.  CVR.IA  AD  Y OC  ATI 
P V LE  X. 

VErmiculum  quanti  facitis  me  ( ex mufea 
. Eiephantum) 

■ Yates  , pulucrco  crctum  quem  femine 
(pernunt 

Mortalcs , feuæque  petunt  miferum  vnguc 
Pucllæ! 

At  mufeas  Lucianus,  apes  Maro  Iaudib9  ornât; 
Infe&um  Hc  Stagirita  genus  fôphos  omne 
probauit  ( dotes. 

Cuiufque  ob  proprias  , lemora  animalcula, 
Sedmihimenô  tam,tencræ  quâ  corpus  arnicas 
Quo  lateo,exprimitis,  veftrorü  tegméamorîi. 
H inc  de  me  vobis  fert  mutua  carmina  virgo, 
V obifeum  placido  luditquc  Poe  tria  verfu. 
PriEdapuellarcsanimos  obledatinanis.(phço 
(De  meaitillc)  fedhoc  minime  contenta  tro- 
Nymphafibi  viclrïxin  nos  cpinicia  cantat. 
Quos  tamé  intcreamodulos  vrrinque  parafti» 
DePulice,ô  vates, vel  Phœbo  dignaloquuti, 
A mple&or,tantis  celebris  feriptoribus , ctli 
Materiem  fuperaritopus  verfufque  canori. 
IamPlautina  viris  Pufices  culicél'que  perofos 
Quæ  rcferunt,tineas  feripta  experiatur  edaces; 
Lethiferumpariterquiinnos  medicamen  ad- 
ornat 

Pro  canib9  pulicofîs , hinc  Calumella  facefîat. 
Mæonidcs  quamuis  ranas  muréfque  bearir, 
Dehinc  Ycterc  iniimo  ran*  cecinerc  quercla? 
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Degeneriquetremensanimo  propè  ridicuiu» 
mus,  . 

Sab  terris  pofimque  domos  itq;  horrea  fecit. 
Nectoga,  ttectocus  eft,nec  tutus  cimicelc- 
ctus, 

Quemtamenhiftoricus  Naturæ  prædkat  au- 
&or.  ' 

Aft  genus  humanum  quadami  nos  parte  iuua- 
mus, 

Cui  fit  in  aurc  Pulcx , grauior  de  corporc  tor- 
por 

Excutitur,vigili  & fucceduntcunâ-alaborc: 
Virginitatis  ego  euftos  caftæquepuelhe, 
Doneceamcupidus  iuuenis  Paphia  duce  ri * 
ptam 

D Epy  lic et  , florémque  ferat , foluâtque pu-* 
dorem. 

Haud  iam  laudata  Phauorinus  febre  co  latur, 
CaluitnqucSynefius,aut  Therfitis  Homerut 
Præcones,etiamperdod:is  addo  Poetis 
Materiem  vobis,fed  quos  mage  dîuite  ven» 
Infignes,veluti  riofeas  ex  vngue  Leones, 
Biussonis  Latiumquc  melos  , patriumqué 
Paqueri 

Me  decorant,ac  Pi&onica  de  Rupe  Camilla* 
Vndc  facrô  Genij  trini  vos  numine  diuûm 
Cuiuis  earminibus  Pulicem  mififtis  in  aures* 
Non  modo  Pidtonicum  moueat  qui  mente 
veternum, 

Clara  fed  in  reliquis  ctiam  ftudia  exciter  ôris. 


JOSEPH* 
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PVlicellc  niger,  nigclle  Pulex, 
Incitatior  hœdulis  petulcis,  ' 
Delicatior  hinnulis  tcnellis, 

' Do&ipaflerencquior  Catulii, 

Stellæ  blandioralbula  columba: 

Qua  te  profcquar  aurca  camœrta? 

Qno  te  nominc  prxdicem,  ô beate 
Pulex  pumile,  pumilillc  Pulex? 

An  quod,cùrrllibctosmeæ  pueiLfc 
Tuo  purpureo  ore  fuauiaris: 

Mihi  cùm  liber, os  meæ  puellæ 
Meo  non  licetorc  fiiauiari? 

Anquodcùm  fubiitcibi  volüptas. 

Non  in  quadriuiis,  neque  angiportis 
Plcbeos  auidus  cibos  iiguris, 

Scdin  la<5teolis  latcns  papilîis, 

Tingens  virgineo  cruore  roftrum, 

Plenus  nc&aris  8c  fatur  reeedis: 

* Mox  circunfiliens  modo  hue,  modo  illac 
: Meras  dclicias , meros  amores 
Ludis  ebrius  in  finit  puellæ? 

Anncquod  Vcneris  fatclles  audis, 

Vindex  falfidicæ  malæque  linguæ,  " 

Cùm  periuraDeos  puella  læfit, 

. Atque  vlcificere  fiuicios  amères, 
Ferismorfibusappctens  laccrcos? 

Ilia  in  infidiis  moratia  foli 
Vindi&æ imminet, ac fauens  doloris 
Sufpcnfamcdicatur  vague  mortem. 

Si*  « 
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Tu  ccflïm  fugis,&  fugis  rccefïim, 
Acfubfultibushinc&hinc  citatis 
Vibras  crufçula,  & irpproEhe  puellx 
Eludis  digici  impetcntis  i&um: 
Vtcampisequa  trima  ludit  olim 
Motisaeracalcibus  laceifens. 

An  quodlcgibus  omnibus  folutus, 
Puellaria  membra  pcruagaris, 

Vfque  Cypridis  ad  bcata  régna,. 

Imp  une  infinuans  amoris  almi 
Sccretis  adytis , facrumqnc  limcn 
Infifl:cns,quodab  omnibus  profanis 
Et  tangi  fcehis,  8c  nefas  vidcri? 

Hic  tu  Ianitorcxcubas,  &ipfam 
AureæVencristuerisaram,  v>- 
Quam  fandè  tibi  tradidittucndam 
Et  ridcns  Venus,  & puer  Cupidq. 

T éncpropterea,  ô venufte  Pulex, 
Tcneprofcquar  aurcacamœna? 

T éne  hoc  nominc  prædiccm  beatum, 
Puliccllc  niger,  nigelle  Pulex? 

Non,fed  quod  nimio  tuolepore 
Tôt  folus  facis&  paris  Poëtas, 

Quorum  cantibus , aureæque  lingux 
Venadiuite,  vcrfibns  canoris 
Iipmorraliseris,  diuque  viues-.  , 

Nam  dum  pumile  pumilillc  Pulex, 
Hærespendulus  in  finupuellæ 
NouusPegafus  in  noua  Hippocrenc, 

■"  Emorfutuo,vtvngulacx  equina 
Fluxeruntlatices  Poëtici,  dein 
Tôt  Eiot  carmüunata , tôt  Poctar, 
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Courtin  à?  Ciiïc. 

P Vcclette  nùrelette , 

Noirdettepucelettei 
Fin*  mtgnarde  mille  fois 
Qufvn  aignelet  de  deuxmoit 
Et  mille  fois  plus  mignonne 
Quel' oi fi  II  oh  de  Peroune, 

Comme  pourra  mon  fredon 
Immort  alifer  ton  nom ï 
Pucelette  noirdittè , 

Voir  dette  pucelette, 

Viray-ic  quenoflre  bien 
Efi  périt  du  pris  du  tieh: 
lors  que  quand  tu  veuxtubaifè 
La  bouche-detna  mauuaif , 

Et  moy  ie  ne  f aurais  pas 
En  auoit  aucun  foulas, 

Sans  plus  ie  nourris  ma  vie  „ 

V’vne  impatiente  enuiè. 

Viray-ie  que  ntjlrebten 
Efi  petit  au  pris  du  tien, 

Quand  cachée  fous  C enflure 
Ve  ce  fie  belle  vouture, 

Qui  éleue  en  rond  fou  fin. 

Tu  raffafies  ta  faim , 

Mordillant  Audarieufir 
Sa  £>or&e  ddioeufe: 

Fuis fautelant  tout  autour 
Vt  te  beau  pdais  d'amotlr, 

Sfii 
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l' laine  de  dehcateff ’s, 
ïlamede  douces  liejfcs , 

Ti* fais  mille  & mille  ieus  ' 
pejfus  fin  fèm  amoureux: 

Et  elle  [entant  ta  playc, 

Tcufiours  en  embufihe  effaye  ■ 

Pc  te  prendre,  vaiurant 
T a mort fi  elle  teprent. 

Maud'vn  Jaut  promt  & agile 
Tu  trompes  fa  main  fabule. 

Et  tu  t’enfuis  droit  au  lia» 

Oit  amour  ce  petit  D leu  , 

, yijfeurcfaitfa  retraite. 

Sa  retraite  plus  fecrettez 
Et  oit  vn  autre  ne  peut 
rnuer  s'il  ne  le  veut. 

Qtfoncques  la  main  ny  la  veut 

Et’ ont  ny  touchée  ny  veut,  . 

Et  dont  le  p enfer  fan  s plue 

Méfait  deuenir  perclus . 

ïucelette  noirelette, 

Hoir  dette  pucelette , 

Ptray-ie  que  noftre  bien 
Ed petit  au  pris  du  tien: 

Quadlors  quvn  douxs&mepreffa 
Les  beaux  yeux  de  ma  maifréjfe. 

Seule  tu  cognais  combien 
Z’ archer ot  Jdahen 
Xuy  fait  endurer  de  peine , 

P e peine  douce  inhumaine’,  t 
Seu^e  tu  fiais  fes  defrs. 

Seule  tu  oy  s les  foujjfirs , , 

Pont  feule  fous  la  nuk  brune 
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Les  ajlres  elle  importune. 

Puis  deçà  de  là  courant , 
Etfautelant  & errant 
Vejfusles  rares  merueilles 
Ve fes  beauté * nompareilles. 

Tu  cueille  vn  heur  dont  les  dieux 
S'eJHmeroient  bien-  heureux. 
Lofe  enfin  tu  te  repofes 
Sur  ce  fie  gorge  de  ro  y^es. 

Et  entre  cent  mille  appac , 

T ugoufesvn  tel  foula* , 

Quyure  de  fa  mignardife 
Tt*  mourrais  foudam  éprife 
Si  ma  belle  te  [entant 
Ne  t'alloit  point  pour  fuiuant, 
Bien-heureufe  fera  l’heure 
Quand  il  faudra  que  te  meure 
Si  comme  toy  le  me  meurs 
Entre  ces  doutes  douceurs. 

Pucelette  noirelettc 
Noir  dette  pucelette 
Si  d’auenture  le  veux 
Baifer  fa  bouche  ou  fes  yeux. 
Pendant  que  le  fommeil  flate 
Sa  paupière  deheate, 

Qarde  de  la  mordiller 
Ve  peur  de  ne  l’efueiller. 

inji putette  notrette, 
Noirelette  pucelette , 

Puiffe  tu  dedans  les  Ciettx 
Luire  entre  les  moindres  feux, 

E faille guide  ajfeuree 
Vesfoldats  de  Cythcre'e. 
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fVLEX  PICTONlCrS.  ^£D  C.K 
K/Ichillcm  [lArljtum  Pr<ejidc/n . 
autldjtili*. 

IAm  dudum  aufculro,  a c tacitus  lego , & au- 
dio quæ  vos 

Ccrtatim  vario,muItum  fermone  jneraei, 

C il  da  1 u p er  p u 1 i c e, o b fc ur o tu rba  in  u i da  y a ti. 
Solus  ego  auditor  tantum  ? fandiiîime  Pijç- 
Tes, 

Da  veniam  facilis:da  libçrtatc  Nouémbri, 
Quando  ica  Martinus  voiuit  pater  optimus, 
vti.7 

Ecquis  tam  férus  eft3aut  ferreus  vt  teneatfc? 
Ecce  ille  eloquij  priqceps , luris  coryphæus, 
Gecropidum  & Latij  vindex  , atquc  adliduus 
praes  . - 

Subripit  exeelfos  animos  à rebus  agendis, 
fortunam  pulicis  modula  tis  verfibus  implen*. 
111c  ctiam  genitus  Mnemes,ideoquç  Renatus, 
Regali,facro,plcbeio  iurc  relidis, 

.i,alïidus&  doda  quæ digerit  Andibus  artc. 
Hune  vatem  vates , otatoremque  difertus 
Effcrt.  Nam  de  te  haiid  miror , qui  pulicis  au- 
dor 


• Hos  animi  motus  nobis  turbafqtiç  eitafti: 
Vtcui nafeenti vciTercs  Lucina,  leporefque 
Indidit,inf.intiqueadmoruntmellaCamœnç, 
Phœbæ.imquc  facro  capiti  implicuerc-  coro- 
rv  nam. 

Sknouus  aduenieps  Pydorum  fèdibus  Oç- 
pheus 

$olus  fiexifti  Rupes,  tibiPidapiiella 
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Ccu  noua  comparibus  numeris  circumfonat 
Echo.  _ 

, Vndcfremuntçum5ti;Rapus,Otho,Py(3ta  co- 
turnix, 

Cclfjs  hlius,acnouus  Arbiter,alter&  Andus: 
Qacmquc  tuum  gcmitu  lugcsBenace  marino, 
Etqueis  fanétafuumdonauic  Marna  nomen. 

Et  can.tareomnes,*crclponderepcriti. 

IlleElegis  mclior,  Cæis  hic  mollis  Iambis 
Hic  fidibus  dulcis  Flacco  inuidus,ille  Maroni, 
Doéhorillefuum  ccrtans  æquare  Catullum, 

• Hipatrio,Graiomulti,pleriquç  Latino, 

Nonnulli  Hifpanoatque  Italo  fcrmone,  ro- 
rundo 

Ore  omneSjtotaPhœbuiiam  perfonat  vrbe: 
PyffcorumvelutiCliomigraritin  oras, 

Pythius  & remuât  did  iam  Pv&us  Apollo. 

Fallimurî  Alimentes  falft  fub  imagine  ca- 
ptos, 

r-  Errantéfue  oculo's  fpecics  deludit inanis? 

Non  eft  hic  pulex,non  eft  mihi  crédité  pulex, 
Quiplnteos  vatum  ôc  confultorum  atria  pul-  » 
{ans, 

Cuijdorumpaflxm  mentes  ac  pedora  4irbat. 

Sed  paulla  ifta,animi  formam  quæ  fordibus  ae- 
quat,  ' . 

Fœda,tribas,ftiâ:rix , fubigatrix , mafcula  Sap- 
pho, 

InuidiaatqucodiisPid.T  commota  puellar. 

Hue  procul  ad  placide  labentis  littora  Clani, 
Py&orumqucarces,  à Lcsbo  dçmona  fufcqffi 
Fallacémque  fuum  nigro  fub  tcgminc  miht, 

S f iiij 
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Dimona, qui  formant  mcntitùs  pulicisatri, 
Virginis  occultum  venis  infpiret  amorem. 
Ncc  mora,fu{ccptæ  gcnius  màndata  capeflens 
Ht  leuis  a c pullus  pullo  de  dæmone  pulex: 
Atquepiïellares  coetus  impune  fubintrans, 
Incautam  petit  , inque  finum  ac  præcordia 
mordax,  , 

Interque  & vertes  & læuia  pe&oracrebro 
Adfultu  crcpitaps , pulchroque  in  cotpore lu* 
. (_  - dens, 

Virgineos  mîmes  adirus,omnefquereceflus, 

* Quos  neefas  homini  incefto  çontingere  lu- 
ftrat. 

Si  cæcos  fibris  atque  ortibus  implicet  ignés. 
Vidi,  aderam,  fateor,  neque  noxialumina 
fcci,  ' 

Senfit  tk  erubuit  virgo:ignitæ  ipfe  fauillæ 
Bmotæque  adeo  agnoui  veftigia  flammæ. 
Atmemorillartii,unceræ  Palladis  artes 
Inuocar:&  dextra  calamumquc , columque  fi- 
niftra 

Arripiens,Ades  6 Dea,  tuque  6 Délia  virgo, 
Dixit, &incepto  mentem  fermone  mouctur, 
Haudaliter  quàm  durartlex,aut  Pyârearupes. 
Sicque  leuis  Sapphus  viâro  de  dæmone,  virgo 
Inuigilans  chartis  calathifque  inuicta  trium- 
phat. 

Ac  Pulex  dæmontenues  euafit  in  auras. 

Aut  hic  rt  pulex  fuerit  qui  virginis  aures 
Perfonat,&  cellà  Py&orunvfaltat  in  vrbe; 
Haud  equidem  humano  credendus  pulucrc 
cretus. 

At  canis  æthcrij  æternus  de  fanguine  languis 
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Dcciditin  terraSjCiim  primum  teduce,Præfes, 
OptimacælcflymPi&os  Aftraîa  reuifens, 
Sydereas  procerum  turres , & culmina  prætcr 
Summa  volans,  humilcs,  vno  comitatamini- 
ftro 

Piilicc  Mcrafo,Pyâ:æ  diucrtic  ad  ædes, 
Palladiamquc  domum  ambrofiæ  pciTudic 
odore.  ’ 

Hofpitio  Erigoncm  matcrque  5c  filiapronis 
Vuldbus  excipiunt:præfto  Phœbæius  ilii 
Apparet  chorus  omnis  ouans:Paxalma,Fidé£- 
que 

Germanæ  addunr  fc  comites,ac  verfibus  auras 
Ccrtatim  altetnis  pulfant , atqu  c æthera  com- 
ptent, 

A ftreæ  reduci  lætum  Pæana  canenres: 

„ Vtquondam  prima  nafeentis  origine  mudi 
,,  Gentcm  hominum  rruncis  ac  dura  roborc 
natam,  ' 

„ Corporis  &formæ  dotes  ,viréfqucregebat, 
,,  Dçin  vt  ab  ætherio  veniens  Saturnus  Olyrn- 
po, 

,,  Te  dominamErigone  rebus  præfecitagcdis, 
„ Ac  g&nus  indocile  & diiperfum  montibus 
aftis  ’ 

,,  Compofuit  j raorefque  dédit  : quo  mollia 
cundti 

,,  Otialudentcsagerent  : dum  vi<5fcamadcnte$ 
,,  Cædc  yirum,terras  linquens  virgo  aftra  pe-  * 
tifti. 

,,  Iam  redis,  ô’iam  diua  redis , Py&ifque  beatæ 
Datnomen  nunaénquc  tuufn  bona  gaudia 
, paris.  ; • - 
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,,  Salue  vera louis  proies, decusaddita  cælo: 

„ Neunos,  néuetuos  dea  Pydea  déféré  Py- 
dos. 

TaliaPierio  recinebant  ore  Camœnar, 

Cum  circunfiliens  cundas  cane  natus  anhelo 
Icarij  pulcx,vt  vidit  & atidiit  illam 
Qu_ç  iexum  longe  fup  crans,  virtutib  us  anteit, , 
Dodrinaque  viros , hotnincm  haud  fonac,  ÔC 
dca  ccrte  etlj  N 

Vt  cupiit,perijt,petijr,  morfiiquc  momordit 
Improbus, iracundus,inexorab  dis,  acer. 
Oblitufquefui,cognatornmque  micantum. 

Et  domini,&  dôminæ,  Pydæ  deceptus  amorc, 
Mortaliscupitærcrnum  feruire  puellæ. 

Tum  DeafuWidens,Pydamrnirata,  milerta 
Pulicis  ardentis,Pidos  inuica  relinquens. 

Hune  iubet  hôlpitio  Pidæ  inferuire  puellæ, 
Extindos  pariter  donccnoua  fyderamundo 
luppitcrimponenSjfiat  Pyda  altéra  virgo 
Virginis Erigonæ cornes,  ætcrrtufque  latelles 
Virgineus  pulex,proprio  iam  lumine  fulgens, 
Exultet  lucis  Pydarum  præuius, index 
Vcrtentisfolis:  faltu  & prçnuncius  alro 
Sublimes  magni  fpes  vatibus  inchoet  annj. 

Et  minimum  in  terris  fignetur  Pulicis  aftrum. 

IMITATION  DES  VERS  D’AN- 
T h oi  ne  Lois  el,  par  E. 

Pasquicr.  . • 

i 

I'Efcoute  jd  pieçA,  ft  lit  à ftrt  moy 
La  Puceau  à l'enuy  trompeter  ie  vous  voyt 
EnUUH7^e\dnles dcl'wccrtAm  Poète. . 
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Quoy  ntetairay-iefcul  ? mon  Beaumont  le fiuhaite, 

St  tu  lefrouues  b on  ,ab  an  donner  le  frein , 
jP  uts  qu'ai» fi  le  permet  le  ben  P ere  Martin: 
fin  y a nul  fi  fier, ou  fi  dur  qui  retiue. 

Je  voy  ce  grand  torrent  de  l’elloquence  viue , Brifloa» 

Ce  fi  atfile  commun  de  l'ancienne  loy, 

Au  milieu  du  public  fie  defrober  a foy , 

Pour  cerner  en  tout  lieux  delà  puce  la  gloire: 

Je  voy  ce  deux  feu  né,  Rene  f fils  de  mémoire , 

Quittant  le  triple  droit  donttls'efi  annobly, 

Mettre  de  fin  Anjou  la  cou  fi  urne  en  oubly. 

Et  faire  d’vne  Puce  vn  bien  grand  orateur 
Et  voëte.  Car  quant  à toy  premier  auteur , 

Qui  as  fait  que  votons  la  puce  fauter  elle, 

Toy  disf  e qui  premier  dre  fia*  cette  querelle, 

Ce  nef  rien  de  nouueau'.d" autant  que  des  neuffettrs , p*‘<lUIcr*j 
Et  Grâces  en  nai  fiant  tu  fit  ça*  les  douceurs, 

Ayânt  du  fatnt  Laurier  la  temple  couronnée î 
Si  qu'arriuant  tcy  c omme  vn  nouuel  Orfee , 

T u fléchis  les  rochers  fiais  que  ta  dame  ainfi 
Quvn  Echo  te  refiond , tu  luy  re fions  aufii . 

Dont  chacun  efionné  choifit  ce  me  fine  titre, 
Mangot,Haj>in,Tourncbc,$/  ce  nouuel  arbitre, 

Et  ccluy  qui  df  Marthe  emprunta  le famt  nom, 

Celuy  qui  de  l'Efcale  a encor  le  furnom , 

Auquel  Dieu  oflroya  cr  le  fi  rit  cr  l’vfage 
~De s’expliquer  en  trois  maniérés  de  langage, 
la  votdon  dans  poifliers  Apollon  le  dmtn 
De  tous  efire  chante  comme  vray  poiteuin, 

Er  prendre  ce  furnom  quittant  c’il  de  Pythie. 

Jemetrompeivncimageenmcsfcns  malbrifiie 
D' vn  obicttfantaflic  vainement  me  repaifi : 

Ce  nefi  point, croyet^  m'en , vne  Puce,  ce  ne  fi, 

V_y  ' 
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St  de  bien  augurer  l'ay  le  nom  de  mon  per  e. 

Cette  fajfre  Sapphon  du  monde  l'tmpropere , 
Vilaine ynfame  fduite  à tremouffer fin  corps 
Jngemcufcment  en  mil  honteux  ace  ors  y 
laloufc  des  vertus  qui  logent  en  la, belle. 

Qui  les  hommes  en  meurs  y dotfrineprccell<t 
Non fille  vray  (nient, mais  vn  Dieu  Poiteutn , 
Enuoya  de  Lesbos  fon  Démon  fur  le  Clin, 

Qui  je  voulut  voiler  d'vne  noire  vtfiure , 

De  là  Puce  empruntant  l' habit  y la figure. 

Pour  d'elle  pratiquer  quelque  folaflre  amour * 
Habile  il  obéit , y fans  aucun  feiour 
Se  fait  léger  y noir  tout  amji  quvne  Puce , 

Et fous  ce  mafqne  là  dedans  fon  jetn  Je  mujfe. 

La  prend  à l'impourueu , y d'vn  doux  aiguillon 
La  pique  doucement  ,ores fur  le  téton. 

Or* fur  tous  les  endroits  de  fon  beau  corps  voltigel 
Et  peut  efire  fe perche  au  plus  près  du  beau  tige 
( Que  nul  no  fit  iamaisyant  fut-ilchafle,  voir ) 
Penfant  parfes  attraitls  la  vierge  deceuoir. 

je  lefçayÿe  l'ay  veu fitns  ojfenfier  ma  veut, 

La  fille  fut  ejf  ointe,  y doucement  cfimeuë, 

D'vn  feu  tout  virginal,  dont  les  traces  te  vis . 

Elle  ne  s'oubliant  recourt  aux  doux  deuis 
De  P allas  ,à  fa  plumeynfemble  à fia  quenouille : 
NepermetSyb  P allas  (dit -ell' ) que  le  me  fouille. 

Ce  dit  fies  penjements  reflent  aufist  entiers 
Comme  font  ces  grands  rocs, ou  Roches  de  Poilhers. 
ssiinfi  furies  papiers  veillant  y fur  la  lame , 

Eli'  vainquit  le  Demande  Sapphon  la  vilaine , 

Et  la  Puce- Démon  en  l’air.s'efuapora. 

Ou  fi  cefi  vne  p tice , elle  ne  s'engendra. 

Comme  les  autres  f inttd‘vnc  vilaine  ordure. 


! 
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\siins  efl  du  chien  d’en  haut  U vraie  créature, 
Peficendue  du  cielauec  „ AfiréeiCy, 

^4 jlrce  de  vtiftien,  CT  Poiflou  le  fioucy, 
laquelle  auecq  Harlaypar  vn  commun  office, 
pefirant  reftaUtr  l'ancienne  iujtice 
Tout  fou  dam  le  logis  du  grand  Harlxy  a fris. 

Et  la  vucelefemd'vnejage  Cypris. 
l’vne  CT  l'autre iouant  diuerfement fin  r toile, 
fait  aux  beaux  efirits, renaître  la  paroüe. 

Qui  trompettent  d' vn  ton,CT  chant  auctelrauy, 

La  Puceja  Pucelle,cT  l’^Aftrée  à l'enuy , 

Tellement  que  la  Puce  CT  Vue  elle  font  pre [les 
D'efircaucielpar  nos  vers , deux  beaux  ^tfiresce- 
lefles. 

CHANSON. 

10]  belle  pepiniere, 

LafideÙe  lardmiere 
Des  fleurs, CT  fruits  d'Hehcd, 

Chantons, brigade,  la  gloire 
P es  neuf  filles  de  mémoire , 

Et  de  leurfrere  Apollon. 

istmçois  pluftofidel’isfjiree 
Dedans  le  p oitlou  r' entrée 
Sous  Harlay,  le gr  ad  guerrier. 

Lequel  armé  de  tujhce , 
exterminé  le  vice , 

Ceignant  fin  [font  de  laurier. 

Chantons  encor  la  P ucellé 
Qui  to  ut  es  autres  précédé, 

V es  vertus  le  parangon: 
it  cette  Puce  bien  n te 
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Qui,fage/ejl  objlinée 
De  fureter  fin  teton. 

vucelleenqui  la  n4turé,  ,, 

*Anx4utres,auarc  çr  dure, 

%A prodtgué tout [on  beat*. 

Tour  puis  4pres  l'ayant  faibli 
Vue  pandore  par  faible , 

En  faire  vn  isfjlre  nouueau, 

Iufquesâ  ce  quelle  meure, 

Fay  Jlblréeta  demeure 
En  France  au  meiüieu  de  nom  i 
Si  fa  mort  te  donne  enuie 
i)e  reprendre  an  ciel  ta  vie^ 

Nom  te  prions  à gênons , 

Que  ce fe  vierge  etherée  , 

Soit  va  ^£fre  aueccf  ^Afiree, 

Et  que  tu  loges  aux  ci  eux. 

Très  ïejloiüe  voufsmiere 
V ne  ejloille  puciniere 
tarvnfom  deuttieux: 

E.  PAS  Q_y  I E K.O 

Ni!  reriim  variât pcrcnnis  ordo. 

Et  canftant  fibi  Pliœbus  &:  forores^ 
Nec  Pulex  modo  tôt  fimul  Poëtas,' 

Sed  Pamaflîa  fccit  ipfa  rupes, 
Rüpis,autHeliconiaHipocrënc'.  , 


P*  TR  VS  PlTHœV^ 
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Verfion. 


/ 


D'Vne  continue  concorde 

vhebitf  Aurcj'  [es  facttrs  s’accorde' 
H j U Pf*ce  ne  nom  a fait. 

Tant  de  vcetes,maif  U Proche, 

Qni  du  Poch  d’ H eluonrj} proche , 
y/t produit  ceji  eetntrc  parfait. 


c* 


E.  PA  servis  R." 


r 


1ÀCOBI  MANGOTII  IN  SE- 

n a tv  Parisien  si 
Aduocati. 

i 

PVLEX . 

P'Vlex  ô Piëhe  pi&c  pi&or  virginis, 
Pulcxrubclle,rupis  hofpcS  ardu-r, 
Totcruditis  expolicc  vatibust 
Fcrcsvtipfc  Liberis  iambulis 

Feftiuitatis  ofculerlucem  tuas 

* " 

Poëtatancbpeilimus , quanto  optimi 
Qui  ce  priores  & decus  tuum  facris 
Ad  allra  metris  extulerunt  æmuli. 

Salue  ôanimulc,polituleibeIlule,blandule,  . 
Beateanimule,  forte  quàm  libens  tua 
Virilftatislumen  immutem  mcç, 
Fiamquequod  tues,feuriiihilnifi  Pulex, 

Scu quicquames  aliud,(iuc mas , feu fœmina. 
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NamtelLatinævirgines  ferunt  marem^ 
GaUœfalucintfœminam  : meiudicc 
llle  profe&o  vcrius , vcrfutius  . $ 

lftæ,pudoriduleequærentesfuo  n , 

Sub  fœminina  tegmen  innoccntia.  v"' 
Turiempeverusmases,&:  maritulü* 
Amœnus  illc  qui  pueliaris  rofe 
Carpis  venuftos  verc  primo  flofculosj 
Mufcens  rencllas  mentula  tcnellula.  ' 

Tu  fol  es  ille  qui  vagaris  in  loca 
Ipds  negata  foiibus  cœlcftibus: 

Vbifolutis  arcularum  zonulis, 

Euoiuis  omnes  inuolutas  cellulas^ 

Rimaris  omnes  curiofus  cellulas, 

Hauris  & omnes  ebriofus  guttulas. 

Egrelïus  indp,  corculo  tu  cùm  tuo 
Lubet(lubétquéfemper  & femper  licèt) 
Exofcularis  gcmmulas  genùèliulas, 
Mulgéfqué  molles  molliccllas  mammullas, 
DilFuauiàtus  mille  mille  bafijs. 

Hinc  eftiubelIc,quod  licet,te  candidum 
Natura  primo  fuderit  fpiramine, 

. Rubes  puellæ  purpuratus  hymene: 
Deincùmvirilemvirgo  ceflit  in  manum, 
Iuftosadulter  polluis  yiri  thoros: 

Sed  talionem,quippc  cælebs , non  timcs. 

yeriim,ô  fceleft  c,Rupis  huius  limina1 
Profanus  intrans  expiandum  per  fcelus. 
Fines  modosve  iuris  cxcedis  tui. 


Nec enim profana  ludis,vc  foies,  domo, 
Mortalis  liofpes  & tyrannus  fœmina:: 


Ncruo  fed  aufu  & impia  proceruia 


Ipfum 
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'Ipfum  profanas  Palladis  làcrarium, 

Pi<5him  reli&o  qua  colic  folum  polo 
Mentita  Pi&a  nomcn  ofque  virginis. 

Ipfam  laccflîs  filiam  magm  louis, 
Magnampullllusj&puhllis  editus,  ’ 
Mortalis  immortalerh,incrmis  8c  rudis 
Armis  trcmcndam,ac  arte  do&am  bellicai 
Iplàm  fupcrbè  pungis  audax  Pallada, 

Quam  necfagittae,nec  faces, necfpicula. 
Auro  corufca  cælitis  Cupidinis 
Diuofque  diuâfquefuriare  crediri," 

Lififfe  flammis  verioribas  quærunt. 

Fallôrne  fan  ipfe  es  ilie  verus  arciger, 
Cupido  verus^illejverfutus  puer, 

Qui,quos  apertus  non  poreft,te&irs  petit* 
Nonfailoripfè  esifieproteruis, fie  volas. 

Sic  & venuftus,ficleui$,ficmobilis, 

Irâmque  facilis  fumer e & deponere. 

Sic  & (agitas  tu  gcris,fic  fpicula: 

Sed  füb  mamillis  occuluntur  alulæ: 

Sic  es  pufillus,  vulnusat  magnum  facisf 
Sic  & parentem  ludis  impius  tuam: 

-Sednec  fororiparcis  inclus  tuæ, 

Frâter,  mariais,  filiufque  fœminæ 
Eiufdcm,&  idem  fanguinofus  carnifèx. 

Sic  & fonoras  alites, <Sc  ortygas, 

Rupes  8c  iplas  8c  racemos  8c  rubos 
Animas  iocofus  ad  iocos,cantus,choros. 

Quin  & fidelcm  nuncium  louis  rflouesy 
Facundiorem  Prifiro  Atlantis  filio. 

Summum  eruditæ principem eloquëiitis, 
Summumquciulbe  præfulem  pruaënttç* 

J?idi  benignum  liimert  8c  deCus  chori, , 

Tt 


6i i La  Puce  des  Crans  Tours ] 

'Vraiment fi  la  trouuey^gcntille. 

Sa  proportion  plus  fubtile 
“Vous  doit  inciter  à pitié , 

Fourluy  porter  quelque  amitié, 
si  comme  vous  mignardelette 
Elleejl  prompte , polie  0~  nette. 

Laijfelvous ptcquer  vn  petit, 

Stts,la  voila  en  appétit, 

Foye\belle,voyei^  mignaràe. 

Comme  vn  éguiüon  elle  darde , 

J ïguillon  en  long  egmfe': 

Et  qui  pourtant  eïl  pe  rtuijé. 

Tour  couler  la  douce  ambrojie. 

Qu'en  vojlre  fetn  elle  a rautc, 

‘j e ne  le  f aurais  accufer. 

Sinon  d’auoir  l'heur  de  b ai  fer 
Si  longtemps  cefiepe4n  tendrette,  „ , 

Qui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette: 

Mais, puce  je  t'excufc  bien: 

Car  par  toy  nous  goujlons  le  bien 
De  mille  amoureufes  délie  es. 

Quand  dans  vn  beau  fein  tu  tegliffes,  . 

Et  fçais  les  premiers  fruits  rauir 
Des  filles  neuues  au  plaifîr; 

Tantofi  en  batfot  tant  leur  face,  v-,  • 

Or fuc^otant  en  autre  place»  „ 

^tprenant  a l’homme  grofsier  ■ -, 

Comme  il  faut  l’amour  varier. 

Encore  que  Venus  s' en  fâche;, . .. 
Je  veux  que  tout  le  monde  fâche. 

Que  la  Puce  eut  l’honneur  premier 
D muenterle  mignard  baifer, 

Taijcr  qu’encor  .Amour farouche 


■ :/ 
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I*  allait  icçant  dejfus  la  bouche , 
Et  que  Venus  neutfreufucrer,  * 

S’ elle  n’eut  veu  la  Puce  encrer 
Sa  petite  bouche  ebemne. 

Sur  U monte  loué  isidonine. 
Depuis  U gentille  Çypris , 

^/Lyant  leglout  bai  fer  Appris 
D’vnelarronneffe  languette , 
Languette  mutuelle  moéttc , 

Sceut  bien  à l’enuie  du  Ciel 
Coler  deux  bouchetres,de  miel . 

Que  diray-ie  de fa  feignee 
Qui  par  elle  fut  enfeignee? 
N’endéplaife  à l'Antiquité, 

La  Puce  a l'honneur  mente, 
Etnonlecheualquife  treuue 
^sîux  bras  de  V Egiptien  fleunc: 

Car  la  Puce t tant  feulement 
*Auec  vn  doux  chatouillement , 

Tire  fans  aucune  ouucrture 
Le  fang  ennemy  de  nature.  • 

O petit  animant  heureux, 

Vttle  aux  hommes  cr  aux  Dieux, 

Si  or  te  t'ay  fauuela  vie 
Des  mains  de  ma  douce  ennemie , 
Etfiiet'ay  fait  tant  d’honneur 
D’eîlre  de  deux  biens  ïnuenteur, 
Succe  de  ma  maijîrejfc  belle 
Ce  gros  fing  qui  la  rend  rebellé: 

Si  qu'ayant  r apuré fen  fang 
D'vn  cour  âge  amoureux  CT  franc, 
D'vn  œil  femonneur  ycüe  attife 
Le  doux  feu  de  ma  conuoitife , 
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V ray  ment fi  la  trouuen^gentille. 

Sa  proportion  plus  fubtile 
Vota  doit  inciter  à pitié , 

Tour  luy  porter  quelque  amine'. 

Si  comme  von s mignardelette 
EÜeefi  prompte , polie  çr  nette. 

Laijfel^yous  ptcquer  vn  petit , 

Sttsja  voila  en  appétit, 
yoyc7  belle, voyer^  mignarde. 

Comme  vn  eguillon  elle  darde , 

Eguillon  en  long  eguife': 

Et  qui  pourtant  eÙ  pe  rtuije'. 

Tour  couler  la  douce  ambrofie , 

Qu'en  vojlre  fein  elle  a rame . 
Jenelefçauroûaccnfèr , 

Sinon  d’auoir  l'heur  de  baifer 
Si  longtemps  cejlepedu  tendrette,  i ,• 

Qui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette : 
Mais,puce,iet'excufe  bien: 

Car  par  toy  nous  goujlons  le  bien 
De  mille  amour  eufes  délie  es. 

Quand  dans  vn  beau  fein  tu  teglijfes. 

Et  [eau  les  premiers  fruits  rauir  . 

Des  filles  neuues  au  plaifir: 

Tantofi  en  baifottant  leur  face,  •.  , • 

Orfueçitant  en  autre  place,,  „ , 

éprenant  à L’homme grofsier  ~ , .. 

Comme  il  faut  l’amour  varier . 

Encore  que  Venus  s' en  fâche,  . Ui., 

Je  veux  que  tout  le  monde  fâche. 

Que  la  Puce  eut  l'honneur  premier  y.  . . 
D’ muent er  le  mignard  baifer , 

Baijcrqu’ encor  sAmour  farouche 
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N’aüoit  tenant  dejfus  la  bouche , 
Et  que  Venue  n eut  fçeufucrer, 4 
S' elle  neuf  veu  la  Puce  encrer 
Sa  petite  bouche  ebemne , 

Sur  Idmeittciouê isiâonine. 
Depuis  U gentille  Cypris, 
i/tyAnt  leglout  bai  fer  appris 
D ‘vne  larronneffe  languette , 
Languette  mutuelle  g/  moette , 
Sceut  bien  à l’enuie  du  Ciel 
Coler  deux  bouchettes,de  miel . 

Que  diray-ie  de fa  feignee 
Qui  par  elle  fut  enfeignee? 

N’en  déplaife  à l'antiquité, 

La  Puce  a l’honneur  mérité, 
Etnonlecheualquife  treuue 
*sîux bras  de  V Egiptfen fleuue: 

Car  la  Puce , tant  feulement 
*Auec  vn  doux  chatouillement , 

Tire  fans  aucune  ouuerture 
Le  fang  ennemy  de  nature.  - 
O petit  animant  heureux, 

Vtile  aux  hommes  cr  aux  Dieux, 

Si  or  te  t’ay  fauue  la  vie 
Des  mains  de  ma  douce  ennemie , 
Etfiiet'ay  fait  tant  d’honneur 
D'cttre  de  deux  biens  inuenteur , 
Succe  de  ma  maifreffe  belle 
Cegrosfing  qui  U renà  rebcltl: 

Si  qu’ayant  r apuré  fan  fang 
D’vn  courage  amoureux  «y  franc, 
D’vn  œil  femonneur , elle  attife 
if  doux  feu  de  ma  comtoitife , 


Cn  La  Puce  des  Gratis  lours> 

V ray  ment fi  la  trouuen^gcntdle, 

Sa  proportion  plus  fubtile 
Vous  doit  mciter  à pitié. 

Tour  luy  porter  quelque  amitié". 

Si  comme  vous  mignardelette 
JE  lie  t fi  prompte,  polie  cr  nette. 

LatJfeXjvous ptcquer  vn  petit, 

•Sttsfia  voila  en  appétit, 
yoyc\bclle,voyn ^ mignarde , 

Comme  vn  ègutllon  elle  darde, 

Eguillon  en  long  eguife': 

Et  qui  pourtant  ell  pe  rtuife \ 

Tour  couler  la  douce  ambrofie , 

Qu’en  vofire  fein  elle  a rauie . 
fenelefiauroisaccufer. 

Sinon  d’auoir  l’heur  de  baifir 

Si  long  temps  ceflcpe4u  tendrette,  , 

Qui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette: 

Mais, puce  je  t’excufe  bien: 

Car  par  toy  nous  goufions  le  bien 
De  mille  amoureufes  delices. 

Quand  dans  vn  beau  fein  tu  teglijfes , 

Etfçais  les  premiers  fruits  ramr  ...  >■, 

Des  filles  neuues  au  plai/tr;  ..s/ 

Tantoft  en  baifottant  leur  face,  - 

Orfuc^tant  en  autre  place,,  . _ , * .. 
éprenant  à L’homme grofsier  - - 
Comme  il  faut  l’amour  varier. 

Encore  que  y enus  s‘ en  fâche,  . . A 
Je  veux  que  tout  le  monde  fâche , 

Que  la  Puce  eut  l’honneur  premier 
D’ muent  er  le  mignard  baifer, 

Baijcrqu’encor  ^Cmour  farouche 


•V. 
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D’aUoit  acçant  deffus  la  bouche. 
Et  que  Venus  n’eut  feu  fucrer , / 

S' elle  neuf  veu  la  Pike  encrer 
Sa  petite  bouche  ebenine. 

Sur  lamoittcioué  Adonine. 
Depuis  la gentille  Çypris, 
iStyant  leglout  baifèr  appris 
D’vnelarronneffe  languette , 
Languette  mutuelle  g/  moétte , 
Sceut  bien  à l’enuie  du  Ciel 
Coler  deux  bouchettes,de  miel . 

Qjuc  diray-ie  de fa  feignee 
Qui  par  elle  fut  enfeigncc? 
N'endc'plaife  à l'antiquité, 

La  Puce  a l'honneur  mérité, 
Etnonlecheualquife  treuue 
kAux  bras  de  l' Egiptien  feu  ne: 

Car  la  Puce , tant  feulement 
». Auec  vn  doux  chatouillement , 

Tire  fans  aucune  onuertnre 
Le fangennemy  dénaturé.  * 

O petit  animant  heureux, 
ytileaux  hommes  CT  aux  Dieux, 
si  or  te  t'ay  faune  la  vie 
Des  mains  de  ma  douce  ennemie. 

Et  fie  t'ay  fait  tant  d’honneur 
D’eflre  de  deux  biens  inuenteur, 
Succe  de  ma  maifreffe  belle 
Ce  gros  fing  qui  la  rend  rebelti: 

Si  qu'ayant  r apuré fen fang 
D'vn  courage  amoureux  (y  franc, 
D'vn  œil  femonneur , elle  attife 
Le  doux  feu  de  ma  conuoitife , 


Cu  La  Puce  des  Gratis  Jours l 

Vraiment fi  la  trouuey^gentille. 

Sa  proportion  plus  fubtile 
•Vous  doit  inciter  à pitié, 

Tonrluy  porter  quelque  amitié. 

Si  comme  voua  mignardelette 
EÜeefi  prompte , polie  er  nette. 

Latffe\vom picquer  vn  petit , 

Stisja  voiU  en  appétit, 

P'oyerfbclle,voye7l  mignarde. 

Comme  vn  èquillon  elle  darde. 


__  <» 

Qu' en  vofire femelle  4 rame, 

‘ Jenelefçaurois  accufer , 

Sinon  d’auoir  l'heur  de  baifer 
Si  longtemps  cefiepeau  tendrette,  ;• 

Qui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette : 

Mais, puce  fie  t’excufe  bien: 

Car  par  toy  nous  goufions  le  bien 
Ve  mille  amoureufes  delices. 

Quand  dans  vn  beau  [cm  tu  tegliffes , 

Et  feais  les  premiers  fruits  rauir  » . 

Ves  filles  neuues  au  plaifir; 

Tantofl  en  baifottant  leur  face. 

Or fucçitant  en  autre  place,  , 

ist prenant  a l’homme grofsier  ' - 
Comme  il  faut  l’amour  varier. 

Encore  que  Venus  s' en  fâche,  ; ..  ... 

Je  veux  que  tout  le  monde  fâché. 

Que  la  Puce  eut  l'honneur  premier 
D' muent er le  mignard laifer,  ... 

Baijcr au' encor  ^Cmour farouche  .v,.>4 


Eguillon  en  long  eguifé : 

Et  qui  pourtant  eïl  pe  rtuijé. 
Pour  couler  la  douce  ambroft 
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H' düoit  icçdnt  dejfus  la  bouche , 
Et  que  Venue  rieutfçeufucrer,  4 
S' elle  n eut  veu  la  Puce  encrer 
S a petite  bouche  ebemne. 

Sur  Umoittcioué lAdonine, 
Depuis  U gentille  Çyprts , 

^Ayant  leglout  baifer  appris 
D ‘vnc  Urronnejfe  languette , 
Languette  mutuelle  g/  moètte , 
Sceut  bien  à l’enuie  du  Ciel 
Coler  deux  bouchetrestde  miel . 

Que  diray-ie  de fa  feignee 
Qui  par  elle  fut  en  feignee? 

N’en  deplaift  à l’antiquité, 

La  Puce  a l’honneur  mérité , 

Et  non  le  chenal  qui  fe  treuue 
xAux  bras  de  l’Egiptien  fleuuc: 

Car  la  Puce,  tant  Jeulement 
yXuec  vn  doux  chatouillement. 

Tire  fans  aucune  ouuerture 
Le  fan  g ennemy  de  nature.  * 

O petit  animant  heureux , 
Ftileaux  hommes  & aux  Dieux, 

Si  or  te  t’ayfauué  la  vie 

Des  mains  de  ma  douce  ennemie. 

Et  fiiet' ay  fait  tant  d’honneur 
D’efîre  de  deux  biens  muent eur, 
Succe  de  ma  maiftrejfe  belle 
Cegrosfing  qui  la  rend  rebeltt: 

Si  qu’ayant  r apure  fan  fang 
D’vn  courage  amoureux  franc, 

D’vn  œil  femonneur , elle  attife 
le  doux  feu  de  ma  conuoitife , 
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Namtelatinæ  virgines  fcrunt  marem* 
Gailæfalucântfœminam  : meiudicc 
Ille  profeéto  veriüs , vcrfutius 


lftæ,pudori  dulce  quaerentes  fuo 
$ub  ioeminina  tegmen  innoccntia. 

Tunempeverus  mas  es,  & maritulii* 
Amœnüs  ille  quipuellaris  ro(æ 
Carpis  venuftos  verc  primo  flofculosj 
Malcens  tcnellas  mentula  tenellula. 

Tu  fol  es  ille  qui  vagaris  in  loca 
Iplîs  negata  folibus  cœleftibus: 

Vbifolutis  arcularum  ^onulis, 

Euoluis  omnes  inuolutas  cellulas^ 
Rimaris  omnes  curiofus  cellulas, 

' A * 

Hauris  & omnes  ebriofus  gurtulas. 

Egrelïiis  inde,  corculo  tu  cùm  tuo 
Eubet(lubétquéfemper  8c  femper  licet) 
Exofcularis  gcmmulas  genuèllulas, 
Mulgéfqué  molles  molliccllas  mammullasj 
DilTuauiâtus  mille  mille  bafijs. 

Hinceftrubellc,quodlicet,te  candidum 
Natura  primo  fuderit  fpiraminc, 

, Rubes  puellæ  purpuratus  hymene: 
Deincùm  virilem  virgo  ccffit  in  manum* 
Iuftosadulter  polluis  viri  thoros: 

Sed  talionem,quippc  cælebs , non  times* 
yerùm,ô  fceleftc,Rupis  huius  limina' 
Profanus  intrans  expiandurri  per  feelus. 
Fines  modosve  iuris  excedis  tui. 

Nec enim profana  ludis,vt  foies,  domo, 
Mortalis  hofpes  3c  tyrannus  fœminar: 


Ncuo  fed  aufu  3c  impiaproteruia 

I ' " . r-,  ' 
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'îpfum  profanas  Palladis  iacrarium, 

Pi&um  reli&o  qua  colir  folum  polo 
Mcntita  Pi&a  nomcn  ofque  virginis. 
ipfam  laceflîs  filiam  magni  louis, 
^Magnampu(illus,&:puhllis  editus;  ’ 
Mortalis  immortalcrii,inermis  & rudis 
Armis  tremcndam,ac  arte  doâram  bellicaj 
Ipfam  fuperbè  pungis  audax  Pallada, 

Quam  necfagittae,nec  faces, necfpicula. 
Auro  corufca  cælitis  Cupidinis 
Diuofque  diuâfquefuriare  crédit!,  " 

Larfifle  flammis  verioribias  quærunr. 

Fallorncr’an  ipfc  es  ille  verus  arcigcr, 
Cupido  verus>ille,verfutus  puer, 

Qui,quos apertus  non  poreft,tc6hrs  petit* 
Nonfalloripfè  esîficprotcruis, fie  volas, 
$ic&venuftus,ficleuis,ficmobilis, 

Irâmque  facilis  fumere  & deponere. 

Sic  & (agitas  tu  geris,(îc  fpicula: 

Sed  fub  mamillis  occuluntur  alulæ: 

Sic  es  pufillus,  vulnusat  magnum  facifff 
Sic  & parçntem  iudis  impius  tuam: 

'Sednec  fororiparcis  incçftus  tuæ, 
frater,  mariais,  filiüfque  feeminæ 
Eiu(Hcm,&  idem  fanguinofus  carnifex. 

Sic  & fonoras  alites, 6c  ortygas, 

Rupes  & iplas  & racevrios  & rubos 
Animas  iocofus  ad  iocos,cantus,choros. 

Quiri 8c  fidelem  nuncium  louis  moues,’ 
FacundioremPrifco  Atlantis  filio, 

Summum  çruditæ piincipem eloquentkçi 
Sumrmimqueiultae  præfulem  prudenriç,- 
J?idi  benignum  lumert  & deCus  chori,  v 
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Immô  & tu  Achillem  prçpotentem  fiiium 
Themidis  fupernæ  non  marynæ  Thetyos, 
Heroa  vj£torem  domitorémque  hoftium, 

Pidti  ftupendumreftitutoremfoli, 

Ahæneumque  iuftitiæ  murum  fiicræ  ; 

Ipfum  mouercs:folafed  triouetDice, 
SolahuncperuritJ&  poriturintegro.  / 

Quid  6 proteruehîc  quaeris  î an  Pfychen 
tuamî  ; 

(Nam  quæritantis  oracertè  geftitas. 

Et  fie  vagaris,fic  &incertus  falis)  a; 

Pfychc  hîcCupidoeft,necPfyche  tamen  tua 
Malæ  foroies  cui  duces  : funt  huic  noucm 
Doiftæ  bonæque,Diua  Membria  &parens.  1 
Erras- amite,  Pallas  eft  in  quam  ruisji- 
Eft  ipia  PaJlas,quæ  louis  de  verticc  .-IL: 
Virago  fortiSjpuraj  folers  prodiit 
Eterudita.Sed  Cupidocæcuses.  1 i,  . 

F uge  ô mifelle  ; nam  hæc  Minerua  eft  for- 
tis,  &c  r ’ ; ; i 

Aduerfiis  omnes  duramorfus  ignium: 

Nec  vulneratur,vulnerfttfed  duriter* 
Etduriorem  rupes  ip&reddiditi.-.  toi 
Fallor,Cupido  pelle  non  cedfcus  tua»* 

S ci ens  Mi ner uam  pelle  non  te&am£ia,  ^ 

S cd  rupe  ami&amjVerfipellisimpctis»  ; 

Et  quam  fiigittis  non  potes  tentas  daiis. 

Caue  tamen  tu:nam  Minerua  eft  caution 
NccteteBcllefalle,quçtdnudamferis:  i< 

Mac  arma  rupe  ccrtiora  nulla  (îwv  :oï. 

Ec  hoc  pufilîç  feire  tu  debes  tamenj  rrn.i 
Armata  toraeft,quandc)iiudaPallasi:ft: 

Qiun  ipfa  tanto  eft  fbïtipr  quQ  nudior. J S. 

i.  À 
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Atat  ô animule  iam  tuos  intclligo 
Senfus,idipfum  nempc  prudens  quæriras: 
HuicRupianimulam  vis  tuam  coliidere. 

Vis  vulnerarijvis  mori  hacà  Pallade, 

Hoc  gloriofum  mords  affe&as  genus. 

S cd  morerc  animule^orte  quàm  tali  velim 
Mucarc  vitam  Ederis  detur  mei. 

LA  PVCE  DE  CLAVDE  BINET 
Advocat  en  la  C oyr 
de  Parlement. 

TL  JT  Ignarde,  vous  auert^grand  tort 
JLVJL  D appeller  Hercule  a la  mort , 
la  mort  d'vne  pucelette , 

Qui  tant  mignardement  furet  te. 

Comme  vn petit furion  d'Effatn  - ' 

Sur  les  rojes  de  ’ voflre  [cm. 

Je  veuxye  veux  qu'on  vous  appelle 
V u nom  de  belle  O'  de  cruelle , • 

Quipourfe petit  animal  • • ':M  ' 

Jnuoque'fHercul  chajfe  mah  - 
minimal  dont  la  petitefle  • v;  ' 

Pafe  des  autres  lagratidejfe:  ‘ \ - 

Soit  qu on  face  comparaient 
Des  parcelles  de  la  raifen. 

De  la  fo»plejfe,ou  de  l'ajluce, 

Qui  recommande  cette  Puce. 

B elle, fi  voua  aimet^  le  beau 
Voye^  quelle  gentille  peau:  ’ î 

Ne  àsrtéX-voiiS  pas  quelle  cjt  teinté  *•  ‘ 

Ou  des  couleurs  de  f Hyacinthe,  ° v ^ 

{Hyacinthe  honneur  des  beaux  tmis)  " ' ' ' ; * 

Qude pourpre,couleurde  Royiï  '" v'-'  “ . 

T t ij 
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V ray  ment fi  la  trouuev^entille. 

Su  proportion  plus  fubtile 
'Vous  doit  inciter  à pitié , 

Tour  luy  porter  quelque  amitié, 
si  comme  vous  mignardelette 
Elle  ejl  prompte , polie  <&  nette. 

LatjJeXjuous ptcquer  vn  petit, 

Sttsja  voila  en  appétit, 
yoye'Xjjelle,voye%L  nu  an  ar  de. 

Comme  vneguillon  eue  darde, 

Eguillon  en  long  eguifé: 

Et  qui  pourtant  eïlpertuijé. 

Tour  couler  la  douce  ambrofie. 

Qu’en  vojlre  fein  elle  a raute . 
f e ne  le  f aurais  accufer. 

Sinon  d’auotr  l’heur  de  baifer 
Si  long  temps  cefte  peau  tendre  rte, 

Qui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette:  ' 

Mais, puce  je  t’excufe  bien: 

Car  par  toy  nous  goufions  le  bien 
Ve  mille  amour eufes  delices , ■ . v , . 

Quand  dans  vn  beau  fein  tu  teglijfes , 

Et  fais  les  premiers  fruits  rauir  vt 

Ves filles  neuues  au  plaifir:  < 

Tantofi  en  baifot  tant  leur  face,  • 

Or  fuc^otant  en  autre  place,  4 

éprenant  À L’homme grofiier  > 

Comme  il  faut  l’amour  varier. 

Encore  que  Venus  s' en  fâche,,  .Vt,,  „•  . 

le  veux  que  tout  le  monde  fâché,- . 

Que  la  Puce  eut  l’honneur  premier 

V' muent er  le  mignard  baifer, , • ,.t  - - 

Baijer  qu’ encor  >s£mour  farouche  v 
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I*  aüoit  4CÇ4nt  de  fus  la  bouche , 
Et  que  Venue  ri eut fçeufucrer,  ' 

S' elle  n eut  veu  la  Puce  encrer 
Sa  petite  bouche  ebemnet 
Sur  Umoitteioué  isidonine. 
Vepuu  la  gentille  Çypris , 

^/lyant  leglout  baifer  appris 
D’vnelarronnefe  languette , 
Languette  mutuelle  $/  moette, 
Sceut  bien  a l’enuie  du  Ciel 
Coler  deux  bouchettes,de  miel. 

Qjue  diray-ïe  de fa  feignee 
Qui  par  elle  fut  en  feignee? 
N’endeplaifc  à l’antiquité, 

La  Puce  a l’honneur  mérité , 
Etnonlecheual  quife  treuue 
tsfux  bras  de  l’Egiptten  fiemie: 

Car  la  Puce , tant  Jeulement 
^yfuec  vn  doux  chatouillement. 

Tire  fans  aucune  ouuerture 
Le  fang  ennemy  de  nature.  * 

O petit  animant  heureux , 

Et  île  aux  hommes  CT  aux  Dieux, 

Si  or  le  t’ay  ftuuc  la  vie 
Des  mains  de  ma  douce  ennemie. 
Et  fi  le  t'ay  fait  tant  d’honneur 
D’cfire  de  deux  biens  ïnuenteur, 
Succe  de  ma  maifirejfe  belle 
Ce  gros  fdng  qui  larendrebeltt : 

Si  qu’ayant  r apuré fen fang 
D’vn  courage  amoureux  çr  franc, 
D’vn  œil  femonneur , elle  attife 
Le  doux  feu  de  ma  comioitife , 
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Et  qui  nefepuiffeappaifèr 
Que  p.:r  U langueur  d’yn  bai  fer. 


C L sA  V D I y S B I N E T V S I Xi 
fuprema  curia  duo  eut  us  Stepbano 
Pafçhajio. 

QVid  vos  O rphea,& arbores  fecutas 
Lyræ  mcllmuæ  fonum  Poëtç 
Laudatis  veteresîrcfçrturille 
Quid  vobisnumerofusille  Arion? 

Quid  Thebançopifbx  canons  vrbis: 

Quid  & feemineo  negata  fexu 
Tu  miracula  vis  referre  Saphus, 

Paschasi  Ambrofiæ Dcûm minifter: 
Rvpella  autpotius  Rvbeila  (fifas 
Tam  notura  hac  variare  parte  nomen) 
ïllanobilis  &fagaxpuella> 

Nais  dodta  Çlam,Rubella  bella, 

Quidquid  eft:  hominum  vetuftiorum, 
Quicquid  eft  hominum,  venuftiorum, 
Quicquid  & muliebris  eft;  honoris*. 

,*  Forma,moribus,eruditione, 

Illainquam  vnica  ycl  Rubella  vincir» 

S cd  me  forma priùs,pri ufque  crines 
îlli  qui  Aflyrium  exprimant  amomum, 
Spirant  balfama  & Indicos  odorcs, 

Longis  quicquid  Arabs  v.ehicque  appris , 
Qups  vclict  ftbi  contigiire  Cypris, 

Quos  filaaurca  cenfcas  Min  cru  çv 
ïrretira  meum  cor  arque  ocellos. 

Gratis  nexibus  & ligant  $:vrunç. 
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Ilia  frons  ftiuea,emula  arque  la&is, 
Pcrfufa&-  Tyrio  cutis  colore, 

Pçruli  Veneris  faces-,ocelii 
.Totuna  meillicibus  necantrapinis.  - 
Ifthæc  labra  faui  s fuauiora 
HiblçifqueTHimis,miht  roganti 
Sident  o feula  delibura melle, 
DulcineClare  dulciora  longe. 

Et  fpiranria  verè  odorem  earum 
Quas  Pçilanus  ager  fouer,rofurnm,  . " 
Senfimcfilaboaniraam,  meus  migrabit- 
In  os  Ipiritus  illius,vicifiîm 
Rcddct  mi  ilia  fuum,fifmilquc  llct 
Permucatio  fpiricu  ex  vtroque. 

Quid?mcnci  bihdi  décor  venuftus* 
Et  ceruix  niueo  fuperba  luxu, 
Mcmihieripir,&  racitfubinde 
Vttibiinuideam,beate  Pulexi, 

O audaculc, credo  Amornigelle-, 

Quem  fçpe  in  medio  finu  parère 
Rubellahinc  patitur,tuo  vt  puclle 
Mage  appareat  ex  nigrorc  candor: . 

Qui  nunc  in  tercresruens  papillas, 
Bellas  turgiduias  atque  elegantes. 
Expertes  licct,artamcn  capaces 
La&is,purpureum  elrcis  ctuorem: 
Nuncpungis  minimum  canalem  eaxum 
Botriinftarrofciaureæve  glandis 
Qmddam  molliculi  affatim  rubentem: 
Scd  partes  taciras,pari  fileri 
Quæquo  vefté  tegipudoredebent,  * 
N.cfas  tangere.  At  hac  Mincruç  inarrçL 

; ' Tcinj;- 
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Qu,æ  faces  animç  ingèmque  dotes 
Cundtis  iniiciant  bonis  ftuporcm, 

Tôt  cuido&a  dédit  Mineruadofes,  . ' 
Paschasi,  tibi  fas  fit  adnotare: 

Mi  fat  eft  nimio  fi  aduftum  amore 
Jflhæc  non  potuifie  tanta  credat 
Bellaamabilis,&  fagax  puella. 

IMITATION  DV  LATIN  DE 
Clavde  Binet  a E s t.  Pasqvier* 
par  François  de  la  Couldroyc. 

POurquoy  loüeX^votts  tant  Orpheel 
Pourquoy  d’vn  fi  brune  trophée  v ' 

U onore^-vous^Po'étesfatnBs, 

Le  bruit  de fu  lyre  fonunte > 

Lu  voix  un fii  douce-couUnte 
Qui  le  miel  des  ptcquuns  ejfuins? 

Pourquoy  voflrc  chunfon fucree 
Qui  aux  Rois  & aux  Vieux  Agrée 
Sonne  tant  le  lo^d' ^trionî 
Vourquoy  vuntcX^ vous  le miracle 
Ve l'Ogygien habitude  - ■ ■ r 

Sajli par  lu  voix d‘ ^AmphUn} 

Et  toy  Pasqvier,  qui  pur  tes  t Armes  > 
Coulans  de  Fcrmejfc  nous  charmes 
'Sirrofc'X<du  NeBurdes  Dieux , 

P ourquoy  d’vne  doBefutonde 
Vas  tu  chantant  atout  le  monde 
Suphon  l'honneur  des  fiecles  vieux? 

Jtîé\pourqmy  dis  tu  que  fa  grâce  ' - 
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Toutes  autres  dames  furpaffe 
En  beauté,  vertu  cr  fiauoir: 

P uis  qu’en  cette  belle  RochîTT!, 
isf  mçois  cette  belle  Ko  fit  te, 

~Le  Ciel [es  trefors  nous  fait  vcoir? 

Cette  Clamene  Naïade, 

(Cette  montaignere  Oreade 
En  f âge ffc, en  grâce, en  beauté , 

En  vertus,  en  mœurs,  endocrine 
Surpaffe  la  troupe  plus  digne 
Vu  mont  des  neuf fœur s fréquenté. 

H a' mon  Dieu\le  teint  de  Ja  toiie 
Etlatreffe  d'or  qui  fe  loue 
Sur  fon  pin  en  flots  ondoyant , 

Et fesyeux  deux  fiâmes  iumelles, 

Mc  font  prendre  dans  leurs  cordeües , 

Et  ardre  en  leurs  rais  flamboyant. 

Voy  fes  cheueuxque  l’^irabie 
Ny  le  baume  de  l’.ytffyric , 

N’ égalent  en  bonnes  odeurs : 

Cheueux  dont  Venus  la  doree 
Voudrait  fa  tefleeflre  honoref. 

Et  non  des  primer  aines  fleurs . 

O beaux  filets  d'or  de  Mmerue, 

Mon  ame  feplaifl  d'eslre  ferue 
Ve  vos  nœuds  mignardement  tors*. 

Il  luy  plaift  bien  et cflrc  contrainte 
far  vous  d’yne fi  douce  cflrainte 
Quittant  la prifen  de  fin  corps. 

Sur  tout  la  neige  blanchiffante 
Sur fin  front  bienpoly  m’enchante , 

Et  ce  beau  pourpre  Tyrien, 

Qui  fait  vermeillerjon  vifage , 
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NamteLatinæ  virgines  fcrunt  marem^ 
Galiæfàlucantfœminam  : meiudicc 
llle  profecto  vcrius , vcrfutius 
lftæ,pudori  dulce  quccientes  fuo 
Sub  fauninina  regraen  innoccntia. 

Turïempeverus  mas  es,&  maritulù* 
Amœnus  illc  quipuellaris  ro(æ 
Carpis  venuftos  verc  primo  flolculos^ 
Mulcens  rcnellas  mentula  tcnellula. 

Tu  fol  es  ille  qui  vagaris  in  loca 
Ipiïs  negata  folibus  cœlcftibus: 

Vbi  folutis  arcularum  zonulis, 

Euoluis  omnes  inuolutas  cellulas^ 
Rimarisomnes  curiofns  cellulas, 

Hauris  & omnes  ebriofus  guttulas. 

E grc  Tu  s inde,  corculo  tu  cùm  tuo 
Eubeu(lubécquélcmper  8c  femper  lidst) 
Exofcularis  gcmmulas  genuellulas, 
Mulgéfqué  molles  molliccllas  mammullas, 
DiTuauiàtus  mille  mille  bafijs. 

Hinc  eftrubelIc,quod  iicet,te  candidum 
Natura  primo  fuderit  fpiraminc, 

, Rubes  puellæ  purpuratus  hymene: 

Deincùm  virilcm  virgo  ccflit  in  manum, 
Iuftos  adulter  polluis  yiri  thoros: 

Sed  talionem,quippc  cadebs , non  times. 

Veriim,c>  fceleftc,Rupis  huius  limina' 
Profanus  intrans  expiandum  per  feelus. 

Fines  modosve  iuris  cxcedis  tui. 

Nec enim profana  ludis,vt  foies,  domo, 
Morralis  hofpes  8c  tyrannus  fœmina:: 

Ncuo  fed  aufu  8c  impia  proteruia  ' 

, , ' * Ipfum 
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'ipfum  profanas  Palladis  (âcrariiim, 
Pi&um  reli&o  qua  colit  folum  polo 
Mentira  Pi&a  nomen  ofque  virginis. 
Ipfam  laceflîs  filiam  magni  louis, 
Magnam  puflllus,&:  pulillis  editus,'  ’ 
Mortalîs  immortaletii,inermis  & rudis 
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Armis  tremendam,ac  arte  do&arrf  bellica; 


Ipfam  fupcrbè  pungis  audax  Pallada, 
Quam  necfagittæ,nec  faces, née (picula. 
Auro  corufca  cælitis  Cupidinis 
Diuofque  diuâfquefuriare  crediri," 
Læfifle  flammis  verioribas  quærunt. 

Fallorne  r*an  ipfe  es  ilie  verus  arcigcr. 
Cupide  y erus>ille,ver(utüs  puer, 
QuV,qups apertus  non  poteft,te6his  petit? 
Nonfalloripfè  es‘.(îcproteruis,fic  volas, 
Sic&vcnuftus,(icleui$,(icmobilis, 
Irâmquc  facilis  fumer e & deponcré. 

Sic  & (agitas  tu  gcris,fic  fpicula: 
Sedfübmamillis  occuluntur  alulae: 


Sic  es  pufillus,  vulnus  at  magnum  facisf 
Sic  & parenrem  ludis  impius  tuam: 
-Sednec  fororiparcis  incçftus  tilar* 

Fràter,  maritus,  filiûfque  fGeminæ 
Eiu(Hem,&  idem  fanguinofus  carnifex. 
Sic  & fonoras  alites, & ortygas, 

Rupes  & ip(as  & raetmos  &c  rubos 
Animas  iocofus  ad  iocos,cantus,choros. 

Quinôc  fidelem nuncium louis rrtoues,’ 
F-acundiortm  Prilco  Atlantis  filio, 1 * ' 
Summum  eruditæ  principem  eloqùëtttke,- 
Summiîmqueiuftxe  præfuleïri  prudenriç^ 
J?idi  benignum  liimeA  & deCus  chori, v 

Te 
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»Immo  & tu  Achillem  prçpotentem  filium 
Themidis  fupernæ  non  marynæ  Thetyos, 
Heroa  vi&orem  domitorémque  hoftium, 

PidVi  ftup  endum  reftitutorem  foli, 
Ahæncuraque  iuftitiæmurum  facræ  f 
Ipfuin  mouercs:fola  fed  rnouet  Dicc, 
Soiahuncperurit,&  potiturintegro.  ; 

Quid  6 proteruehîc  qua:ris  î an  Piÿchen 
tuamï 

(Nam  quæritantis  oracertè  geftitas. 

Et  fie  vagaris,fic  &incertus  fàlis)  a.  > 
Pfyche  hîc  Cupide»  eft,necPfyche  tamen  tua 
Malæ  forores  cui  duces  : funt  huicnouem 
Dodlæ  bonæquc,Diua  Memoria  & païens.  * 
Erras  amite,  Pallas  eft  in  quam  mis*! 

Eft  ipla  Palla$,quæ  louis  de  vercice  ;ih, : 
Virago  fortisqmraj,  folers  prodiit  «? . 
Etemdita.SedCupjdocæcuses.  1 ;;  «■  . il 
Fugeô  mifelle  : nain  hæc  Minerua  eft  for- 
tis,  & : ‘ - ' . ; < 

Aduerfiis  omnes  duramorfus  igtiium: 

Nec  vulneratur,vulneratfed  duriter*  : 
Etduriorem  rupesipfareddidit;.  roi 
Fallor,Cupido  pelle  non  tedfcus  tua,- 
Sciens  Mineruam  pelle  non  tc&am/ùa,  v 

S cd  rupe  arni6tam,verfipellisimpctis>o  : 

Et  quam  fiigittis  non  potos  tentas  daiis. 

Caue  tamen  tu: nam  Minerua  eft  cauîior.  . 
Ne c te  tenelle  falle,quàd  nudam  feris:  i • 

Mac  arma  rupc  ccrtiora  nulla  funt*:.  loll 
Ec  hoc  pu  fille  feire  tu  debes  tamenÿ  cttui 
Armata  tora  eft, quandonudu  Pallas  eft:  H 

Quin  ipfa  tanto  eft  fbîtior  quo  nudior.  . 7 
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At  at  ô animule  iam  tuos  intclligo 
Senfusjidipfumnempcprudens  quærita$î 
HuicRupianiraulam  vis  tuam  collidere. 

Vis  vulnerarijvis  mori  hac  à Palîade,’ 

Hoc  gloriofum  mords  àffe&as  genus. 

S cd  morere  animule, morte  quàm  taii  velim 
Mutare  vitam  Ederis  detur  mei. 

LA  PVCE  DE  CL  AV  DE  BINET 
Advocat  en  la  Covjr. 
de  Parlement. 

JT  Ignarde,  vous  auei^jrdnd  tort 
IV  X D ‘appeller  Hercule  a U mort , 

A U mort  d’vnepucelette,  ' ■ ' - 

Qui  tant  mignardement  furet  te. 

Comme  vn  petit  fur  ion  d'Ejfatn  » - ; 

Sur  les  rojes  de  ' voflrefem. 

Je  veuxye  veux  qu’on  vous  appelle 
D h nom  de  belle  cr  de  cruelle , * 

Quipour fi  petit  animal  • ' ■ "M  ' ’ 

Jnuoquef^Herculchaffemak  - 
Animal  dont  la  petitetfc  • v;  ' :u  \ ’ 

Paffe  des  autres  Ugrandejfe:  ‘ \ 

Soit  qu  on  face  comparaifon  -•  * 

Des  parcelles  de  la  rai  fin , 

Delà JôupleJfeyoude  l’ajluce,  - 
Quirecommande  cette  Duce.  \ 

BeUeyJi  vous  aimeT\ 1 le  beat* 

Voyeit^  quelle  gentille  peau'.  • • -î  ' > v" 

Ne  diricf-vous  pas  quelle  efl  Ceinte 

Ou  des  couleurs  de  F Hyacinthe,'1'  v :•*'  ":‘r  ^ 

(. Hyacinthe  honneürdes  beaux  mvis)  VM  ' 1 r 

Oude pourpre fCouleurde  Royi?  * 

T t i j 
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Vrayment fiilatrouuet^gentille. 

Sa  proportion  plus  fubtile 
‘ Vota  doit  inciter  à pitié , 

Tourluy  porter  quelque  amitié, 
si  comme  voue  mignardelette 
File  efi  prompte , polie  O"  nette. 

LaiJfeXjvoue picquer  vn  petit, 

St*s,la  voiU  en  appétit, 

Voye\belle,voye*{  mignarde , 

Comme  vn  éguillen  elle  darde, 

Eguillon  en  longegutfé: 

J Et  qui  pourtant  eïîpe  rtuijé ' 

Four  couler  la  douce  ambrofie. 

Qu'en  vojlre  fein  elle  a rauie. 
fenelefiauroisaccufer , 

Sinon  d'auoir  l'heur  de  baifer 
Si  longtemps  cefiepeiu  tendrette, 

Qui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette : ' 

M ais, puce, iet’excufe  bien: 

Car  par  toy  nous  goufions  le  bien  : , 

De  mille  amoureufes  délie  es , ...... 

Quand  dans  vn  beau  fem  tuteglijfes. 

Et  feais  les  premiers fruits  rauir  ...  ». 

Des  filles  neuues  au  plaifir:  s 

Tantofi  en  baifiottant  leur  face,  -.v  , 
Orfuc^tant  en  autre  place,. 

prenant  a L’homme grofs ter  " 

Comme  il  faut  l’amour  varier. 

Encore  que  Venus  s’ en  fâche,  i41.,  ... 

Je  veux  que  tout  le  monde  fâché,  . 

Que  la  Puce  eut  l’honneur  premier 
D’ muent er  le  mignard  baifer, 

Baijcr  an’ encor  ^Cmour  farouche 
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N’alloit  icçant  deffus  la  bouche. 
Et  que  Venus  rient  fçeufucrer , ' 

S' elle  ri eut  veto  laPike  encrer 
Sa  petite  bouche  ebemne. 

Sur  lamoittciouë  istdomne. 
Depuis  U gentille  Çypris, 
iSLyAnt  leglout  baifèr  Appris 
D‘ vne  Urronnejfe  languette , 
Languette  mutuelle  g/  mo  'ëtte , 
Sceut  bien  à l’enuie  du  Ciel 
Coler  deux  bouchettes,de  miel. 

Qfue  diray-ie  de fa  feignee 
Qui  par  elle  fut  enfeignee ? 

N’en  de'plaife  à l’ antiquité , 

La  Puce  a l’honneur  mérité , 
Etnonlecheualqmfc  treuue 
xAux  bras  de  l’Egiptien  fleituc: 

Car  la  Puce,  tant  feulement 
xAuec  vn  doux  chatouillement , 

Tire fans  aucune  ouuerture 
Le  fang  ennemy  de  nature.  • 

O petit  animant  heureux , 

Vtile  aux  hommes  cr  aux  Dieux, 

Si  or  te  t’ay  fauué  la  vie 

Des  mains  de  ma  douce  ennemie. 

Et  fi  te  t'ay  fait  tant  d’honneur 
D’cflre  de  deux  biens  inuenteur. 
Suite  de  ma  maiflreffe  belle 
Ce  gros  fing  qui  la  rendrebetfi: 

Si  qu’ayant  r apure fan  fang 
D’vn  courage  amoureux  çr  franc, 
D’vn  œil  femonneur , elle  attife 
le  doux  feu  de  ma  comioitife , 


£ îj.  La  Puce  des  Grands  Jours 

Et  qui  ne fe  puijfe  appui  fer 
Que  p.ir  U langueur  d’ytt.  batjer. 


C L sA  V D I V S B 1 N E T V S 
fuprema  curia,  ^iduocat us  Stéphane 
rafchafi*.,  ' 
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QVid  vos  Orphca,&:  arbores  fecutas 
Lyræ  mellimiæ  fonum  Poëtç 
Laudatis  veteresîrcfçrturille 
Quid  vobis  numerofusille  Arionî 
* Quid  Thebanç opifbx  canor>us  vrbis: 
Quid  & fcemineo  negata  fexu 
Tu  miraculavis  referte  Saphus, 

P a s c h a s i Ambrofiæ  Deîim  minifter: 
Rvpella  aiitpotius  Rvbella  (fifas 
T am  notum  hac  variare  parce  nomen) 
Illanobilis  &fagaxpueUa> 

Nais  do&a  Clani,Rubella  bella, 

Quidquid  eft  hominum  vetuftiorum* 
Quicquid eft hominum,  vcnuftiorum*  . 
Quicquid  8c  muliebris  eft  honoris*. 

* Forma,rnoribus,cruditione, 

Ula inquam  vnica  vcl  Rubella  vincit» 

Sed  me  forma prius,pnufquc  crines 
Illi  qui  Affyrium  exprimant  amornum,. 
Spirant  balfama  & Indicos  odores, 

Longis  quicquid  Arabs  vchuquç  abçjris , 
Quos  vcllct  fibi  contigifte  Cypris, 

Quos  fila  aurea  cenfeas  Mincruç, 
l.rretira  mcum  cbr  arque  ocellos. 

Gratis  ncxibus  8c  ligant  §c  vrunç. 
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Ilia  frons  ftiüea,emula  arque  laéHs, 
Perfufa&r  Tyrio  cutis  colore, 

Pçculi  Veneris  faces-, ocelli 
.Torura  me  illicibus  necant  rapinis.  t- 

Ifthæc  labra  faui  s fuauiora 
HibleifqueThimis,mihï  ro  garni 
Si  dent  ofcula  delibutamellc, 
Dulcinedfcare  dulciora  longé. 

Et  fpiranria  vcrè  odorem  earum 
Quas  Pçftanus  ager fouet, rofarum,  - 
Seniim-eftlaboaniraam,  meus  migrabit 
In  os  fpiritus  illius,  vieillira 
Rcddct  mi  ilia  fuum,(îmûlquc  fier 
Permutatio  Ipiricu  ex  vtroquc. 

Quid?mciidbihdi  décor  vcnuftus* 
Et  ceriiix  niueo  fuperba  luxu, 
Mcmihieripir,&  ficitfubinde 
Vttibiinuideam,beatc  Pulex* 

O audaculc, credo  Amornigelle, 

Quem  fçpein  mediofinu  parère 
RubellahincpatituTituo  vtpuelle 
Mage  appareat  ex  nigrore  candor: „ 

Qui  nunc  in  teretesruenspapillas, 
Bellas  turgidulas  atque  elegantes. 
Expertes  iicer,arramcn  capaces 
tad:is,piirpureum  elircis  cruôrem: 
Nunc  pungis  minimum  canalem  earum 
Bocriinftarrofèiaureæve  glandis 
Quiddam  moiliculi  affatim  rubentem: 
Sed  partes  tacitas, pari  fiileri 
Quæquo  vefte  tegipudoredebenr,  ' ' 
N.ctas  tangere.  At  hac  Mineruç  inarrt 
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Qj^æ  faces  aninaç  ingèmque  dotes 
Cundis  iniiciant  bonis  ftuporem, 

T ot  cui  doda  dédit  Minerua  do*  es, 

P a s c h a s I,  tibi  fas  fit  adnotare: 

Mi  fat  eft  nimio  fi  aduftum  amore 
Ifthæc  non  potuilfe  tanta  credat 
BellaamabiliSj&:  fagax  puella. 

IMITATION  DV  LATIN  ÙB 
Clavde  Binet  a E s t.  Pasqvier, 
par  François  de  la  Couldroyc. 

POurquoy  loiie\~vous  tant  Orpheet 
Fourquoy  d’vn  fi  braue  trophée  \ 
FJenore^-vouSyPo'étesfAinfls, 

Le  bruit  de fit  lyre  fonante , 

La  voix  aufsi  douce-coulante 
Qui  le  miel  des ptcquans  ejfains? 

Fourquoy  vofîre  ch  An  fin  facrec 
Hui  aux  Rois  & aux  Dieux  Agréé 
Sonne tdnt Le lo^d‘ isïrionî  • < - • 

P ourquoy  vante\-  vous  Le miracle 
Del'Ggygien habitacle  . ■ r 

BajUparU  voixd’^mphion} 

Et  toy  Pasqvier,  qui  par  tes  c Armes  » 
Coulant  de  Fer  me  fie  nous  ch  Armes 
^rrofi^du  Neflardes  Dieux , 

P ourquoy  d’vne  do  fie  faconde 
•Vas  tu  chantant  atout  le  monde 
Saphon  l’honneur  des  fiecles  vieux? 

Hc\ pourquoy  dis  tu  que fa  grâce  * 
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Toutes  Autres  dames  furpaffe 
En  beauté , vertu  CT  fiauoir: 

P ms  qnen  cette  belle  Rochittï, 
tsf  inçois  cette  belle  Profit  te, 

~Le  Ciel [es  trefors  nous  fait  vcoir? 

Cette  Clantene  Naïade , 
jCette  montaigncrc  Oreade 
En  fageffe,en  grace,en  beauté , 

En  vertus , en  mœurs , en  doftnne 
Surpaffe  la  troupe  plus  digne 
Vu  mont  des  neuf fœurs  fréquenté. 

'jja'mon  Dteulle  teint  defatoüe 
Et  la  treffe  d‘or  qui  fe  ioùe 
Sur  fon  fein  en  flots  ondoyant. 

Et fesyeux  deux  fiâmes  iumelles , 

Me  font  p rendre  dans  leurs  cor  déliés. 

Et  ardre  en  leurs  rais  flamboyant. 

Voy  fis  cheueuxque  1‘ Vt rabie 
Ny  le  baume  de  l'Jîfyrie, 

N’ égalent  en  bonnes  odeurs: 

Cheueux  dont  Venus  la  doree 
Voudrait  fa  tefleeflre  honore t, 

Et  non  des  primeraines  fleurs. 

O beaux  filets  d’or  de  M mer uet 
M on  ame  feplaifi  d'eslre  férue 
Ve  vos  nœuds  mignardement  tors î 
llluy  plaifl  bien  a eflre  contrainte 
par  vous  d'pne fi  douce  eflramte 
Quittant  laprifin  de  fin  corps. 

Sur  tout  la  neige  blanchiffante 
Sur fin  front  bienpoly  m’enchante , 

Et  ce  beau  pourpre  Tyrien, 
gmfait  yemetllerjon  vtfage „ 
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Et  ce  double flambeau  volage 
JD  h pet’ t Dieu  Cytherien. 

Or  fi  ces  deux  leures  vermeilles 
Elus  douces  que  nef  des  abeilles  • . • 

LemiclyO*  lethim  Hyblean, 

Me  permettaient  vn  batfer  prendre 
Elus  Çucré  que  la  rofe  tendre , 

Qui  croifl  au  champ  Pejlanean. 

Jncontinantie  rendroy  l'ame 
Dedans  le  beau  Çem  de  Madame, 

Et  par  l'air  de  ce  bai  fer  pris, 

Eafmè  fur  faleure  iumelle , 

Non- ferions  moy  & ma  rebelle 
Vn  doux  change  de  nos  ejfrits. 

Mais  que  diray-ie  delà  Grâce 
Du  rejle  de fa  belle  face , 

Et  de  fin  fourchelu  menton 
Eefemblant  vne  poire  franche,  /,  . 

Qui  va  me  urijfant  Curia  branche , 

Sous  l'abry  d’vnieune  bouton* 

Ce  beau  c*l  de  marbre , ou  Zcphire 
Entre  mille  rameaux  fouptre, 

Vn  fang  chaudement  amoureux * 

Ear  vne  volontaire  force 
Defrobemon  cueur , & l’amorce 
Sens  U apifl  d'vn  mal  doucereux. 

Et  fait  que  te  porte  vne  enuie  , 

O- Puce, au  bon  heur  de  ta  vie, 

■Mais  non  plus  Puce , à mon  aduis , 

%s£ms  stnrur,  qui  par  fine  afin  ce 
Défaits  le  teint  noir  d’ vne  Puce 
M agusres  admirer  te  fs: 

Quand  d vne fubtile  eau  telle-  . A , 
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Tu  vins  au fein  de  la  Pucelle 
gui  d'vn  ingénieux  confeil 
Te  permit  d’y  f Aire  retraite, 

^Afln  que  ta  couleur  noirette 
Donnafl  luflre  à fin  blanc  vermeil . 

Et  pur  cette  blanche  catnpaigne, 
Oupomgt  vne  double  mont  aigrie 
D 'Agathe  blunchement  douillet , 
Folaftrement  tu  te  promènes 
Entre  les  beauten^fur  humaines 
De  ce  fein  blanc  er  vermetllet. 

Ore  d’vn  plein  fauttuteiettes. 
Sous  les  amoureufes  cachettes 
De  fes  ejfelles  mignotanty 
Et  entre  mille fleurs  efclofes 
Tu  flaires  ces  boutons  derojes 
Que  tu  mordilles  fueçottant. 

Puis  d'vnemignarde fecoujfe 
Celait  quvn  Zephire  entrepoujf ey 
Tu  h urnes  à longs  traits  goulue. 

O Puce  que  tu  fus  heureufe 
Lors  que  d'vn  tel  bien  defireufe 
Loger  encejeintuvoulusï, 

Ha  Dieuxl  vn  enfant  de fa  mert 
H e peut  auoir  chofe plus  che  re 
Que  le  lait  de  fes  deux  tetms. 
lamals  Venus  dedans  Gargaphe 
H' en  fit  plus  au  mutin  de  Paphe 
En  fes  tendres  mois  enfantins. 

M ais  puis  que  £ vne  pudeur  vierge 
De  fes  chafles  beaute\concierge 
La  robe  ne  doit  à nos  yeux 


6l? 


Y 

i 


\ 


A 


Digitized  by  Google 


Cio  La  Puce  dès  Grands  Jours 

Immô  & tu  Achillem  piçpotentem  fiiium 
Themidis  fupernæ  non  marynæ  Thetyos, 
Hcroa  vidrorem  domitorémque  hoftium, 

Pidri  ftupendumreftitutoremioli,  >' 
Ahæneûmque iuftitiæ  murum  (ac rae  r 
Ipfum  mouercsifola  fed  uiouet  Dicc, 
Solahuncperurit,i&:  potiturintegro.  / 

Quid  o proteruehîc  qiueris  ï an  Pfychen 
tuam?  *. 

(Nam  quaeritantis  ota  certè  geftitas* 

Et  fie  vagaris,fic  &incërtus  falis)  a;  «. 
Pfychc  hîc  Cupido-eft,nec  Pfyche  tamen  tua 
Malæ  forores  cui  duces  : fiint  huicnoucm  ’i 
Dodræ  bonæque,Diua  Memoria  ôc  paï  en  s.  * 
Erras  araiCc,  Pallas  eft  in  quam  ruisji-;. 

Eft  ipia  PaJlas,quæ  louis  de  vertice  oiliA  i 
Virago  fortis}puraj  falers  prodiit  i?. 
Etemdita.SedCupidocæcuses.  >r  ; tsvii 
Fuge  6 mifelle  : nam  hæc  Minerua  eft  for- 
tis,  Se  : • ; ; , 

Aduerfiis  o.mnes  duramorfus  ignium: 

Nec  vulneratur,vulnerfttfed  duncet) 
Etduriorem  rupesipfaleddidin.  ;o)  • 

Fallor,Cupido  pelle  non  cédais  rua*’ 

Sciens  Mineruam  pelle nontedamiûa,  v 

Scdrupeami£tam,verfipellisimperis»c:  . 1 

Et  quam  fiigittis  non  potes  tentas  dedis. 

Caue  tamen  tu: nam  Minerua  eft  caution  ' . 

NccteteHeilefallejquodnudamfcris:  i‘ 

Mac  arma  rupc  ccrtiora  nulla  funv  oiL  - ' 
Echoc  pufillçfcirecudebes  tamcxiÿ  rrn.-i 
Armata  cota  eft, quandonudaPallascft:  H 

Qmn  ipfa  tanto  eftfprdor  quo  nudior.  -J  , 7 
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Àt  at  ô animulc  iam  tuos  intclligo 
Senfus,idipfum  nempc  prudens  quærirasi: 
HuicRupianimulam  vis  tuam  collidere. 

Vis  vulneran,vismorihacàPallade,! 

Hoc  gloriofum  mords  affectas  gcnus. 

Scd  morere  animule, morte  quàm  taii  velim 
Mutare  vitam  Æderis  detur  mei. 

LA  PVCE  DE  CL  AV  DE  BINET 
Advocat  en  la  Cova 
de  Parlement. 

JT  Ignarde,  vous  aue~grdnd  tort 
JL  t JL  D ‘appeller  Hercule  a la  mort > 
sA  lamort  d’vncpucelette,  : < * - 

Qui  tant  mignardement  fiirette, 

Comme  vn  petit furion  d'Ejfam  • ' 

Sur  les  rojes  de  ' vofire  [cm. 

Je  veuxye  veux  qu'on  vous  appelle 

Pu  nom  de  belle  cr  de  cruelle,  'f 

Quipour fi  petit  animal  ' • • ' ' ' 

Jnuoque'j^Herculchaffe  rrtaU  - 

yAmmal dont lapetitefie  :u' ' • ” ' ’ 

Baffe  des  autres  lagrandejfe:  '•  i - 

Soit  qu  on  face  comparaifon  '■ 

Des  parcelles  de  la  raifon, 

Delà  fouplejfe,ou  de  l’afiuce > 

Qui  recommande  cette  Fuce.  ' \ 

B elle, fi  vous  aimer^  le  beat* 

Foyen^  quelle  gentille  peau:  * ■ T ' > v> 

Ne  dirielf-vous pas  quellpefi teinte  * 

Ou  des  couleurs  de  I Hyacinthe,  'l  ■'  v ; y 'l‘‘ 
(Hyacinthe  honneùr des  beaux  mvii}  ' ‘ : T ;r‘ 

Qude pourpre fCouleurde  Fj>yi?  x 

Ttij  . 


Cn  La,  Puce  des  Gram  loursl 

Vraiment fi  la  trouueT^gen tille t 
Sa  proportion  plus  fubtile 
'Vous  doit  inciter  à pitié. 

Tour  luy  porter  quelque  amitié, 

si  comme  vous  mignardelette  . > . 

Elle  efi  prompte,  polie  £r  nette. 

Laijfefyous picquer  vn  petit , 

Stisfia  voiU  en  appétit, 

VoycfZj>clle}voyei^  mignarde. 

Comme  vnégmllon  elle  darde, 

Eguillon  en  long  egutfé: 

Et  qui  pou  rtant  es  l pe  rtuifi ' 

Tour  couler  la  douce  ambrofie. 

Qu’en  vofire  feïn  elle  a rame . 
Jenelefiaurtisaccnfèr , 

Sinon  d'auoir  l'heur  de  baifer 
Si  long  temps  cefie pc<tu  tendretre , 

Hui  vn  tel  bon- heur  ne  me  prette:  ' 
Mais,puce,iet'excufe  bien: 

Car  par  toy  nous  goufions  le  bien 
De  mille  amoureufes  deltces. 

Quand  dans  vn  beau  fan  tu  t eglt fies  t 
Et  fiais  les  premiers  fruits  rauir  ...  ,, 

Des  filles  neuues  au  plaijir: 

Tantofi  en  baifottant  leur  facc%  • 

Or fueçotant  en  autre  plate,  4 

iSf prenant*  L’homme grofsier  \ ~ 

Comme  il  faut  l'amour  varier.  { 

Encore  que  f^enus  s' en  fâche,  . .....  „ 
le  veux  que  tout  le  monde  fachët 
Que  la  Puce  eut  l’honneur  premier 
D'muenter  le  mignard  baifer,  ...  v\ 
Tatjer  qu' encor  .yCmour farouche 
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2*  alloit  icçant  deffus  la  bouche. 
Et  que  Venue  n’eut  fçeu  fucrer , * 

S' elle  ri  eut  veu  la  Puce  encrer 
Sa  petite  bouche  ebemne , 

Sur  lamoittciouc  isidonine. 
Depuis  lagentille  Çypris, 
isîyant  leglout  bai  fer  appris 
D‘  vne  Larronnejfe  languette. 
Languette  mutuelle  g£/  moétte , 
Sceut  bien  à tenu  te  du  Ciel 
Coler  deux  bouchettes,dc  miel . 

Que  diray-ie  de fa  fetgnee 
Qui  par  elle  fut  enfeigneef 
N’en  dcplaifc  à l’antiquité, 

La  Puce  a l’honneur  mérité , 
Etnonlecheualquifc  treuue 
%sfux  brxs  de  t Egiptten  fleuuc: 

Car  la  Puce,  tant  feulement 
xstuec  vn  doux  chatouillement , 

Tire  fans  aucune  ouuerture 
Le  fang  ennemy  de  nature.  • 

0 petit  animant  heureux , 

Vtile  aux  hommes  cy  aux  Dieux , 

Si  or  le  t' ay  fauuéla  vie 
Des  mains  de  ma  douce  ennemie , 
Etfiiet'ay  fait  tant  d’honneur 
D’ctfre  de  deux  biens  ïnuent eur, 
Succe  de  ma  maiflreffe  belle 
Ce  gros  fang  qui  la  rendrcbelh: 

Si  qu’ayant  r apuré fen fang 
D’vn  cour  âge  amoureux  cr franc, 
D'vn  œil  Jemonneur , elle  attife 
le  doux  feu  de  ma  conuoitife. 
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Et  (fui  ne fe  puijfe  appaifer 
Que p.ir  la  langueur  d’yn  baijer. 


C L sA  V D I V S S 1 K E T V S 
fuprema  curia  ^iduocatui  Stéphane 
rafchajie . 


ni 


QVid  vos  Orphea,&arbores  fecutas 
Lyræ  mcllmuæ  fonum  Poëtç 
Laudatis  veteresîrcfçrtur  ille 
Quid  vobis  numerofus  ille  Arion? 

Quid  Thebançopifex  canotas  vrbis: 
Quid  & fœ.mineo  negata  fexu 
T u miracula  vis  referre  Saphus, 

P a s c h a s i Ambrofiæ  Dciim  minifter: 
Rvpella  autpotius  R v b e l l a (fifas 
Tamnotum  bac  variare  parte  nomcn) 

Ilia  nobilis  & fagax  puella,, 

Nais  do&a  Clani,Rubella  bella, 

Qujdquid  eft  hominum  vetuftiorum* 
Qmcquid  eft  hominum,  venuftiorum* 
Quicquid  & muliebris  cfl:  honoris*. 

* Forma, moribus,eruditione, 
lllainquam  vnica  vel  Rubella  vincit» 

Scd  me  forma pnùs,priûfque  crincs 
Iili  qui  Aflyrium  exprimant  amomum,. 
Spirant  balfama  & Indicos  odorcs, 

Longis  quicquid  Arabs  yehicquc  abxjris , 
Quos  vcllct  fibi  contigiiTe  Cypris, 

Quos  filaaurca  cenfeas  Mincruç, 

Xrretita  mcura  cor  arque  ocellos. 

Gratis  ncxibus  & ligant  vrunç. 
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Ilia  frons  ftiuea, émula  arque  la&is, 
Perfufa&  Tyrio  cutis  colore, 

Pçtuli&:,  VenerisfaceS^ocelli 
Totum  meillicibusnecantrapinls.  ! 

Ifthæc  labra  fauis  fuauiora 
HiblçifqueThimis,mihi  roganti 
Si  dent  ofcula  delibuta  mellc, 
Dulcine&are  dulciora  longé, 

Etfpiranria  verè  odorem  earum 
Quas  Pçilanus  ager fouet, rofarmn,  - 
Scnilm  ciïlabo  aniraam,  meus  migrabie 
In  os  Ipiritus  iUius,vidflim 
Rcddct  mi  ilia  fuum,fifmilque  fier 
Permutatio  fpirim  ex  vtroque. 

Quid?mcnti  biftdi  décor  venuftus. 

Et  ceruix  niueo  fuperba  luxu, 

Mc  mihieripit,&  facit  fubindc 
Vt  tibiinuideam,beate  Pulex-, 

O audaculc, credo  Amor  nigelle-, 

Quem  fçpein  mediofinu  parère 
Rubella hinc patinn%tuo  vt  puelle 
Mage  appareat  ex  nigrorc  candor: . 

Qui  nunc  in  teretesruens  papilîas, 

Bellas  turgidulas  atque  elegantes. 

Expertes  ficct,artamcn  capaces 
LaébiSjpurpureum  clicis  cruorcm: 

Nunc  pungis  minimum  canalem  earum 
Botriinftar  rofciaureæve  glandis 
Quiddam  molliculi  affatim  mbentem: 
Scd  partes  tacitas,pari  fiieri 
Quæquo  vefte  tegipudoredebenr,  ' ' 
N.cfas  tangere.  At  hac  Mincruç  in  an  ç. 

’ T t iiÿ  ' 
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Qu,æ  faces  animç  in  génique  dotes 
Cundis  iniiciant  bonis  ftuporem, 

Tôt  cuidoda dédit  Mineruadafes,  « 

P a s c h A s 1,  tibi  fas  fit  adnotare:- 
Mi  fat  eft  nimio  fi  aduftum  amore 
Ifthæc  non  potuifie  tanta credat 
BellaamabiliSj&  fagax  puella. 

V.  , . / ^ ’ ' 

IMITATION  D V LATIN  DE 
Ciavde  Binet  a E s t.  Pasqvier» 
par  François  de  la  Couldroyc. 

POurquoy  loüe't—vous  tant  Orphee} 

Pourquoy  d’vn  fi  braue  trophée  v 
Bcnore,z-voustPc'étes  jamais. 

Le  bruit  de  fa  lyre  fonante , 

La  voix  aufsi  douce-coulante 
Qui  le  miel  des  picquans  ejfains?  :■ 

Pourquoy  voftre  chanfon facree 
Qui  aux  pois  cr  aux  Dieux  agrée 
Sonne  tant  le  lo ^ d’^trionî 
Vourquoy  vantez-vous  U miracle 
Del' Ggypten  habitacle  - . r 

Bafiiparla  voixAiSCmphunl 
Et  toy  Pasqvier,  qui  par  tes  carmes  * 
Coulans  de  Permeffe  nous  charmes  • - 

iSCrrofe\du  BeSardes  Dieux , 

P ourquty  d'vne  dofle  faionde 
eu  as  tu  chantant  atout  le  monde 
Saphon  l’honneur  des  ftecles  vieux? 

Bel  pourquoy  dis  tu  que  fa  grâce 
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Toutes  autres  dames  furpaffe 
En  beauté,  vertu  cr  fiauoir: 

P ms  qu’en  cette  belle  Rochittë, 
^finçois  cette  belle  Rejette, 

~Le  Ciel fes  trefors  nous  fait  vcoir? 

Cette  Clamenc  Naïade, 

(Cette  montaignere  Oreade 
Enfageffe,cngrace,en  beauté , 

En  vertus , en  mœurs , en  do  firme 
Surpafle  la  troupe  plus  digne 
Vu  mont  des  neuf fœurs  fréquenté. 

Èa'mon  Dieulle  teint  déjà loiie 
Et  la  trèfle  d’or  qui  fe  loue 
Surfin  fein  en  flots  ondoyant , 

Et fes  y eux  deux  fiâmes  iumelles , 

Me  font  prendre  dans  leurs  cor  déliés. 

Et  ardre  en  leurs  rais  flamboyant. 

Voy  fis  cheueux  que  L'^irabie 
Ny  le  baume  de  Vjtffyrie, 

N’ égalent  en  bonnes  odeurs : 

Cheueux  dont  Venus  la  doree 
Voudrait  fa  tefleeflre  honore^, 

Et  non  des  primeraines  fleurs . 

O beaux  filets  d'or  de  Miner  ue, 

M on  ame  feplaifl  d'eslre  ferue 
Ve  vos  nœuds  mïgnardement  tors i 
Il  luyplaifl  bien  a eflre  contrainte 
par  vous  d’yne fi  douce  eflrainte 
Quittant  laprifen  de  fin  corps. 

Sur  tout  la  neige  blanchiflante 
Sur fin  front  bien  poly  m'enchante. 

Et  ce  beau  pourpre  Tyritn, 

Qui  fait  yermeillerjon  vifage. 
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Et  ce  double flambe  au  volage 
Vu  petit  Dieu  Cythenen. 

Or  fl  ces  deux  leures  vermeilles 
Plus  douces  que  tiefl  des  abeilles 
lemiel,  (j*  le  thim  Ffyblean,  . 

Me  permettaient  vn  baifer  pendre 
Plt*s  fucrcqite  la  rofe  tendre , 
gutcroifl  au  champ  Pe flâne  An. 

Jncontinant  te  rendroy  lame 
Dedans  le  be4u  Çein  de  Madame, 

Et  par  l'air  de  ce  baifer  pris, 

Paflnè  fur  faleure  tumelle , 

Noir  ferions  moy  & ma  rebelle 
Vn  doux  change  de  nos  eflrits. 

Mais  que  diray-ie  delà  Grâce 
Vu  refle  de fa  belle  face, 

Etdefon  fourchelu  menton 
Eefemblant  vne  poire  f r anche,  >\  : 

gui  va  meuriffant  fur  U branche, 

S tus  l 'abry  d'vn  ieune  bouton  } 

Ce  beau  ç*l  de  marbre,  ou  Zephire 
Entre  mille  rameaux  fouptre, 

Vn  fang  chaudement  amoureux. 

Par  vne  volontaire  force 
Vefrobemon  cueur , & P amorce 
Sens  P apa fl  d'vn  mal  doucereux. 

Et  fait  que  te  porte  vneenuie, 

&?ucc,au  bon  heur  de  ta  vie. 

Mais  non  plus  Puce,  à mon  aluis, 

%Ams  Anour,  qui  par  fine  affuce 
Ve/fous  le  teint  noir  d‘ vne  Pute 
N agit  ?r  es  admirer  te  fl  s : 

Qutni d vne fubtile  cautellc  A 
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Tu  vins  du  fein  de  U Pucelle 
gui  d'vn  ingénieux  confeil 
Te  permit  d'y  faire  retraite 9 
yAfin  que  ta  couleur  noirette 
Donna  fl  lujlreàfon  blanc  vermeil. 

Et  par  cette  blanche  campaigne, 
Oupoingt  vne  double  montaigne 
D 'Agathe  blanchement  douillet % 
Folaftrement  tu  te  promenés 
Entre  les  beautetjur  humaines 
De  ce  fein  blanc  çr  vermeillet. 

Ore  d'vn  plein  faut  tuteiettet 
Sous  les  amoureufes  cachettes 
De J es  ejfelles  mignotant , 

Et  entre  mille  fleurs  efclofes 
Tu  flair  es  ces  boutons  derofes 
Que  tu  mordilles  Jucçottant. 

Puis  d'vne  mtgnarde fecouffe 
Ce  lait  quvn  Zephire  entrepouffe3 
Tu  humes  à longs  traits goulue. 

O Puce  que  tu  fus  heurenfe 
Lors  que  d'vn  tel  bien  drfireufe 
Loger  en  cejein  tu  voulus!, 

Ha  Dieuxl  vn  enfant  de fa  mert 
Ne  peut  auoir  chofeplus  che  re 
Que  le  lait  de  fes  deux  tetms. 

Jamais  Venus  dedans  Gargaphe 
N'en  fit  plus  au  mutin  de  Paphe 
En  fes  tendres  mois  enfantins. 

M ais  puis  que  d’vne  pudeur  vierge 
De  fes  chafles  beaute^concïerge 
La  robe  ne  doit  a nos  y eux 
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Termettre  de  voir,  ny  qu’on  fiche 
Ce  que  ialoufe  elle  nous  cache 
Compaigne  du  bon  heur  des  Dieux. 

Jl  ne  faut.  Pas  q_v  ier,  que  U plume 
Peprefente dans  ce  volume  . . 

Ce  que  l’habit  ne  laiffc  hors: 

Car  lamefme  pudeur  honnejle 
Doit  voiler  le  front  du  Poete 
Comme  l'habit  anoure  le  cors. 

Quant  à moy  brûlant  de  la  famé. 

Dont  fon  bel  œil  mon  cœur  entame. 

Je  n'en  puis  longuement  parles *; 

Mais  t<ry  en  qui  le  Ciel  afcmblt 
les  Grâces  (y*  vertus  ensemble 
Tour  les  Dieux  mefmes  ejgaller,  \ - 

Tu  peux  mieux  les  Grâces  connoijlre 
D'elletque  Mme  rue  a fait  naislre 
Merueille  vnique  de  ce  temps  : /f 

Jlfiffit,  pourueu  qu'elle  entende 
Que  mourant  d'vsie  amour  trop  grande 
Ien'ay  peu  alonger  mes  ch  ans. 


CATHERINE  DES  ROCHES, 

S V R LES  VERS  LATINS 

de  Claude  Binet. 

\ " 

i , - 

DT  moy  Rochette  que  fais  tu} 

Ha  ru  rougis, c ejl  de  la  honte  ' ; 

Devoir  vn portrait} qui furmonte 
Z a fotblc  & débile  vertu. 

Binet  a vmludextrement- 

• +*  . a - . - . . ‘ 
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Reprejènter  vne  peinture. 

Qui  efi  de telefie  nature, 

JE t la  nommer  humainement. 

*Ayant  pillé  dedans  les  deux 
le  pourtraicl  d' vne  belle  I dee. 

Ne  voulant  comme  Promet hec 
Jrnter  le  courroux  des  Dieux . 

D'vn  artifice  nompareil , 

Jl  À voilé Jon  beau  vifage 
D'vn  nom  obfcur,  comme  vn  nuage, 

Hui  cache  les  rais  du  Soleil. 

Cefi  afin  de  n’efire  repris, 
pendant  aux  hommes  manifeïtc  , 

y ne  beauté  toute  cclefie. 

Digne  des  immortels  e fin  is. 

R o c H e,  tu  nefçaurois  vfer 
D’vn  autre  pl^euident  fignc 
D’efire  de  rantavonneurs  indigne. 

Que  ne pouuoir  t'en  excufer. 

SONET  DE  MACEFER,  A 

ClAVDE  BINET. 

NE  croy  pas,mo  Binet,  qu'vn  b ai  fer  de  Charité 
Face  que  fin  efprit  laijj'ant  fi  beau  feiour 
S’e  place  dedans  toy , çr  que  d’vn  mefme  tour 
Ton  ame  s'enuolant  dedans  Jon  cors  habite.  \ 

Mais  crain  que  ton  efprit  par  vne  fage  efiite 
^Amorcé du  batfernourrijfon  de  l'amour, 
choififfant  ce  beau  cors  fans  ejfoir  de  retour 
P our  mieux  s'habituer  fa  deméurerie  quittai  " 

Ou  bien  crain  ci  ne  l' efprit  dei'vne  des  neufSœursfi 
l' efprit  de  ma  charité ajmé de  tant  de  tueurs 
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N’attire  à fa  beauté  tan  ame  enamourée: 
xsfmfi  mon  cher  Binet,  /’ aimant  Magne fien 
\At tire  à foylefer  d'inuifiblelien, 

Qui  le  fuit  amoureux  de fa  force  admirée. 


i 


AMOVR  PIQVE,  CLAVDE  BINET. 

AMour  ce  méchant  petit  Dieu, 

Vn  tour  s* en  vint  auprès  du  lieu 
Ou  les  P oit  eûmes  Nymphettes 
^Aux  riues  du  Clam  doux- coulant , 

Chantaient  de  l’ .Amour  nonchalant 
Les  prefque  inutiles  facettes.  ' » 

Si  toïl  que  Cupidon  entend 
Des  Nymphes  le  plaintif  accent. 

Ha,  di£l-il,voicy  belle prife: 

.Ainfi  d'vn  amoureux  defir 
la  bergere  de  trop  dormir 
Son  amy  reprend  & mejf>nfc. 

. Alors  l’hfeau  Cytheneil 
Oubliant  fon  vol  ancien , 

Se  vint  parquer  au  milieu  d'elles , 

C'ejl  icy  dUl-ilyOÙdfaut 
Efprouuer  fi  le  cœur  me  faut 
Et  l’tjfet  âmes  ejhncelles . 

Les  Nymphes  l'aiant  aperce u. 

Comme  vn  en  fanion  l’ont  receu , 

Egaré  de  fa  tri  fie  mere. 

Ne  cognai ffant pas  quilefioit 
Chacune  à tour  le  baifottoit 
H’vnefaueur  non  coutumier e. 
xAmours'appriuoife , fiudain 
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Jl  cache  en  fa  petite  main 
V ne flamme  viue  çr  J<?rettet  * 

Il/e  mire  aufim  Le plus  beau 
Et  range  fin petit flambeau 
En  vain, fur  Le  coeur  de  Rochette. 

JDe  fortune  entre  le  deftour 

E>  e fin  teton  franc  de  l'amour,-  "•  - 

Vne  Fùte  faifiit  fin  gifle,  - 
Qui  pour  fin  hofeffe  vanger 
Piqua  le  bras  porte- danger 
T traçant  fa  marque  petite. 

Soudain  ^tmour  remply  de  dueil 
la  plaie  au  bras, la  larme  à l'ail , 

S enuolle  an feiour  de  fa  mere, 

JPifant , vn  petit  chofe  noir 

M'a  pique,  vous  y pouue^  voit  - .u.  \ 

La  flamme  cria  place  meurtrière. 

C efl,difl4lj  f efl\p  Serpenteau 
Qfit  va fautellant fur Upeau, 

Puce  efl  nonrmépar  les  Puceller,  1 ' ‘ 

Las  ùe  ncujfc  lamais  penfié  • 

D’vn  fi  petit , cftre'off enfle. 

Si  près  de  mes  flammes  mortelles. 

Lors  hnus  (ourlant,  ihy  tu,  • ; 

y ois-tu,dit  elle, fa  vertu  - 
sst  la  tienne  du  tout  femblable ? 


1 * x 
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Smon  que  petit  aux  gr  ans  dieux,  ' 
Et  aux  humains  dardant  tes  feux , 
T u fais  vne  plate  incurable. 
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A ANTHOINE  LOISEL. 


t'  > 

I'A  y dit  que  âcïl  .Amour  le  plus  rufé  des  Dieux , 
Qui  fur p ru  des  beautclfide  ma  belle  charité , 

Se  vint  loger  au  [on  fein,ou  la  chaleur  fubite 
Brûla  [es  ailerons  o*  [on  cœur  Amoureux.  , 

De  fuit /entant griller  fes plumes  cr  cbeuettx. 

Et  voyant  b a faner  fa  peau  à demi  cuite , 

Petit  Puceau  prent  forme  en  la  Puce  petite , 

Par  la  mefme  couleur  voulant  tromper  nos  yeux. 

Las  il  ettoit  a nous  fous  vn  ongle fiuerc,  ...  ,5  .v.  ' 

Jemefujfevangèdemalongue  mifere:  , ...  ... 

Mau  le fi net fauta  fur  toyy  Do&e  L o I S E L. 

Am  fi  que  Ganymede  efleué  dejfus  l’aile 
De  l’ aigle gener eux,  par  ta  plume  immortelle , >, 

S o L e 1 1,  t u l’as  conduit  auec  toy  dans  le  Ciel. 

C ^Bih  et. 

* * . \ 

A madame  DES  roches. 


1'  >V-  W 


IE  ne  mesbahiplus  des  murs  delà  Rochelle 
Obflinel^ontre  vn  Roy,m  du  Roc  Mtlufin: 
Putfque  contre  ^fimour  mefme  au  pays  Poiteuin 
TJ  ne  antre  Roche  encor  fc  déclaré  rebelle. 

La  Rochelle  à fin  Roy  fi  monfirtorcfidelle^ 
Lufignan  a ployé' fous  le  long  du  defihn: 

Et  vous  oféfijemr  encontre  vn  Roy  diuin , 

D effilant  lufijuicyfa  put  fiance  immortelle. 

Amour  ayant  en  vam  voÜre  Roc  afstege', 

Ain  fi  qu'vn  e fi  ion  en  Puces'efi  change y 
J?  ourf»r prendre  le  fort  devofire  tour  tumelle. 

Mais  il fut  defiouuert  par  maints  do  H es  efiritsi 

KocHt 
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Roche  ne  craigne^  plus  que  vofîre fort fiit  pris. 
Quand  les  enfans  des  Pieux  font  pour  vous  fentineÜt^ 

• CL.  BINET.  B. 

LA  PVCE  D'ODET  TOVRNE- 
bvs  Advocat  eh  la  Coyr. 
de  Parlement. 

PVce  qui fe  fut  aduife 

Que  tu  deuffe  eflre  tant  redite 
Par  vn  vers  fifauonfc'- 
Pu  troupeau  qui  Pamajfe  habitel 
Etquvn  animal  fi petit 
Puf  peu  efi  oindre  les  courages 
De  tant  defçauans  perfonnages 
Qui  de  toy  ont  fi  bien  eferit ? 

C’efl  a bon  droit  que  fan  peut  croire 
Que  PoiBiers  efi  le  vray  feiour 
Des  DoBes  filles  de  Mémoire , 

Duieu , des  Grâces  (y  d‘ \Amouri 
Si  quelquvn  ne  le  croit >qu' il  voye 
Ces  deux  R^o  ches  qui  iufqu'atix  CietfX 
Eleuent  leur  chef  fourcilleux 
Qui  comme  deux  aflres  flamboyé , 

Quftl  oye  l'armonieux chant 
De  leurs  po  'èfies  diurnes , 

Et  il  cognoiflra  à fin  fiant 
Que  les  Mufes  fonfPoeteuines 
Il  verra  que  les  vers  chante ^ 

Des  Mufes  qui  PoiBiers  habitent 

Plus  que  ceux  la  des  Grecs  méritent  ' » 

Eflre  par  dejfus  fous  vanteT^. 

Jl  cognoiflra  que  ce  fie  troupe  - 

Pc  deux  Mufes  vaut  beaucoup  mieux 

_ Va 
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Que  celle  qui  loge  en  la  croupe 
De  ce  mont  qui  fe  fend  en  deux . 

Que  donques  plus  on  ne  s’efionne 
St  l’on  te  ch  ente  volontiers 
Puifque  dans  les  murs  de  Poifticrs 
les  Mufes  logent  en perfonne.  v 1 • * • ‘ 
Jefçay  bien  que  quelque  enuicux  * 

Voudra  incontinent  reprendre  yr 
Les  Poèmes  ingénieux, 

Perlefquels  on  efeit  entendre 
Tes pletjirs  £r  tespeffetemps,  ' 
Dijentquecbofe  fi  petite. 

Comme  y ne  Puce  ne  mérité 
Que  ton  employé  tant  de  temps. 

Ce  nefl  d' autour  d' h uy  que  l’enuie 
y omit  fur  lestons  fon  venins 
Elle fit  bien  perdre  la  vie 
o/£  ce  grand  Socrate  dtuin: 

Quand  d’vnefemblable  tmpofiure 
Elle  dtfott  qu’tl  employait 
Tout  fon  temps  lors  qu’il  mçfuroit 
Tes faut  s ÇT  cher  choit  ta  mature. 

Virgile  l'ame  yle foleil 
Et  l nonneur  de  U Poéfie, 
duquel  n’y  arien  de  pareil 
Des  mouches  chanta  bien  la  vie. 

Bedeau  chanta  lepapidon. 

Et  ponfard  ce  diuin  Poète 

chanté t huître,  l’alouette. 

Le  four  my  Je  chatjefrefion . 

Petite  puce  ta  fortune 
Surpajfe  celle  des  oy féaux,  ■;.;••••  , 

Des  troupeaux  nageas  de  Neptune, 

Et  des  terre  fins  animaux: 
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Four  euéir  eu  des  Cteux  la grâce 
De  te  loger  en  fi  beau  heu,  f 

En  cefein  le  temple  d’vn  Dieu, 

Cefein  qui  tous  tes  feins  Jurpaffe. 

As-tubien  peu  pins  te  brufier 
Fureter  entre  fes  mamelle# 

As -tu  bien  osé te  couler 
Dejfus  ces  deux  fr ai  fes  lumeües? 

Qui^comme  cher  bons  allumer^,  s 
i Pourraient  foudam  réduire  en  cendre 
Le  mùnxu^oudroit  entreprendre 
De  te Jlerpn  deux  bouts  ayméTf 

As  tu  bien  e fié  fi  ofee 
De  te  pendre  à fes  beaux  cheueux, 

Sens  t y prendre  CF  efite  enleccc 
De  mille  les\de  mille  neust 
V eu  que  le  plus  breue  courege 
S’il  veut  tent fait  peu  s'he\erdcr 
De  les  vouloir  bien  regerder 
S'empeftrcen  vn  fi  beau  cordage? 

As-tu  approché  de  fes  y eux. 

Dedans  lejquels  amour feionè. 

Et  dont  il  emprunte  fes  feux i 
As  tupeu  baifer  cefleiouc. 

Sans  Jentir  vne  viue  ardeur 
Approchant  fes  femmes  cruelles , 

Hui  de  leurs  viues  eflincelles 
Consument  le  plus  breue  cœur? 

H a vreyment  tu  es  amoureufe. 

Car  toufiours  tu  cherches  les  lieux 
Hue  cache  le  vierge  honteufe , 

Et  quelle  ne  monfirc  à nos  yeux. 

Tu  as  ce  bon  heur  que  de  boire 

Vu  rj 

/ y , > 
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V u fang  de  ces  membres  polis, 

Ve  ce  ventre  plus  blanc  que  lis , 

Ve  ces  cuifjes  (?  flancs  d’yuoire. 

Tu  as  cet  heur  que  de  nicher 
Sous  les  replis  de fa  chemife,  ^ 

Quand  tu  veux  tu  te  viens  coucher 
Veffus  elle  en  toute  franchife. 

Las! que  d’hommes  fouhaiteroicnt 
Ve  cesfaueurs  U plus  petite: 

Mais  tel  bien  paffe  leur  mérité. 

Car  par  là  Vieux  ils  deuiendroient . 

Puceiemepers  quand ie  penfe 
kA  tes  plaifîrs,  à tes  es  bas. 

Lors  que  doucement  tu  offenfe 
Cette  Nymphe  or 5 haut , ore  bas . 

J c conçoit  elle  uloufic 
Quand  ie  penfe  à U priuautê, 

Quetuasùcejte  beauté , 

Queie  refie  quafi fans  vie. 

Vucetefens  vn  petit  feu 
s'eprândre  au  dedans  de  mon  ame, 

Qui  toufiours  croiffant  peu  à peu 
En fin  me  mettra  tout  en  flamme , 

Par  l’erreur  de  cefouuenir 
Qui  ma  fi  fort  famé  offenfee, 

Queie  n'ay plus  d* autre penfee 
Que  vouloir  Puce  deuemr. 

Mais  ay-iebienla  hardieffe 
Ve  vouloir  feulement  fonger 
Ve  voir  à nu  telle  Deejfe, 

Qui  encor pourroit  bien  changer  | ' 

Ma  ferme  en  celle  d'vne  pierre. 

Tout  ainfi  que  Medufe fie 
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me  qui  la  vit , 
nous  en  guerre} 
Vnparty  jï  auantageux 
N'efl pour  créature  m«rtellet 
Jl  appartient  fans  plus  aux  Dieux 
D e touyr  de  chofe fi  belle. 

^Anchife  baifabien  Venus: 

Mais  aufsito  fia  repentance 
Talonna  de  près  fon  ojfenfe, 

Quand  il Je  vit  efire perclus. 

Puce  tu  as  cet  auantage 
Que  l'homme  ne  fiaur ut  auoir 
Deiouyr  de  ce  beau  corfàget 
Et  le  regarder  nu  au Joir: 

Puis  lors  que  plus  elle  fommeille 
E fendue  dedans  fon  ht, 

La  pinçotant  vn  bien  petit , 

Tout  doucement  tu  la  reueille. 

Sous  filence  de  U nuit 
lors  que  repofent  toutes  chofes , 

Et  que  l'on  n'entend  aucun  bruit , 

Tu  rajles  ces  lis  O*  fi*  rofes . 

Puis  te  coulant  d’vn pas  larron 
Surfa  poitrine  & fur  fes  cuijfes, 
Enyuree  de  ces  deltces , 

Tu  t'endors  dedans fon  giron. 

Et  puis  quand  l'aurore  vermeille 
Encourtine  le  Ciel  de  feux , w 
Et  que  cette  Nymphe s‘ eueille. 

Tune  pers  pour  cela  tes  ieux.  ' 

Mais  fi  l'obfcurité  nuit  ale 
.A  efic' propre  à tes  defirs 
L e vmr  tu fens  mefmes  plaifirs 


ZAu  pauure  Pk 
Efch  ange  ant  les 
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Et  vne  volupté  égalé. 

Tleut  à Dieu  que  feuffe  la  voix 
'x/îjfe^farte  pour  entreprendre 
De  te  chanter, te  ne  craindrais 
^ipres  tant  d'autres  fane  ontendrt 
Quel  ejl  ton  plaifir  cf  ton  bien. 

Quelles  les  douceurs  de  ta  vie,.  ' 

Qui  font  que  te  te  porte  enute, 

Tour  n'auoir  tel  heur  que  le  tien. 

Mais  aurais-  te  bien  telle  audace» 

Serois-ie  bien fi  mal  appris , 

De  vouloir  imiter  la  grâce 
Des  vers  de  ces  brauet  offris, 

Lefquels par  leur  mufe  diurne , 

Et  par  leurs  vers  plus  doux  que  miel 
T’ont  efleuee tufqu  au  Ciel , 

Tour  t’y  faire  luire  vnbeattftgne ? 

Serais- ie  bien  tant  hors  du Jens > 

Sems-ie  bien  fi  temeraire. 

De  vouloir  par  mes  rudes  chants 
tes  belles  chanfons  contrefaire , 

Que  tant  de  chantres  plus  qu  humains? 

Ont  à qui  mieux  mieux  fait  rebruire, 

Deffus  vne  plus  donc  e lyre 
Que  celle  des  fonneurs  / hebams? 

Qui  oferoit  future  les  traces 
Du  grand  Brisso  n ,en  qui  lesCteux. 

Ont  rejfandu  toutes  leurs  grâces  ' 

ffufquà  rendre  taloux  les  DieuxX 
Ettoy  belle  CT  dnfl.epuceUc 
Qui  e lionnes  tout  l’vmuers , 

Qui  ofcroit future  les  vers 
Que  nous  ( race  ta  main Jî  belle? 


M 
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of crois  - te future  les pas 
D’vn  Pas  c^v  i n K honneur  de  la  France ? 
Oferois-ied’vn  fille  boa 
Jmiter  la  gratte  cadance 
Des  do  fies  chanfens  deC  ho  pin? 

De  L o y s E l honneur  denofiredge 
Qui  aies  Mufes  en  partage? 

Et  du  S a r n t e Marthe  diuin? 

O Puce  que  tu  es  heur  eu fe 
Situ  pouueis fentirton  heurl 
Que  tu  dois  efire  glorteufe 
D'auoirL’E  s c A l e pourfonneur. 

Et  mon  B 1 net,  aufq’*els  la  Mufe 
adonné  [es  riches  prejens , 

Qui  vaincront  l'enuie  çr  les  ans > 

Et  le  temps  qui  toute  chofèvfe » 

Je  ne  fuis  pas  fi  glorieux, 

FJt  outre  cuidéque  te  tente 

Imiter  les  vers  doucereux 

QueM  a N g o t fi  doftement  chante. 

le  laijfeà  vn meilleur  que  moyt 

Comme  à ce  gentil  t acovd  raye,. 

Dire  d’ vne  chanfon  plus gaye 
Z 'heur  de  ta  maiftrejf r cr  detoy. 

Etmoy  cependant  en  filence 
recouterayles  doux  ac  cor  s 
Que  ces  do  fies  maiflres  de  France 
Chantent  pour  vn  fi  petit  corps: 

Puis  que  mes  chanfons  ne  font  dignes 
De  méfier  leurs  font  difeordans 

l‘  , 

1 
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Parmy  les  tons  jî  accordant, 
De  Ces  belles  gorges  diurnes. 
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ALLA  SIGNORA  CATHA 

riaa  des  Rochefc. 

DO nna gentil  checonleggudro  vifo, 

Con  vaghe  lucifiouealbcrgdamore, 
xAbbaghgl'occhi e faiflupiril  cote  v 
Pi  quel  che  ti  riguarda  intento  e fi  fi , 

Donna,  gentil  che  con  fiaue  rifo , 

Con  vn  dolce p4rUr,col  tm  valoret 
Con  le  rime  che  fan  al fejfo  honore, 

F ai  parer  la  tua  cafavnVaradifi. 

Donn a gentil fiel  cui  candtdo petts 
Cupido  ejjendo  prefifiù  cojlretto 
Piglifr  la fembixn^a  di  Pulce  audace ! 

piuolgegl*  occhi  tuoi  verfogh  feritti 
J)t  queïh  che  da  te  morti  & trafitti 
lion  han  ne  dt  ne  notte  o trewua  o pace. 

O.  D.  T. 

* . -,  r*  * - - v „ 

A LA  MISMA  SE  N OR  A, 

DVros periafcoSyàlfrosy  ertos  c allés , 

R^ios  contentes  tque  ten  eis  cercada  " 

D’ejlagran  Nymph a la  bella  pofada, 

Che  d’ hermofuravencelasmortales: 

V erdes  prados  fondas  y lindat  valles * 

Que  cingeys  eflagran  ctudad  dtchada , 

JEfiagran  ciudad  bien  auanturada , 

For  la  prefent^a  d'hermofuras  taies . 

Como  ptteys  efuchar fin  espanto 
Sus  rimas  mas  dulces  quel  dulce  canto 
JP'^Amphion  que  os  die fentidospiesy  orejasi. 

Tenus  vn  fol  ver  los  lindos  cal  cils  s 
D'efia  Periavtuajjks  tjos  b'eUos, 

Pi penas  muertal  ts  b fixera  vtuus 
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LÉ  MESME  A LA  MESME  DAME*/ 

* t 7 

I’Ay  cent  fois  contemplé  les  le  aux  y eux  amoureux 
De  celle  qu’on  tugeoit  en  France  U plus  belle. 

Va  j veu  les  lors  pourpre ^ de  ja  leure  tumelle , 

Quj  eut  de fon  laifer  mejme  tenté  les  Dieux. 

J’ay  veu  mille  leaute^dont  L’ appas  doucereux 
Eut  peuenfor  celer  lame  la plus  rebelle: 

Mais  1 a mais  te  n’en  vi  qui  fut  égale  à celle, 

Hui  rend  de fes  vertus  PotÙters Jî  orgueilleux. 

Jyayouy  les  propos  d’vne  Damefçauante, 
J'aygoufé les  accors  d’vne  voix  qui  enchante : 

Mais  ïamais  te  nouy  rien  qui  peu  fl  approcher 
Des  dtfcours  excellens  cr  de  la  voix  mignarde 
De  D es  Roches  p peut  transformer  en  _ 
rocher 

Celuy  la  qui  l’efcoute,ou  lien  qui  la  regarde. 

RESPONSE  AV  SONNEE- 
precedent  faits  \ , 
fur  le  champ. 

' ^ 'S 

Comme  la  lumière  bridante  , n • . t • 
Du  foleil  ornement  des  Cieux 
Nous  rend  toute  couleur  plaifante 
Eclairant  promptement  nos  yeux: 

Si  bien  que  cette  jplendeur  viue 
Pénétrant  doucement  vn  oeil 
P ait  que  l’oliet  qui  luy  arnue 
luy  refemlle  vn  autre  Soletl. 

Ainfi  voffre  ame fage  $1  ^ell^g 
\Ayant  tourné  long  temps  vers  f»y  v ■ '• 


by  Google 


v C 3 4 La  Puce  des  Grands  îours 

Pour  voir fa  beauté immortelle,  t 

Ldpenfe  voir  encore  en  tnoy.  .1  ' 

Mais  des  grâces  O*  vertus  rares ’■'» 

Qui  voue  font  admirer  de  tous  , 

Les  dieux  m'en  ont  ejïe  auares  K 

Pour  les  prodiguer  dedans  vous. 

C.  DESROCHES.  ; 

coNsrzrissiMos  sypnEMt 

fena/us  Gallici  patronos  in  %upea  Puli » 
cem  ludentes . 

ABdita  caufarum  fi  vis  rciponià  referre, 
Hos  tain  pcrfpicuos  confule caufidicos: 
Qui  iuris  callentapices,  veftigiamorfu 
Metiri  pulicutn  carminé  certa  fciunt. 
Ecquideoslatuifleputas  , dum  feria  tra&ant 
Quidum  nugantur,tam  benè  parua  canun^î 

J^yXPff^tEL  G^iLLOD  OltirS 
in  curia  Paris,  ^iduocatus.  ( -, 

' , * j • ‘ % jr 

Caufidicos  habuit  vigilantes  Curia,  nam  que 
Illis  perpetuus  cînnic  in  aure  Pulesr. 

NIC  RAPINVS.  ; 

LA  P V CE  DE  MACERER. 

P V ce  qui  as  entamé  v 

D’ vn  petit  bec  affamé 
Le  teton  de  ma  Chante, 

Pour  y puifer  la  liqueur 
Noumce  du  petit  coeur 
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Qui  ton  petit  corps  Agite. 

D» fang  que  tu  y as  pris 
Sont  xmmeTjes  efaris. 

Qui  donnent  vick  Madame: 
Du  fang  tpue  tu  as fucçè 
Ores  dans  ton  corps  muffe. 

Tu  t’es  compofeevne  ame . 

F remet  he  voU  le  feu 
Qui  anima  peu  À peu 
Le  corps  de  l’homme  de  terre 
Du fang  que  tu  as  osé 
Dérober  tejl  compose 
Leyrit  que  ton  corps  enferre. 

Mais  vn  vautour  rauiff an  t 
Da  tous  les  iours pumjfant 
Le  larcin  du  vieil  Promette: 


Tu  veux  par  vn  tel  forfait  , 

Que  de  ton  corps  il  Coiffait 
F ne  huitiefme  Planète, 

Di  moy  quieufl  peupenfer 
QtFon  voulut  recompenfer 
JD’ vn  loyer fi  honorable 
Le  larcin  qui  odieux 
Et  aux  hommes  (T  aux  Dieux. 
Leur  afemblè  pumjfable} 

Entre  le  nombre  infini 
Des  hommes  qui  ont  puni 
*Une  fi  cruelle  ojfenfe , 

Vn  Lycurge  s’ejl  trouuè  „ 

Qui  ce  vice  a approuuè 
Et  l’ApaJfc  cnfouffrance , 

Qu  il  n appelle  cette  fois 
le  Dieuautbeur  de  fes  loix 


\ 


V 


v_ 


C$6  La.  Puce  des  Çrandslour 

Fauteur  de  fa  volerie. 

Qui  haie  encor  ce  dit-on 
C et  ingénieux  larron , « 

Qui  vola  fa,  bergerie. 

Et  bien  fi  tu  veux  vfir 
Tour  ton  vol  auïhorifer 
Vêla  réglé  Laconique, 

Tuceau  moins  contente  toy 
Ve  ce  que  la  douce  loy 
Ne  punit  ton  fait  inique. 

Et  ne  crois  que  dans  les  deux 

V vn  courage  ambitieux 
Ores  ton  petit  cors  Jauni 
Carie  celefie  pour  pris 
Nepeuteflre  iufepris 

V vne fi  iniufie  faute. 

Vu  peux  bien  f our  fexcufir 

Ve  ce  tien  vol  actufer 
Ceftemarafire  nature: 

Qui  veut  quvn  fang  rougijfant, 
lequel  tu  vas  rauijfant, 

S oit  ta  feule  nourriture. 

Nature  qui  t'a  donné 
T on  cffre,a  bien  ordonné 
Qgefu  viurois  de  rapmei 
Mais  pour  punir  ton  péché 
Eli’  veut  quvn  ongle fafché 
Creue  ta  foible  poitrine. 

1 effort  de  ton  petit  faut 
Ne  te  peut  guinder fi  haut 
Comme  Ion  te  fait  accroire: 

Ni  des  beaux  vers  le  monceau 
Gjf apprend  ce  do  de  tromeasa 


\ 
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l^u  temple  de  la  Mémoire. 

Que fi  tu  veux  emprunter  \ 

Vcsaifiespoury  monter, 
l ter  Mm  que  U cire  en  fonde: 

Et  que  cherchant  vn  bon  heur , 

En  defi.fi re  CT  en  malheur 
Jcare  tu  ne  fécondé. 

LA  PVCE  DE  RAOVL  CAILLER 

Poitevin. 

Bien  queplufieurs  do  fies  ejfris 
T'ayent  vanté  en  leurs  cfirif' 
l oiians  ta  vie  tant  heureufe , 

On  n a point  encor  toutefois 
Chanté, comme  tu  ment  ois. 

Ce  qui  te  rend  plus  merueilleufe. 

Puce  te  te  veux  donc  chanter,  , 

Puce  ie  te  veux  donc  vanter. 

Si  ie  puis, félon  ton  mérité: 

Puis  te  donray  rayant  chante, 

Scelle  qui  a mente 
Vne  Louange  non  petite. 

Mais  Puce  pour  te  bien  vanter, 

Mau  Puce  pour  te  bien  chanter, 

J l faut  entendre  ta  naijfance : 

C'eft  la  corde  qu'il  faut 
^/tuparauant  que  d‘ entonner 
Tes  miçnardifes  on  commence. 

Ceux  là  qui  te  veulent  blafmer. 

Ceux  qui  te  veulent  diffamer, 

Reprochent  que  tuprtns  naijfantc 
V y n puant  çr file fujety 


fonner 
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Et  que  tel  ejlfiuuent  Vejfett 
Qu_e  la  cauje qui  deuance.  1 
M ais  ce  n ejl parler  i outre  toy, 

Cefl  reprendre  l’ordre  Cflaloy, 

Et  le  reglement  de  ce  monde: 

Tout  ce  qui  prend  commencement , 

S’ engendre  par  cor  rompement. 

En  l’air, en  ld  terre  en  l’onde. 

Si  toujours  demeur oient  entiers 
Du  monde  les  corps fimanciers. 

Tout  cherroit  en  vn  piteux  eftrci 
Mais  de  leur putrefaffion 
Eejfort  ld  génération 
De  toutes  chofes  quonfaitnaijlre. 

"Dieu  veut  que  d’vn  corps  letombtM 
D 'vn  autre  corps  foit  le  berceau 
Telle  ejl  ça  bas  ja  pouruoyance: 

Ces  loix  à nature  il  donna , 

Quand  de  fes  doits  il  ordonna 
les  CieuXjO ' leur  nombreufi  dance. 

isfujsi  tout  ce  grand  vniuers 
Ce  beau  baffimcnt  tant  diuers 
Ejl forti  du  g/>  u freux  defirdre. 

Du  chaos  en  fiy  mutine , 

Et  dedans  le  rien  d’vn  rien  ne. 

Sans  poûyjans  me fur e , O"  fans  ordre » 

Le  petit  monde  qui  comprend 
Toutes  les  parties  du  grand , 

De  qui  prend' il  fin  origine ? 

D'vnexcrementjur  abondant, 

Petit  à petit  s’ Amajfitnt) 

Semblable  À l’efcume  marine, 
fl  ne  te  faut  doncques  blâmer. 
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il  ne  faut  pas  te  diffamer. 

Ores  quetufoit  engendree 
De  quelques  [aies  excremens: 
Vêtis  font  les  commencement 
De  Vœuure  bien  elabouree . 

M ais plufiofiloiier  ie te  veux. 
Et  Von  deuroit  efire  enuieux 
De  ta  naijfance fi foudame , 

•U eu  que  Us  autres  animaux. 

Ere  figeant  Uurs  futurs  trauaux , 
El  ai  fient  auec  fi grand  peine. 

De  peur  que  par  vn  mouuetnent 
En  vn  fi  long  retardement 
Leur  matière  foit  dijformee , 

D ans  le  ventre  £ vn  vaifjeau  neuf 
Ou  dans  la  coquille  d'vn  œuf. 

Elle  a befom  d'efire  enfermee. 

Toy  te  ha  fiant  de  veoir  le  iour 
Tune  veux  faire  longfeieur 
Dedans  tabourbeuje  matière : 
i/tujsi  t’ett  aifement  acquis, 
Euce,tout  ce  qui  efl  requis 
^4  te  faire  voir  la  lumière. 

Sans  plus  du  Soleil  la  chaleur, 

Et  de  la  terre  la  moiteur,  '■  ■'  , 

Sont  requifes  à ta  naiffance, 
w Aufsi  la  nature  fe  plaifi 
ramener  fans  autre  appre fi 
En  ejfefl  foudain  ta  pui fiance. 

Pour  ton  efiececonfcruer 
T un' ai  la  peine  de  couuer 
Mille  petits  œufs  fus  ton  ventre: 
Et  fi  ries  fujette  à U loy,  . 
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E> es  autres  befles: car  entoy 
la femence  du  mafle  ri  entre. 

Comme [ans  l'aide  de  Cypris  , 

Ton  premier  ejlre  ru  as  pris , 

Tu  te  peux  bten  paffer  encore 
(S ans  faire  hommage  à cet  enfant , 

Qui  des  hommes  va  triomfant) 

J?  c celle  q ri  en  Papheon  adore. 

Heureuse  puis  que  le  flambeau 
Qui  brûle  mefme  dedans  ï eau y 
Jri  attrape  ta  petite  majfe:  - 

Puis  que  le  froid  qui fans  repos 
Nous  va  pénétrant  iufqu  aux  ost 
Ta  chair  tendrelette  ne  place» 

Il  ejl  bien  vray  qu  vn  autre yu^r 
Qu' vne grande  froideur  de  l'air , 

Eflemtla  chaleur  qui  t'a- vie:  > 

Mais  ce  ri  ejl  à toy  feulement 
Sue  la  froideur  d'vn  élément 
Si  pénétrant  rauit  la  vie.  1 _ 

Le  chaud  de  nature  ejl  amy. 

Mais  le  froid  ejl fon  ennemy 
Contraire  à toute  bonne  chofe , 
xAux  herbes  o fiant  la  vigueur  f 
^îux  bois  rauijfant  leur  honneur , 

Et  referrant  la  fleur  efclofe.  ' 

O Puce  qu'heureufe  tu  es 
TJcnaiflreainfi  comme  tu  naisl' 

Mais  encor  es  ruplusheureufe 
T)e  viure  ainft  comme  tu  vis , 

Sucçant  le  fang  dont  tu  nourris 
T a petite  ame  vigoureufe. 
jf  accrochant  fur  vn  arbre  blanc. 
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tu  en  fais  découler  le fang. 

Dont  tes  lettres  font  enyurees: 

Ou  bien  tu  baifes  quand  tu  veux 
la  bouche  Je  nel^CT  les  y eux 
Des  pucelettes  empourprées. 

Tu  mors  CT  remors  Le  beau  fin, 
les  blanches  mains  CT  le  tettn 
Delapucelle  qui  s'amufe 
*/£ filer  > coudre  ou  s’attifer: 

Et  quand  fa  mam  te  veut  gripper 
Soudain  tu  defcouures  fa  ruje . 

J a défia  preïle  a t'efcacher 
Elle  te  roule  fur  fa  chair: 

Mais  fi  bien  tu  fais  te  défi  end  rc. 

Que  d'vn  tremoufiement  diucrs 
Dans ja  chemtfe  tu  te  perds 
Ou  tu  n’es  pas  facile  à prendre. 

SONNET  DV  MESME  A M A I>. 

Des  roches. 


SI  d’vn  vers  mal-coulant  t’ofe  ennuyer  vos  y eux. 
Et  vou<  faire prejcnt  de  chef?  Ji  petite , 

Je  prie  que  vojlreœtl  contre  moy  ne  s irrite, 

Et  fupplie  vos  doits  de  m eslrc  gracieux. 

Madame -,  vntour  viendra  que  ma  mam  fi  aura 
mieux 

Coucher  fur  le  papier  la  louange  non  dite. 

Que  vo,jlrc  noble  efirirfur  tout  autre  mente. 

Quand  m auront  eje  Lan  è vos  Soleils  gracieux. 

Ou  fi  i*ay  mente  vous  fentir  ngoureufe, 
EmbralfiXje  papier  d’vne  œillade fiantmeufe , 
Vosyeux  feroyf  vanneurs  du  tort  qu’on  Leur  a fait-, 

Xx 
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Mais  cen'ejîau  papier  que  vous  vous  dcue?x  pren~ 
dre: 

Vunife\moy  d'auoir  oje'  tant  entreprendre , 

Par  donnant  au  papier  qui  ne  vous  a forfait. 

PTLEX  D CL^VDIVM. 

. . Bmetum. 

NOnfiid  làcerdosipfadicatPythia, 

Vlla  eft,BiN  e te,  in  Pulicem  Cupidinis 
Mutatio  hæc,  folos  in  ignauos  parat 
Amor  fagittas,  dçmon  haud  fictitius, 

Aut  quod  Pucllç  encomiaftæ  & Pulicis 
Effare  do&is  moliunrur  vcrfibus, 

Viris negata funt  Bonç  facrahec  Deæ. 
Narra  ô Pvella  PulicclcTAquid fier 
Sic  cùm  iugali  te  alligafîîc  nodulo 
Mater  tenellorum  Cypris  Cupidinum, 

Morfu  procaci dormientem  vellicet 
Pulex  maritum,atque  o.rcnigello  exciter 
Ignés  fepultosjblandulè  carpens  cutim. 
Mutefcis  ehodumrpcrcam  ego  funditus 
Ni  eau  (fa  Pulex  huius  cftftlentij. 

Amorequondam  perritutnfama  eiHoucm 
Cçlircli&oprotinuspalatio  • , • 

Morralibus  le  immifeuilTe fœminisr 
Mutuata oloris  vcl  niuata imagine, 
Aiuiûcl'pecic  faClus  Acrifii  eftgcncr, 

N une  innocentcm  tanrus  Europam  rapit. 
Forma  haud  forori  (uipicaci  incognita: 
Candore  dum  fe  aut  prodidit  nimio  Ioucm, 
Rùtilo  colore  ftriniiit  aut  mortalium 

a 

Aciem>$£  papiil.is  afficit  y thementior, 
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!Mcro  aut  mclidie  fucus  appaict  bouis. 

Hune  cautioiem  fed  vetuftas  reddidir. 

Nam  dum  vnicc  Pidain  Pucllam  dépérit, 

Vt  & forori  fucus  & mortalibus 
ïutpufilli  Pulicis  formam induit, 

Quo  tutiorem  pufarecipiacfinu, 

Anguftiores  fa  ci  lis  & rimas  petat, 

Etncvt  corufca  pelle poiTitconfpici, 

Puellæ  tenebras  nodis  induxit  fuper, 

Fufcam  corufcus  antedhac,  pellcm  induens-. 

Quo  rendis  ô fummc,ô  Panomphe  Iupitcrj 
Pufille  Pulex  IupiçerîNymphas  ruis 
Deuirginari  fraudibus>Fatahçc  (înimt? 

A page.  Bcatus'virgini  adftabat  chorus 
Acie  oculorum  Lyncco  valcntior. 

Soient  tenebris  in  opacioribus 
Potens  videre:Puîici  tumindicirur 
Certamenihic  Hcroico  inceditpede, 

Altcr  Pitaicuco  adulterum  verfu  impetit, 
flic  vnguibus  teiiaxpr  émir,  S calas  gcric 
Altcrvalcntior,altcratpugnantibus 
Archilôchi  Iambos  préparât.  Canit  iiiteriiA 
Puellararaclalïlcuni.ccrtantibus 
Animes  adaugens.  Tandem  adulter  Iupiref 
Fruftra  pudicam  fallcrc  orfus  virginent 
Faccflcrcillinc  cogitur,nccantca 
Vanusdeorumpctiitætcrnasdomos  , 

Quant  huius  puellæ  duritatem  vindicanSj 
Manorc  rupeminduriorem  vortent. 

L.  Bocheilvs* 

* 1 * 

Xx  ij 
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LA  P V C E DE  MADAME  DES 

. < 1 ' 

Roches  p.  de  l o m-. 

mcaud  Saumurois. 

QVe  vous  ejtes  bien  abufi^ 

Po  ètes  qui  vous  arnufe1^ 
x/t  dcjcrire  cette  pucette. 

Qui  trauaille cette  Rochette. 

Que  fous  vn  petit  animal, 

Quiiour  nuit  luy  fuit  du  mal, 

Remplis  de  fureurs  portiques, 

' Vous  honorr?xdevos  cantiques. 

Deuriet^-  vous  b bons  écrits, 

Grauer  en  vos  diuins  ejcris 
La  Puce,quifans  fin  mordille 
Cette  belle  pucelle [fille} 

Eli  fc  mufj'edans  fes  cheueux, 

Frije^  retors  demille  neus: 

De  fes  cheueux  elle faut  elle 
Surfin  fein  vermeil  qui pomm  elle: 

Puis  e II’  s'écoule  bondijfant 
Survn  petit  rond  fleurifiant, 

J{ond  vermeillet  comme  vnerofe 
oh  la  puce fiuuent  repofi. 

Cejfcfdonques  de  loüanger 
Cette  Puce, qui  veut  manger 
D ’vne  charncurc  fi  douillette. 

Que  d’entre  vous  quelque  Poète 
S'efforce,  fans  nous  le  celer. 

Cette  dame  depuceler, 

. ( Cette  dame  toute  diuine 
Grnce  de  rare  do  Urine') 

S s d’elle  il  a quelque  pitié'. 

Ou  luy  porte  quelque  amitié. 
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DVm  fpirant  dominas  in  fmu  papillç, 
Lasuimarmorc  quç  politiores 
Sunt,  prima  niucliliove  candent 
Intafto  magis,addir  & nitotem 
Hîc  rofa  in  mcdio  rubens  mamillaf, 
Tcnrabam  digitismicarc,ludcns 
Pulex  profilât  niger  vagufque, 

S uxit  æthcreo  factum  cruorem 
Diunm  ne&aredelicatiorcm. 

Sorti  me  fiibito  inuidere  fccit 
Fortunatæ  cquidcm  ac  nimis  bcatas. 

Qn/d  felicius  cftbcatiusvc 
Te,pufillum  anim  al  minutulumque: 

Mordes  colla  modo  vagans  eburna, 

Artus  marmoreosprocaxqucpungis, 

La&is  monticulos  celer  pererras, 

Conualle  in  niueafcdes  fupcrbus 
Mammaruna>& dominas  magis  magiTque- 
Candorem  eximium  facis  nitere, 

Membris  candidulis  notas  rubentes 
Imprimens:te  etenim  potcft  latere 
Nifiquæ  fiint  meliora  habcs,patémquc 
Hase  tibirfimilis  fcro  latroni 
Per  fiiuam  infidianti  ojpaciorcm, 
Graflàristcnuiin  Ieuiquepube 
Flaua,mollicula:Hîcplagæ  pamntur 
Amantfidominæ  excitas  tenellos 
Adcædem  digitos,ncccmque  inftarn 
T u tandem  ipfe  paras  tibi,es  heatus. 

Vnguis  quôd  dominas  tibi  fit  ara, 
ÎS£Ctarniupplidum  nigelle  Pulex 
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Eft  crudele  tuum,tctat  fcritque 
Tcquamuis  digiris}atroxferenda 
Quàru  mors  allrduè  eft  mihi  mifcllo, 

Quod  non  tangapa  ea,quæ  tibi  liccbat 
Tangcrc,cxiguo  aç  notare  morfij. 

TETRJJS  SV  LTV  F^ETS  ik 
Parifienf  préfet. 

Nil  parvvm  Magni S olc s,nil  vile dcdêre. 
Tcftiseritpamusmiftiisad-aftraPtilcx. 

\ytux  Grands  Jours  ri  y a rien  d'égal. 

Et  rien  de  petit  ne  s’ytrcuue:  , \ 

la  Puce  vn petit  animal  ». 

Logée  au  Ciel  nous  en  fait  preuue. 

03  i d Magni  peperêre  diesPres  mira  canen-. 
da  cft, 

Vera  tamcn:Pulicem  progenuêre  breuem. 
Qujcquid  id  cft,tamcn  cft  magnum  -.Magnifi- 
que diçbus 

Non  fine  diuino  numinc  progenitum.  . 

Xllc  vtero  potuit  plurcs  geftare  poëras , 

Quàm  tulic  audaces  techna  Pclafiga  duces. 

Tnos  equus  heroes  tanrosnon  fuditabaluo* 

Dulcifionos  yates  quottulit  iftepulex. 

A LA  PYCE. 

P y CE  tu  t'es  bien  abufee , ■ 1 '-> ‘ ' 

De  te  prendre  à vntel  morceau: 
q upenfes  -tucjlrepo fet 
Volant  fur  ce  tertre  jumeau ? 

Turejfemble  à ce  taon  champefre  ‘ 

Qui  droit  deffus  la  peau  vola, 

Pour  y cmdcr fan  bec  repaiflrey 
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Du  taureau  que  Myron  tailla. 

L'Air  Ain  pur  CT  non  U chair  viue 
Luy  repou  fa  fin  petit fie , 

O Puce  la  blancheur  naïue 
Que  tu  picotes  c'eftvnroc. 

Vn  roc  de  marbre  que  la  Mu  fis 
*sl  ba{ii  loin  de  Cythcron, 

D ‘autre  artifice  plus  grandi  rttfe 
Que  nefi  le  Taureau  de  Myron. 

JMvsc  a quod  in  Tauri  tetaueratsereMy  rouis, 
Aufus  es  in  gemino  marmore parue  Pulex. 
Idem  error  quod  non  tetigiffcis  Bf»***»  : fed  ta 
A/AZfowt,  dum  carpis  factus  es  d^fSaio(. 

CE  que  la  mouche  fit  au  Taureau  de  Myron , 

Toj  petit  animal  tu  l’as  fait  au  giron. 

Ou  quelque  peu  plus  haut  du  fim  d’vne  Deefe: 

Tous  deux  efies  trompe ^ d’vne  mefinefimplefe. 

L'vn  s'efi  pris  al' ’airaind’ autre  s’ abufe  auroc. 

Mais  toy  plus  auifi,poufant  ton  petit  foc  »• 

Sur  l'y  uoire poli  de  fachafie  mamelle , 

En  touchant  l'immortel  tu  te  rens  immortelle. 

P.  D.  Soulioiir  Prelidenc. 
APOLLON  EN  PVCE. 

O P T CE  vien  donc  mon  efynt 
De  ta  viue  fureur  attamdre, 

^/tfin  que  par  le  mien  efent  r 

Ton  loTy  en  mon  vers  pmfeempratndre. 

Puce  Mufiyô  Puce  Apollon, 

Je  te  reclame, il  ny  a ame 

Qui  naît finti  ton  aiguillon^  ; . 

Ettonpuifant  entoufiafme. 

Apollon  iadis  en  tirant 
L'oreille  de  ce  grand  Virgile,  •> 

Luy  donna  le fid  doux  coulant,  Xx  iwj. 
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Pour  chanter  chromis  CT Mttdfile . 

T a vertu  cft  certainement 
celle  de  P h asb  us  pareille , 

Tu  nous  efehaufe  egalement'. 

Chacun  a la  Face  à V oreille.  '•  ' . ’-'tV' 

O Puce  des  Puces  l’honneur,'  * ■ ■ :w  v.  ■ s 


Puce  des  pucelles  compagne. 

Tu  as  mis  en  rut  \$J  fureur 
La  France , l' J taie  cr  CF.ffagne. 

Moymefne  qui  fuis  de  bten  loin,' 
Et  nui  cloche  apres  la grand’  bande 
Si  fuis  te  attaint  du  mefne foin. 

Qui  me  violente  CT  commande. 

Vn  Eléphant  CT  vn  Grifon 
Sont  plus  grands  que  toyde 
Mais  fi  nous  pofons  ton  renom , 

Tu  as  bien  fur  eux  l'atiantage. 

Vn  Eléphant  fi  grand  (oit -il 
île  peut  muffer fa  grandeur  vaint.- 
iu  beau  fin, outoy  plus  fubtil 
Puce  tu  caches  ton  ebene. 

Vu  Eléphant  nepourroit  pas. 
Commet’ oyfeau  porte-tonnerre, 

Var  l’air  fubtil  guider fis  pas. 
Sans  fe  laiffer  tomber  à terre. 

Mais  t»y  tu  fais  encore  mieux. 
Que  ce  fi  oyfeau  qui  fin  œil  darde 
Vers  le  plus  clair  fi  a beau  des  deux i 
Car  feulement  il  le  regarde. 

Toy  tu  as  trop  mieux  regardé,  • - 
Puis  franchi  d’vn  brauc  crurage. 

Du  plein  vol,  CT  puis pojfcdé 
Le  plus  bel  astre  de  nofire  âge. 
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Kolans  droit  tu  fieuste percher 
Sur  cette  colline  iumelle : 
Oudeuanttoyfi  vint  nicher 
La  Mufe  la  GrAceAuec  elle. 

IcArus  Ainjt  ne  voU 
\Aueccpues  fa  plume  cire e: 

Mais  en  trébuchant  il  bailU 
Le  nom  À Ia  mer  JcAree. 

C'cft pourquoy  te  ne penfipas 
Que  comme  vne  Puce  commune 
Tunous  apparoijfeicy  b a*. 

Ton  vol  ne  defpend  de  fortune. 

Tues  quelque  Démon  mufe , 
Finement  U,Jî  direi'ofe. 

Tu  es  Apollon  deguife 
Dejfous  cette  MetAmorphofe. 

Apollon  a iadis  h Ante' 

Son  Helicon  CT  fin  PArnAfj è,  > 
Et  s'en  e fi  longtemps  contente'. 
Fuyant  le  bruit  du  populace. 

Cartoufiours  a hay  les  lieux , 
Ouce  fit  peuple  T Accompagne, 

Et  fuiui  les  rocs fourctlleux. 

Et  les  cofiaux  C7*  la  montagne. 

E fiant  fiul  vn  tour  s'apperçeut 
Que  la  Mufe  au  oit  fait  efekangc 
Delà  roche  ou  le  cheual  beut 
v/ tuec  vne autre  floche eflr ange. 

' Et  que  mefme  elle  auoitlaijfé 
La  double  roche  Parnafine, 

Et finnouueau  temple  posé 
Pans  vne  Proche  Poiteutne. 
%/flprs  droit  en  Poitou  tir  A:  . 
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Et  fe  fermant  en  vne  Puce, 

Sur  ce  double yuoirevoU, 

Sur  lequel  à prefent  fe  muffe. 

0 Puce  n'eft-ce pM  uU? 

Je  L’ay  trout*e\c’efl  par  ta  grâce.  m- 

tfepuijfestubouger de 
sA  vn  tel  ho  fie  telle  place'. 

P.  V.  S. 

PS  P VL  ICE  VICTAVU  DECAïN- 
txtoiNic.Rdpmtu.  : \ * 


Dicta  dics  Pulici,quod  crac  temcrarius  an- 
fus  v 

Virginis  inta&os  dilaccrare  finus. 
Stabatamans  a&orlæfæ  pro  iurepuellç, 
Iudex  de  lepida  litcfedebat  Amor. 

At reus  vc  caufædiflidens  hue  modô  &illuc 
I)i(îîlit,&  modo  adeft,&modo  rurfus  abeft. 
Tandem  déferas  vadibusbis  térque  vocatus 
Defuir,  & totaiam  ftatione  laretr 
Ilium  feu  terret  grauitas  augufta Senarus,  > 

S eu  mage  brumale  fri  go  ri  terret  hy  cm  s. 
Excitât  interea  patronos  vndique,&r  illas 
Quos  feit  fupremi  lumina  prima  fori. 

Hinc  Pafcalis  & faine  Chopinus  v Olèllius, 
&tu  t ; »■-’ 

Mango  patris  dodfcas  natefcquutc  vias: 
Abfenti  Pulici  facando  carmiûeadeftis. 

Et  veftra  crimen  diminuiftis  ape.  • 
Dulcepatrocinium,fincquoa;eus  illemifellus 
Inter  proferiptos  annumerandus  erat. 

De  e o d e M.i.  > 

P a r v e P ule.c,  nucc  magné  puiex,tot  verlT 
bus  audc> 
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Nequitiis  cciam  nobilitate  tuis. 
ïam  tu  per  médias  audax  gralfare  pucllas, 
Nectimeasnitidopollicis  vnguc  premi.  „ 
Tu  folus  référés  laudem pro  crimine,  Tolus 
Sons  fine  vindi&a  pubiicus  hoftis  cris. 

Ipfa  tôt  cxilioproflidris  Curia  monftris, 

Dat  tibi  fecurum  verc  nouo  reditum. 


LA  CONTREPVCE  DE  N.  RAPIN* 


PVCE  que  tant  de  bons  efiris 
rourfmet  de  leurs  vers  ont prr. 
Qui  t'ont  trouuce fi  habile 
Que  la  M ttfie  les  échatt fiant, 
ils  font  fait  vn grand  Elefant, 

Par  leur  tnuention  gentille. 

Tuas  eu  cet  heur  aux  Crans  tours. 


\Aufii  c e fi  volontiers  toufiours 
le  temps  que  tu  te  fais  conoifire. 
Quand  le  Soleil  plus  haut  monté , 
Des  moites  chaleurs  de  l'efié 
Vans  la  poufsiere  te  fait  naifire. 

Mais  s'il  fi  fallût  amufer 
la  vérité deguifcr 
V'vnefiateufi  couuerture, 
l'aymerois  mieux  chanter  le poux. 
Qui  s'engendre  CT  fip4lfi  de  noux 
Elus  amy  de  nofire  tiature  . 

ledtrois  lapunaifeaufsi , 

Et  le  morpion  racourfi. 

Qui  s'attache  à noflrefiubfiance : 
M ais  ie  ne fieu  iamais  traiter 
Vn  fuietyoù  U faut  vanter 
Le  mal  contre  la  confidence. 


D'Kjitized  by  Google 


'6 52.  La  Puce  des  (grands  Ipürs 

Ceux  qm  teleuent  iufquaux  deux 
Toutes  fou  ne  t ay  ment  pas  mieux 
Hue  moy  qui  te  blafme  £T  deflntc  : 

Et  quand vijiter  les  vaudras,  n 

Ils  te  ch  afferent  de  leurs  drast  • > , 

Ÿour  belle  qu'ils  t'ont  defcrite. 

Encor  dit- on  que  l'argument. 

Où  tls  ont  pris  le  fondement 
Ve  te  louer  par  artifice 
Merttort  mieux  d’ejère  vanget 
Et  à ces  Grans  jours  corrigé 
Taries  voyes  delà  luflice. 

On  conte  que  de  guet  à pend 
T eu  a peuglijfant  cf  rampant 
Vu  bas  où  tu  fais  ta  retraite. 

Tu  t' e fois  perchee  en  vn  lieu. 

Vu  quel  Prince  ni  demidieu 
T*’ aproche la  main indifcrette , 

Entre  deux  tertres  arrondis 
Tu  acrochois  tes  pieds  hardis  , 

*A u fonds  £vnc campagne  belle  : 

Et  apres  mille  petits  fauts 
Et  mille  cauteleux  ajfautsy 
Tu  ofois  poindre  vnepucclle. 

<stinfi  que  dans  vn  large  e fl ang 
xA platngcjier  tu  beus fon  fang 
Et  pour  refie  de  ton  audace , 

Comme  les  taons  veneneux font 
Tu  fis  encor  d'vn  pourpre  rond  ? 

Marqueter  <£r  rougir  la  place. 

vour  vne  telle  cruauté 
Tuce,  tu  amis  mérité \ 

Qu  entre  deuxprejfes  crifiatlinex . 


t» 
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en  te  fit  le  ventre  creuer. 

Qui  s’ e il  oit  oféabreuuer 
Ve  belles  liqueurs  ncflawnes. 

L' affxfsmat  qualifié. 

Par  deux  tefmoins  vérifié ; 

Te  conuamquoit  d’eflre  coulpable: 

Mais  ceux  qui  te  deuoient  punir 
Les  premiers  ofent  maintenir 
Que  ton  fait  efioït  ex  eu  fable. 

He\ fangfue  du  cors  humain , 

Les  deux  premiers  doits  delà  main 
Comme fergens  te  deuoient  prendre , 

Ve  fahue  vn peu  préparé ^ 

Et  les  deux  pouces  acere~ 

var  beau  millieu  te  deuoient  fendre» 

Le  Prince  fort  bien  ordonna , 

Qui  vngros falaire donna, 

.Au  page  qui  t’auoit  furpnjê 

Vejfusja  robe  fan  t élan  t,  _ 

Et fecrctt  entent  re  coulant  . 

Vans  le  colet  de  fa  chemife. 

Mau  il  trompa  l’effoir  de  ceux 
Qui  prirent  le  poux  parrjfeux 
S' atendans  à plus grnjfefomme  : 

Car,  comme  il  rejfcndtt,tu  viens. 

Vêla fale ordure  des  chiens , 

Et  le  poux  ne  vient  que  de  l’homme. 

O a conte  que  quand  Iupiter 
Se  voulut  vn  tour  débiter  ■ - 
Contre fes  fermiers  delà  terre, 
xsiu  lieu  ou fin  foudre  arriua 
Mille  vermines  on  rronna 
ïHfnfc  tymefiique  guerre. 
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Les  taons,  les  gue fies,  les  cheujfons,  • 

Qui  ont  desplus  pic  quans fi  fins. 

Et  les  ^Aragnes  y nafquirent^ 

Zespunaifes,  les  morpions , 

Lesfouris  CT  les feorpions  > • . ; ' \ 

lAupres  de  toy,  p uces  en for  tirent.  - 
Mais  entre  tout  ces  animaux 
Qui  font  nos  plus  familiers  maux p 
Euce,  tu  nous  fats  plus  de  peine; 

Les  autres  font  pris  aifément. 

Et  tu  œsvn  frétillement 
Qui  empefehe  qu’on  ne  te  prenne. 

L'ennemy  plus  lourd  CT pefant 
Encor  es  qud foit  malfaifant , 

Et  toutes  fois  efi  moins  à craindre'. 

*A  toute  heure  on  le  peut  domter: 

Mais  on  doit  celuy  redouter. 

Qui  efi plus  difficile  à tomdre. 

Tu  noÿsfais  éblouir  les  yeux 
Te  remuant  en  diuers  lieux , 

Tant  tu  és  agile  cT  rufee: 

La  main  qui  te penfe  (cacher 
TV  tournoyant  dcjfus  la  chair 
Bien  fouuent  fe  trouue  abufee. 

La  Vucelle  qui  ne  fiait  pas 
Les  lieux  où  tuprens  tes  repas , 

S'y  trompe  vne  fer éc  entière". 

La  vieille  ne  fait  que  iouër 
T attendant  a /’ abreuuoér 
Où  elle  drcffefapanthicre. 

Qiiantcfois  Tayveuau  ni  Mm 
Vcma  maifircjfe  le  tetin,  • . 

Eicotè  de  tes  noires  trace  si 
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Et fi  là  l'en  voyais  l'effet. 

Dieu  Jçait  fi  tu  n'auois  point  fait 
Encore s pis  en  d'autres  places. 

Ceux  qui  t’ont  fait  par  fichcn, 

Efire  la  fille  d’Orion 
Ont  bien  treuuc  ton  orioinc: 

. O 

Car  Orion  efi  vnpiffenr , 

Et  tu  nais  de  l'or  de  ejfeffeur , 

Qui  Je  de  t rampe  attecl’  vriue. 

Pins  ce  qu'on  famt  que  Pan  t’dyma 
Quand  Inpiter  te  transforma 
En  cette  petiteffe  noire. 

Si  Pan  nefioit  quvn  vieil  bouquin. 

Salle  cr  ord, puant  cr  faquin 
Cela  n eflpasfafchcux  a croire. 

Quant  à moy  le  ne  te  crains  rien, 

Car  Dieu  mercy  tay  le  moyen 
D ' durer  ta  fille  merfure : 
le  mefeay  tenir  nettement 
Au  linge  cr  en  1‘ accouflrèmetit, 

C'efi  la  recep  te  la  plus  Jeure. 

La  chambre fauuent  balloyer , 

I.e  haut  0~  le  bas  nettoyer 
s'efioiqner  de  tous  lieux  infâmes 
Efi  le  moyen  de  s'exempter^ 

D e toy,qui  ne  veut  adioutcr 
Recoucher  point  auec  les  fi  mtnes. 

Et  quand  cela  te  n'aurtis  point , 

Encore*  fçay-ie  vn  autre  point. 

Pour  brider  ta  gueule  ait  créé: 

Dès  le  foir  tem  enyureray. 

Et  toute  la  nuit  dormir ay 
Sansfentirta  pointe  acerev. 
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N I C 0 L,  J^^iPINÏ  ^tD  P^iS- 
chajium, 


*“p  Enc  dicere  Pafchafi  licebit 
JL  Amicum  optimum,  vt  optimum  patro- 
numî 

Nam  fi  lis  mihi  mota  fit  de  agcllo, 
Simccreditoraut  malignus  vrget. 

Si  rem  pignore  dcbitam  repofco, 

Cautè  confulis,&  meo  experiri 
Cum  difcriminc  non  finis  clientcm* 

At  fi  quos  recito  tibi  mearum 
Telles  verficulos  ineptiarum, 

Suades  cdere,  publicifquechartis 
Mandate  illepidum  iubes  libellum, 
Quantouis  quoque  nominis  periclo. 

Hem,  tam  bene  qui  caues clienri, 

Cur  & tam  bene  non  caues  amicoî 

S T E P H.  P^CSCH^tSll  V 
PhcoUum  Hafimum. 


QVosdas  Iporite  lcgo,rclcgoque.  Rapi- 
ne, Phateucos, 

O animç,ô  animi  blanda  rapina  mei. 

At  mihi  quamtumuis  te  pollicearis  amicum* 

1 tamctf,altcrius  quære  patrocinium, 
Iniusterapio,  plagij reFlauia  damnat, 

. Qui  me  l'urpuei'is  culte  Rapine  mihi. 

J ru 
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JVt  C^tES^tf^lisVLE  N G E RJ', 
JuUtdunenJis  tn  Pulicem  Catharmx 
Rufex  Piâdutenjis. 

- 1 \ K ' ‘ \ 

NOnfueras  folafacie  contenta  nocere, 
Nivideare  nouisingeniofa  malis. 
Ecce  pulex  prodit  tenero  qui  mordicetidu 
Ingénia, & fomnos  lion  hnat  elle  leues. 
Simeigiturmiruiïi , cùm  nos  tua  forma,  pu- 
lexque 

Excrücientjtremuîa  quod  fonat  aure  pulex* 

F.  C 0 LD  II  P R^O  P E M- 
pricon  ctrmen . 

HRgo  agite  ô Phœbi  & Mu&rum  diua  pro* 
pago, 

Quam  mihi  coniunxit  non  moriturns  ambr 
Ërgo  âge  Briffom  lurrtenque  decûfque  Se- 
natus, 

Vriica  Pidonici  gloria  laufque  foli. 

Ergo  âge  Pafchaii  iôciorum  clara  tuôrura 
Laus,&  amicitiæ  gloria  prima  mcç. 

Tu  que  noucm  facrx  cui  admorunt  vbera 
Mufæ 

Turncbe  Aonij  laufque  decufque  chori. 
Tuque  louis  fummi  præpefquc  voiatilis  aies,  ' 
Tuquoque  LeucadioMangote  chare  deo. 
Vos  quoque  quos  patriæ  visédç  fuftulit  ardor 
Pidonicis  Ny  mphis,pedora  chara  mihi: 

Tu  quoque  Beîlouacisdilede  Binece  camœ- 
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Ecrcliqui  va  tes  çoquifta  turba  mihi. 
Ambofi,  Loeriquefimul,quosMufa  tencllis 
Virgineo  in  gremio  fouit  ab  vnguiculis. 
Caftalio  dileda  deo  pia  turba  valete, 
Alitibusfauftis  fyderibufquc  bonis. 

Seu  vos  Pariais  obledetSequana Lymphis, 
Seu  vos  polfideat  curia cauca  patrûm: 
Scuveftroaduentucrebrefcat  principis  aula, 
S eu  vobis  tumcant  rempla  (àc rata  deûm: 
Seu  vos  per  fyluas  & deuia  luftra  ferarum. 
Inter  femideos  ruftica  vira  juuet: 

Seu  vobis  libcat dcfcndere iura clientum, 
Scutrepidos  doda  voce  juuare  reos. 

Siue  finit  in  niueo  tcnere  ipir^re  puellç, 

Dulcc  vbi  fit  rnultum  viucre,dulce  mon. 
Deniqueque  tcllus,quævnquam  vos  foucrit 
aura, 

Nolite  immcmores  viuere  quæfo  mci. 
Ccrtè  ego(fipoftuntaliquidprçfiigiavaturn) 
Auguror  has  aliquod  pondus  habere  preces. 
Ipfeequidem  vobis  cœlcftia  numinajuro, 
Quos  & Auernalis  proluit  vnda  Deos: 
Hanc  animam  pafturam  extrcma  pcricula  fati. 
Ante  ego  quàm  veftrûm  non  mcmor  eflc 
velim. 

Ergo  agite  o Phœbi  & Mufiirum  Panda  pro- 
pago 

Quam  mihi coniunxitnonperiturus  amor. 
Vtque  folebamus  Iongo  fermons iocari, 
DumClaniad  ripas  degcrct  aima  Thémis, 
i'  Sic  licetabfentes, dent mutua  carminaMufæ, 
Et  peragat  linguac  litterafccipta  vices, 
Caftalio  dileda  Deopia  turba  valete, 

Artibus  & fauftis  fydcribufque  bonis* 
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«QUATRAINS  DE  CATHERIN!* 

Des  Roches  a y x 

Poètes  chante-Puccs. 

f 

List  PuCefautéloit  aufommet  <f  vne  Xoche^ 

D'où première  elle  vid  le  foleil  radieux: 

Puis  drejfant  vers  le  Ciel Jon  vol  audacieux. 

Plus  fort  pouvoir  l'elogne  cr findefir  l'aprochel 
Lors  elle  recognotfi  le  danger  qui  s' aprefie, 

P enfant  au  vold’Jcare,au  cours  de  Phaeton, 

L’vn  malheureux  oyf eau, l’autre  mauuais  charter^ 

Se  repent  Ct  reprend  (Cauoirhaujfèla  te  fie, 

Ole  digne  ornement  delà  parfaite  bande 
Pas  q^v  iïr  de  quile  nom , l’oratffn  O'its  vert 
Volent  par  la  rondeur  de  ce  grand  Vniuets , 

La  Puce  maintenant  voftre fecours  demande, 

Uaujfé^  la  grand  Ch  o pin  , de  qui  la  voix 
exqutfe  ' * 

\st fouueht  contente  ce  fis  de  Jupiter, 

Ce  dv  H arlay  qu’on  voidles  hauts  Vieux  imiter 
Que  tout  le  monde  admire  ye fi  tmefonore  o"  %nfe»  1 
Le  Pillier  ,le  miroir  $ oracle  delà  France , M’Brifi» 

Qui  foutitntyrepre finie,  CT’’  anime  fans  fin ÿ 
Peuples , Princes  C7J  loixibnfi  l’air  Poïteuin , 

Pour  conduire  la  P ucenuec plus  £ ajfettrance. 

M A n o o T le  verdphntemps  à la  vertu  chenue*  t 
Lefauory  des  Dieux  Je  Mercure  faconld, 

Qui  -eSl  premier  de  tous  ri  a point  de fécond, 

La  foujleue,0 * luyfait  outrepajfer  la  nue, 

Quediray-ieô  esprït  orne'  De  BEAvtE'rtfHwrHi' 

DINE. 

De  vos  vers  doux-çoulansfinw  que  les  neuf  Soeurs 

yyv 
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Ont  verfé  dedans  eux  leurs  mtellcufes  douceurs 
Pour  attirer  au  Ciel  la  Puce  Poiteumc. 

Ccluy  qui  la  reprend  d’eflreintufle  (y  cruelle 
V honore  en  lablafmantùl  ne  fait  voir  [mon  ■ 

Qtf  elle  efl  Pucefameufe  {y  digne  de  renom 
Et  lafaifant  mourir  il  U rend  immortelle . 

Elis  pour  fon  flambeau  1‘ agréable  lumière 
Des  deux  freres  germains  par  les  Mufes  élus , 

Plus  diutns  mille  fois  que  Caflor  (y  Poilus: 

Car  ils  ne  changent  point  leur  lampe  tournait  cre . 

Cet  excellent  rameau  de  la  noble  racine 
Qui  commandait  Veront,a  voulu  prendre  foin 
De  la  petite  Puce:aufsi  elle  a befoin. 

Pour  monter  dans  les  Cteux,d'vne  Escale  diurne » 
sAmflt  quelle approchoir du throne de f* gloire, 
isimour  la  vint flujir,ce petit  affftc 
En  vain  en  efl  ialouxicar  il  efl  arrejlé 
Que  les  vers  de  Binet  luy  donnent  la  vittoire. 

Qui [croit  négligent  à fi  louable  peine 
Pour  donner  à la  Puce  vn gentil  ornement? 

Leflauant  La  Covdràye  ' l'habille  proprement, 
Ores  à la  Françotfe  (y  or  à la  Romaine. 

Cour  âge, ma  mignonne  fi’ faut  prendre  la  place 
Du  meurtrier  d’ O r ion ,d faut  prendre  ce  lieu. 

Qui  vous  efl  préparé  d'vn  homme , mais  d'vn  Dieu,  ' 
Qui  vous  y fait  guider  par  les  mains  de  la  Grâce , 

L’oyfeau  fauprifé de  l'archer  du  tonnerre , 

Oeiliadant  cette  Puce  auec  vn  doux  regard , 

Luy  veut  prefter  fin  dos  pour  luy  feruirde  chars. 

Et  de  f es  ailerons  mignardement  l’enferre . 

Elle  efl  placée  au  Ciel,  (y  le  [ourler  Hygine 
U'a  marque fon  logis:mais  cefl  «y  [eau [acre. 

Qui  fait  enfje  les  Dieux  ce  qui  luy  vient  à gré  * 
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%yt  voulu  quelle  fut  vn  fiauorable figne. 

Bienheureux  qui l'aura  du point  de/à  nat/fiance 
Four  fin  aflre  dfcendant,cr  ken-  heureux  dufisi 
De  qui  elle  prendra  vn  gracieux fioucyt 
Edifiant  couler  furluy  fia  celc île  influence. 

Mais  qui  luy  a donne  cette chefine  doree'i 
Vrayment  ceH  le  clair  o r,  qui  par  l' éclair 

luy  fiant  „ 

Défiés  beaux  vers  dore ^ luy  a fiait  ce  prefient, 

Zt par  l'honneur  deluy  la  Pucceft  honorée. 

....  . ...  t • . ■ 

1 U F */t  S C H xA  S 1 1 ET  PJ’’ P El- 
la Pulicem. 

* , . 

TErrigcnaSjOfîàn  ne  quis  miretuc  Olym- 
po,  , 

Aftracpie  Peliaris  fuppofuifiè  iugis. 

Culmina  cun>  pulcx  feandat  fublimia  Ru- 
pis, 

Summus  , <juamlummo  cum  loue  iuifxit 
apex. 

Parfadum  > dilpat  fatum,  promit  eccc  Ty- 
phoeuni 

Inarimc,piilcx  clara  per  aftra  micat. 

Magmis  vtfifcpieaiuhor , punit  louis  ira  gi- 
gantas, 

-Pafchafij,cœlum  Pulicemulabeat. 


CCt  La  Puce  des  Grands  louri 

« -* ■ 

version  Av  lec.tevr:  ' 

NE  t'efionnc  d'Ojfan  endojfc'fur  V Olympe, 

Ny  du  Ce  an,  qui fol,  vers  les  etfoilles  grimpe'. 
Puis  qu’on  voit  vne  Puce  efcheler  lesJ^cher> 

Qui  peut  de  lupiter  U hauteur  approcher. 

Pareils  faits  ,non  e fet\:la  terre  enclofl  Typbee, 
la  Puce  piaf ant,  fait  des  affres  trophée, 

Grands  parreins  des  Céans  bouleuerfe\des  Vieux, 
Puce, qui  par  Pafquier prend fon  vol  iuj qu'aux  cteuXi 

E.  Pascvvier..  . 

A pAsqvier. 

* - . '* 

. • J J % * 4 

SV  Rje  teton  mmeau , te  vy  la  Puce  prendre 
Et  riant  depucer  la  pu  ce  lie  de  pris, 
puce  CV pucelle  enfémble,  en  tes  diuins  efiris, 
Pafquier,  tu  veux , CV  peux  immortelles  les  rendre « 
Fr.  P’AM  ÇOISE  ADVOCAT, 

„ . RE  S P O N SE,  . , «1  ■ . 

TV  t'abuses,  amy , la  Puce  neféutprifi 

Et  pourquoy  doncq  > d'autant , que  fige  e%C 
faut  oit 

Sur  le  fein  de  Madame,  (X  là,  lefuçetok . j j • 

Sans  crainte , comme  ejlant  en  vn  lieu  de  franchifel 

/ ’ £.  Pas q^ier.. 

CE  nef  point  par  ma  main  que  la  fige  pucelle 
V e Poiihers , j’  doit  atteindre  à /’ immortalité: 
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Son fçjtuoir,fa  vertu,fes  meurs , E V f*  beauté^ 
la  rendront  à tamis  de  foy  mejme  immortelle. 

• E.  Pasqvier. 

VOEV  PASTORAL  EN  FAVEVR 

DES  POETES  Ch  ANT  E-  P V C E S. 

*v 

CEÎuy  qui  dul*A  s c A g E emprunte  le  furnom , 

Celle  qui  aux  Rochers  donne  tant  de 
renom  . - E.Pafqu, 

Furent  premiers  motifs  de  cette  Pucegayet  M dts 

Celuy  quia  la  Puce  encor  a bonne  part),  Roches, 

Et  qui  dl^imary  llu  chante  le fainÜ  regard, 

Trouua  dans  les  fore fis  le  nom  de  la  CoVLDRAiE.  T.  de  lx 
Jcy  maint  bon  pafteur  diuerfement  voit ■ on  Coudraye. 

- Grauerdans  lefuncl  Rochfous  l'a  B r y,son Jain3  ^ 

/ nam, 

Jcy  le  bel  O y sel  degoiferfen  ramage » An  LoifiU 

Et  lepaflre  Tovrnevr  chanter  mil  beaux  od.de 
couples , ' ' Xautnebu. 

Et  tous  abandonner  laVeeJfes  Pales- 
Vour  faire  à qui  mieux  mieux  à vne  vuce  hom- 

rnage,  . . 

' Jcy  voit -on  le  mont  de  varnaffe  Escheler. 

?cy  lefotgeran  fainttement  Marteler»  DtSaiaSfa 

cy  pour  bien  Biner ,les  riches  fruttts  renaifir $ Marthe, 

t/tu  défont  des  C H AV  x Pins,  O*  le  ieune  CL  Bineél 
. . fagar,  ’ . 

Et  A.  m b o i s i,des-I>ieux  l'tmbrofie  M A N G E 
Et  du  mielleux  neftar fou'éfuement Je  paijlre.  jt  Mange* 

Vous  qui  hante\les  J{pch^t  les  pafh^  les  forel^ 

Satyres  cheurepieds  o*  Faunes , quand  orreü^ 
fftvo^hutnbles payeurs  U dénoté  mujîque  t 

% 
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Receue^dans  vos  monts  , dans  vol^frcs  ,dans  vd& 

^oif, 

D'vnfauoralle  accueil, leurs  doux fonantes  voix, 
Maisgardetyue  comme  eux  la  Puce  ne  vou*pïcqne* 

E.  Pasqvier. 

• • » 

JN  STEPHANl  P ^ASCH  sASll 
Sfephanoplocon.  ... 

PAufiæ,vt&  glyceræ  tabulas,  variafque  cor 
ronas, 

Ardorumque  iocos  fçcula  prifca  çanunt: 
SicSttphani,  & caftos  Catharinæ Rupis 
mores,  ; 

t Puliceofque  fales,pofterafufpicienr. 

Quos  tanta  Stçphanus  noftercontexuit  artc,  . 
Vt  Stephanoplocon  hune  dicçre  iurc. 
queas.  i ; * 

N TON  IV  S QISELL1VS  IN  SENA- 
tn  Parif.  cauf.  patronus. 

I 

Stephanoplocon,  c'efi  à dire  Couronne  de  fleur  s'. 
Rencontre  cr  ht  flo  ire  tir  ce  du  vinptvniefme  hure  de. 
Plme  eftap.  iz. 

\AD  STEPHEN  FM  PtstSÇHytSlVMk 
fupewti  Epigramma, 

PViicem  varij  canuntPoetas- 

RupellaacStephani  nouum  poema;. 
ï^anumOifelliusaddiclitrupremam, 
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Nobilijin  Stephanum,ioco  repcrto: 

Finis, iftud  opustuumcoronat. 

VERSION. 

i 

SVrU  TucetHÂtntmAnœmrc  * 

s’ejl tou t: Lotfel icy>  4 .... 

En  fin  fur  ton  nant  de fcœuare  - , 

V ne  couronne ,cr  dinfi 
Jfdfin  couronne  ton  œuure.  • 


lin  des  J eus  Tsetiques  de  U Tue*.  * 

• * 


/ ’ 
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QV  E L QJV  E S 

AV  TRES  POE- 


MES FAICTS  A LA 
fuite  des  Ieus  Poétiques  de  la 
Pupe. 

r T*  *■'.» 

4 

jasErHrr  sc^îligek. 

f>  rofcripfos* 

R o s R i p s iT  tua,teque  quodçh 
tatus  0 

Non  rcrpodcriSjOptimusSenatus, 

Nonaflis  Facis,&  grauem  tremedi 

Legemcarminis,acfeucra  iuna 
Tantum  verbapùtas,  notas  honoris, 

Famæ  ftigmata,  nominis  limras 
Speras  ohm  aboi crcpolïè?  fruftra. 
Cumvulnas  coijt,  minetcicatrix, 

Vtquc infamia  vulnus  cft  honoris, 
Sicignomdniacius  cft  cicatrix. 


FE  KS  / O N, 


Cour , pour  ne  voue  ejtre 4 droit  rtÿrtfenteX^ 
A confiné  vos  biens x£t  vous  jutr  cjsutmuu 


> 
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Mais  vous  n’en  faites  cas:  £T  pour  rien  ne  conte\ > 
Des  feueres  arrefis  l'effroyable  menace , 

JBjbmans  que  ce  fient  des  mots  fans  efficace: 

Mais  vous  efies  trompe ^ : car  bien  que  par  faiseur. 
Vous  effacie\  l’amende,  CT*  la  honte , CT  la  peur, 
Toufiours  le  coup  paroi  fi  apres  la  playe  vme , 
c<wwc  l' infâmie  efi  playe  de  l’honneur, 
la  cicatrice  aufsi  en  efi  l'ignominie. 

Nicolas  Rai»  in. 


. BARNABÆ  BRISSONI1  ; 

S E R M O» 

■ • t : \ ' ' • 1 « •.•,  • ••  - • • 

, y i modo  voluebam  quæ  Graio  è fonte 
Decemvir  - ’ , , 

Tranftulrrin  Latium  tabulis  bis  reddita  fenis, 
luraque  honoratus  quæcumque  Quiritibus 

albo  . 1 

Prçfcripïït  Prætor,  vcl  quç  referente  verendo 
Confulc  prifeorum  dccreuit  Curia  patrum: 
Terrarumaut  domini  Aufonium  fanxerc  per 


. orbem:  A 

Vci  quæ  prudentes  dujbio  refpônià  dedêre  •' 
Sub  gaili  cantum  jiulfanti  limina  ciui, 
Nuncalio  tranfuerfus  agor , nunc  percitus 


oeftro,  * ^ 

Parnaflî  rapietttè  Deo>iüga  cogor  adiré. 
Agnofco  Phoebinumén,  quimolliter  aurcm 
Vellens , iure  fuo  quonda  fua  catlra fcquutu, 
Nunccmanforem  tongéque  diuq;  vagatum. 
Nititurantiquo  renuentem  includere  valio, 
Torpentes  etiamPASQVASiv s excitât  artes 
Çonfultus  iuris,  caufarurn  ncç  tninus  actor 
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EgrcgiuSjqiii  non  mérita  me  laude  laceflens 
Rumperc  nolentem  diutuma  filentia cogit,  ' 
Infuctam  &c  calamum  trepidanti  fumcrc  dcx- 
• tra, 

Dura  refpondendi  vires  dat  grata  volun  tas, 
Vinci  in  amicitia  quando  mihi  turpe  videttir. 
Prouocat  &verfu  memet  Chopinvs  amicoy 
Pungitqueexempio  librorum  fafce  fuorum^ 
Tôt  rundens  viuo  manantia  flumine  fcripta* 
Sic  licet  affiduè  caufîs  ^ddi£tus  agendis, 

Aut  etiam  arbitrio  refecandis  litibus  æqiro. 
Addunt  &c  ftimulos  longo  mihi  çognitus  vfii 
Oisellvs,  ncc  nonPiTHEvsx  naris. 
vterque 

Emun&æ,  qaos  non  tenui  comple&or  amore 
Et  facio  magnijfaciam  & dum  vira  manébit , 
Cumpr  opter  fiimmam  Romani  iuris  ad  vu-» 
guein,  \ 

Exa&am  & «çrum  rcliquarum  cognitionem, 
Tum  propter  morum  candorem  & pedlus 
. apertum. 

Ncc tete quamuis renuas,  Binete, taccbo, 
Cuius  dioda  meum  : præfcjibit  pagina  no- 
men, . . ■ j -x  a.iîrr.r'  vj  * ■ 

Quo fe^bte nouo  in  numéros  nupcrqucre- 
lato,  w 

Doâorum  exultant  fubiellia  caufidicorum. 
i S ed  qnidagara  î incertus  itudiain  contraria 
* .fcindoc,  •«  ,>ii: 

Hinc  Aftrasa  voçatjfuperûm.quæ  fede  reli&a. 
Ad  terras  celeri  & prono  eft  demifta  volatu 
Pidtoniça  indidisconuentibusadhtvt  vrbe: 
Inde  Thalia  rapi^ftrepitûque  rçinota  foreniî^ 
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Otia Picridum  fuadct  captarc  fororum. 

Ilia  iubct  queruli  caufas  audirc  clientis. 

Et  gcminas  aures  arabos  partiricr  inter, 

Queis  res  abteritur  longo  fufflaminc  Iitis, 
Defertæ  vidux,pupillo  in  iura  vocanti 
Circumfcriprorem  , miferx  , & iuccurrert 
turbç. 

Et  patrocinio  Cordos  Irofque  tueri: 

Muncra  militiæ  rcliqua  cxcrcere  togatx, 

Atquc  animo  curis  grauido,  impaUefcerc  fac- 
cis. 

Can&anti palmas  proponit,  prxmia,  laudes, 
Atquc  auræ  vanos  mitect  popularis  honores: 
Sunt  qui  prætercapeccare  in  publica clament 
Commoda,  hMuiisimpendam  rebus  agen- 
dis 

Obftri&as, longe aufpiciis  mclioribus  , hors. 
Adfxrrithec  contra  iuitis  contendere  prorapta 
Vindiciis,iurifque  fui  proclamât  alumnum 
Vnguibus  à tencris , gremibque  fmuque  rc- 
ceptum: 

Hçcmonctadlibrosmiflîstranfirelibellis, 
Excolcre  ingenium  feabra  rubiginc  lxfum, 

A bdere  me  itudiis,vulgus  vitare  profanum. 

Et  procul  elle  iubct  lires  & iurgia  rauca: 
Quippe  frai  placidarecinit  dulcc  çile  quiete^ 
Laxaco  interdum  neruo  perduret  vt  arcus. 

Hoc  etiam  aftra  peti  curfu,fic  verticc  tangi 
Syderafublimi>&  nomen  famâmque  parari. 

H aec  inter  dubio  rationum  fludtuat  æftu 
Nefciamens:partcm  potius  fe  vertatin  vtram. 
Namquemanuinie&anunc  hxc  , nunevin- 
dicatilla. 
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Addic  \k  illcccbras , nec -défunt  Philtra  mo* 
f nenti, 

Qucis  animus  dubius  nunc  hue,  nuneflu- 
&uatilluc. 

P'acï  tua  liceat  Phœbe  componere  lites. 
Ex  compromiflo  fumptusvelut  Arbiter  cflèm, 
Summa  quidem  pictas  Diuæ  debetur  vtrique: 
Ambe  namque  louis  fummi  lunt  fimguinc 
cretæ, 

Diuerfæ  matres,genitbr  communis  at  illis, 
Etfupqras  habitant arces,  mortalibus  ægris 
Ambac  praecipuo  funt  femper  honore  colédæ. 
Sednatualma  Dicemaior,  cui  do&aThalia, 
Cedcrc  te  par  eft  meritis  æuôque  minorem: 
Acque  ita  numinibus  fas  me  inferuire  duobus, 
Tempora prima  Dicc  fcrat,vt  poftremaTha- 
lia. 

Ergo  volens  facihTque  fequar  te,  Aftrça  , bé- 
nigne 

At  dabis  hanc  veniam  depenfo  Marte  Fo- 
renfi, 

Otiavtingetiuis  tribuanturmolliaMufis, 
Déque  die  (olido  concédés  demere  partem, 
Artibusvt  fefium  ingenium  releuetur  amœ* 
nis. 

Nam  fi  aliis  volupc  eft,vitioquc  haud  rertitut 
vlli, 

Fallerc  talorum  fügientia  tempora  ia&u. 
Réticulé  ve  pilas  teretes  iaéfcare  per  altum, 
Nubibus  obdu&os  ludendo  conderc  foies; 

Si  quofdam  variis  difeurrens  téfiera  pundtis 
Difcolor,aut  tabula  deduébus  calculus  æqua» 
Siue  latrocinij  uiotus  fub  imagine  fcaçcus 
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Oblc&at , vel  charta  notis  diftin&a  quatcr- 

nis:  » 

Si  iuuat  & Iatos  indagine  clauderc  faltus, 
Ciamofis  ccruos  &c  apros  agitare  Molofiis, 
Auttimidos  lepores  canibus  terrere  petut* 
cis: 

Car mihi non  liceat  geftis  quæcunquc fupcr- 
fünt 

Rebus, ca  in  libris  felici  ponere  forte 
Tcmporanoningrata  ? Trahatfua  quemqtic 
, voluptas, 

Nunquam  erit  in  ftudiis  infuauis  vel  mora 
vcl  mors. 

s.  t ^tscH^tsir s ci.  r. 

B.  Briffonit. 

MIranrur  cun&is  animum  te  intendere 
eau  fi  s 

Cùm  tôt  peruoltias  no<5te  diéque  libros, 
Queis  ego  fie  balbus  : nihilcit  mirabile 
fadtu: 

Plurima  nam  dicit,  plurima  qui  didicit. 

B.  Brissonivs  P as  chas  io. 

Prxdicorvtcaufiscxtempore  natus  agendis, 
Durâque  verbofi  ptomptus  ad  arma  fori, 
Has  ego  fi  agnofea  laudcs,mihi  blandiar:  ergo 
Non  laudor,Qumeris  ludorat  ipfc  tuis. 

CHOFPINVS  C.  V.B.  BBJSSOXlO'. 

NO  s t r a tuis ' numcrOjmenfura,  pon- 
déré ced  une 


D tuer s p oemes  des  Çrandsïokft 

Carminibus,  tanto  quæ  fœnore  gràta  rcpcn- 
dis, 

Rcgius  orator  verè  princcpfque  poëra. 
Pugnantes  alius  vix  quifquam  iunxerit,  artcss 
T ulliumvt  eloquio,Nafonemyerfibüs  æquas, 
Qucm  tecum  Scvideor  Flaccumque  audirc  ca- 
nentera, 

Cùm  numéros  îgitur  do&rinç  impleucris 
omnes, 

Qu;d  ni  abs  te  patiar  numcrofo  carminé 
vinciî 

IV  EM  EIDEM. 

O T ia  Mclpomene,  ftrcpitus  Aftræafo-, 
renfcs, 

Diucrfumvotis  vtraque  captatopus. 

At  cocuntambæ,&  te  cqnciiiantur  in  vno, 
Quem  fimul  ilia  libris  éxcolat.ifta  foro. 
Cura  tibi  iri  ftudiis  & litibus  çqua  fccandis, 
Nec  minus  ipfc  domi  peruigil  atque  foris. 
Patronum  inde  fuum  paricer  cum  Rege  fa- 
lutant 

Communem  , & focixMufa  Thcmifquc 
duceni. 

CL.  V . B.  B SAISON  IÔ  CL.  B J S ET  FS. 

VT vaftus  rapidis fluens  adauébus 
Ligercornibiis,infolpnteraudax, 
Flauentes  mouet  hinc  & inde  arenas, 
Andinafque  fuperbus  ambit  oras, 

Yi&o  littore  & alueis  relittis: 

Sic 
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Sicamnc  irriguoclocutionis 
Vis  B r i s s Oj'.ingenij  tui  percnnis, 
Ardto  nulla  potis  teneri  in  alueo, 
Negle&ôque  finu  arduum  vagarut 
Pcrlegumac  lapientiæcacumen. 

Sed vtfluminis  æftuantisvndæ 
Arua  depopulantur,&  coloni 
Totafpcs  fubitis  périt  Tu  b vndis. 
Famé  ponè  fcquentc,quæ  repoftis 
Per  vicinia  fola  crefcic  aruis, 

A t non  fie  mala,damna  nec  fequuntur 
Ætcmaingenij  tuifluenta: 
Qujnquanto  vberius  fluent,beatos 
Nos-  tantocfficics  magis,magifque 
Flauefcet  feçes  clocutionis. 

O 


*7i 


A MESSIE VRS  TENANS  LES 
grands  leurs. 

Albion  de  grâces  de  Catherine  des  Roclies 
pour  vn  arrefi:  par  elle  obtenu 

à fon  profit.  , « 


MEfsieurs  offrant  des  vers  à vos  [âges  bontei ^ 
c'esl  voua  faire  vn  prefent  de  loger e fumet: 
Mais  l’encens  fume  ainfi  brûlant  fur  les  autel^ 

£>*  ’u fouueracn  Dieu  fa  vapeur  eft  aimée. 

le  vous  voy  rejfembler  à la  diuinire'. 

Comme  lutfans  Soleils  efclatrans  noïirc terre:  . 

Vous  faites  les gr ans  lours,  er  aucfnieritc',  v ~ . 
Qu'on  voua  nomme  fans  fin  dieux  de  paix  & di 
guerre.  ' 

Car  vous  faites  U guerre  aux  hommes  depratte\\ 

Z* 
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Bornant parvts  grands  tours  leurs  dermeres  tournées: 
Et  conferue^ [ les  bons  pour  ce  que  vousflauef^ 

Hue  pour  garder  les  bons  les  lotx  font  ordonnées. 

Je  vous  falue  donc  Soleils  de  nos  Crans  tours , 

Et  vous  rends  les  mercts  de  vos  recenses  grâces 
Excufeg  de  mes  vers  le  trepfoibledifcours, 

Jls font  humbles-  hautains  en  regardant  vos  faces * 

O combien  ie  defire  vnefaueur  dujCtel, 

Cefl  que  lifant  les  vers  que  ie  vous  viens  d’eferirr, 

* Vous  les  puifsie\trouuer  aufsi  coulans  que  miel: 
Carainjiterendrois  du  miel  pour  delà  cire . 

CATHERINE  DES  ROCHES 
A E.  P A S Q^V  1ER,. 


AV  Printemps  de  voflre  ieunejfe, 

Eflomt  d'vne  douce  allegreffe,  '. 

Vous  Jerrafles  dans  vos  offris 
Toutes  les  flammes  de  Cypris: 

Puis  d'vneplus  feure  embrajfee. 

En  enferrant  vne  effoufee  , , . 

Vousenferrafles  bonne  part 
Des  biens  que  fortune  départ: 

Ores  vous  ferreg  la  pratique 
Vu  droit  gomam  de  /’ Afrique, 

Et  vous  monslref  fort  diligent 

pour  enferrer  l’or  CV  l argent.  -v} 

Vous  enfer  refla  cour  toifle,  • 

Vous  enferrc\lapoéfie,  - ' 

Vous  enferrefjes Juntes  lois. 

Et  mille  beaute\Ji  la  fois. 

Voflre  ame fans  fin  Amoureufe, 

Ve  ferrer  e fl  tant  defireufe 


Je  Poifliers. 

Que  plufiofi  que  de  ne  ferrer 
On  vous  pourrait  vif  enterrer. 
Encore  eïlant  de  fous  la  terre , 

J e ne  croy  point  quelle  vous  ferre. 
Que  vous  effets  de  fin  Entour 
l*e  lu fèrriefà  vofiretourt 
En  fdiftnt  de  vos  Amourettes 
Naifire  les  belles  Pafquerettes , 

Qui  viendront  efmatUer  nos  champs, 
C omme  les  grâces  font  vos  chans. 


Au  rncfme  Pafquier.' 

Vous  ntaue^  commandé,  vous  qui  méfies  oncle, 
B<v.mS,m„  Jtl  v„s> 

Cedant  ma  confidence  à voflre  iugement , 

Dont  la  diuinite  m'efl  vn  nouueau  miracle. 

RESPONSE  A MAD.  DESROCHES 

PAR  E.  Pasqviir, 


DE  tant ferrer  te  nauray  le  reproche. 

Comme  en  François  m'en  donner/^  le  blafoni 
•Terre  en  Gafcçn  efi  vn  montyvne  roche. 

Et  tlmeplaifi  vous  r effondre  en  Gafcon. 

Si ietenns  toutes  chofes  en  S erre, 

F enferrerais , cr  vos  a ferions, 

Etgrauirois  (fi  ma  Hoche)  a la  ferre, 

Etaufommet  de  vos  perfections. 


SONNET  A LA  MESME  DAME 

Roches. 

V and  tu  nous  recitas  ton  bel  hymne  de  l’eau, 
^J^ans  lequel  hardiment  ta  fagemam  nous  trau 
ffdti  dif cours  , mille  mots , mil  traits  de  bonne grace,^ 

s 7z 
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Vignes,  tantfeulement  d'vn fi  digne  pinceau. 

Ha  idis-ie  lors,  adieu , Adieu  panure  rutffeau , 

Qui  fines  perennel  dufommet  de  Farnajfe : 

»sL dieu famt  mont  aufst,ma  chere  Roche  efface 
Tout  ce  qui  efi  en  vous  çv  de  Ion  & de  beau. 

Je  ne  veux  déformais  des  eau ; d' H elicon  boire, 
Niengraitermcnnomau  temple  de  Mémoire, 
N'entortiller  mon  front  du  Laurier  immortel. 

le  boy  de  ta  fawflc  eau, mais  (ô  cruel  myfere) 
Hclusltant  plus  den  boy, CT  tant  plus  iem'  altéré, 

Et  rnembrafe  ton  eau  d’vn  feu  perpétuel. 

E.  Pas  q^v  ier. 

RESPONSE.DE  LA  MES- 

me  dame. 


T-  E feu  efi  le  premier  de  tous  les  elemens 
X -j  lllufire,pur,oJ  beau,qui  par  fa  viue flamme 
E (claire, agite, émeut, les  y eux, le  cœur,  cr  l’ame, 
C'efi  l’ effnt  des  ejfns  caufe  des  fentimens . ■ 

Fuie  an  maifire  du  feu  ardoit  le  Pieu  des 
Pieux 

Quand  fa  tefie  enfanta  la  celefie  neuuame , 

Sa  me  fine  deité  honorant  vofire  peine , 

Vous  fait  chanter  des  vers  qui  volent  iuf qu'aux 
deux,  , 

Comme  cét  élément  vous  tenê\yn  haut  lieu, 
piuin  vous  éloigne ^ cefiemaffede  terre, 
pila  terre,, ny  Lair,ny  l’eau  ne  voue  font  guerre, 

Et  ne  pouucR  brûler  vous  qui  ne  fies  que  feu» 
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REQVESTE  AM.OVREVSE. 

VN pauure feruiteur  fruflré  defes  Amours 

Prefente  humble  requcfe  à mcfsieurs  dei 
Grands  Jours 

Pour  demander  lufltce,  accufant fi  matslrcffe 
Vel«\emaiejlé,d'eflre  À fon  Roy  traijlreffc, 

V'AUOir  forge  monnaye, (y  marqué  faucemenf, 

Df  meurtre, de  Urcin,de  vol, de  faux  ferment , 
fl  dit  quelle  ejt  encor  magicienne,  foraere : 
fl  veut  prouuer  qu'elle  ejt  pteoreufe guerrière, 
is£tcifle,ftns  Dieu,  quelle  vfe  depot  fon. 

Que  n’ayant  Roy  ny  loyyujhce  ry  prifcn, 

E 1 le  a contre  l'  ^fmour  impiteuje  çp  cruelle 
lArmè fon  cœur  mutin , tnfolent  y rebelle : 

Elle  A trahi  fon  R^oy , quand ftiette  al' \stmour 
yCu  defdam  ennemi  elle  rendit  vn  tour 
Ses  beaux  yeux  amoureux,  les  regards  plains  de  toye- 
X)  ont  elle  m a deceu,  e J}  oient  fan  ce  monnaye. 

Elle  a meurtri  mes  fcn's,furtiuement  vole 
ta  douce  liberté  de  mon  cœur  affolé: 

Etluy  ayant  turc  bonne  y uerre  a Centrée , 

Mon  ame  vint  piller, courir  la  picoree 
En  mes  penfers  fecrets:Et pittf  en  m’ayant  pris 
Elle  a de  charmes  feints  fafe me  mes  cjj/ru, 
Empoifnné  mongouft,  <y  la  cruelle  bilans 
llafphemé  contre  ^Amour,y  fa  force  diurne, 

Srifé fes  doux  liens,  mejfrifé fon  courrons, 

Prifc  les  diamans  ey  1‘ or  des  beaux  vcVrous 
De  fa  douce  prifcn, y elle  d’elle efelauc 
Naloy  que Jon  vouloir ,tant  elle  est  fierc  <y  brans. 
Elle  a blecé à mort  tant  deregars  loyaux 
Zt.xs.tH fit  es. à'ytmsur la. vrays  Sergens  Royaux', 

x V.  ZU-  % 
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Et  four  tout  reuolter  far  vn  mauuais  exemple* 
la  facnlege  anus  le  feu  dedans  le  temple , *’»  • 

Qui  amour  auoit  bafh  dans  mon  fan  affligé. 

Qui  de  fer  et  de  feu fiujpirt  factage', 
xA  ces  caufes(Mefiieurs ) qu'il  vous  plaifecontr* elle 
Prononcer  comme  elle  efi  coulpable  et  criminelle, 
l’ ad  tourne  r en  fer  forme,  à fin  qu'en  trois  brefs  iours 
Elle  fit  condamnée  à payer  mes  amours; 

S’ elle  ne  oomparoifi  brujlel^Ja  pourtraiflure. 

Car  autrefois  amour  la  brulee  en  figure 
%/tu  tableau  de  mo  cœur. Mais  four  lapredredu  Corps 
Qtfvn  Hapin  vigilant  n y face fes  effort: 
faites  que  ce fott  moy,  qui  l'embrajfe  faififfe. 

Et  vous  ntfercT^  rien  qui  ne  f it  de  iufiiee. 

€ AYEÏE*  A MONSIEVR  D'AM- 

BOISE  AdVOCAT  AV  PARLE-  / 

ment  dc  Paris-  > 

MEmcire  d'intenter  procès 

En  cas  de  nouueauté d'exces: 
j fl  faut  que  la  complainte  on  dreffe , 

Pour  mes  feruices  retenu 
Et  demander  a ma  maifirejfe 
Ze  quint  duneftarde  Venus, 

S' elle  voulait  tomber  d'accord, 
le  luy  pardonnerais  ma  mort  i 
le  nayme  ny  procès,  ny  noife , 

Sien  qu'on  m’ait  fait  beaucoup  de  tors: 
xAccorde  monamy  d'Amboife 
Pourueu  que  te  la  prenne  au  cors. 

Mais  s île  fi  force  de  plaider, 
pour  Dieu  ie  te'prte  m aider 

Dt  quelque  iuge, four  Md  mi.  t * . • r 
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Je  nefere  qu'vn  bon  fucce'f: 

Matsft  elle  ejl  luge  cr  partie. 

Ma  foy  teperdray  mon proce^ 

M on  amy  te  ne  t'mfrui  point , 

Du  fait  quinte  ruine  çr  p°ingf> 

Jl  ne  faut  pas  que  l’on  te  die 

Que  Te  fl  quedv  n proceT^d' Amours , 

N on  plus  qu'a  la  plus  grand  partie 
Datons  eesmefsieurs  des  Crans  leurs. 

ils  ontefé tous  amoureux , 

Qu  ils  en  tugent  comme  pour  eux'. 

Pourtant  mon  amy  te  t'auifi, 

^ tuant  ma  maijheffe  accufer, 

S' il  y a quelque  barbe  grife. 

Ne  faus  pas  à le  reçu  fer.  . 

Pour  choifir  tefois  en  efmoy. 

Quand  Cottel  m'auifa  de  toy. 

Pour  te  faire  plaider  ma  caufez  _ 

Et  en  ma  procuration 
Je  ne  t'a  freins  à autre  chofe 
Qu'à  plaider  comme  pour  Clion. 

Tu  pourras  confulter  auant 
\Auec  Pa/quier J âge  auant'. 

C'ef  toy  quiftrasla  harangue. 

Sur  tout  mon  bon  amy  te  veux 
ISaduis  de  Pafquier , CT  ta  langue j 
Et  vn  raporteur  amoureux. 

J’auois  oublie  à t’efcrire. 

Si  M adame pour  répliquer 
Me  contraint  à communiquer 
Mes  pièces  tie  les  veus  produire. 

Je  veuxtainfi  qu'elle  des  miennes , 
Communication  des fienncsi 

■ •—  . '* ‘ _ M*-* 
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Vettr de  fchar  perles  ^iduocas 
X>  vn  amas  dejw&jtl  me fimble 
Qu’il  efi mieux  d'accorder  enfimble. 

Et  mettre  en  fin  fitc  tout  mon  cm. 

AV  MESME  D’A M B O I S E.  ' 

D'^dmboifi,  nous  t'auens  efieupour  le  ficours. 

D’ fAubigné  mal  mène,  charge  toy  défit  caufi, 
yîe  repofant  en  fiy,furtcy  U fi  repo fi, 

P e fa  vie ,crdeplus, car  cefi  défis  amours  % 

Tout  droifl  efi  violéùl  a eu  fin  recours 
'*Au  Sénat , qui  a l’œtl,la  main , l’aureille  cio  fi, 

^/tu  beaufi  l’or, au  doux, CT  cefi  pourquoy  il  o^e 
Hardiment  appellerfi  Rebelle  aux  grands  tours. 

Jl  voit  chaque  affligé, qui  comme  luy  appelle 
Pu  Poi flou  mutiné  U Noblejfe  rebelle, 

Qui  ,fille  ne  vouloit  recognotftre fin  poy. 

Mais  il  craint gradement( b malheur  trop  ejlrage! ) 
Que fa  partie, helM'.fi  transformant  en  sStnge, 
plie  mejme  ne  donne  à fis  luges  la  loy. 


FRANÇOIS  DE  LA  CO VD RA YE 
à mes  Dames  des  Roches  ,merc  3c  fille. 

N A ' 

VN  clair  tour  de  l’Efié  le  pafleur  de  Me- 
nale , 

Son  Caducee  en  main  ,fis  efles  aux  talons, 

Fendoit  l’air  d'vnlong  vol  es  a^ure^  filions. 

Fuis  las  de  fin  trauail  fur  Poitiers  il  deuale. 

Jly  veit  deux  fileils  que  le  Soleil  n égalé 
3i«rs  quil  efpandfis  rai^9  4»  plfts  crews  des  vah 
fins, 
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Sur  les  hauts  monts  chenus  , fur  les  noirs  tourbil- 
\ Ions 

P es  eaux  ou fe  noya  le fot  fils  de  Dedale. 

Ce  fiaient  deux  beaux  rochers  , ainçots  deux  dia- 


mants, 

Deux  perles,  deux  rubis, deux  riches  ornement. 

Du  monde  ouïes  neuf  Sœurs  f ai  fissent  leurs  habita- 
cles. 

Ha  ! dit -il  qu'à  bon  droift  les  neuf  Pue  elles  ont 
Tour  ces  poches  d’aymant  quitté  Leur  double  mont. 
Pour  faire  fur  le  Clain  déformais  leurs  mirades. 


X E ME  SME  LA  COVD  RAYE 
à tyadame  Catherine  des  Roches. 


VJergedont  les  efcntsje  fçauoir  Cf  la  vie, 

Etlesfages  difeours  à bon  droift  tant  van - 

Efionnent  tout  le  rond  de;  cercles  argente\, 

O u les  Dieux  immortels  leur  demeure  ont  choifie. 

O Vierge  afire  luifiantau  Ciel  de  ta  patrie, 

Vniquc  parangon  de  tes  rares  beaute 
Que  la  mufe , la  grâce, Cf  les  famtes  bonté 
Chacunes  de  leur  mieux  ont  ornee  à l enuie. 

Entre  tous  ces  efprits  lumière  dece  temps, 

Qui  en  lieu  d’vn  Hyuer  font  renaifire  vn  P nn- 
temps  . 

Varies  fleurs  de  leurs  vers,  chantres  de  vofire gloi- 


re. 


J \eceue\  mon  prtfent , s'il  vous  renient  4 

gré, 

C'e fi  mon  cœur  humblement  à vos  pieds  confacrc, 

% fiant  vaincu  par  vous  il  aura  la  vitfotre. 


/ - • mTr 
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LE  MES, Me  LA  COVDRAYE 

A E.  pASQVIER.  I 

P fouler  J! or  Acte  faint  du  grand  Sénat  de  France 
V os grâces  qui  n ont  rien  au  monde  de  pareil , 
Tiendront  elL’  a me jf  ris  qu'au  lourde  leur  Soleil 
J’t^edprochcr  l’objcur  de  ma  fotble  ignorance} 

Si  le  flambeau  du  Ciel  en  fa  claire  apparance 
librement  monîlre a tous  les  rayons  defon  œil , 

Et  fi  d’vn  antre  vmbreux  cduerne  du  fommeil. 

On  peut  voir  la  clarté  du  iour  en  ajfeurance: 

Vous  que  le  Ciel  forma  fur  le  pour  trait  de  Dieu, 

Si  la  facilité  trouue  en  vous  quelque  lieu , 
rermette\-moy  de  grâce  œillader  vos  lumières:. 

Et  ne  foyeffafchéfl  de  voflre  beau  nom 
J'honore  mes  efcrits,  la  perle  de  renom 

s’enckajfc  bien  fouucnt  en  moins  riches  matières  » 

, / 

i 

Fin  de  la  Puce. 
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Main  d*E.  Pàsqvier 
; aux  Grands  Iours  de 
^'k  Troyc  1583. 


Chez  Ie an  Petit-i 
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A MESSIRE  BERNARD  PRE. 

VOST  S E I G N E V R DE  M O R S A N> 

Confeiller  du  Roy  au  Confèil  d’Eftat, 
& fécond  Prefident  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris. 

PEndant  que  d'vnemain  heureufement  propice. 
Mon  Prévost  combatoit  dedans  le  champ 
Troyen , 

Tourajfcurer , hardy  Je  pauure  citoyen,  ' 

Encontre  U fureur  de  lùndontable  vice. 

Maint  bel  efirit piqué d'vne famte auarice , % 

Maint  bel  efirit  poulféde  l'efynt  Delien, 

Voulut  auecq  [es  mains  contribuer  du  fien , 

Tour  faire  a vneM  atn  ce fuperbe  édifice. 

tfe  vous  efmerueilleTJi  ce  dium  troupeau 
Vous  fait  ores  prefent  de  ce  rare  tableau , 
Prévost  qui  le  patron  de  la  grand  Thémis 
efles. 

Car  cheTjfui  fçduroït-on  loger  plus  nettement 
Cette  Main  que  l'on  a louée fiuntement. 

Que cbe\ celuy  quia  les  mains  faintes  cr  nettes* 

E.  P as  Obvier. 
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APOLOGIE  DE  LA 
Main  par  Pafquier. . 


S’On  di  s oit  anciennement 
que  l’Aftriquc  produifoit  toufi- 
jouts  quelque  choie  de  nouueau: 
quant  àmoy,  il  me  plaid  de  dire 
que  ccfiontlesGrads  iours-.Tefmoins  ccuxdc 
Poitiers  dcl’an  1579.  tefmoins  deux  de  Troye 
n’agneres  pallez  en  l’an  1/85.  Ceux-làayans 

f>roduitvne  infinité  de  belles  inuentions  dir 
e fujetd’vne Puce,  ceux- cy  furvn  obier  qui 
n’edoit  point , ie  veux  dire  fur  vnc  main  non 
peince:&  l’vn  & l’au  rre  d’vn  mcfinc  motif.  Au 
regard  de  laPucc  cil’  a pris  fon  vol  par  laFracc: 
quant  au  Tableau  dont  ed  quedion  i’hidoire 
mérité  d’edte  raco tcc.  La  fortune  a voulu  que 
Pafquier  Aduocat  ail  Parlement  de  Paris  edat 
aux  Grads  iours  de  Troy  e,fous  la  conduite  de 
MonficurlePiefidcntdcMorfan,  perfonage 
de-tcl  mérite  Sc  recommandation  quç  chacun 
fçait , ayant  rencontré  vn  excellent  Pein- 
tre Flameng  , délibéra  de  fc  faire  pourtrairç 
par  luy.  Et  comme  il  dredoit  le  premier 
crayon  , Pafquier  ne  fçaehant  comme  ii 
eftoit  peint , dit  au  Peintre  qu’il  luy  fit  te- 
nir vn  liurc  en  fes  mains  , de  non  des  gans. 


$88  / c Apologie 

A quoy  luy  fut  refpondu  parle  Peintre  qu'il  f 
vcnoitàtard,  & que  le  coup  eftoit  ja'frapéi; 
d autant  qu’il l’a'uoit  rcprefenté  fins  mains. 
Et  comme  l’efprit  de  celuy  qu’on  portrayoic 
îTeft  gueres  oifeüx,  mais  ne  pour  faire  .fort 
profit  de  tous  argumens  qui  luy  viennent  à 
gré, il  dit  lors  à ceux  qui  eftoient  prefents,que 
ce  defautluyauoit  fur  Iechampapportél’in- 
uentiond’vnDiftique:&:defait  dés  i’inftahr 
mefmes,Ie  peintre  le  tenant  encores  arrefté , il 
feit  ces  deux  vers, qu’il  penlà  deuoir  faire  com- 
pagnie à fon  tableau. 

/ ) ' \ 

■Nulla  hic  Pafchxfîo  mxnus  ejljex  Cincu  qui  ppc 
CauJsiduos,nHllas fxnxit  hxberemxnus. 

. , * * * » * ' « 

T elîement  qu’il  reprefenta  aulfi-toft  la  naïf* 
uetédefonefprit,  corrïmè  le  peintre  celle  dé 
fon  vîfage.  Là  quelques-vns  ayans  veu  cé 
crayon  rcprelehter  au  vif  celuy  que  l’on  auoic 
pourtrait, dirent  au  Peintre  qu’il  auoit  fi  heu- 
re ufem  en  t rencontré,  que  fi  ce  tableau  eftoit 
rnis  eh  monftre,  il  y en  auroit  pluficurs  autres 
aufquels  il  prendroit  aufli  enuie  d’eftre  peints. 
Luy  foucieux  dé  fbn  gaing  & de  fon  honneur 
tout  enfcmble  , ayant  adioufté  la  derniere 
main  à ce  Tableau, l’expofe  vn  iourà  fa  bouti- 
que aux  yeux  de  tous.  Ce  pourtrait  cft  veu 
par  quelques  paflànts  : On  y rccognoift  Pàf- 
quieraU  vi fige, & fon  efpritpar  fes  deux  vers.  - 
Il  fcfiiitffiainfi  voulez  que iele die) vne  pro- 
cefiionl’efpace  de  vingt  & quatre  heures:  Aux 
Vns  agréant  le  vifage,auX  autres , lé  Diftiqué. 
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Et  comme  les  clprks  des  hommes  font  diuers, 
tout  ainfi  que  Pafquier s'eftoitdilpenfé  de  fc 
iouerfur  Ton  pourtrait , aufli  chacun diuerfe- 
naent  Ce  donna  loy  ôc  loifîr  de  le  blafonner. 
Entre  autres  Maiftrc  Antoine  Mornac  Aduo- 
cat,  homme  do&e  & d’vne  belle  promellè, 
grand  amy  de  Pafquier  donna  le  premier,  car- 
rière à fon  efprit  fur  ce  tableau  par  vn  Epi^ 
gramme  dont  la  teneur  s’enfuit: 

Tdfchajto  piftis  manus  efi  oc  cuit  à tabellis , 

Vt  net  eget  fienlstmutd  tabeüa^manu: 

Sed  qui  Pafcha/tum  dubid  de  liremoratur, 
Caufsidicos  binas  dijcit  h abere  munit  s, 

Ceft  Epigramme  eft  apporté  à Pafquier  par 
Mornacjtoutesfoisparcequela  beauté  d’ice- 
luy  defpendoit d’vne  concluEon  qui  eftoità 
■deux  ententes,  & qu’en  matière  d’Epigrain- 
mes,de  deux  fens,  celuy  qui  picque  le  plus  eft 
toufioursplus  foigneufement  recueilli,  Paf- 
quicr  ne  voulut  pas  aifémentlailTer  dormir  Et 
debte  fur  le  Soleil, mais  comme  ileft  homme: 
qui  ne  craint  rien  tant  que  de  fe  voir  couché 
fur  le  papier  iournai  des  marchands,  aufli  ne 
voulut-il  demourerrcdcuàble  à Mornac  que 
d’vne  nuit-  A maniéré  que  le  lendemain  au 
matin  il  le  faiua  de  quatre  autres  vers  , qui 
font  tels, 

JSjfe  m^nus  mbiSyVerum  non  ejfe  tabclU  , 

Carmme  dut»  Momdx  luditin  ambiguë, 

J.ujèrit  an  Morndxtan  morâax  Ufirityhercle 
Nefciejcd  taies  velUtkdUretnanus. 
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Ces  carmes  ne  font  pasfitoft  veuz  que  cha- 
cun en  prend  la  copie,  & comme  fi  par  eux  on 
eut  Tonné  le  toenri,  il  y élit  vne  infinité  de 
beaux  efprits  qui  commencèrent  à qui  mieux 
mieux  de  iouerdes  mains  pour  Pafquier.  Il 
n’eft  pas  que  le  mefme  Mornac  ne  s’y  ioit  aufli 
enroulé,çommcles  autres,ayant  fait  vne  bel- 
le monftrc  de  leurs  efprits  en  vers  Latins,  & 
quelques  vns  en  Grec  ien’ay  voulu  fupri- 
mer.  T cllement  qu’il  femble  qu’en  la  ville  de 
Troye  fe  Toit  retrouué  le  Cheual  T royen,non 
pour  produire  des  capitaines  à fa  defolation&r 
ruine,mais  plufieurs  braues  Poetes  à Ton  exal- 
tation &honneur,lefquels  il  femble  qu’Apol- 
lon  qui  fauorifâtoufiours  lcpartiTroyen,euft 
couué  iufques  à huy, pour  les  cfclorre  à poinéfc 
nommé.  Et  qui  cft  chofe  efmerucillable  Ôc 
qui  ne  doit  eftre  efcoulec  fous  filence,  c’eft 
qu’entre  fix  ou  fept  vingts  qu’Epigrammes, 
.que  Sonnets, Odes, 5c  Elégies, vous  y en  trou- 
uerez  bien  peu  qui  fimbonzent  en  inuétions, 
oies  que  leurs  autheurs  ne  fe  foient  mis  en  bu- 
te qu’vnc  Main.  Que  fi  peut-eftre  vous  y en 
trouuez,ne  penfèz  pas  pour  cela  que  ceux  qui 
ont  eferit  les  derniers  , ayenr  rien  emprunte 
des  autres,  dont  ils  n’auoient  veu  les  ouura- 
ges-.N’ayans  les  premiers  fur  eux  autre  auata- 
gc  que-d’vn  certain  droit  de  preuention.  A 
manière  que  les  derniers  peuuenticy  faire  le  , 
fouhair  qu’a  fait  autrefois  le  mefme  Pafquier  y 
au  einquicfmc de  fes  Epigrammcs  furvn  pro-  f 
pos  finon  en  tout  & par  tout  fie mblable,  pour 
le  moins  non  du  tout  difibnEkblc^qurkut 
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«les  anciens  aucc  lcfquclsde  fois  à autres,  il 
' s’eftoitpeù  rencontrer  en  quelques  pointes, 

~Vj)  nuleperddnt 
xAvtiquosjne*  qui  priertpuere  mthi. 

le  fçay  bien  que  quelques  elprits  fombres  & 
tifqueux  trouucront  icy  alTez  de  fubjet  : pour 
fe  iouer  fur  Ia.main  d’vn  Aduocat:  & me  fem- 
blcdefia  voir  quelque  fot  qui  voudra  contre- 
faire Phabile  homme , lequel  dira  qu’il  ne  faut 
point  trouuer  effrange  que  toute  cette  com- 
pagnie fe  foit  liguee  pour  blafon  ncr  vnc  main 
comme  eftant matière  qui  luy  eft  allez  fami- 
lière & dont  elle  fe  fçait  mieux  aider:  Et  que 
encores  ceux  qui  ont  icy  cfcritne  tomberont 
iamais  en  l’acceiloire  du  Cordonnier  , lequel 
apres  auoir controul é les  fouliers  reprefentez 
dans  vn  tableau  d’Apelle  , voulant  outre- 
palTcr  ce  qui  eftoit  de  fon  art , fut  arreltc 
court  par  ce  grand  Peintre  , luy  dilànt  qu’il 
nefalloit  point  qu’vn  Cordonnier  iugeafl: 
d’autre  chofe  que  du  foulicr  : Car  au  con- 
traire les  Aduocats  fçaehan  s combien  vaut  la 
main,  auront  peu  rendre  certain  iugement 
duTablcau,lïla  main  y a cité  à bonne  raifon 
^oubliée.  Mais  à ces  Milanthropes  de  Lutons 
s’ils  cftoiet  dignes  de  noftre  colere, ie  refpon- 
drois  volontiers  qu’il  n’y  a rien  qu’ils  doiuen  t 
tant  craindre  que  la  colere  d’vn  Aduocat:  d’au* 
tant  qu’il  a,c5me  loti  dit  en  cômun  prouerbe, 
bec  & ongles  pour  le  defendre.Etcôbien  que  j 
tdles~~taulpcs  cachées  ne  le  meriteut  » 
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û cft-cc  que  par  yrte  charité  Chreftienne , ie  les 
veux  exhorter  de  prendre  confcil  de  Platon, 

(lequel  aduertifloit  tout  homme  de  nes’ata- 
cher  aifémét  à celuy  qui  auoit  l’efprit  en  main 
pour  fc  re  lien  tir  d’vn  outrage.  Difant  que  cc 
Fut  la  caufe  pour  laquelle  Minos  Roy  de  Cre- 
v te  fut  apres  (a  mort  reprefenté  pour  iuge  des 
\ enfers  alapofterité.  Parce  que  comme  ainfî 
' fut  que  de  fon  viuant  il  euft  affligé  par  guerres 
continuelles  la  ville  d’ Athènes  quiabondoit 
en  grands  Orateurs  & Poetes,aufli  les  Athé- 
niens ne  pouuansreco^noiftre  de  mieux  l’o- 
bligation  qu’ils  auoiet  a luy  que  par  leurs  plu- 
. mes,  foudain  qu’il  fut  décédé,  ne  le  peurent 
I honorer  de  plus  beau  titre  que  de  le  faire  iu- 
ge des  âmes  damnées.  Et  le  îcmblable  feirent 
prefque  nos  Ecclefiafticz,  contre  la  mémoire 
de  ce  grand  Aduocat  du  Roy  Maiftre  Pierre 
'de  Congneres,qu’ils  logèrent  envn  petit  re- 
coin de  leur  Eglifc  , lous  le  nom  de  Maiftre 
Pierre  du  Coignctrpaurauoir  efté  le  premier 
autheurdc  réduire  IcursiurifdidHons  au  petit 
pied.  A quel  propos  tout  cecyîPour  aprendre 
a ceux  qui  pour  ne  pouuoir  rien  de  bien  , ne 
fçauent  autre  meftier  que  de  mal  parler,qu’ils 
examinent  trois  & quatre  fois  leurs  conlcicn- 
, ces  auant  que  de  s’aheurter  mal  à propos  con- 
f tie  la  main  des  Aduocats.  Le  Poete  a la  main 
I feulement  pour  rédiger  les  conceptions  par 
f efcrit:Le  Prefcheura  pour  fon  lot  ^partage 
lalangue-.Maisl’Aduocat  par  vne  prerogati- 
uefpecialea  l'vne  &c  l’autre  pour  s’en  preua- 
loir.  C’eftpourquoyil  faucapportcrdogtan- 
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des  circonlpe&ions  8.  regard  s,auat  que  de  le 
vouloir  acaquer.  Au  demeurant  apres  auoir 
temué  toutes  fortes,  d’aduis  à part-moy,ie  ne  \ ' 
voy  nul  en  nul  eftat  qui  ne  Toit  bié  aife  d’exer-  J 
cer  là  main  à Ton  aduantage.  Soyez  pics  des 
Rois,Princcs  & grands  Seigneurs,  foyez  gen- 
darme, treforier,medecin,marchand  , artifan,  ./ 
chacun  diucrlèment  eft  bien  aife  de  faire  fa/ 
main, les  vns  plus, les  autres  moins.  Et  ne  voy  \ 

Stoint  pourquoy  on  doiue  plus-toft  faire  mal 
bnprofitdelaMain,auprciudicedc  l’vn  que 
de  l’autre..  Car  pour  parler  franchement  8c 
fans  aucune  hypocryfic,  la  Main  eft  propre-  / 
ment  vnPolipe  qui  fe  transforme  en  autant  de  / 
coüleujs  en  nous, comme  font  diuers  nos  cC~  > 
prits.  D’autant  que  nousvfons  de  nos  mains 
comme  de  nos  elprits.  Quelles  foient  accom- 
pagnées d’vn  noble  entendement, de  quelque  t 
eftat,qualité  & condition  qu’il  foit,il  exercera 
noblement  les  fondions  d’icelles  : fi  d’vn  ef-  ; 
prit  vilain  & auare,rout  le  contraire.Et  le  fem*  ! 
blable fc troutte  en  elles  es  louanges  ou'im- 
properes,  qu’elles  pcuucnt  reccuoir.  Parce 
que  le  noble  clprit  trouuera  toufiours 
prou  d’argument  & fujetpour  lafoicmnifer,^ 
&le  fot  pour  la  vilipender  par  fes  efcrits.C’eft 
comme  vne  elpeequi  non  feulement  tranche 
des  deux.coftez,mais  qui  peut  rapporter  autat  î 
de  bien  qiic  de  mal.  Ce  qui  eft  prefque  corne  t 
mun  à toutes  chofes  de  mcrite.Es  grandcsCi-  î 
tez  elquellesabôdentlcsvcn;us,auifi  s’y  trou- 
uent  les  grands  vices.  Y a il  rien  au  mod  c qui' 
sporteplus  de  profit  que  lelanguc?  Y ail  rien, 
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qui  procure  plusdenuifiince?  Et  fans  m’artc- 
» fteràvn  feul  membre  de  l’homme,  prenons 
. ceft  homme  en  Ton  general , y a-il  animal  au 
inonde  qui  produite  ny  demeilleurs^ny  de  pi- 
res effe&s  que  luyîChofe  qui  occafionna  mef- 
\ * mementles  anciens  de  dire, que  l’H  Ômeeftoic 
à l’homme  vn  Dieu  : puis  tout  à coup  que 
l’Homme  eftoit  à l’homme  vn  Loup.  Audi  ne 
faut-  il  point  rrouuer  eftrage  que  la  Main  foie 
en  nous  vn  outil  qui  produife  du  bien  & du 
mal  en  extremité,puis  que  fes  operations  font 
extremes.  Et  neantmoins  fi  faut-il  que  l'on 
m’accorde  qu’entretous  les  mébres  de  l’Hom- 
me,il  n’y  en  a point  de  tant  vtile  & neceflàire 
ï j queccttuy.  La  Main  eft  celle  qui  prend  Iesar- 
1 / mes  oftcnfiucs  &defenfiuespôur  nous,  celle 
j qui  eft  archer  des  gardes  de  noftrc  corps  , 6c 
? j que  nous  opofons  deuantlc  chef  pour  le  gar- 
der de  mefprendre, quand  dans  les  tenebres  de 
lanuitnous  allons  à tâtons, celle  qui  enfeigne 
èr  aueugleles  chemins  à l’aide  d’vn  baftô.  Par 
elle  l’on  baftit  les  maifons,par  elle  on  cultiue 
les  champs  6c  les  vignes  : elle  nous  fournit  de 
veftemens  tant  en  eftofes  que  façons, nous  ad- 
miniftrclc boire&le  manger  pcndantnoflre 
fimté,&  en  nos  maladies, les  médecines.  Sans 
elle  les  loix&  les  fciences  liberales  demeure- 
roient  enfcuclics  dans  le  cercueil  d’oubliance. 
Par  le  feul  objet  de  laMain.nous  trouuames  la 
première  cognoi  (Tance  des  nombres:  & fur  ce 
mefme  modcllc  nous  apprenons  les  premiers 
rudiments  de  IaMufiquc.Afin  cependant  que 
içnçfkçç  çftat  de -ceux  qui  penlcnt  que  dans 
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tioflreMain  comme  dans  vn  miroucr  nous 
pouuons  confiderer  ncs  fortunes  tancpafTees 
qu’à  venir.  Donc  s’cfl:  infinité  entre  nous  ceft 
artdeChifomantic.  LePrefcheur  ou  Aduo-  i 
cat feroitvne  peinture  releuee  en  bofTe  fcule- 
ment,fi  auec  le  fredon  de  fà  langue  il  ne  iouoic 
aufïi  des  -mains.  Et  certainement  non  fans 
caulè.  Car  la  main  a ie  ne  fçay  quels  geftes  par 
•- iefquels  elle  reprefente  toutes  les  pallions  de 
nozames,ores  vneaffli&ion  & douleur,  ores 
vnaife& contentement,  tantoftvne  menace 
&: colère,  tantoft  vnefoubmiflion  & obcïf- 
(ancéîBricf elle  feule  en  nous  parle  sas  parler. 
Ceft  à mon  iugement  pourquoy  ce  grand 
Orateur  Cicéron  fe  reputoit  à grand  honneur 
de  pouuoir  rendre  en  autant  de  façons  de^, 
bicn  dirc,toMtcequi  eftoitdiuerfemerit  repre* 
fente  parce  gi;mdComedicnRofcius:Celltiy-'’ 
là  vfantde  fa  langue,  & cettuv  principàlemec  / 
de  les  mains. C’elt  aullï  pourquoy  Dcmofthé- 
ne  attribuoit  les  premières,  fecondestfc  tro  i- 
lîefmes  parties  de  l’Orateur  à l’aétion,  comme 
fi  le  principal  air  de  l’oratoire  defpendoit  fin- 
gulierement  des  mains.  Icn’ay  pas  prefente- 
ment  dit  fans  caufe  qu’cllcsparloicnt  fans  par- 
ler. Car  s’il  vous  plaift  confiderer  ce  qui  tom- 
be en  commun  vfage,fans  fouiller  fi  auant  de- 
dans l’art  de  ceux  qui  haranguent  au  public, 
vous  trouucrcz  que  par  le  miniftere  d’elles 
nous  pouuons  appeller  fans  mot  dire, 
ceux  que  voulons  venir  à nous  : & au 
contraire  faire  arrefter  tout  quoy  celuy 
qui  s’y  achcminoit  : pail  le  mefmc  aide 
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l’homme  quia  quelque  allèurance  delojr  y le- 
V £cnt  cftre  louc,&  celuy  qui  en  a défiance,  vint- 
perc,le  tout  fansl’vfage  & encrcmife  delà  lan- 
gue,lors  que  l’on  le  monftreau  doigt.  Et  les, 
l anciens  par  l’aplaudiflement  de  leurs  mains 
ï donnoient à cognoiftre le  contentemec qu’ils, 
auoient  receu  des  ieus  reptefentez  deuât  eux. 
QuoyplusîLenmetnelc  rcndpas moins en- 
tendible  parles  lignes  de  Tes  deux  mains,  que 
celuy  qui  par  vn  caquet  affilé  nous  rompt  la 
telle  &•  les  aureilles.  Tadioufteray  à tourcccy 
que  non  feulement  és  chpfes  temporelles  la 
main  produit  cffedls  efmerueillabltsmais  auf 
Itauxlpirituelles  : efquellcs  nous  requérons 
l’impolition  de  la  Main  pour  la  promotion  à 
la  dignité  Epîfè‘opaie.  D’elle  nous  receuons 
intérieurement  les  bénédictions  extérieures, 
j denos  Prélats.  Et  encores  quela  feule  parole 
de  Dieu  fuftfuffilànte,  pour  efFc&uer  les  mi-* 
5 racles, fi  y voulut-il  aporter  à plulîeurs,l’atou- 
çhement  de  k main.  Il  n’y  a celuy  de  nous  qui 
ne  là cîTÈ'de  quelle  puifsace  cfl  le  cceur,és  prie-: 
res  qui  fe  font  en  PEglifç.  Et  neantmoins  en-» 
cores  y auoiis  nous  voulu  aporter  les  mainsc 
jointes.  V oireque  làns  icelles  il sébleroit  que 
nos  prieresjfullent  de  peu  de  mérité  , comme 
inous  aprenons  de  ce  grad  amy  de  Dieu,Moï- 
1 fe,  lorsqu’au  meillieudes  affligions  publi-. 
/ quçs  de  fon  peuple,  il  luÿ  faîoit  fouftenir  Ces 
bras  las,affin  de  les  tenir  touflo'ürs  eflcücz  ait 
Ciel,  pour  ne  rendre Porailon  qu’il  faifoità 
Dieu,lans  effet.  Etenccttcmiraculcufc  gua- 
lii'ou  des,  çfi^r.fiüJÆllçs , o&roycc  par  Dieu  de 
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tburtemps  & ancienneté  par  vne  finguiierc 
prerogatiue  à nos  Rois  , qui  eftceluy  quine 
voye  que  i’incerpofition  de  la  main  y fait  la 
principale  operation?  Dont  s’eft  infinué  cc 
commun  parier  entre  nous , par  lequel  nous 
difons  nos  Rois  deuoir  toucnerles  malades, 
lors  qu’ils  fe  vouent  aies  guarir.  Il  faut  vrai- 
ment que  nous  tous  vnanimcmentconfoffiôs 
que  la  langue  eft  de  grande  efficace  en  nous,- 
mais  non  de  telle  que  la  main.  Car  fes  effc&s 
font  panagcrs,6c  fe  paflènt(fi  ainfi  le  faut  dire) 
au  tour  de  l’orcillp.  Mais  quant  à la  main  c’eft  ' 
le  vray  inftrumcnt  par  lequel  nous  enchaflonf 
nos  muures  au  temple  de  l’immortalité.  Auffi 
a elle  telle jfimbolizatiô  auec  refont,  qu’ordi- 
nairementnous  confondonsîés  fun étions  de 
IVne  fie  l’autre  enfemblement.  Voire  qu’il  fe- 
roitfortmalaifédciuger  lequel  des  deux  eft 
plus  rcdeuable,ou  de  la  main  à l’efprit , ou  de 
î’cfprit  à la  mainrs’entretenans  d’vne  telle  liai-'- 
fbn  enfemble  comme  les  roues  d’vn  horloge 
auec  les  contrepois  deplomb.  Et  qüiefl:  vne 
chofc  qu’il  ne  faut  pafïer  fous  filcnce,c’eft  que 
|a  main  a efté  trouuce  de  telle  recô mandations 
qu’en  nos  plus  belles  a étions, nous  les  y auûs 
de  tour  e ancienneté  employées.  Delà  vibnr 
quepouraflèurcrdenoftrefoy  ceîuy  auec  le^ 
quel nous  contraéfcons,nous  mettons  noftre 
main  dans  la  fi'enne.  Auffi  trouuons  nous  au* 
plus  ancienrfés  hutoires  de  Rome, que  le  Roy 
Numaayatbaftivntéple  de  laFoy, voulut  que 
les  miniftrès  de  ce  lieu  officiafTent  les  mains, 
toutes  cnuclopçes  iufquesauxx^remitez  des 
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doigts.  Dcnotans  par  là(  finouscroyons  X 
Titc  Lille)  que  lafoy  firdeuoit  tres-eftroite- 
ment  garder,  & que  Ton  vray  fiége  cftoit  éta- 
bli en  la  mainT  Bêla,  que  les  anciens  enleurs 
j gonfanonspar  l’cnt relas  des  deux  mains  fi- 
gnifioyent  la  concorde  :& auiourd’huy  les  a- 
imants,l’amour  qu’ils  ont  à leurs  mai  (trèfles: 

• de  la  qu’en  la  folemnization  du  mariage  l’on 
met  l’anneau  coniugal  en  l’vn  des  doigts  de 
jQuU  efpoufe:  de  la  à peu  dire  que  quad  le  iuge 
veut  alTermenter  vne  partie  ou  tcfmoin,pour 
tirer  d’eux  vne  verité,il  leur  faitleucr  la  main* 
. ailleurs  que  Ion  la  fait  mettre  fur  les  Euagi- 
les.  De  forte  que  fi  (tout  ainfi  que  4yËgiptié)il 
nouseftoit  permis  de  mettre^ en  vfage  quel- 
ques IcttrcsHieroglifiqucSjie  péfe  qu'il  n’y  en 
cumulais  de  plus  célébré  que  la  main,  par  la- 
quelle on  peiit  refigurcr  UÉjoy , la  Concorde, 
l’ArQOurdaV  erit  c.&encores  laLibcralité  tour 
ensemble.  Cfiofe  quenoz  anccftres  cognoif- 
fans,&  fpecialeméccôbien  elle  eftoit  necefiai- 
reàl’vfigecomun,  tout  ainfi  que  ie  vousay 
prefentemet  difcouLu  en  côbiende  maniérés 
fediuerfifioit  faverru.aufli  ladiuerfifiercnrils 
en  vne  infinité  de  fQrmulairesaicparlcr.De  là 
ell  venu  que  nous  difons. Tenir  la  main  à vne 
entreprife  pour  la  fàuorifer:  auoir  les  mains 
* i nettes, pourjcftre  home  de  bien  faire: (à  niai n„ 
pours’érichinlauerfes  inains  de  quclqucfiu- 
tc,pour  s’en  excufcnvcnir  aux  mains, pourve- 
nir  aux  prifes:  ioucr  des  m lins, pour  fc  battre: 
donncrconforcetnain,  po  ur  aider  :adioufi;er 
Udçtnic^^ïïn^pour,  pcrfcétiô  d’.vaœiuice: 
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tenir  vne  choie  fous  main,pour  cachee  : eftre 
cala  main  de  quét?ïïrviV,'pour,en  la  puiiïànce: 

, main  mKc, pour  faine:manumiflIô,pour  afran- 
chîïTêmentcgens  mainhVoFfaBIes,pour  ferfs  8c 
cfclaucs:&  enroreVgens  de  main-morte  con-1 
dition,côme  font  les  &ccTefiaftics,qui  ne  peu-  ’ 
uent  prendre  immeubles  fans  le  congé  de  leur 
Prince,nyles  rendre  fins  l’authorité  de  leur 
fupericur:môttrc  la  main  à l’ccuure,pour  s’em* 
ployenaller  contre  vn  cnncmya  main,  taux, 
pour,à  grande  puiiTance:mettre la  main  furie 
colet  d vn  hommc,pour  le  corîftititer  prifoîi- 
nierrtout  d’vne  main, pour, tout d*vne fuite: 
baiferîanrain,pou^Taiuer.Le  temps  mefmcs 
ne  s’eft  peu  palier  fans  emprunter  d’elle  quel- 
que chofc,Iors  que  nous  disôs,de  lôguemain, 
Sc  encores  tenir  vne  chofe  dc^main  en  main  i 
c’efl:  à dire, d’ vne  longue  traite  de  temps,  ores 
qu’elle  ne  foit  efcritc,côme  font  les  anciennes 
Traditiôs  de  l’Eglife.  Et  s’il  faut  paifer  plus  a- 
uant , les  chemins  luy  font  fcdeuables,  quand 
nous  les  enfeignons  par  la  main  droite  qu  ia 
gauche.  Briefle  Ciel^eîriiesy  a vpulu  auoir 
part  lors  que  nous  recognoiifons  qeluques 
vns  s étir :1a  main.de  Dieu,voulas  exprimer  fon 
courroux.  Adioufteray-iequc  les  trois  parts 
de  tout  le  monde, dont  les  quatre  font  le  tout, 
mândientles  exercices  des  mains, quand  nous 
appelfos  les  artizas  raanœuures,ce  qui  eft  for- 
ti  de  leutart,Manufâ6turesîvoire  que  la  Me- 
' decinp  qui  faitpart  & portiô  des  arts  liberaux 
ne  s’en  eft  peu  exempter  : D’autant  que  nous 
Appelions  vne  partie  cBceî tc^JCforurgic , 
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^1*110  gift  en  l’operation  de  la  main, 
n’y  ariens  qui  foit  deftiné  a excrcec 
entre  nous , tant  de  liberalitez , Toit  à bien  fai- 
rc,ou  bien  dire,  comme  la  main.  Qui  fait  que 
nul  ne  doit  trouuer  de  mauuaife  grâce  que 
tant  de  perfonnages  d’elprit  fe  foient  ingérez 
à célébrer  vne  main.  le  ne  diray  point  a cel- 
le pour  laquelle  on  s’eft  employé  le  meritoic 
ou  non:car  il  y a trente  ans  paflez  que  la  Fran- 
ce a peu  cognoi  ftre  ce  qu’elle  peut  faire  en  di- 
vers fubgets.  Bien  vous  diray-ie  que  toutes 
ces  nobles  inuentions  eftans  tombées  entre 
mes  mains, i’ay  penfc  de  vous  en  faire  parte 
non  tant  pour  fauorifer  la  main  pour  laquelle 
on  a eferit,  que  pour  ne  faire  tort  à toutes  ces 
braues  mains  qui  l’ont  voulu  honorer.  Etatac 
tu  eftimeras  (Le&eur)  que  ie  te  les  reprefente 
en  ce  lieu  non  lelon  le  rang  & degré  des  per- 
fbnnes  (n'eftant  entré  en  nulle  cognoiflànce 
de  caufe  de  leurs  grades  &qualitcz)  mais  fc- 
» lonl’ordrequecesgayetczont  eftédonnees, 
ou  que  i’en  ay  fait  le  recueil.  T’aduilànt  au 
furplus  que  ic  n’entends  te  les  prefenter  li- 
non de  tant  & entant  qu’il  te  viendra  a grc  de 
les  lire. 
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*s£D  STEPHEN  FM  P^tSCH^t- 
fium  (Unf , lurifconf,  çr  in  S en  Alt* 
Panjienji  Pdtronum. 

PAfchafiacciperemnouam  5c  ftupendam, 
Quam  vix  credcre  prç  ftuporc  polfis: 
Quotljuot  carmina,  de  cuis,  Poetx, 
Nonpi&ismanibus  cibi  dicarunt. 

De  te  promeruifle  quosjâtcris, 

Obftri&i  tibifunt  Scobligati, 

Vt  qui  quoteidie  tuam  falucem 
Corrtmcndent  fuperis,necefiè  ne  fit 
Imis  carmina  Kdanibus  (àcrarc, 

Sanélis  quæ  manibus  tuis  facrarunr. 

» 

Adrianvs  Tvrnebvs 
Adri^niMagni  fiîius. 

» 

- ' * > 
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A V X : 

I NGENIEVSES 


MAINS.QVI  ONT 

HONORE*  LÀ  MAIN  DE 

i 

Pafquicr  de  leurs  vers. 


E Peintre  qui  dans  fon  tableau 
Cacha  mes  doigts  fous  le  rideau , 

T raffant feulement  mon  vifage, 

Bien  qu’il  ait  aprefîe à maints 
Subjet  de  parler  de  mes  mains 
Ne  fit  <mc  vn  fi  bel  ouurage. 

fine  m'a  pas  ainfi  retrait, 

Tournepouuoir  par  cepourtrait 

Figurer  vne  main  trop  rare  \ 

( Comme  aucuns  ont  voulu  toucher) 

Moins  encor  voulut-il  cacher 
La  pudeur  d'vne  main  auare. 

Tout  cela fint  vains  eferits 
Dont fcpaijfent  les  bçaux  e fi  rit  s 
s/€ux  defiens  de  ma  pourtrditurci 
istfvn  attaindre  ie  ne  puis, 
l‘ autre  noblement  ie  le  fuie 
Comme  vne  detejlable  ordure y 
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Mais  bien  d'vn  braue  tugement 
Ce  peintre  voila  façrcment 
Mes  mains  fioiiettes  cr  non  dignes , 

Ne  les  voulant  représenter 
s/tjin  de  ne  les  confronter 
Encontre  tant  de  mains  diurnes. 

Ou  bien  peut  ettre  le  hasard 
Mille  fois  plus  fage  que  l'art 
Leredmfiten  cejïe  faute , 

Pour  fur  le  tableau  de  vofjuers  • 

Faire  courir  par  l'vmuers 
Quelque  pourtraiturc  plus  haute. 

C'efi pturquoy  tant  de  bons  efjris 
lAmJi  comme  en  vn  ieu  de  pria 
Poinçonne \ d’vne  famfleflame. 

Voulurent  par  leurs  beaux  dejfeins 

Donner  a mon  pourtrait  des  mains . 

, , » ' 

\Amçois  à mon  pour  trait  vne  ame . 

xsisnfi  l'vn Je  donna  la  loy 
De  louer  la  jieure  à part  Joy:  ■*  . , 

Et  l'autre  d’vne  plume  riche 
Peut  e/lreprendra  le  lotjîr 
De  trompeter  à fon  platjîr 
Quelquefois  vne  face  chiche: 

L‘ autre  d’ vn  carme  triomphant 
Feit  d'vne  mouche  vn  éléphant: 

Si  premier  autheur  te  vcjuffe, 

J e vous  raconterois  qu'ainjî 
^Cux  Grans  Jours  de  Poittiers  aufsi 
On  voulut  célébrer la  Pujfe. 

Kstinfi  d’vnrauijfant  difeours 

Voulants  honorer  ms  GrdrnJ  ours 

* - 
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(D*  Troye  ld fainftc  fiance) 
Aué\jpru  di  vne forte  main 
Par  vn  non  vftté chemin 
Dé  mafoible  Main  la  defence. 

Voua  tous  par  vn  louable  ieu , 

•Vous  tout  par  vn  louable  vécu. 
Attachera  ma  main  des  ejlest> 

Tour  luy  faire  prendre  fin  vol 
J)el’vniufques  al’ autre  fol, 

Atnfi  qu’à  vos  mains  immortelles , 

Comme  par  le  heurt  de  l’acier 
Encontre  le  caillou  grofsier 
On  tire  vne  courtefiammeche 9 
laquelle  croifant  peu  à pesé 
E fi  and  puis  apres  vn  grand  feu 
Quand  elle  tombe  en  bonne  meche. 

Heurt  ans  vos  délicats  efirits 
Encontre  le  mien  malappris , 

Vous  alambiquel^des  bluettes , 

J>ont  vos  beaux  papiers  alume\% 

Vol.  cœurs  chaudement  enflamme^ 
Proautfcnt  vn  feu  de  Poètes. 

Qm  d’vn  meilleur  enclin  gui  de^ 
Qui  enfoy  hautement  guindé 
pendant  qu ils  feignent  depourtrarre 
La  Main  qui  ne  l’a  mente , 

Grauent  dans  l’immortalité 
Ve  leurs  mains  le  vif  caraclere. 

„ Ainfi  que  la  main  de  Zeuxie 
Pour  peindre  vne  beauté  de  prit 
Vers  mille  beaute^fut  guideti 
Vous  aufsi  d’vn  mefmeJifiourk 
A mille  mains  4ue\recours,  * 


• fur  la  Main* 

tour  former  et vne  main  l'idée. 

Ce  n efi  point  fions  plus  mon  pour  trait 
Quidcefiubget  vous  Attrait, 

C’ efi  le  dieu  , ce  fi  le  dieu  Cynthie, 

Tere  des  efirits  les  mieux  nei^ 

Qui  vous  À vers  moy  retourne 
Soub^  le  nom  de  U loy  Cintie. 

Heureux  vraiment,  heureux  troupe  AH 
Qui  du  mont  a double  coupe du 
Puifiates  cette  belle  enuie. 

Pour  puis  du  giron  de  Thémis  ' 

P dire  tefieà  (es  ennemis , 

Et  d ld  mal- 01  font  e vie. 

De  Phebus généreux guerriers 
Voué  cetgneX  ‘vorJrontX  deleuriers , 
TerrdJfansJoubX  vo\  pied^-le  vice, 

Monfirdns  que  le  braue  dduocdt 
N e f dit  point  de  l'urgent  eslat , 
rsfins  a' vne  plus  noble  auarice. 

Quedefoy-mefmeguerdonncur 
Jl  fdit  efidt  de fin  honneur, 

Qu  a ce  but  riens  nele  conuie 
Smon  t amour  qu  il  d defiy « 

Et  non  eetfe fiant  afque  loy 
Que  Ion  dppelloit  ld  Cmcie. 

Peintre  dinfi  comme  tu  me  peints, 
Vaduocat  dûsbt  efire fms  mains, 

Non  pus  pour  du  tout  rien  ne  prendre, 
•ylinçois  par  honnefies  tnoiens 
En  bien  défendent  fis  Client 
Deldpdfturtréfc  défendre, 

E.  Pas<*vxi 

fibfc 
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Nullahic  Pafchafio  manus  eft,lex  Cincia  ’ ^ 


quippe 

Caumdicos  millas  fiinxit  habere  manus.  : fjfch; 

S TE  P H.  P AS  CH  AS  IV  s. 


nun 


FafquUr  napoint  cy  de  mains,  car  la  Cincie 
Feult  que  les  aduocatsjans  mains pajfent  leur  vie. 

-r  E.  Pas  q^v  i e r. 

Pafchafij  faciem  cxprimit  ifta  tabella,fcd  vnus 
Pafchafius  binis  verfibus  ingenium. 

Njcolavs  Vignierivs. 

. ’•  . • n 

• - 1 • * . , * * 

. \ • • »*  ' * . . 

Le  Peintre  exprime  icy  de  mon  Pafquier  la  face. 

Mais  Pafquier par  ces  vers3de  fon  efprit  la  Grâce, 

Nie.  Vign.  Autheur  de  la  biblio- 
ftoriale  *: 

Nulla  hic  Pafchafio  manus  cft:  , lcx  Cincia 
quippe 

Caufiidicos  nullas  (ànxit  habere  manus. 

Sed  qui  Pafchafij  dô&iflïmafcripta  reuoluct,  ’ 
Pafchafio  cuicam  fenticc  cfle  manum. 

Nie.  V I G N i e r i v s. 
Pafchafio  piftis  manus  eïf  occulta  taillis, 

Vt  nec  eget  fiersli  muta  tabella  manu . 

.stt  qui  Pafchafium  dubia  de  lite  moratur, 

Caufiidtcos  ami  as  dsfeit  habere  manus. 

Anton iv  s Morn. 

pjfe  manus  nobis3verum,non  ejfe  tabelU , 

Carminé dum  Mornax  luditin  ambiguo , 

Luferit  an  Mornaxtan  Mordax  lafirit,hercU 
HefiiOfftd  taies  veüet  habere  manus. 

Steph.  Paschasivs^ 
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Mornaci  eripuit  dupliccm  qui  carminé  pal- 
mam, 

Pafchafium  nullas  crcdis  habcre  manus? 

Hieron.  S e g v i e r v s. 

Ambas  dico  manus,non  vr te  carminé  lædam* 
Mufà  tibi  fœtus  obculir  ante  mcos. 

Sed  quem  tanta  quatit  cupidillima  turbi 
<Iientum, 

Cur  ambas  rcfugis  quas  tibi  fingo  manus» 
Anton.  M o r n. 

Tuus  Vulcotius  cornes  forenfis 
Grauatur  numéros  meospriores, 

Quod  vulgi  fubcant  forenfis  aurem. 

Arque  in  cauflidicos  vibrentur  omneis-, 

Sed  cur  Scæuola  tantus  inuideret 
Mufæ  rufticulæ  ac  ineptienti? 

Quæ  folers  mouct  aduenas  forenfirs  i ; 

Ne  quæ  Cincia  tandiu  fepulta  cft 
Reuixifie  putent  tua  tabella, 

Merccdcmque  fuo  auferant  patrond, 

Vt  fi  Cincia  denuo  vigcrct. 

iA.  Môrnac. 

Pafirhafio  non  fi&a  manus,  nam  piéta  fatifcuÉ 
Sed  iuri,hiftôriæ,caufsis,Musifqiic  dicatur 
Vera  manus,  quamnon  potiseft  abolere  vc-* 
tu  fias. 

a 

PETRVS  LACTEVS. 
Qnidnam  opus  eft  pi&uranlanus  vt  reddaf x 
inertes* 

Si  modb  pi<fia  manus  munera  nulla  capit» 
Qui  lingue  rationepoteft  fubducerc  num^ 
mos  ... 

BBb  ij 
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E Loculis,  nunquam  fiibftrâhat  ille  marftu 
Pafchafio  dédit  hoc  linguç  facundia,  nummos 
Eliccre,  ergo  illi  toile  manum  è tabula.  ; 
Sic  quod  Cincia  lex  prohiber > . facundia 
reddit, 

Porrigatvtdigno  muneradigna  cliens. 

Philib,  Gilotvs.  ï 
Parcitepatroni,pidorcm  Cincia nulla  • 
Abfque  manu  monuitpingere  Pafchafîuitu 
Cùm  dulces  oculi  > Yelutfque  loqucntis 
imago, 

Cùmreddenda  fuit  vera  figura  viri. 
Protinus  idfacilemmanus  eft  imitata  per  ar- 
v"  rem, 

Rcdditâque  eftmcbrisgratia  quæque  fuis. 
Aft  vbi  diuinas  & grandia  (cribcrc  do&as 
Pafchafij  pi&orvenitadvfque  manus, 
.Hærens:Rcbar,ait,mortales  pingerepalmas; 
Diuinas  fruftra  cur  ego  tento  manusî 

I A N V S I A C Q.V  E R IV  S* 
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Pi&orPafchafiumvafer  tabella 
Dum  vultexprimere , &parentis  artem 
Naturæ  eximiaæmulaturarte, 

Seu  durum  fugir,aut  malignus  vltrô  cil, 
Subduxitgeminas  manus  tabell*,  & 
Êxtremamhanc  adimens  manum iabori. 
Binas  Pafchafio  manus  ademit. 

Dij  quantum  làlis  & facetiarum! 
Namqui  Pafchafio  manus  negarat, 
Patronumlepidaiocatusarte,  - 
•Mcrcedem  petit,&  patente  dextra  % 

PidorpoftulatjVt  dçt  ac»pidu5* 
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Xammanu  careo  ( réclamât  ille) 

Mecum  define:quid  manu  carcntcm 
Nec  quicquam  prenais,  vr  petita  foluat? 

Non  dat  qui  manibus  caret negatis. 

Sic  tuScæuolafummoues  agentem. 

Et  fraudemartificis  retundis  arte. 

Quis  fuum  tibi  calculum  negaritf 
Quo  fub  iudice  non  loltitus  ibis? 

Hier  &s.  S egvierivs. 
Opprima*  indida  fub  iniquo  iudice  cauffa* 
Nil  nid  Pafchafium  pingere  padus  eram. 

At  quas  noftra,  man9  non  eft  côplcxa  tabella, 
Afleruit  dudum  Calliopeïa  fibi. 

Franc.  Dvc a>t iv s. 
Qualis  Atlatæo  quôda  eft  data  forma  nepoti, 
Qjaem  truncare  manu  voluit  veneranda  vêtu-» 

1 ftas, 

Vir tus  facundæ  quia  confiât  omnia  linguaè: 
Talis  Pafchafio  eft  hodie,qui  Gallic9  Hermès,. 
Interpréfquc  Deûm,  immorcalibus  abdita 
chartis. 

I Exeruiîynumcrifque fàuos  afperfit  Hymeti, 
Qui  legurnlatcbras, dodus  qui  nouit&artes^ 
OmniaMercurio  fimilis  ,corpûfq-„manûfque. 
Omnis  inHerculea,ftatfortis  dextera,lingua. 

- H l E R O N.  SeGVURIV  S. 
Pafchafij  effigies  manibus  viduata  difëitis,  - 
Cundorum  dodas  mouit  in  arma  manus. 
Nec  tamen  vt  manibus  caruit,fic  viribus  ilia» 
Centimani  tabulam  dixeris  eftè  Giae. 

Nam  quot  ip  infontem  torferüt  tcla  figuram* 
Tôt  fenfere  habiles  Pafchafio  elfe  manus. 

Idem  S b g. 
B.bb.i»i 
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Pi&or  fingcrc  dum  cupit  Patronura, 
i^mbas  cauflîdico  manus  adeniit: 

Iftud  non  male  fi  cliens  fuiiTct. 

Iag.  Pincævs. 


Prod 

Ciutïïç 

Côfu 


I 


j-îidram  quisneget  hanc  manumïrccifa  cfti 
Yvilnus  ccntimanum  facit  poetam. 

' , " Idem  Pincævs. 


Mis. 

Corn 

beu 

Oma 


Pafehafium  mibi  iam  credas  tu  carminé  vin- 

ces,  ..  » - • • • . t v . 

Zoile,non  animos  res  noua  terruerat.  . 
Cauflidicum  tua  vis  fterner,non  fortiapugnae 
Pc &ora  Phœbœæ  fert  fua  canitics. 
Temporibus  dare  fc  formidat  viuida  canis, 

G loxia,nec  pugrux  eft  lènis  ingenium. 

Pincævs.  . 


Jure  tibi  diiplices  paîmas  quodpidor  ademit, 
Iurctibi  quod  datMufatogata  manus. 

Jure  iilintf  duplices  référés  mciudice  palmas, 
Quod  tibi  nulla  manus  , quod  tibi  dodta. 
manus..  ; 

Pincævs- 


Inter  mille  tibi  datos  honores. 

Site  feoramate  mollitcrrepungunt, 
Æqui  confuie  Pafchafijtriumphos 
înt<er,Iulius  audiit  bénigne 
Quæ  di&eru  miUtçs  ferebant. 

P I N C Æ Y S*. 
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Pro  demptis  varias  mille  habet  illc  manus. 
Cauffidïcos  potius  dubia  de  lite  poëtas 
Côfulite,hiSrephano  quippedederc  manus. 

PlNCÆVS. 

Non  pi&or,tibi  dant  manus  Patroni, 
Pcftis,pernities,ruina  legum: 

Cur  non  vos  i ta  nominem  Patroni? 

En  cui  Cincia  Iex  manus-negabat, 

Orancis  çauffidici  manus  dederunt. 


PlNCÆVÎ. 


Unum  Bonefittm. 


Et  tu  mi  Bonefi  fxfebis  ergo,  > 

Necfi&am  tabulam  voles  amici 
Veris  blanditiis  fuauiari,  * 

Qui  te  plus  oculis  fuauiatur? 

Vah  mini  pereat  tabclla  tota. 

Hanc  volo  celcbre$,&  ofeuleri?, 

Iftis  molliculis  tuis  phalcucis, 

Iftis  mcllifluis  tuis  Itibellis, 

Huic  addas  animam  manufque  binas, 

Quin  addas  potius  manum  lupremam. 

Hoc  tu  ni  Bonefi  tenelle  faxis, 

Vah  mihi  pereat  breuis  tabclla, 

At  tibi  pereat  Nexra  bella. 

Steph.,  Paschasivs. 
DefinemirarijLedorjCur  dempferit  ambas 
Pafchafio  patri  pidta  tabclla  manus. 

Des  aliam,pi<ftor,quaprodet  filius  ampfas, 
Ncmpc  agit  hic  iuueais,  cbnfulit  illc  fenex. 
*•'  ' Clavdivs  Delivs. 

BBb  iiij 
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Quas  non  vult  pidor  tcmere  indulgere  tà> 
bcllæ,  v • -vVv 

Intcrcrat  certè,hane  non  habuiflc  manus.  ' 
Scilicct  huic  ambas  tant©  cum  fœnore  pal  mas. 

Rcdditis,  vt  centum  nunc  gérât  ilia  manus». 
Agnouit  pidor(nec cum  fpes  vana  fcfcHit)  : 
Artis  id  efle,manum  tollerc  de  tabula.  ■ <\ 

S TEP  H.  PAÎLCH  AS  tVS. 

Piduram  mucam^quisiam  neget  elfe  poëfim*. 
Cum  noua  mille nouos  pariat  pidura  poëtas* 

, ‘ ^ r • : An t o nzvs  Arnaldv  s.  * -< 

v 1 ’•*  T * -, 


©blatos  vltroquæ  fpemit  fumere  nnmmos, 

Vcrc  eft  cauffidici prodigiolà  manus:  • 

Ergo  manum  pidor  meriBo  fubftraxit  ina- 

neri?,  \ 

Qux  quia  nil  eaperet  prodigiofa  foret. 

ifû'-.-'  Idem  Arnaidv$* 

• ■ • 


Ta  main  dont  les  doigts  hardis * 
Pafquier,  entrent  sadis 
pejfus  lagorge  dtutne  -, 
D’vntDamePoiteuine 
Punir  U témérité 
D’vn  animal  tant  chanté^ 

J ït  qui  de  cefie  viftoire  \ni; 
Prenant  la  première  gloire 
Peit  renommer  en [es  vers, 
là  Puce  par  fvniuers9, 

P’vne  façon  plus  nouuelte^ 

Se  rend  ores  immor  telle  9 
dans  vn  [impie  tableau 
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fur  la  Mâtin. 

ZAtqniert  vn  honneur  plus  beau. 

Honneur  lequel  se  m’apure 
Filtra  plus  que  ta  peinture, 
r Pafquter  en  fortune  ta  Main  - 
%A  double  tttre  dtuin , 

Titre  ben  O*  authentique. 

Srief  en  termes  de  pratique  c . . ï 

£ H’  a comme  ton  ejfrit 
L'immortalité  prêfcrit . 

/v  \ GILLES  Dvrakt. 

C Le  Peintre  qui  fi  bien  a tiré  ton  vifage,  . . 

Mon  Pafquter  de  ces  traits  s'efi  voulu  contenter. 
Peur feulement  au  vif  à tous  reprefenter 
Tjrsyeux,ton  nc\,  ton  port,  ta  bouche  (T  ton  corfige 
Jla  bien  fait  £7*  mieux  quand  il  n'a  voulu  fage  < 
Sur  tes  diuines  mains  aucun  trait  attenter , 

Sachant  combien  de  tous  elles  fi font  vanter  v "t 
%ytp\peintes  (s  traits  de  leur  difert  ouurage.  - 

Qu'eut  aufsi  fait  ce  peintre  à te  donner  des  mains 
Telles  que  peut  auotr  tout  autre  des  humains. 

Si  par  elles  Pafquter  on  ne  t’eut  peu  cognoifire.  '• 

N en,  il  iugeeit  accort  que  d'vn  crayon  plus  beau 
T a main  fe  tirer  oit  au  bas  de  ce  tableau , 

Et fe  fer  oit  trop  mieux  en  tes  doux  vers  paroi fire. 
Nicolas  Deglissenavve. 
De  qui  efi  ce  tableau, de  qui  efi  ce  vifage , 

De  qui  efi  ce  fiurcil  brauement  eleué , 

De  qui  efi  ce  beau  front  où  l’on  voit  engraué 
Le  femblant  plus  qu  humain  d'vn  tres-noble  courage 
V ray  ment  voilà  Pafquter  ,ouy,  voilà fin  image , 
Je  recognois  ce  front,  (F  ce  doElc  oeil  caué, 

Foilà  tout fin  maintien  fi, proprement graué, 
Qùenpcnfe  que  ce  fl  luy  voyant  ce  bel  ouurage. 


■Civ  * t 
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Mais  il  ri  a peint  de  mains  :Quoy  ïfont  elles  cachets  ? 
pion^Ues  ri y font  publies  Jont  empefehees 

conduire  vn  troupeau  de  mille  beaux  e frit  s. 

Qui  d’vnefainfte  ardeur  nouvellement  ejprk 
Tirent  vers  Helicon  pour  aller  à la  fuite 
Des  neuf fœurs  de  Phœbus  fous  fa feure  conduite . , 

G I L LE  S D V R A N T. 

Paftjuier  Ion  ta  pourtrait  de  deux  crayons  divers. 

Ta  face  ef  au  tableau  vivement  ammee. 

Ta  main  diuinement  eîl pourtraite  en  tes  vers , 

P affûter  ta  main  fans  doute  efl  la  mieux  exprimée. 

Le mefme  Dvrant. 
Pi&ori  fruftrà  querimur  licuifle  fagaci 
Pafchafio  nullam  pingereveilemanum. 
Preuidit  cundis  id  nempe  licere  poëtis, 
Huicoperidodas  poft  adhiberc  manus. 

O quàm  pidorilicuitbene,quâmquc  poetis. 
Non pida  vt  taies  raille  det  vna  manus. 

, Nicol.  Glissenavvevs. 

Hic  quod  Pafchafio  manus  ab/ït , definç 
Ledor 

Mirari,  non  hanc  Gallia  cota  capît. 
Abditaquæ  Gallis  totôque  recondita  pandit 
Orbc,hanç  vis  teneat  parua  tabella  manumî 
4 Renatvs  Belivs. 

« * , , , i . • * • 

Scdquidid  clïe  poteft  quod  te  male  Zoilc 
torquet, 

Sinullas  habcat  pida  tabella  manus 
ln  mentem  veniat,Pidoribus  atque  Poetis: 
Pafcl\afîus  vatcs,pidor  & alter  erat. 

\anys  Yitellivs.  Senaïo,^ 
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U a pauures  abuje^qui  vous  peut  cfmouuoir 
De  chercher  ai*  tuile  ah  les  mains  tant  renommées  , 
£t  en profe,  W en  vers, par  tout  tant  ejl imeesy 
De  mon  Pafquier:b  fols  penfe%jVous  les  y voir ? 

pouue'X^vous  ignorer  que  de  tout  leur  pouuoir 
Elles  font  maintenant  tour  CT nutr  employées , 
ïueiüetans  les  papiers  des  plaintes  deftloyees. 

De  tant  de  panures  gens  pour  la  iufûce  auoirt 
Tout  ainji  que  le  fol  qui  cherche  des  frejlons, 
pource  qu‘il  ne  les  voit  y les  poignants  aiguillons , 
Rejfcntà  leur  regret  leur  cuifante pointure: 

iStinfi  trouueret^-Vout  les  mains  que  vainement 
Jrrite^par  vos  versynams  lefquelles  vraiment 
Voua  feront  rejfentir  n’cjîrepas  en  peinture. 

I.  Veav  Conseiller 


Cygne  gentil  des  volage*  amours  - ,.s 

Tors  que  plus  gay  de  ta  gorge  âiuine 
Tu  nous  chantas  la  Puce  Poiteuine , 
pour  mieux  t’ouyr  le  Clam  retint fon  cours. 

Cygne  fans  tache  honneur  de  nos  grands  îours , ; 

Sacre  iuueur  de  fonde  Cheuahne, 

Ore  la  Seine  a entendre  s’encline 
De  ta  candeur  les  plus graues  dij cours. 

Le  Clain  mignard  fia  Seine  trionfante , 

Portent  ta  votx gratieufe  CT  fauante, 

£t  t'ombrageants  de  Mirte  CT  de  Laurier , 

Icy  F h oc  b us  tlÀ  y Venus  te  renomme  y 
lAais  par  accord  l’vn  O*  l'autre  te  nomme 
Rofte,xenttl)(y  doux-graue  Pafquier. 

< Jacques  ce  Pince. 


.£.  -,  ; ' \ 
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T olle  manus,Piaor3qui  non  môrtaïîa  finrft 
Carmina^ortalcs  non  habecille  manusf 
I.  FayvsSpissevs  Rcgiusin  Sc* 
natuParificnii  Patronus. 

1 - ' V-  -J.  . 4 

IMITATION  SV  R LES  VER.S  DE> 
Monfieur  d'EfpcfTc. 

K'*  ' •-  * * 4 '*  * * ^ 

Ctttuj  là fut  vr Aiment  bien  Pige, 
lequel  en  peignant  ton  vifagc,  V ' 

T’ojla  mon  P afquier  les  deux  mains:  v r 

Ce  peintre  cognoijfoit  en  fomme  '1, 

Q&celuj  napoint  des  mains  et  homme 
Qntf  ùt  des  épris  plus  qu'humains. 

“ I.  S A N N O N. 

\ ' , , ' *■  '* 

%/tD  TsStBELL^sfM  P^ÏSCH^tStt  ***.' 

* altéra  Parrhajio  exçrefsi. 

Ergoficbenevixeris,  tabella, 

Vr  te  viuere  tôt  volunt  Poctæ, 

A t o pulcra  oohors,boni  ôpoëtac 
Qjji  iam  quæritis  altiore  verfu  .7  1 

Cui  hicPafchafîomanus  recondiç  ^ 

PiAoriilerecens  nouæ  tabellæ,  \ "J  ^ ' 

Vos  inqaam  Iepidi  8c  cati  poëtæ, 

Quîd  tôt  funditis  hinc  &hinccamainasîs 
Qmd  voslîcruicis  calentepçnna 
In  al  téra  celercs  virrimmerentis, 

Ac  fi  nefeius  ille  reddidi/Tet  , \ 

Noftriirn  Pafchabum  àltërum  tabellaï  e 

Qraæ{oauertitenuncmanusprofanas>  1 

Piëlo  à Pafchafiotmânu  Carence,  ’ ' £ 

Manus  Doïïij  præcftuaatis  V‘7  ' 1 * ' ‘ " '*•  ’*  **  1 
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IHum  tam  benc  pinxit  & rcpinxit. 

Paulum  cernite  ponat  vtloquentis 
Ora  Pafchafij  fàcro  in  Senatu, 
Surgâtquc  in  tabula  brcuificratuni 
Qincquid  Pafchafius  gerit  labellis? 
Illaett  Parrhafij  manus  Venufque, 

« Quid  in  tôt  Vencres  manus  mouemus? 
Pi&æ  nil  rctinent  manus  occllos. 

Et  quotquot  vctcrum  ftupemus  artes,  ' 
Vix  fpe&are  ctiam  manus  aucmus. 

Manus  Pafchafio  fuas  relinquo, 

Ncfàs  quærerc  rurfiis  in  tabellisj 
QuippeefFufâbreui manus  tabcllæ 
Pi&or  dctcrcrct  tuos  honores, 
Haecmecurapriùs  nimis  fcfcllit, 

Ago  Stefichorum,  valete  verfus. 

Si  qui  de  manibus  priùs  fuiftis.  ,*r 

V ultum  fufpïcio  modo,  ô fodalcs, 

->  Patroni,  quibus  accinunt  camaenæ, 
Adefte,&  tabiilam,virumque  amemus, 
Nunquam  Pafchafio  cadet  tabella, 
ilia  &c  Parrhafij  manu  virebit. 

Ope  & Pafchafij  virebit  ilia, 

Vterquc  & pretium  feret  tabelhr. 


> 


Anton.  Mo rh.  / 


C AYETE  AV  SEIGNEVR.  r *';• 

os  Marna  y.  . <.;<•>.  1! 

<•  -,  * 

y- r ■'  -!v 

Ores  luetdnt  de  f lûmes  belles 
Dtfyhyenr  k l'enuj  leurs  ejles9 
Ü&  mille  g/  m Me  ledux  eftnts 
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Et  que  chacun  fonfeu  Allume 

Tour  rebatrc  vne  mefme  enclume,  > 

Tuchommes  Marnay  O1  ne  veux 

tstllumer  four  moy  tes  beaux  feux» 

yjiins  d’vneexcufi  mal  bajhc 

Tu  te  mets  hors  de  la  partie 

Pour  auoir  l'cff  rit  embroiiillt 

Ve  ton  valet  q ui  a fouille'. 

Comme  tu  dis,dedans  ta  lotir  ce. 

Et  puis  a pris  au  vent  fa  courfe . 

Pie  vraiment  ie  le  croy  ainji , 

Puis  que  tu  le  veuxynais  aufsi  ' ■ 

fe  veux  que  pour  contrebalance 
K^iyes  en  moy,mefme  creance. 

Si  nature  eut  fait  ton  valet 
Sans  mains  amfiqu'efi  mon  portrait. 

Ou  bien  que  la  mefme  nature 
luy  eut  fait  des  mains  en  peinture, 

Croy  moy  Marnay  ,car  l’enfuis feur, 

Tufujfes  franc  de  ce  malheur: 

Cependant  ton  larron  ejl  digne 
V'vne  punition  infigne. 

Pour  ne  t'auoir pas  enleué 
L'argent  fans  plus  qu  tl  étrouuc , 

* Ains  que  tout  d'vne  main  il  t'emble 
L’orna  marner  l'ejfrit  enfemble. 

• E.  Pasovier» 

■*  ‘ ' i 

Soudain  que  Un  eut  veu  le  portrait  de  Pafquier 
Et fans  langue , fans  mains  dejjoumeu  de  defenf  r* 

^Aucuns  mal-aduife\entrerent  en  la  dance , 
Foulants fur  ce  pour  trait fottement  s’essayer. 

Maie  comme  les  lapins  qu'on  aveutournojer 
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Ztftirafier  le  poiljrauer  la  patience 
Du  Lion  endormy, perdent  toute  afifeuranc i 
Etfiuyent  dans  leurs  trous  Je  J en  tint  efueiller. 

Tels  ceux  que  I on*  Veu  n'agueres  fouT{  faux  gage 
J* efire  mal  à propos  ioue\  dejfus  l'image 
Deceluy  quils  penfoient  dormir, en  vn  moment 

Sont  tous  efuanonys,fans  que  pat  vn  d'eux  ofe 
pecognoiftrepour  fient ,ny  fies  vers , ny  fin  profie , 

Depuis  qu'ils  l’ont  fient)  remuer  fieulement. 

Clavde  Marcel  Secrétaire  du  Roy. 

Ces  Poetes  de  nom  qu'on  lit  À la paffade. 

Ces  Colojfes  de  mots,vuidespar  le  de  dons. 

Ces  Pao  ns  eceruelet^  qui fie  vont pdnadAns , 

Ces  loueurs  d’infirumtns  qui  n'ont  qu'vue  tirade. 

Ces  empoules  de  vent  enfiees  de  brauade, 
Cesfioldats  bien  armeT^Çr  de  langue  (y' de  dents, 
D'vn  effronté  babil  vont fiant  ce  fie  mot  dont  s 
Le  Genie  d'vn  liure  animé  fans  parade. 

Ces  monts  enfante-ras, ces  hâbleurs  enfume 
Ces  fiant» fines fans  corps, ces  corbeaux  emplume  ^ 
Modifient  de  nos  vers  dont  la  grâce  difihlle. 

Laiffions  diuin  Pafquierjaifibns-là  ces  vanteurs. 
Ces  luges  Phrigiens,ces  M arfiens  chanteurs, 

Cefi  trop  peu  que  de  vaincre  vnechofie  fi  vile. 

Iacqj/es  de  PincsV 

r*  1 

l A , ,,  * 

Cette  Venus  qui  d’ épelle  fut  faite, 

Et  à fion peintre  aporta  tant  de  nom. 

Cette  qu'on  bruit  d’vn  immortel  renom. 

Si  efioit  elle  en  Con  tout  imparfaite. 

Ce  fut  vraiment  vne  moitié  complété. 

Portant  de  l'art fur  le  front  tout  U bon  : 
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Mais  fi  moitié  y cefioitvndemy  don, 
tf’eflant  Venus  tout  de fin  long  pourtraite. 

Peignant  mes  vers  f cr J an  s mains  mon  pourtrait 
Le  peintre  a fait  cent  fois  vn  plus  beau  trait , 

Trait  non  encor  ïamau  veu  ce  me Jcmble, 

C’eïl peu  que  cil qud  a rcprefintc \ 

Maisvn  Enigme d vous  a prefentt. 

Mes  mains  y font,  CT  ri  y font  tout  enfemble* 

E.  Pasqvier, 

f 

Je  l’aduouè  Pafquier,  le  peintre  efî  admirable 
JD'auoir  mis  çr  cache  dans  vn  mefme  tableau 
P es  mains  qu’il  nous  fait  voir  par  vn  art  tout  nota* 
ueau , 

En  peignant  tesefirits  ( [ton  vers  inimitable.) 

Son  defaut  accompli Jans  excufi  efl  louable , 

Car  en  laijfant  tes  mains  au  bout  de  fin  pinceau 
il  noue  fait  voir  tes  mains  ta  Mufe  agréable 9 

Qui  ia  volante  au  Ciel  trionfe  du  tombeau. 

Pafijuier  on  ne  veit  oncef  vne  telle  peinture 
Que  celle  qui  fans  mains  icy  ta  mam  figure , 

Et  peint  auecques  toy  ton  fiauoir  plus  qu’humain  » 

Ce  rie  fl  point  vn  enigme,CF  fi  tu  la  dis  telle , 
C'efilaïph  inx  d’indu  frie  en  vn  tableau  d'^f pelle, 
Oui  nous  monfire  fans  dotqt  s vne  parfaite  Mam. 

Iacqves  de  Pince'. 

Si  cen'efl  vn  Enigme,  & bien  dy  moy  de  grâce, 
Vymoy  Pince  que  c efl, d’ autant  que  tout  amfi 
Comme  tu  le  voudras,  ie  levoudray  aufsi 9 
Etgay  ie  te  fuiuray  pas  à pas  à la  trace . 

Le  peintre  voirement  d'vne  meilleure  grâce, 

Co  uuant  dans fis  dejfiins  quelque  plus  haut fiucy, 
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Keusfeit  non  vn  Enigme}atns  vn  miracle  icj. 

Que  la poflerite' bruir a de  race  en  race. 

C’e fait  vn  Dieu  cache  qui guidotrfen pinceau. 
Quand  il  cacha  les  mains  de  Pa  fauter  au  tableau, 
Pourefclorre  de  vous  cejlecelefte  enute, 

Qui  par  vos  mains  fait  viure  vne  main  qui  rieft 

f**>  ; / ' ( '• 

Qui  fait  que  cejlc  main  tout  Xvnmefme  corn - 

: • 

La  retenant  de  vou* , donne  aux  vofires  la  vie . 

E.  Pas qj^ ier. 

Legrand pere  Océan  quis*abi(rne  en fon  onde, 
Départant  les  trefors  de fon  immenfitc , 

Bien  quilpaffe  tout  autre  en  libéralité. 

Ne  diminue  en  riens  de  fa  nue  profonde. 

Q'njloflorant  tribut  de  tous  lieux  ft  débondé 
D es  fleuues  noumjfons , dont  le  cours  limité 
Retourne  vers  ft  four  ce  3 où  d’vn  immérité 
Chdcunprifê  ce  Dieu  qui  le  fait  voir  au  monde*  ' 

Pafàuier  no  dre  Océan , nous  fmmes  les  ruifleXtÿc 
Qui  fondent  emprunte ^ du  plus  profond  dés 
eaux 

Deceftedofte  mer  qui  dedans  teyfe  range.  , 

’ Tu  loues  noflre  a\  ur  qui  bornage  tes  fio^. 

Nous  accordons  l'honneur  qui  nous  vient  de  ton 

On  np  peur  nous  prifer  fans  croiflrc  ta  louange. 

I A C Q^V  E S DE  P I N C t\. 
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K*  tîxora  2<*tf  FW^nS. 

Amoi  *4/  WMOI  K.  part  pce  S qttt 

il«<r^«ai9>  Wç**«  /usroj  rtçar  oy.  , > , 

AOûOIKOi  O ^EPBINO^ 

) 

Verfio  dift.L.Scruini. 

. • \ ' ! . ' • 

j • . , 

Prasualidis  pollent  manibus  pleriqüe , fcd  vni 
Pafchafio  capitis  do&a  corona  quadrar. 

Iac,  Faverellvs  Cognia- 
ccnfis  Santo. 

NuIIa  manus  tabulas  (nodum  hune  raihi  fol- 
uat  A polio) 

Attamcninnumeras  hæc  habctvnamanuSé 
Steph.  Paschasivs. 

Peintre  qu'as  tu  pourtrait  ? Pafquier.  Tu  fit*  riens 

f*>'\  , • ; 

il  n'y  a riens  femhUble  entre  tons  les  humainsi 
Je  ne  dira)  donc  bas 3ccjl  œuure  ejl  imparfait , 

Car  c'efl  n'atmr  riens  fait  quvn  Jfduocat  fan s 
mains. 

A c H.  d.  H.  P.  P. 

IMlT^fTÎO  srPEpjOFjS  EPIGP^AM, 

At  ne  Pafchafium  tua  tabella 
Pidum  dixetis,ô  inepte  piélor. 

Ecquis  Cauflïdicum  manu  carentcm,  & 
Lingua^CaulHdicura  putarit  elfe» 

" PilRVS  NeyïUETVî.  « 
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Qux  vacat  hiftoriæ,qux  iuri,  quævé  poefi, 
Curvobis  n*exHt  non  eritiftamanus? 
Totus  Pafchafius  manus  cil,  nccfingier  vite, 
Parte  poteft,qua  non  lit  quoque  pitfca  ma- 
nus. 

Ach.h.p.  p. 

' . ELEGIE.  ....  „ « 

V ictn  que  te  peignit  fans  mains  en  ce  tableau 
\^£gJe fit  pas  fans  raifon  l'ouurageainfinouucaui 
J l voulut  enfeigner  que  le  fens  plus  terrefire 
Et  celuy  que  tu  fais  moins  en  aàe  parefire , 

Employant  ta  belle  ame  (y  tes  plus  nobles  fins 
sSl  mille  beaux  concepts  l humain  dtfeours  pajfans. 

'stsofsi  comme  Timante  autresfois  neuf  puijfanci 
Ve  peindre  la  douleur  & trifle  contenance 
Vu  l(oy  de  qui  la  fille  aux  vents  on  immola: 
Pourced'vn  voile  noir  lafaceluy  voilai 
%sfinfi  ne  fe ptuuant  auec  deux  mains  pourtr aire 
Combien  d excellens  vers  tes  mains  ont  voulu  faire | 
Combien  de  beaux  e frit  s à qui  cent  autres  mains 
JtPeujfent  iamais  fourny  ^telles  qu'ont  les  humains , 

Ee  peintre  à ceflejinte  les  ofie  en  peinture, 
sstfin  qui  mille  mains  de  fçauante  eferiture 
Meijfent  toutes  la  main  à ce  diuin  pour  trait, 

St  bienqueiufquau  Ciel  en  volera  le  trait. 

Mats  efi-ce  point  aufsi  que  les  Dieux  le  r attirent $ 
Et  au  hmfhefme  Ciel  près  la  Lyre  le  n: tirent. 

Pour  auoir  cempofc  mille  do  fie  e frit  s 
Qui  d’efire  bien  ch  antelftuer  itèrent  le  pris} 
tes  Dieux  certainement  alors  te  les  o fièrent. 

Et  tncofiey  bas  ton  bel  ej^  rit  laijferent 

GC c ij 
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Pour  le  befoin  quicy  les  mortels  ont  de  luy. 
^Sfe\,ajfe\de mains  Je trouuenp  autour  d'hupy 
Mais  feu  de  beaux  effrits , à ton  ejjrit  femblables » 
Quelques  vns  mefdifans Je  rendroient  agréables 
S’ils  dijoient  que  le  peintre  à l'instant  auijc 
Voulut  fignifier  qu'il  ejl  plus  mal-aifc 
refaire  bien  les  mains  }que  non  pas  le  vifage 
D’vngentil  ^iduocat, lequel  vend  fon  langage i 
Ma  Mufe  magnanime  oneques  nctnefdira 
P es  généreux  amans  qu Jipollon  aimera^ 

Puis  icfçay  que  les  Imx  Cintie  cv  Cmthienne 
Pendent Jous  leurs  filets  captiue  l'ame  tienne . 

Sçais  tu  qucce  beau  peintre  encore  imagmoit 
%A  l'heure  qu'au  tableau  des  mains  ne  te  donnoit  ? 

Jl  penfoit  que  tes  mains  font  du  tout  comparables 
tSi  celles  des  Héros  qu’on  appelle  intouchables-*  v 
Homère  en  mille  endroits  des  Héros  a chante  t 

Qu’en  vain  de  fus  leurs  mains  il  ejloit  attenté: 
iS tu  meiilieu  des  combats  les  plus  vaillans gendarmes 
U’ ’auoient  prife  dejfustny  mefmes fur  leurs  armes . 

*stinfi  trop  folement  celuy  prefumeroit 
Qui  te  donner  a ttainte  impuny  peuferoit . v ' 

Voylà  ce  quetauois  de  tes  mains  à eferirt , 

Et  d’elles  gentiment  encores  fepeut  dire 

Que  fi  tu  n'eujfes  point  perdu  tes  mains  exprès , . 

Tu  les'eujfes  perdu  pofsible  pouriamais. 

Am  adi  s Iamin. 

Cum  Pafchafio  manus  ademptas 
Toc  manus  cclcbraucrinc  bonorum 
Vacum,gloria,quos  manccpcrcnnis, 
Neciamfitmanibus  meis  reli&un*  . 

Quod  fuper  omnibus  nouum  refera 
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Pafchafi  queat,ô  manus  iniquas 
T or  vatum,immcrito  mihi  manus  qui, 

Dum  præcurriris,ab(tuliftisambas:  ' a 

Per  vos  Pafchafius  manus  rcccpir, 

Pcrvoslcntio  mi  manus  abcfïc. 

/ Petrvs  Nevelletvs  Dosckivs: 

O fœlix  quatcr  & quatcr  rabella! 

Quam  cibi  inuidco  tabclla  belln. 

Hic  tor  carmina  dclicata,blanda, 
Do<5ta,fuauia,culta,mollicclIa, 

Blanda,quæ  cupiat  Cacullus  ipfc  \ 

A fecondita  tam  fiucnce  Phœbo  / 

Quàmfutic  à varijs  faucnce  Phœbo 
Lulà  vatibus  :o  canenda  feclis 
V cnturis  nimium,ô  tabclla  fœlix, 

T or  vatum  memorabilis  propago. 

Idem  N E V E L E T V s. 

• r'  • . . ^ 

Cum  pîagij  damnata  manus  mihi  clcpfcric 
olim 

Noftra  quod  in  libris  feripferat  anre  manus. 

Et  noftros  piftor vellct  modo  fîngerc  vultus. 

An  bcnc  nos  nullas  fînxit  haberc  maii  us  ? 

Idem  N e v e l. 

\ ' *'  * f * ■* 

Te  manibus  fine  qui  pinxit,næ  pi&ox  ineptus 
Dcbuerat nullas  iplchabuifl’c  manus. 

Idem  N e v e t. 

C umpa  tri  s a n r e oculos  crudclis  ftarctad  aras 
Vi&ima  barbarie^  Iphigcnciafacris, 

Opcarécque  fijbi  çonftantcm  d'extra  Timantis 

C Qc  iij.  , 
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Pingere,quam  cunéli  fufpicerent,  tabulait!» 
Hincquc  fuperftitio  retinerct  vana  parentis, 
Inde  autem  pietas  eliceret  lacrymas, 

Atreidæ  caput  obfcuro  velauit  araidtu, 

Saluus  honos  tabula:  polîet vt  elle  fuae» 

S\c  tua diuinos  aufa  eft  effingere  vultus 
Pafchafij,pi6tor,  cum  tremebundamanus» 
Pafchaiu'quc  facram  nullo  corrompicr  avro, 
Diuina  & fcire$  feribere  fcripjta  inanurn. 
Quant  manus  eft  à te  Stcphani  fubdudta  ta-» 
bellae 

Sollerter, tua  quant  eft  ingeniolàmanusî 

Idem  N e v e l. 

Cur  lingua  manibusque  caret , çyi  lingua 
manûfque 

Immortalcolim  co.nftifùerc  decûs? 
Cumlinguæ  manuûmquehaudpoffetphftor 
honorent 

£xprimere,obmifta  eft  lingua  manufque  ho- 
minjL 

IdçmNEvEi. 

Ne  populo  raancanijPi&or,  propone  tabcl- 
lam, 

E cce  tôt  arniatas  in  tj#a  dautna  manys. 
v Ifto  fed  tamen  eft  feelix  errore  tabella, 

Erroris  pretium  quæ  male  pi&a  refert. 

( Idem  N ev  el. 

pis  moy  peintre  gentil  pourquoy  la  pourtraiture 
Pemonfçauant  Partner  as  tu  tiré fins  mains  y 
Vendue  fes  mains  luy  ont  par (es  e fer  it  s dsusns 
Trafé  contre  les  ans  vne  vsftoire  feurel  i 

Mon  art  ri ayantoncf  peu  imiter  la  nature^  ’ 

J'aj  eacl?é mon  defaut:  car  aufsimes  dejfeins% 
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Eujfent  efie  autant  ridicules  que  vains, 

Ve p enfer  faire  voir  fis  mains  en  nu  o an  turc. 

St  ne  peux  tu  mer  que  ne  luy  faces  tort  N en. 

Tour  n'y  auoirau  moins  mis  fa  langue,  dont  fort 
Maint  dotle  & beau  difiours, mainte  belle  harengue , 

V apauurefit  tu  prens  à rebours  mon  tableau , pt’,nf 
2$e  cognoijfant  ,lourdaut  ,que  d' vn  mejme pinceau, 
tout  amfique  lamam  ,ie  luy  cache  la  langue. 

•Pierre  kN  e v e l e t Seign.Dofch. 

ELEGIE. 

LE  peintre  a bien  preueu faifant  ta  pourtraituri 
Que  pour  bien  de  tes  mains  exprimer  la  figure, 
Jlfalloit  vn  pinceau  plus  mignard  que  le fien: 

Tourtant  a tl  choijy  du  tout  n'en  faire  rien. 

Et  cacher  de  tout  point  derrière  la  courtine 
Zcpourtrait  trop  hardy  de  cejhe  main  diurne. 

*sfufii  prejumptueux  en  vain  eut- il  tenté 
De  nous  représenter  vne  dm  mité. 

Autant  en fitiadis  le  bon  peintre  Timante 
Qui  ne  pouuant  ittaindre  à la  douleur  poignante 
Vu  pere  defole' par  un  faible  pinceau. 

Fut  contraint  de  voiler  fa  face  d* vn  rideau: 

Et  ne  le  peignant  point  fi  monfira  plus  habile 
Que  s'il  eut  entrepris  œuure  fi  difficile, 
jl  ne  faut,  mon  Pafquier , d’autre  raifon  chercher , 
Lepeintrea  mille  fats  mieux  fait  delescacher, 

Qu,e  de  monfirer  à l’cetl  en  fi  haute  entreprifi 
Ve fa  préemption  findifcrette  befhfi. 

€' est  oit  trop  entrepris  fi  Comme  ouurage  humain 
Jteufi  voulu  pour  traire  en  v*  tableau  ta  main, 

F*,  main  dont  les  eferits  honorent  no  fin  France 

CCc  iiijj 
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Tamam qttides  François  a banni  l'ignorancex  ' 

T a main  qui  a pourtrait  a U pofierite 
*Une  peinture  ai*  vif  de fin  Antiquité. 

Uon,  non  , Pafquier  t tamam  ( fifeurefimon  au- 

gure) 

Poitefire  peinte  vn  tour  de  plus  haute  peinture, 

Et  au  ciel  efioilè, comme  dans  vn  tableau  r 
Se  faire  réclamer  des  humains  feu  nouueau. 

Je  voy  ta  la  Pucelleau  Rocher  atachee 
Qui  l’appelle  vers  foy  pour  ejlre fin  Per  fie. 

Et  pour  lagarentir  du  firpent  dangereux 
Qui  fur  forme  de  Puce  en  deuient  amoureux . 

Très  de  ta  main  luira  cefie  petite  befie  ' ' . ' ' - 

Pont  tufeis fur fin  fiinfi gentille  conque  fie. 

Ï-A  I’VCE,  LA  PV CELLE  , ET  LA  ROCHE. 
ET  TES  MAINS 

feront  vn  afre  entier  qui  luira  aux  humains , 

Pont  la  douce  lueur  famftemenr  vénérable 
feclamee,fira  aux  amans  fauarable. 

Gi.lles  Dvrànt- 

"T  ' J : . v . 

Si  tant  de  bons  efirits  voy  ans  ta  pourtraiElure, 
Talquiery  neujjenttous  mis  la  main  a ton  portrait x 
Tu  f* fies  demeuré fans  tes  mains  imparfait ' 

Jfn  isîduocat  fans  mains  efi  vn  homme  en  peinture. 

. G.  D vivant;. 

/ \ *%.**.'“  , . - - 1 

fes  trois  jadis  caufe  du fae  de  Troye 
Taris , Minerve  crie  ch  eu  al  far  cy. 

Ores  pour  Troye  efi  ans  venus  icy 
- Sont  fin  honneur  yCT  fin  bien  CT  fa  ioye, 

Tfaris  en  m:it  pour  fin  honneur  s’ employé, 

• 4*  W. fo  km  Mmcrueefi  enfiucyx 
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Pour  fi»  plaifir  le  cheual  que  voicy  v 
S'ouurant  à coup  mille  Héros  dcfj/loye, 

Ho  fin  Pans.efi  ce  Paru  fans  pair , 

JS îofire  Mmerue  ejl  ce  fameux  efclair 
Du  famtt  Sénat  oui  pour  royes’amufe, 

Hofi^e  cheual  en  Héros  foi fonnant 

Cefi  toy>  Pafquier,dont  le  luth  refinnant 
mis  au  tour  mille  en  fans  de  la  Mufe. 

Iac.  de  Pince, 


Puce  qui prife fur  le fein 
De  la  pue  elle  Poiteumey 
Soudain  excitas  vn  dejfein 
De  te  chanter  comme  diuin ê. 

Puce  ne  te  guindés  fi  haut 
Déformais  d’vn  fi  braue faut. 

Voicy  bien  vn  autre fubiefl 
Que  Phœbus  de fa  main  noua  dreffe „ 

Pourmamfefier  pareffecl  ' ■ > 

Qu  il  peut  donner  meilleure  adrejfe- 
faire  vn  vers  quand  il  le  veut 
Que  ce  Dieu  d’ Amours  ne  le  peut* 
tAufsipourquoy  toy  petit  Dieu 
Qui  te  transformas  par  afiuce, 

T’allois  tu  vantant  en  tout  lieu  ' j 

Que  toy  pris  fiua^  forme  de  puce 
Fus  à Poitiers pere  du  vers 
Qui  ores  court  par  P vntuersl  ■ 

Pourquoy  t'oubliant  derechef'  ■ - 

De  donnois  ru  cefi  avantage 
Que  fans  recognoifire  autre  chef 
hts  neuf  Saurs  tefaifiient  bornage* 
gtque  toy  feulât  bien finner 
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La  grâce  Aux  vers  pouuois  donner? 

Le  pere  dujacré  troupe  au 
M’a  peu fupporter  ce  fie  honte, 

Ht  pour  monjirer  quvn  dieu  nouueAté 
Quvn  petit  enf*n  t fe  mefconte , 

Voicy  que  pAr  l’œil  d'vn  pourtrAit 
Ses  vers  il prodigue  À fouhait. 

Car  penfet^  vous  quvn  fiul  crAyon 
De  cejie peinture  muette 
Vous  eufî  produit  vn  million  \ 

De  vers, fins  quelque  amejecrett 
MifeAt*  dedans  qui  donne  à tous 
Sur  vn  rien  trouuer  eh  an  s fi  doux} 

C’cït  stpotton  qui  fi  ait  chanter, 

C'efl  le  Dieu  du  vers,ie  vous  ture, 

C'  efi  luy  que  voyefjemprunter 
De  Pafquierles  traits  en  peinture. 

Et  tout  le  ch  amp  de  te  tableau 
C'efi  le  heu  de fin  fatnfl  troupeau. 

Les  deux  mains  quil  nemonflre point 
Font  d’Belicon  la  double  cime. 

Et  ce  trait  tiré fi  à poinft. 

Ce  difiique  qui  nous  anime. 

Sort  de /’ B ipocrene liqueur 
Donts’abreuue  tout  te  fatnEl  chctur. 
Vous  qui  vous  efionncf  pourquoy 
Sur  vnrien  la  Mufe  efi  ouuerte, 

Jette\  vos  yeux  ainfi  que  moy, 
Surfcfie  daté  c ouuerte , 

Et  vous  fentire?x  vos  ejfrits 
Satnttement  d’vne  verue  efpris ». 

Les  vers  qui  vous  font  cy  chante ^ 
Méprennent  point  d Amour  leur  vie^ 


fur  la  <t^famt  J$t 

Mais  ils  vous  font  reprefente- ^ 

Sous  Apollon  le  Dieu  Cmthie: 

Vont  Pafquier  dedans Jon paurtrxit 
flous  a donne  le  premier  trait.  . J- 

I A N I A C Qy  1 1 R« 


Binæconueniant  Dcæforores, 

Pi&ura  arque  poëfis,ars  vthuius 
Germanæalterius  iuucturartc: 

V ulrmn  vt  pinger'ct  ilia  pcnicillo, 

D extram  carminé  fingcrct  poê'fis. 

Simon  Vigorevs  Senator. 

Dicltar  arte  Theon  fumma  finxifle  tabella 
Confertos,  cquitem  rucret  quifolus,  in'ho- 
ftes. 

Qua  populo  cii  forte  Theon  oftenderet,  ante 
Conduxittriiti  caneretquibellica  cantu, 

Vt  quod  depidæ  tabulç  natura  negabat*  ' 

A fpicicntum  oculos  aiienafalleret  arte. 
SedquiPafchafiumpi&orTreccnits  arauît, 
Pi&orem  longe  fuperaucritarte  Theonem: 
Qui  cum  fdelici  dextra,depiâ:a  videret 
Oraviri,auxilium  peregrinumnon  rulitarti, 
Verum  vt  Pafchafij  pi&uram  prodidit  ipfc. 
Non  vntts  pretio  cecinit  condudhis*  atvlcro 
Innumeros,centum,  verftis  cecinerc  poëtaî. 
Ora,manus,pingit,fingit,piâ:ura,poëfis. 

Idem  V ig  o re  vt» 


Une  or  es  quêtons  les  Dieux 
Ve  leur  Nettar  précieux 
Me  promirent  pleine  couppex 


> . » 
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Pour  de  la  mort  jri  affranchir, 

J a ne  me  pourraient  Jiechir 
Tour  n'ejîrc  de  voflre  troupe. 

Je  prtfe  plus  tes  deuis, 

MonPajquier , g/  me  fl  a du  if 
Que  toute  leur  bande  mefmc. 

Si  tonfçduoircognoiffoient 
Pour  toti'ir  Us  defcendroient 
Tous  de  leur  fiege  fupreme, 

Ce,Netfdr  délicieux 
1 es  Dieux  ne  nourrit  pas  mieux y 
Que  du  Neftdr  de  ta  bouche 
Serepdiffent  nos  e (prit s 
Qui  demeurent  tout  e fl  ris 
Quand  quelque  propos  tu  touche , 

Brief  il  ne  Je  trouuc  point 
Qu'ils  different  d’vn f lulpoinft  : 

Car  ceux  ■ là  qui  peuvent  boire 
Du  Ne  flar,  font  immortels , 

Toy  Pdjquiertu  nous  rends  tels 
Par  tes  difeours  plains  de  gloire. 

ViGoa  Concilier 
au  grand  Confcil. 

Failunt  nos  oculi,  aut  imago  noftri 
Hæc  cil  Pafchafij,  en  benignus  ifte  eft 
Vültus  Pafchafij,en  bcnigniocelli. 
Salue  ô deliria:  meç,  meummeî, 

Salue  6 militiæ  decus  togatæ: 
Amplexu  früar  6,  tuæquc  figam 
EtdextrçofcuIa,pe&onque:  Sedojr, 
Cur  dextram  fidei  fidcle  pignuSj 
Ajnjco  çua  furpuitlidéli^  • 


j 
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Pi&ordextera?  cur  tenclli  Amoris 
Quædudum  explicuitdolôfque  & artcis, 
Hanc  celât  populo  manumtabellaî 
Cur  quæFrancicaiura,  Origincfquç 
Ornauitpatrias,ncgat  tabcila? 

Sed  nos  Forlîtanhocdoccbitipfc,  * 

Totum,Pafchafius,videtur  ipfc 
Velle  Pafchafius  loqui.  Scd  hcus  ruî 
Linguam  non  video:  at  Protcrue  die  cur 
Et  linguam abftuJeris  viro  innoccnti, 

Quæ  quondam  domina:  in  finum  ferebat 
Molli,  blanditias  mcras,fufurro, 
Spargebâtquc  fuis  iocos  falcfquc  î 
Qua  rurfus  medio  foro  Pacronus 
Tanquam  Gallicus  Hercules  tonabac* 

In  ius  terapio  feelefte  Pidor, 

Qua culpam  potes  expiarc  pœnaï  i 
N os  vt  iudiciis  regat  S enatus. 

Et  Tricaflîbus  vt  Dicc  fàcretur, 

Sjjos  dereruit  lateis,  fedétquc 
Noftris  in  laribus,  fed  ifte 
Fruftraerit  labor,  autfeucrus  à te 
Pœnas  expetetimpotentisaufi, 

Qui  manum  Çdiftorico, manum  Poëta:, 
QuilinguamfimuloptimoPatrono,  . 
Quin  lucempatriæ  rapis  perennem. 

Petrvs  Nevelletvs* 

a v * 

Qmd  collo  trahis,  impotens  doloris, 
Obtorto  immeritum,minaxquevultu> 

Et  me  Pafchafius  probâtquejamâtquc, 

Ipfe  & Pafchafium  coloque.amoque. 

S cd  fi  Pafchafij  manum,  tabella, 

> ' 
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Etlinguam  occuIuit,memenco  noftrse 
Hocards  vitium  eflèjnecdiferti, 

Aut  linguam,aut  animum  viri,manûmve* 
Vllo  penitus  exprimi,vel  ære,auc 
Cera,aucmarmoré,po{repeniciilo. 

Nam  quod  ars  potuit,dbi  tabella, 

Oris  ,&  decus,&  decus  jgenarum, 
Blandalumina,  corporifque  quicquid 
Humanum  cft  niddo  colore  monitrac, 
Mortalis  manus  eft  mihi,nec  vllam 
Mortalem  nid  concipit  figuram. 

v fdcm  Nevehetv^ 


Lamain  frdçdnt  ducorps  la  demypourtfaiture 
Voulant  peindre  vos  mains  ny  olfa pas  toucher * 

Tenfdnt  que  le  pinceau  ne  pourroit  dp  rocher 

kA  ld  perfeftion  de  fi  haute figure.  r ^ 

De  l’art  ell'  efimimftreioJ  cmge  de  nature 9 ’'0j 

filluy  auroit  fuffy  de  vous  refigurer 

Ld  fdce pdr  laquelle  on  peut  comeÜuret  H, 

Ce  qui  efi  le  pdrfdit  de  toute  créature.  / 

DamoifclleMARiE  de  Villecoq^ 

' ' 'Isi 

A MAISTRE  I E AN  DOVY  FL  A-  lu 


meng  Peintre  en  faueur  de  Madamoifellç  'ifc 
de  Bragelonne, Marie  de  Villecoq.  Q 

itp 

POur  réparer  le  tort  fait  à ma  pourtraituret  X; 

Je  te  veux  mon  Douy  chotfir  nouueau  fubjet t 
JlmeplaiJl  maintenant  t'ordonner  pour  objet , 

Ce  qui  e fl  le  parfait  de  toute  credture.  Clir 

Tem  moy  , mais  hardiment , d'vnc  main  plut  fing 
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ftin  moj^aVdieccq,  cr  que  dans  [on  ponrtrdie 
r>  voyeles  deux  jeux  Jongratuuxatrait, 

En  U repref entant  tu  vaincras  la  nature, 

E.  Pasqvieh. 

D eu  y ft  tu  voulus  dans  l'enclos  cCvn  plumait 
Reprefenter  au  vi[ cejle belle amc  gr  pure 
Ve  mtn  dofte  Pafquser  miracle  de  nature^ 

T « ferais  vn  ouurier  diuincmenr  parfait » 

Ed  ats  puis  que  tu  n'as  peu  figurer  en  effeEl 
le  fut»  jet  d'vn'e  mamfirf  de  la  créature,  . 

Que  ta  marnait  la  main  pour  bute  en  ta  figure 
%tens  déplus  élégant  ne  peut  efhe  retrait f 

-DamoiE  Marie  de  Villecoq^ 

Pafchafîumpi&a  viditquicunquetabella,  - 
Àliratur  geminis  quod  careat  manibus. 
Non  eget  is  manibus,qucm  nouimus  artibus 
oiim 

Extremam  fummis  impofuille  manum. 

Carolvs  Cariomacnv s.: 

^ui  varias  iandlis  manibus  tra<5taueritarteis, 
Iurâque,&  eIoquium>carinen  & hiftoriam, 
Pafchaiius  quidnilongas  credaturhabere 
Qu.alcs  dicunrur  Rcgibus  eile  manusî 

Arpidornulhsefïînxic:NcmpccabclIa* 

Xam  longas  breuior  non  capit  Vna  manus. 
d‘‘  Idem  C A RL  O M A G N V s. 

Cur  Pi&or,ncc  cnim  finearte  fa<5him  eft, 
Fingis  Pafcha/îummanu  carcntem? 

Ne  me,  û vidcas  manum  in  tabella, 

■ 1 , 
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Dum  fummos  cupide  illius  labores 
Percontaberis,encces  rogando, 

Ipfe  te  cupide  enecemloquendo. 

Idem  Carlo  magnvsÎ 


* ■ Quand  tout  rauy  te  Penfi  à cejle  vitoe  fiurcc 
J)' éloquence ,de  loix,detout  autre Jçauoir, 

Qui  par  de  Jus  lesgrands, grand  tef onia  pparoir,  ; 

Je  drejfe  brufquerQent  vers  c»y  Pafqtater  macourfi.  l 
Maisanfsi  toft  craint  tf  w on  ch  ennuie  rebourje, 

Qneie  viens  à Hiver  privé  de  tout 

M on  defaut  naturel, & tram  de  ne pouuoir  • Ç 

Trouver  en  mes  dejjctns,ny  cjft.ll , ny  reffourcc • 

Tontesfois  detcsyeuxl'*grcalU  douettor,  ' 

Tes  propos  plains  de  miel  me  font  reprendre  coeur. 

Et  ta  franche  amitié  r 'entrer  en  ejferance , 

^ijfeuremoy,  Pa  fauter,  permets  qu  en  tes  rttsf-  ^ 

. féaux  \ 

J'ettanchedcmafoif  ï ardeur,  & qu'en  leurs  eaux, 

V e mon  ieune  pnntems  te  noyé  l'ignorance.  ' paj 

P»  N E V E LE  T. 


. * ' * J 

Cerieff point  le  pinceau,  ogenereux  Poètes 
Qui  ait  cache  la  main  à ce  demy  pourtrait  : 

Quand  de  vojlre  P affûter  le  vijage  fut  fait. 

Celle  main  ejloit  lors  cach  ée  $ans  vos  tejles.  Del 

Er  Pasqvihr. 

- ■ • • ' \ ' * Si 

Ce  ne fera  Pafquier,ta  manque pourtraiturt 
Qui  fera  remonter  du fepulchre  oublieux. 

Ton  nom  franc  de  la  mort, des  ans  viüorieux. 

Et  qui  par  l'vniuers  toufiours  florijfant  dure,. 

Itl'accompare  aufsiàla  vaine pgyirc 
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due  forma  de  Iapet  le fils  audacieux, 
isttunt  qu'il  déficha)}  le  facréfeu  des  cicuie , 

Duquel  tl  l’anima  depuis  à fa  mal-  heure . 

Mais  les  doftes  efints  que  tes  mains  nous  font  voirÈ 
Mains  dont  nulle  autre  main  »’ égalé  le  ftauoir, 
*Uoire  rien  peut  le  peintre  imiter  le  modèle , 

Seront  le  vray  efirit  de  ton  vuide  pourtrait, 
l’ame,  o*  l * fet*  dimn , qui  le  rendront  parfait , 

Et  par  tout  icy  haa  ta  mémoire  immort  ell  e. 

D.  LE  B E Y. 

> J 

Quæ  manüs  innumeras  mira  fuperauerat 
ante 

Arte  manuSjfol^parfibifolamanus, 
Qjinciniiriimhuicetiam  pidoris  fi  modo  vi- 
faeft 

(Nil  non  aufaprius)cedere  vida  manus? 
Dionys.  Lebevs  Tricassinvs. 

Pafcimus  ecce  houo  mentes  ænigmate, 
qui  fit 

Hanc  tabulam  vt  pidor  fecerit  abfquc 
manu? 

S T E P H.  ' PASCH  AS  I V S. 


Débita  Pafchafium  fi  qui?  fibi,  mimera  pofi- 
cat 

Sumere,  eum  cfcntum  cogat  haberc  mi- 
nus. - 

I.  Taxevs  Bafojntanvs» 

• ' K.  * ••  . \ -n-tl  ■ i. 


DDd  ' 
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\AD  *A  C H t LIE  M 

lAumtnUumt  in  SenàtH  Pdnjieïijî 
fnmitm  Pr*jidem. 

Has  tibidono  manus,præ(ès  clariflîmcjvcrum 
Qui  tibi  dono  manum/i  mihi  nullamanusî 
S T E P H.  PasCHASIYS. 
Æmuîa  quid  fruftra  tentas  pi&ura  poëfim, 
Atque  infaufta  tibi  fæpius  arma  moucsî 
Mir ificum  fateor  ludit  tua  pi&a  tabclla 
Monftrum,cauflîdico  dum  negat  efTe  manus. 
Quas  pi&ura  manus  fcidit,  diuina  poëfïs 
V erhbus  ad  cœlum  fuftulit  innumeris. 

Sic  quondàm  cœlo  fertur  fixiffè  poeta 
E Bercnicæo  vertice  cæfariem. 

7 lo.  Fayvs  S pe  sse  vs,  Regius,in 
SenatuParifienfi  Patronus. 

• . ' i 

ïîf  7Îw  W ntL^aàtw  tîxJrei  typtr.  ' 
n Ua^Anev  'tcMa^apufJiapxcç. 

O 27ifa#ic  o 2ti  çeicç  Xnvygpoç, 

y ‘ / t *1 

Tocf  SJ&  71,  ty&i  7»  fup%lù> , 

l&e/ttM  71 , <pàtç  ni  %pof  %hr  ait. 

N.ùtrtnoç, 

ÿJmoc  > a^p  iixgptt  , içeeJtnt 

T iWejt  ni  tfpàt  kttpuoçp,  'Sto/*  toW. 

Idem; 

Vcrfio- 

Hiftoria,abfq;  manu  effigieSjVerfufqijpulexq; 
Quatuor  hçc  manuum  clara  tropnæa  tibi. 

Nicol.  Denetiys. 
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rr  ^ | I ^ .1  I v g ' 

OI  •»  sraxa/  upcçoir 

IffMii  n(  Mu' 104  *?  £ttr  iC<P(jz.Siit(. 


Zlajantr  A x*fivç  flmiut  topant mt  ZpjuyS 
Am  ôtffoSiw , ty&t  dtor. 

Idem  Dem  e tJ 

Fctypmiv  t/jgir,  Je  jj  toa«v 

JLvfüt A 04  tnrof  nâo  itpoyivpiKtr. 

Idem  Denèt., 

Ve*Jîo. 

Pafehafij  manibus,  velue  Hermis  ,truncaiï- 
gura 

Eloquij  cun&is  eft  hieroglyphicum. 

Idem  Denet.' 

Xilpurtf  ÔZuTIIÇ  T filou  TI(UàÇ  0.40  ç trnpoê 
X» tfWt  A T filou  eiftç  itzéot  >f<X|tiîç. 


Idem  D e n e T J 

Verjtt. 

Diruic  vt  Troiam  manibus  Paris  incola,  Tro-» 
iam 

Incola  fiepidor  fufeitat  eccc  manu. 

Idem  Denet. 
Diruit  vt  quondam  Paridis  manus  impia  Tro- 
iam, 

HancPari/ina  manus  lïcpiarcftituit. 

Idem  D e n e i% 


%yf  V PETP^VM  N E V E L E T F M 
Triufstuttm , Dichfsimi  PttriPitbü 
ferons  Jihum. 


e » 


Mulciber  in  Troiam  , pro  Troia  ûabat  A- 
polio.  , 

Scilicet  hoc  verum  fama probauic anus*  - 

DDd  ij 
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Delius  inde  animospopulorumfafcinat,ôi> 
tum  . » • • 

A Téucro  vt  répétât  quælibet  ora  fuum. 

Sic  pins  Ænæas  Romanç  conditor  vrbis, 
SicVenetç  Antenor  creditur  efle  parens. 
Sic  de  Priaraidcm  Francum  date  no  mina  Fran- 
cis, 

Sicquoque  & àBrutio  nomen  habere  Brito* 
SicTurcum,  Turcus,  Teucrum  fibi  vendi** 
catolim,, 

Vendicat  de  Paridem  gens  Parifîna  fuum* 

Vt  quamuis  Danai  Teucros  vieille  putentur, 
Qujlibet  à vi<5tis  fehema  genufque  petac. 
Nimirumhocfalfo  Phœbus  reparauit  honore 
Qoicquid  inHe<5fcoreos  fparferat  ira  Deûm. 
Pabniavartalicetfînt , fint  de  hæ  Apollinis 
artes,  < 

Aft  ego  credidedm,  nec  mihi  vana  Hdes, 
Crediderim  Phœbü  poft  diruta  mœnia  Troiæ 
Hic  ver  è Troiam  conftiruille  nouam. 

H inc  Tricaflînis  Pithcorum  nobile  ftemma» 
Hfncque  tuis,Pythij  nomen  de  o men  ineft. 

S T E P H.  P A S C H A S I V s. 


\AD  S TEP  H.  \P^tSCH  ^iSÎV  M,  Jff* 

ferioru  EpigrammAtû  imitant. 


ELEGIA. 


Mukiber  in  Troiam, pro  Troia  ftabat  Apollo, 
Nafortis  fi  non  cft  male  certa  fides . 

Certè  T roianis  intonfus  femper  Apollo 
Faait  de  in  Danaos  telaparata  tulit. 
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Lu&atufquc  diu  fàtis  vincentibus,ante 
Adflixit  dira,caftrainimica,lue. 

Et  poftquam  in  cincres  inimicos  T roia  refedit 
Nobile  dit  profil  gis  ciuibus  exfulium; 

Nam  du  in  Troianos  Diuorum  vlcifcitur  iras, 
Scriptorum occulta  fafcinat  artc  manus. 
Certatimvt répétant ortus  primordia,  clarac 
t A Teucris, genres, ’ cxfulibûfque  Phrygilm, 
H inc  Venctosfama  eftAntenoris  effenepotes 
HincLatio  Æneadas  iura  dedifle  folo, 

Hinc  iTroianis  fumpiilfe  exordiaFrancos, 
Nomine  &hincParidisPariGos  célébrés, 
Fortibus  hincBrutium  tribuilïè  infigne  Bri^ 
tannis 

Nomen,&  He&orei  (ànguinis  elfe  viros. 
Denique  nullaopibus  vel  bello  elt  nota  vin£ 
que. 

Gens,  quæ  Troianos  non  référât  proauos, 
NcmpenoucMufas  femper  Troianus  Apollo 
Præcones  Troum  laudibus  elfe  iubet. 

V tque  noua,veteris  tandem  repararet  honore, 
Vrbe  vrbis,Troiæ  nec  decus  occiderer, 
ÆmulaTroianishæc  mœnia  Apollo  fuperba 
Ipfe  fuafertur  conftituifle  manu, 

-•  Et  tutelaresTroianisarcibusolim, 
Huicrediuiuæ  vrbi  reflitiaiflcDeos. 
palladiumquç  vrbi,intemeratæ  Paliadis  ar*- 
tes,  ’ 

Quin  & Apollineos  intulic  inde  modos. 
TranftuUt  huç  tripodas , fanatique  oracula 
iuris, 

Tranftulithaclaurum,  tranftuîit  5c  citha- 

ram.  - ■ < 

BDd  üj 
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Quæ'tencro  vates  plurimus  orecanir. 
Pîempc  Palatin  us  dici  gaudebat  Apollo, 
Quumieges  orbi  Romafupcrbadabat. 
Sedmodô  Tricaflascùm  demigraueritipfc,. 

Se  Tricaflino  nomirte  ia&at  ouans. 
Praefentem  fenfere  Deum,tot  nomina,vates, 
Nobilia,  hinc  tota  cantus  in  vrbc  fonat. 
BcceCaballino  quamSequana  fonte  tumcfcat, 
Mifceat  vtq;  luasalrer  Ôcalteraquas. 
iRefpiceadhaïCetiarniàcri  donaria  templi, 
Plurima  quæ  verfu  pida  tabella  notât. 

>Ion  Troiam  qui  cœpit  cquus  tôt  geflit  ia 
aluo 

Dutlores, vates  qtiot  modo  Troia  dédit. 
TotiaraTroianouos  noua  vates  imputat,at 
quos, 

Ipfc  fuas  artes  Delius  edocuit, 

.Qui modo  cum  daros cuperet  gencrarc  Poe- 
tas, 

Pafchalîj  vuîtus  induit  atque  habi  tum. 
Petrvs  Neyelletvs  Dofchius. 
Quàm  male  te  manibus  mancum  fadt  ifta  ta- 
■ '■  belli, 

Caftalidum  plena  qui  métis  arua  manu: 

Tarn  male  te  manibus  mancum  facit  ifta  ta- 
bella, 

Quipienaimpertis  dona,  manu,  Aonidum. 

P.  Neveletvs. 
Quod  tentare  manu  licentiore 
Pi&æ  virginis  aufus  eft  papUlas» 
IurePafchafium  Cupido  vindex, 
jVcIpida  voluit  manu  carcrç. 

Ianvs  BohimysC 

- .'fi 
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Ecquid  vos  imut  in  manu  iocarî, 

Inta&æ  quafi  virginis  fît  aufa 
Sinum  tangere?  Vel  quid  in  papillàs? 

Nec  manus  tetigit  finum  puellç, 

Nec  manum  tetigit  fi  nus  puella?, 

Innoccns  manus,innocens  papillacil. 

Quare  defînire  hos  iocos  iocari; 

Qui  faxit  fccus,  en  Cupido  vobis. 

En  linguas  merito  amputabit,vt  qui 
Et  linguas  geritis  licentiores. 

Steph.  Pas  ch  as  iv  s. 

T u quoque  cum  vultu  potcras  effîngere  mcn- 
tem: 

Ipfc  volesmcnrempingere,  pinge  manum. 

Steph.  Paschasivs. 
An  fine  Pafchafius  manibus  tibi  pingier,  an 
cum, 

D ebuerit,plureis  lis  mouet  vna  viros. 
præbeat  vtramtiis  effidatabellafiguram, 
Conueniet  noftro  fat  bene  Pafcnafio. 

Nam  manus,auxilium  quçrentibus  cxtatami- 
cis, 

Mcrcedis  cupidasnonKabctillcmanus. 

Christoph.  Taneriyst. 
Permet^  Pafquier  que  ie  baife tes  mains, 

Dfutn  Pajquier  t*  leur  veux  faire  hommage^ 

Ny  plus  ny  moins  qua  vne fdtnfte  image. 

Ou  comme  aux  os  O*  reliques  des  Samfts. 

SP  ce  faifant  ie  ne  double  ny  crains , 

Comme pecheur  faire  a mon  dme  outrage. 

Puis  que  tes  mains  ont  receu  tefmoignuge 
V* fainttctépar  cent  mille  efcriuains .. 

" ~~  7 D D d iii| 
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D'orefnauant  me  voulant  faire  croire. 

Je  veux  mrer  feulement  par  la gloire  7 

Z?fm  deux  mains,  c’cjl  le  veu  aue  leJlîXj 
Heureux  P affiner  tes  mains  font  immortelles, 
JJxAubc  vraiment  ne  les  a pas  fi  belles , 

Sien  quelles [oient  de  rofes  çr  de  h\ . 

A DR!  AN  DE  TVRNEBVS, 

d'cfîre  en  ta  compagnie 
ne face  grand  gain. 

Puis  que  l'obget  de  ta  non  peinte  main 
Hous  inflruit  mieux-que  le  Dieu  d'Ionie* 

Ta  feule  main  maint  bel  offrit  manie , 
xA  [on  plaifir  elle  nous  met  en  tram. 

Elle  nous  picquc,ellcnous  tient  le  frein. 

Elle  nous  faifl  d’vne  douce  manie. 

Ta  main  ainfi  que  U main  des  grands  pois 
'x/tbonde  en  biens, mais  biens  d’vn  autre  poix, 

Siens  de  l’ejfrit  qu’à  toui  tu  abandonnes . 

xAmçois  fans  mains  tu  fais  que  nos  ejfrits 
Enfantent  mille  & nulle  beaux  eferits 
Pour  nous  orner  d'immortelles  couronnes , 

Adrian  de  Tvrnebvs,. 

\ *•  * v * . ’ * * t - 

Stificrates  montem  humana  donare  figura 
Pellæo  iuueni  pofle  ferebat  Athon, 

Per  mediâmque  manum  tumidura  deducerc 
flumen, 

. Cuius  fufiiceretmillibus  vndadecem. 
Ordinc  quodprimum  eft  fieri  pontifie  nega, 
sur, 

Quodfequitur  fieri  fed  potuifleputo. 

Quam  tibi peniculum nupcrpi&qris  ademit. 


\Ayant  ce f heur 
On  ne fç aurait  quon 
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Quamque  tibi  vates  reflituere  manum. 

Non  manus  efl,fcd  nions  cuius  de  vçrticc  ma- 
nac 

Alma  Poëtarum  quæ  leuat  vnda  fitim. 

Adrianvs  Tvrnebys  ■- 
Adrianifilius. 

Terminus  ambarum  manuum  fpoliatus  ab 
vfucfl, 

Ccderc  quem  fama  efl  nec  voluifle  Ioui. 
Confiante  idcirco  iuris  legûmque  perito 
Pafchaûo,pi&or  iuflit  abeffe  manus. 

Idem  Tvrneb. 

Pafchafio  in  tabulamanus  à piélorc  negata  efl 
Scu  metus  artificis/eu  fait  artis  opus. 

Hoc  magis  audaces  non  fuflinucre  Poëtar, 

Et  tabulæ  innumeras  reflituere  manus. 

Idem  Tvrneb. 

AgnouifTeiuuatveros  in  imagine  vultus,  • 
Iftavicem  fpeculi  ferre  tabclla  po  tell. 

Fronti  maieflas,oculis  decor,addita  labris 
Gratia,tefludo  lç  ta  fupercüiis. 
HancequidemhaudduDitcm  prifeis  acquare 
tabellis,  > 

Quæ  raagni  magnum  vincat  Apellis  opus. 
At  manus  hic  nulla  efl: quidni  î iuam  feiliect 
vnus  . . 

Exprefîit  bino  carminé  Pafchafius. 

Nec  potuitmanus  vlla  manum  hanc,  niri- 
dûmqucleporem. 

Quara  manus  ciufdem  reddere  Pafchafij. 

Idem  Tyrnebys,.' 


746  OeuureToeiique 

Ex  Ariadnæa  tranflatam  fronte  coronam  ' 

In  cœlum,vatcs  rurfus  in  aftra  ferunt. 
Virgilius  diademaauro  gemnufquccorufcum: 
Prædicat,liione  quod  Prfamæa  tulir. 

E cafia  Cory  don  aliffque  fuauibus  hcrbis 
Iadat  Alexidio  fcrta  dicata  fuo. 

Iudice  fed  Phœbo,Phœbique  fororibus,vnus 
Omnibus  cft  pluris  *nç  xstniç 

Idem  Tvrnebvs. 

, . . , - „ . 4 . ,♦  • 

Omniapçniculo  poterat  mihimembra  referre 
Pidor,  fed  mentem  nullatabella  poteft. 
Miranfne  manus  noftræ  non  elfe  rabcllaeî 
Nil  mens  abfquc  manu,  nil  fine  mente  ma- 
. nus. 

S T E P H.  P A S C H A s I v S. 

■ 

Pidoris  manui  egregie  ccfïuratabellaeft, 
Quæbene  Pafchafiumrcddidit  abfque ma- 
nu. 

Cautus  erat  pidor,  ce  fluram  viderat  omnem 
Materiam,  omnéque  opus  Pafchafi)  manui- 

C.  David. 

E/f  x*.'larm. 

Arfycç  a cùtyui wç  «A»  f liyet  *Z<h(  « %rnç  > 

H9*x«  «f  fupfUv  fax nft'nr 
ToS  «f  Jr  ynaaro,  \oyiç  , è wtfMe  Ketfiu  j&CXwf, 

Tovnta  m»  3 %fiç  tpyr  » 'lut* 
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fiç  nv  turat. 

O g Mfl  titu  Svtncu  pf  a®’  « içrfoh04t 

OÙ At  wç  ?f;£BC  ibptr  \*safp  Jlujafu t. 

Pa2o»  *o£sc  i<rçtiïbv  y>.&t{  t*ra x<t<pt  ^ o-lfr, 

_ t - i T < I * 

Tduwut,  7HÇ  7ipj*nf  TO*;o>uat  ,rt«r. 

Ko}  y>  patin/  ta^t  ô^c , «ff  ô &atW{  » 

Tûf  roca  iîftçc-^n , 7*'  pf*?i  àJïwaitr , 

H*  putoc  c xatpâjf  ad ’ptAu  rfei)  ^4?p‘  ‘fki/^a4 
OvX  tioç  tuifLui  tfyr  t*A6Ti  fao». 

Nicol.  V a l l a. 


£ NuqUiVaII*. 


Laude  Viru  infigne  pi&or  cùm  pingerevellct 
Cuiusvox  linguam,fcripta  manum  décorât. 
Coramiflumeflefaçfuperomniacrediditarti, 
lllius  vt linguam  pingeret  atque manum. 
M ox  tabulam  vt  vidit  linguæ  carlar  e leporem, 
Pingcndç  abiecit  Ipem  ltudiûmque  manus. 

Ad  r.  Tvrnebvs. 

£#  eiufdem  VaÜ*  Grtct. 

Tantalidis  quondam  quipinxit  in  Aulidela- 
crum 

Nil  non  vincendum  rcpperitarte  fua, 

Quam  patris  Atridac  lacrymofos  pingerc  vul- 
tus, 

Subfidio  mentem  repperit  ergo  fibi. 
Quippe  patris  vultus  vélo  cælauit,  vt  omnes 
McntCjquod  arrc  ncfas  pingerc,  coniicercr. 
Sicncmanûdodlâgraphice  defcribere  pi&or 
> Haudpotis,admentes  tranftulitiftudopus? 

A DR.  Tvrnibys. 

• I . • ».  . » 
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Quem manibus  truncum  parua  expreflîfîe  ta- 
bclla  . ; . . - 

Nititur  artifîcis  ingeniofa  m anus, 

Hlecft  Pafehafius  quo  non  præftantior  alter, 
Seu  dicit/cribitjconfulirûrquc  foro. 

Mirum  cur  fpcciem  pi&or  curcaucrit,ap  tam 
Non  bcne  caulîidicis , fed  mage  iudicibus? 
Patronumvtdoceatcauffis  deberç  fecandis 
Fungi  incorrupti  iudicis  oflicio. 

ni  col.  Rapinvs  Picto. 

f* * ' 

IftaPafchafium  refert  imago. 

Magnum  cauffidicum,optimumPoëtam, 
Ambabus  manibus  tamen  minutum; 

Forlàn  ridicul  um  hoc  queat  videri. 
AtquiPafchafius  tabella  inifta  eft: 

Non  vc  cauflidicus,  fed  vt  Poeta. 

Quid  profunt  paculç  manus,nihil  iî 
Iftis  cemporibus  datur  Poëtis? 

Idem  R.  a p i n v s, 

lam  nihil  çft  generofcpulex,fatcvirginepi- 
&a, 

Quod  cimeas  magnos,iuridic6rque  dics: 
Nam  tibifi  nuper  ftabatquia  Iuppiter  idem, 
Fiigus,&  Auemæ  non  nocuere  niues; 
Tequoque  nunc  non  vngue  teret  Treccnfis 
imago;,  V 

Prouida  cui  nullas  fa  ta  dedere  manus. 

Idem  Rapinvs, 

1 

4 » , 

% 

Fato  comingit  optimo,  ô tabella, 

Çampanis  modo  fufcitataTtççisi 
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Ars  quod  te  manibus  carere fecît. 
Ne  tu  conterere  vnguc  pullicellum 
Pofces,  Pidonidi  iacrumpucllæ. 


1+ï 

4 


Idem  R ap  in  vs. 


\ 


Quantomuta  facræ ceditpidurapoefi, 

Harc  rcliquis  tanto  manibus  manus  vnica  pre- 

ftat,  v r x 

Quam  non  pidores,fedfacrauerepoëtæ. 

C l a v d.  Rebvrsivs  Mcdicus.' 

- l -* 


Tradudion  du  precedent. 


Tout  a utant  que  le  peintre  au  hn  porte  cede. 

Tout  autant  cette  main  les  autres  mains  précédé t 
Tour  n ejlre  du  pinceau  du peintre  conjacree , 
xA ins  par  les  dattes  mains  de  la  troupe  facree. 

Cl.  Rebovrs  Médecin. 

’ ‘ i 

Pcniculo  nequiit  quas  dignê  oftendere  pi- 
do  r,  r - 

Has  ex  arte  manus  occuluHTefuit. 

Sic  vultum  Atridç  velauit  8c  ora  Timantes, 
Eius  quod  ludum  Hngete  non  poterne. 

Cl.  Rebvrcivs. 

•Ain fi  comme  le  grand  Caton 
TI e voulut  qu’en  marbre  on  leton  ' r 

On  reprefentafifa figure, 

Hepouuant  de  ce  Sénateur 
Xfire  exprimée  la  grandeur 
Sont  vnefimple  pourtraituret 
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le  Peintre  d'vnmefme  dejjein 
tfe  voulut  aufsi  que  U main 
De  Pafquierfufitcy  pouf  traite, 
pfttmant  que  dans  (on  tableau 
Jl  ne  pourrait  atteindre  au  beau 
D *vne  main  qmefift  parfaite . 

Uy  de  Ly ftppe  le  afeau, 

&y  et  ssi pelle  encor  le  pinceau, 

Jl  ne  faut  point  que  tu feuhaites. 

Mon  Pafquier,  il  faut  quêta  main 
Soit  faite  d'vn  art  plue  certain , 

Parles  mains  de  nulle  poetes. 

Le  mefmc  R I b ov  b.  s- 


Tant  que  le  Païïadion 
Fut  dans  les  murs  d’illion, 

Troye  ne  peut  ejlre férue: 

Garde\doncques,  ô Troyens , 

Cepourtrait  par  tous  moyens, 

Dedans  lequel  eJiM  inertie , 

> Hierosme  ChAndon 
Secrétaire  du  Roy. 
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Les  mains  de  ce  pourtrait  doncq'  cachées feront » Pafcl 

Mains  qui  ont  mis  à facle  monflre  d ignorance,  Ar< 

, Par  vn  beau  MonophU)Rsecherches  de  la  France,  Nain 

Par  mille  vers  Latins  quil'eterni\cront?  ^ fiu 

Ceux  qui  des  grand*  Romains  les  mipourtraits  verrai | Hc 

Ou  bien  des  docles  Grecs peres  de  l’ éloquence, 

O u bien  des  ch aldeens parrains  delà (cience,  îota 

TronquêXjar  U moitié  fans  mains  les  trouueront.  Paf 

Sans  mains  on  ne  cmtpas , bien  que  fans  main  on  voyc  Oit^ 

Le  tableau  de  celuy  qwfe  trace  vne  voye . J Nu 
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Jf/r /?i  diuins  ejcrtts  À l’immort  Alite \ 

PdfqMer  indujlrteux  qui  {comme  les  Abeilles) 

Sucças  des  Anciens  les  fleurs  & les  merueilles. 

Once  doit  vn pourtrAit tel  qu’à  l’Antiquité. 

Icrofme  ChaIdon  Secrétaire  du  Roy. 
Qui  prefto  vfque  fuit,  nec  amicis  défait  vn- 
quam, 

Qmqucfaamiferispreftititartemanurn,  \ 
Extremamque  manum  cui  contigit  addere 
Mu!îs, 

Huncnullas  pidoriuflit  habere  manus, 
Definemirari:  nam  cundis  qui  foletcfic 
AuxiliOjalterius  non  eget  ille  manu. 

Petrvs  Lescotivs  Laflius  Parif.Scnator. 
Qui d? manus  hic  nulla?at  multa  cft.  quod  ma- 
nus vlla  , 

Haud  patuit,  featet  hinc  plurima  doda  ma- 
nus. 

IdcmL  escotivs. 
Vidor  vbique  manus  vlli  qui  non  dédit  vn- 
quara,  . ... 

Huic  nullas  pidor  donat  habere  manus. 

Alexander  Pogesivs. 
Pafchafium  truncum  manibus  videre  patroni, 
Atquc  patronorum  condoluere  patri. 

Nam  curnondolcanttam  lamentabilc  dam- 

* V 

numî 

Heu  cæfis  iterum  Tullius  eft  manibus. 

Idem  P o g e si  vs.' 

T ota  manus  vatum  conuenerat  vndiq,,  poflet 
Pafchafi  o ami  fias  vt  reparare  manus. 

Omncs  offi  ciis  cupide  certarc  videres, 

Nulla  tamen  tamis  fit  medicina  malis. 
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Veftra  quidem  pedibus,diuini  multa  poetaé* 
Mufàmouetjiêdnilpromoiietilla  tamen* 
Pafchafio  nihil  hæc,iicet  optima  carmina  pro- 
duit: v 

Huicopus  eftmanibusjturdatis  ergopedes? 
, Idem  P o g e s i v s.  ; 

* 

PafcKafij  manibus  præferri  nouerat  artes, 
Inde  manus  pidorprouidus  occuluic. 

Nam  qui  diffimulat,qui  celar,qui  tegit  arterri* 
Elfe  bonum  quis  non  dixerit arrificem* 

Idem  P o g e s i v s. 

% i « 

Jaduram  intetdum  facere  expedit , author  in 
hancrem 

Armatæ  (plendor  Scæuolamilitiæ, 

Cuius  nobiliorfurrexit  gloria,poftquam 
Eius  in  accenfîs  dextra  crematarogis. 
Tuquoque:qui  Martem  exerces  cum  laude 
togatum, 

A tque  es  iuridicæ  Scæuola  rriilitiæ. 

Nam  fimulatque  manus  pidor  condudus 
ademit, 

Certatim  plaufum  dant  tibi  mille  manus. 

A dr.  Tvrnibvs. 

Cur  tabula  abfque  manu  fit,bellecæterapida. 
Si  quæris,  pidor  noluitadumagere. 

An  pingenda  fuit  tôt  confignatalibellis, 
Qupruril  Pafchafio  fidaminiftra  fuitj 
Æternis,viuis,vcnfquc  coloribus  iftic 
Pafchafij  àmulto  temporepida  manus. 

Idem  T V»,NEBvs. 
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Ârtubus  è cundjs  humérus  qui  defuitolim 
Tantalidi,diuûm  cumrcnouatus  ope  eft, 
lifdem  à cœliçolis  humero  »eft  luppletus 
eburno, 

Iulïaque  rcs  viuæ  mortua  inirc  loctim. 

Non  ira  tccumadum,palmas  pidura  negàrat* 
Flebat  Sc  abfcilfas  trunca  tabella  manus: 
Non  tulit  Âonidura  chorus  , Sc  Grinaeus  A- 
polio, 

. Ncc  tantum  vatesfuftjnuerenefas. 

Ergo  pro  fliixis  quales  pidura  dedi  fietj 
Sempcr  viduras  compofuere  manus. 

En  quanto  mclior  tua  fors , atiimata  camœniè 
Mcrabrà  tibi  data  funt,  mortua  T antalidil 

idem  T v rneb; 

LinguuiPafchafius  maniaque  fuettis 
Ingcutes  popull  excitareplaulus, 
5cucaulasagat&  tonctdifertus;  . *», 

$eu  chartæ  çalamum  admouere  malit, 

Lingua  proh  facinus  ! caret  manûque. 
Quodque  impcnfius  &c  magis  dolendumî 
Author  nam  (olet  eleuare  darrinum 
Si  virtutibus,aut honore  pracfteti  ...  ; 

Pidoris  manushocpatrâuitaudax. 

Quis  hoc  ferre  queat,patfue  poflit? 
iPidor  væribi,vç.tibilceleftc, . _ ! 

Non  hoc  fie  feelus  aulfcrcs  inultum, 

Sed  mi  fupplicium  dabifque  pœnax. 

Sic pingam  colaphis  tuum  os  ptoreriiuifii 
Sicreddam  variumque  liuidumque, 

Sipt  minus  variæ  vt  tuæ  tabelle . 

Nam  quæ  temaîamens,  malûmvepunicd* 

EE* 


Digitized  by  Google 


754  OeuureToetiqui 

Pidor  irapic,parricida  pidor, 

Quæ  væcordiateimpulitjfurorvc, 

Tarn  dirum  fcclus  aggrcdi  nefâsque? 

Tune  Pafchafio  manum  abftulifti, 

T un’  linguamTcelere  improbo  reuinxit 
Se  olim  Popillius.,n>anum  fccare 
Linguarn  & qui  potuic  patri  Lacinç 
Linguæ,fed  iuperattuum  furore. 

Et  pœna  grauiore  vindicandum: 

Inlultauic  enim  ille  iam  necato. 

Acru  prochfcelus  & ncfas!  videnti. 

Et  viuo,improbe,Gallicæ  parenti 
Linguæ  Pafchafio  manum  acculifti, 

Linguarn  fcilicct  manum  abftulifti. 

Idem  T v r n e b. 

O fa&um  nimis  impium  & protcruum, 
Omanus  nimiumliccnriofas! 

Pi&orffnc  manus  fuiflc  crcdam 
Quæ  tantum  fcelus  & nefas  adortx 
Tortoris  potius  manus  fuere. 

Sed  fruftra  qucror,æftuôque  fruftra, 

Nimirum  illc  fuit  pocta  verax 
Pi&ori  omnia  qui  licere  dixit. 

. Idem  T V R N E B.  • . 

Pafchafij  vencres  manus  in  fc  quæ  tenct  om» 
nés 

Pertulit audaces,  non  temeranda  , manus. 
NonVeneriifta  recens  iniuria , Troicalæfam 
Confpexittcllus,nunc  quoqueTroia  vider. 
Tydidisfedculpa  minor,lç{à  nuic  Venus  vna 
eft. 
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Pi£tori  atnulla  cftnon  violaca  Venus. 

Idem  T v R n e b v s« 

Qnas  potuitnoftri,  tabula  tibipi&orinilèa, 
Pafchafij  palmas,  fingerc  non  voluit. 

Fecir  vc  haud  pidræ  maior  fit  laurca  palmar, 
Hancfi  fecifict,  feceratille  minus. 

Renatvs  Pasc  ha  s 1 v * 
Steph.  Pafchafij  filius. 

Patroni  &vatis  tabule  miraris  omüf^s 
Paimas  ? æternis  vtraque  fculpta  typis. 

A.  P r e v o t 1 v s Brcuanius  Sécrétai* 

Aurea  fcribenti  cui  vena  eft,fuada  loquenti 
Aurea,  inauratas  quis  vetat  elle  manus? 

I-dém  Prévost; 

NonPhœbumLatona,manus  genuere  diferti 
Pafchafij , è ccrebro,nara  Minerualouis. 

• s Idem  Prévost; 

y ct^ écrits  qui ceigne?^ vo'Xjempes de laurier. 

Et  votif  grands  Orateurs  neurnjfons  de  Mercure), 
J<le  vota  efloUne^plusde  voir  cette  figure , 
Façonnée  fans  langue  O' Jans  mains  par  l'ouvrier. 

* Quand  le  peintre  nota  feit  lepourtrait  de  Pafquiet, 

En  le  voulant  tirerai * plus  près  de  nature , 

Les  Dieux  lors  s’en  feruoient  comme  dechofepure ± 
Fidellefiamfte  cr  propre  à leur  lolf publier. 

Mercure  par  fa  langue  embellijfoit fa  gloire. 

Le  Dieu  per  e des  ans,des  mains  monjlroit  l’hifioirè) 
Et  d’elles  1‘ ^rcherotydefes  dards  les  effetts, 

^ Et  de  fes  mains  encor’ y o lumière  diurne, 

Tupuifiis,  ô rboebusfians  l'ondecaùalline 
Lafatnfte  eau  dont  icy  les  poetes  tu  faits.  ^ 

Ange  C o v fc  n e t; 
EEe  ij 
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Pi&orimpiejparricidapi&or,  ^ 

Quæ  væcordia  te  impulit,furorve, 

Tam  dirum  fcclus  aggredi  nefas  que? 
Tune  Pafchafio  manum  abftulifti, 

Tûn’  linguam?fcelere  improbo  reuinxit 
Se  olim  Popillius, manum  fecarc 
Linguam  & qui  potuit  patri  Latinç 
Linguæ,fed  iuperattuum  furorc. 

Et  pœna  grauiore  vindicandum: 
Inlultauit  enim  ilie  iam  nccato. 

At  tu  proch  feelus  & nefas!  videnti. 

Et  viuo,improbe,Gallicæ  parenti 
Linguæ  Pafchafio  manum  attulifti, 
Einguam  fcilicet  3c  manum  abftulifti. 

Idem  T v r n e b. 


O fa&um  nimîs  impium  & proteruum, 
O manus  nimium  liccntiofàs! 
Pi&orffnc  manus  fuifle  crcdam 
Quæ  tantum  feelus  & nefas  adortae 
Tortoris  potius  manus  fuerc. 

Sed  fruftra  qucror,æftuoque  fruftra, 
Nimirum  illc  fuit  pocta  verax 
Pi&ori  omnia  qui  licerc  dixit. 

. . Idem  T v R n E b. 

• \ 


Pafchafij  vcncrcs  manus  in  Ce  quæ  tenet  om- 
nés 

Pertulitaudaces,non  remeranda  , manus. 
Non  Veneri  ifta  rcccns  iniuria , Troica  læfam 
Confpexit  tcllus,nunc  quoqueT  roia  vider. 
Tydidisfedculpa  minor,lçfa  tuic  Venus  vna 
«ft. 
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Fi&ori  atnulla  eft  non  violata  Vernis. 

Idem  Tvr.neîvs;’ 

Qnas  potuit  noftri,  tabula  tibi  pi&orin  ilia, 
Pafchafij  palmas,  fingerc  non  voluir. 

Fecit  vt  haud  pi&ae  maior  fit  laurca  palmar, 
HancfifeciiTet,  feceratille  minus. 

Renatvs  Pasc  ha  S X v * 
- Steph,  Pafchafij  filius. 

Pati'oni  «Scvatis  tabule  miraris  omilfi^s 
Palmas  ? æternis  vtraque  fculpta  typis. 

A.Prevotivs  Brcuanius  S ccretart1 

Aurea  fcribenti  cui  vena  eft,fuada  loquenti 
Aurca,  inauratas  quis  vctateficmanus? 

Idem  Prévost' 

NonPhœbumLatona,manus  genucre  diferti 
Pafchafij , è cerebro,nara  Minerualouis; 

s * < Idem  Preyost; 

i ,>  * 

jrcu*eJJ>rifs  qui  ceigne^  vo%Jempes  de  laurier. 

Et  vous  grands  Orateurs  nourrirons  de  Mercure} 
Jse  vota  cflonne^plusde  voir  cette figure , 
Façonnée  fans  langue  er Jans  mains  par  l’ouurier. 

* Quand  le peintre  nom  frit  lepourtrait  de  Pafquier , 

En  le  voulant  tirer  au  plus  près  de  nature , 

Les  Dieux  lors  s’en  feruotent  comme  de  chofe  pure ± 
FideUcyfiuniïe  CT  propre  à leur  lofpublier. 

Mercure  par  fa  langue  embellijfoit fa  gloire  t 

Le  Dieupere  des  ans>des  mains  monflroit  l’hifioiré } 
Et  d’elles  1‘  <sfrcherot}de jes  dards  les  ejfeftt, 

^ Et  de  fes  mains  encor’ t ô lumière  diurne. 

Tu  put  foi-s s ô Vbœbtiifians  Pondecaballme 
lafamBe  eau  donticy  les  poètes  tu  faits. 

Ang  e Covgnet; 

EEc  i j 
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Pi&or  impic,parricida  pi&or, 

Quæ  væcordiateimpulit,furorvc, 

Tam  dirum  fcelus  aggiedi  nefas  que? 
Tune  Pafchafio  manum  abftulilh, 

T un’  linguam’fcelere  iraprobo  reuinxit 
Se  olim  Popillius, manum  fccare 
Linguam  & qui  potuit  patri  Latinç 
Linguæ,fed  (uperattuum  furorc. 

Et  pœna  grauiore  vindicandum: 
Inlultauic  enim  ille  iam  nccato. 

At  tu  proch  fcelus  & nefas!  videnti. 

Et  viuo,improbe,Gallicæ  parenti 
Linguæ  Pafchafio  manum  atculifti, 
Linguam  fcilicct  8c  manumabftulifti. 

Idem  T V R N E B. 


O fa&um  nimis  impium  8c  proteruum, 
Omanus  nimium  liccntiofas! 
Pi&orifnc  manus  fuifïc  crcdam 
Quæ  tantum  fcelus  & nefas  adortae 
Tortoris  potius  manus  fuerc. 

Sed  fruftra  qucror,æftuôquc  fruftra, 
Nimirumillefuitpocta  verax 
Pi&ori  omnia  qui  licere  dixit. 

Idem  T v R n E b. 

\ 


Pafchafij  vcncrcs  manus  in  (e  quae  tenet  om-> 
nés 

Pertulitaudaces,non  temeranda  , manus. 
NonVeneriifta  recens  iniuria , Troicalaefam 
Confpexittcllus,nunc  quoqueTroia  vider. 
Tydidisfedculpa  minor,lçfanuic  Venus  vna 
«ft. 
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Pi&ori  at  nulla  cft  non  violata  Vernis. 

Idem  T v r n e b vs;1 

Quas  potuitnoftri, tabula  tibipi&orinilh, 
Pafchaiïj  palmas,  fingerc  non  voluit. 

Fecit  vt  haud  pi£æ  maior  fit  laurea  palmar, 
Hancfi  fecifiet,  feceratille  minus. 

Renatvs  Pas  ch  a si  vs 

Steph.  Pafchafij  filius. 

Pati'oni  & vatis  tabule  miraris  omiifi^s 
Palmas  ? æcernis  vtraque  fculpta  typis. 

A.Prevotivs  Brcuanius  Secretatï1 

Aurea  fcribenti  cui  vena  cft,fuada  loquentî 
Aurea,  inautatas  quis  vetatefie  manus? 

Idem  Prévost; 

NonPhœbum  Latona, manus  genuerc  diferti 
Pafchafij , è cerebro, nara  Minerualouis; 

N * s Idem  Prévost; 

» ' \ 

ÿouacfirits  qui  ceigne?^  vo'Xjempes  de  laurier. 

Et  vous  grands  Orateurs  nourrtjfons  de  Mercure^ 
file  voua  cslonneT^plusde  voir  cette  figure  , 
Façonnée  fins  langue  Cf fins  mains  par  l’ouurier ; 

* Qiiand  le peintre  nom  frit  le  pour  trait  de  Pvfquier, 

En  le  voulant  tirer  au  plus  près  de  nature , 

Les  Dieux  lors  s’en  feruoient  comme  dechofipure } 
FidellefitiOile  Cf  propre  à leur  loïïfpul/lier. 

M ercure  par  fi  langue  embeliiffoit fi gloire  t 

Le  Dieupere  des  ans,des  mains  monflroit  l’hijioire \ 
Et  d'elles  1‘  ssfrcherotyde Jes  dards  les  ejfefts, 

_ Et  défis  mains  encor*,  b lumière  diuine , 

TupuifUs,  b Phael)Mydansl’ondecabaUinc 
LafamHe  eau  dont  icy  les  poetes  tu  fait  s. 

Ange  C o v 6 n e t; 

EEe  ij 
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Pi&or  impie,  parricidapi&or,  r 
Quæ  væcordiatcimpulit,furorve, 

Tam  dirum  fcclus  aggredi  nefâsque? 

T une  Pafchafio  manum  abftulilti, 

T un’  linguam?fcelere  improbo  reuinxit 
Se  olim  Popillius,n>anum  fccare 
Linguam  & qui  potuic  patri  Latinç 
Lingua:,fed  luperatcuum  furore. 

Et  pœna  grauiore  vindicandum: 

Iniultauit  enim  ille  iam  necato. 
Attuprochfcelus  &nefas!  videnti. 

Et  viuo,improbc,Gallicæ  parenti 
Linguæ  Pafchafio  manum  attulifb', 

Linguam  fcilicct  6c  manum  abftulifti. 

Idem  Tvrnïb. 

t 

O fa&um  nimis  impium  & proteruum, 

O manus  nimium  liccnrioiàs! 

Pi&orifne  manus  fuiifc  crcdam 
Quae  tantum  feelus  & nefàs  adortae 
Tortoris  potius  manus  fuerc. 

Sed  fruftra  qucror,æftuôque  fruftra, 
Nimirum  illc  fuit  pocta  verax 
Pi&ori  omnia  qui  licerc  dixit. 

. . Idem  T v R n 1 3.  . . 

\ 

Pafchafij  vencrcs  manus  in  Ce  quae  tenct  ora- 
nés 

Pcrtulitaudaces,  non  temeranda  , manus. 
Non  Veneriifta  recens  iniuria,  Troicalæfam 
Confpexit  tcllus,nunc  quoqueT  roia  vider. 
Tydidisfedculpa  minor,fçfa  nuic  Venus  vna 
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Pi&ori  at  nulla  cftnon  violata  Venus. 

Idem  T v r n e b v s« 

C^aas  potuitnoftri, tabula  tibipi&orinifta, 
Pafchafij  palmas,  fingcrc  non  voluit. 

Fccit  vt  haud  pi&æ  maior  fit  laurca  palmar, 
Hanc  fi  fccifiet,  feceratille  minus. 

Renatvs  Pasc  ha  s i v s 
- Steph.Pafchafijfilius. 

Pari'oni  ôc  vatis  tabule  miraris  omilfi^s 
Palmas  ? æternis  vtraque  fculpta  typis. 

A.Prevotivs  Brcuanius  S ecretarï 

Aurea  fcribenti  cui  vena  eft,fuada  loquenti 
Aurea,  inautatas  quis  vctatefie  manus? 

Idem  Prévost; 

Non  Phœbum  Latona,manus  genuere  difcrti 
Pafchafij,  è cerebro, nara  Minerualouis; 

' S Idem  P REV  o ST; 

ÿtws  ejfrifs  qui  ceigne ^ volftempes  de  laurier. 

Et  vout grands  Orateurs  nournjfons  de  Mercure} 
Ne  vous  cflonne^plus  de  voir  cette figure  , 
Façonnée  fans  langue  o* Jans  mains  far  l’ouurier-, 

• Quand  le  peintre  ne  tu  fat  lepourtrait  de  Pafquier , 

En  le  voulant  tirer  au  plus  près  de  nature , 

Les  Dieux  lors  s'en  fcruoicnt  comme  dechofepure $ 
Fidcileyfawtte  CT  propre  à leur  lol^publier. 

M ercure  par  fa  langue  embelliffoit fa  gloire. 

Le  Dieupere  des  ansydes  mains  monjiroit  l’kiftoiré} 
Et  d’elles  1‘ ^îrcherotyde Jes  dards  les  effetts, 

^ Et  de  fes  mains  encor’,  b lumière  divine, 

Tupuifbis , b Phœbm^dansl’ondecabaüine 
La fainfte  eau  dont  icy  les  poètes  tu  faits. 

Ange  Covgnet; 
EEc  ij 
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Veftra  quidcm  pedibus,diuini  multa  poetaé? 

Mufa  mouet,fed  nil  promoucr  ilia  tamen* 
Pafchafio  nihil  hæc,licct  optima  carmina  pro- 
funt:  ' v 

Huic  opus  cft  manibus,€ur  datis  ergo  pedesî 
Idem  P o g e s i v s.  ; 


Pafchafij  manibus  præferri  nouera  t artes, 
Inde  manus  pidor  prouidus  occuluic. 
Nam  qui  difiimulat,qui  celat,qui  tegit  arteni* 
Elle  bonum  quis  non  dixerit  artificem. 

IdempocEsivs. 


Jaduram  intetdum  facere  expedit , author  in 
hancrem 

Àrmatæ  (plcndor  Scæuolarnilitiæ, 

Cuius  nobilior  furrexit  gloria,poftquam 
Eius  in  accenfis  dextracremata  logis. 
Tuquoque:qui  Martem  exerces  cum  laude 
togatum, 

Atque  es  iuridicæ  Scæuolarriiütiae. 

Nam  fimulatque  manus  pidor  condudus 

ademic,  ’ ■ „ 

Certatim  plaufum  dant  tibi  mille  manus. 

Adr.  Tv»nebvs. 


Cur  tabula  abfque  manu  fit,belle  caetera  pida. 
Si  quaeris,  pidor  noluitadumagcre. 

An  pingenda  fuit  tôt  confignata  lib  ellis, 
Quoruiri  Pafchafio  fidaminiftra  fait; 
Ætemis,viuis,vcnfquc  coloribusiftic 
Pafchàfij  àmulto  tempore  pida  manus. 

Idem  TVrnebvs. 
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Àrtubus  è cun&is  humérus  qui  dcfuitôlim 
Tantalidi.diuûm  cum  renouatus  ope  eft, 
lifdcm  à cœlicolis  humero  .eft  uipplctus 
eburno, 

Iuftàque  res  viuæ  mortuà  inirc  locum. 

Non  ita  tecuma&um,palmas  pidfcura  negarat^ 
Flebat  & abfciftas  trunca  tabella  nianus: 
Non  rulic  Acmidum  chorus  , & Grinæus  A- 
polio,  ... 

Ncc  tantum  vates  fuftjnuerencfas. 

Ergo  pro  fhixis  quales  pidüradediftet, 
Sempcr  viduras  compofueire  manus. 

En  quanto  mclior  tua  fors , anirhata  camœnié 
Mcrabra  tibi  data  funt,  mojrtua  Tantalidü 
V : idcmTVRNEB; 

LingunPafchafitis  manuquc  fuetiis 
îngcutes  populf  excitareplauhis, 
Seucau(àsagat&  tonccdifertlis;  . 

S eu  chartæ  calamum  admouere  malir, 
Linguaprohfacinus!  caret  manuque. 
Quodque  impenfius  & rhagis  dolendumi 
Author  nam  i olet  eleuare  damnum 
Si  virtutibus,aut  honore praeftetj  ...  ; 

Pidoris  manu&hocpatrâuitaudax. 

Quis  hoc  ferre  queat,patme  poflit? 
Picî:orværibi3vç.tibilceleftc, . 

Non  hoc  fie  feelus  auffercs  inulcum, 

Sedmi  fupplidum  dabi'fque  pce  nas. 

Sic pingam  colaphis  tuum  os  proreruuifii 
Sicreddam  variumque  liuidûmque. 

Sine  minus  variævttuæ  tabelie. 

Nam  quæ  temalamens,  malumve  numeiij 

E £ 6 
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Pi&ori  at  nulla  eft  non  violata  Vernis. 

Idem  T v r n ebvî;' 

Qnas  potuitnoftri, tabula  tibipi&orinifia, 
Pafchafij  palmas,  fingcre  non  voluit. 

Fecit  vt  haud  pi&æ  maior  fit  laurea  palmar, 
Hancfifccifiet,  feccratille  minus. 

Renatvs  Pasc  ha  s i v 8 
Stcph,  Pafchafij  fiiius. 

Patroni  Ôcvatis  tabule  miraris  omilfi^s 
PalmaS  ? æternis  vtraque  fculpta  typis. 

A.Prevotivs  Breuanius  Sécrétait1 

Aurea  fcribenti  cui  vena  eft,fuada  loquenti 
Aturea,  inautatas  quis  vctat  efie  manu  s ? 

Idem  Prévost; 

NonPhœbum  Latona,manus  genuere  difcrti 
Pafchafij  , è cerebro,nara  Mincrualouis; 

' \ Idem  Prévost; 

? V*  • 

' jp"ct*s  e[j?rirs  qui  ccigntf^  volftempes  de  laurier. 

Et  vous  grands  Orateurs  nourrijfons  de  Mercure} 
Fie  voua  eilonne^plusde  voir  cette figure  , 
Façennee  fans  langue  O' J*»*  maint  far  l'ouuricn 
* Quand  le  peintre  nousfeit  lepourtrait  de  Pafquier, 

En  le  voulant  tirer  au  plus  près  de  nature , 

Les  Dieux  lors  s’en  feruoient  comme  dechofepure;, 
Fideüejainfte  cr  propre  à leur  lo\pubher. 

Mercure  par  fa  langue  cmbelliffoit fa gloire , 

Le  Dieupere  des  anstdes  mains  monfiroit  l’hifioiré} 
Et  d’elles  l’^ircherotjde Jes  dards  les  ejfetts. 

Et  de  fes  mains  encor \ b lumière  diuine, 

Tupuijôis , b Phaebus^dans  l'ondecaballmc 
La fatnfte  eau  dont  icy  les  poètes  tu  faits. 

An  g e Covgnet; 
EEe  ij 
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$eu  tabulai  pr&or,  pilori  fiuc  rabella  * ■ 
HocdeditjCgregium  furgit  vrriquc  decus^ 

Pi&or  Apcllæa,  fc,non  vinccndus  ab  atte, 
VicitjPafchafii  dum  dédit  edi giem. 

Nam  dum  Pafcnafium  palma  cruncauitvtra- 
> que,  t f 

Fccit  vt  hine  palmas  is  ferat  înnumeras. 

Dion  y s.  Lvcanvs. 

* . k • 

. : . i 

Pafchafium  i pi&or  forfan  eùm  pingerer, 
ambas  . ; ’ 

In  tabula  palmas  fuderat  ille  fuas. 

Scd  ciim  fpe<5taret,dcccptus  imagine  falfâ, 
Expoiîtis,pi&as  crcdidit efle  manus.  • 

* Idem  LveANVSi 
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Vtcle  Pafquierfelt  peintre  Troy  en 
Tirant  au  vif  les  traits  de  ton  vifage, 

T'eufe  feint  les  mains,  four  cela  foh  ouurage 
tl’euflfas  acquis  l’honneur  s/tenien, 

On  l'eut  vraiment  nommé  *>ffellic». 

Mais  quand  [on  art  eut  voilé d’vn  v mirage 
. I Tel  bedes  mains, chacun  prit  le  courage 

‘ • Ve  rendre  lors  ce  tableau  Delien.  . , - . 

1/  ne faut  f oint  f enfer  que  la  peinture 
Oncques  eut  peu,ny  mefmes  la  nature  , 

Rendre  à tes  mains  vnfi  noble guer don. 

Comme  ie  voy  quvn  haut  brajier  allume 
t)tx  mille  mains, qui  battans  meftHe  enclume. 

Sergent icy  d'tA pelle  vn  Apollon. 

Denis  Lvcain, 

7 * - * 

Ô *v  v . „ .* 
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Qujd  non  debcathæc  tabellafatis; 

Plureis  ediditocyùs  poetas,  • 1 ' , . . 

Plurcis  parturit  indies  tabellas. 

Anton.  Mornagivs 

V » t • *,-*'-*  / 

* • 

Hîc  mihi  numen  eras,  recrue  aufpiçe  tutus  ab- 
• ibam. 

Si  quæ  eau  (la  mihi  maior  agenda  foret. 

Cur  ergo  vlterius  cauflàs  mihi  nc&o  mo- 
randi? 

Dico  vale  cau(fis,dum  tîbi  dico  vale. 

Ant.  Mornacivs. 

ST  ET  H.  P^fSCH^SIO,  TRJCsAUJB. 
Lutctum  rcuertentt, 

Cur  caligine,cur  malis  renebris 
Cœlum  luppirer  inficit  d*Jmquc? 

I^uius  Pafchafius  reccdic  vrbis 
J-uxjSoJjPhofphoruSjilhusrecefru 
Priftinaremcant  malæ  tenebrç. 

Petrvs  N E y E L £ T V S* 

Tu  præfens  mihi  qui  manus  dedifti, 
Ablenseripies  mihi  manus: fed 
Curlinguam  eripiasmecillelinguarti 
Piélor  eripuit  tibi,manumqui 
Auda?c  eripuit.  Manus  valcre, 

Soli  Pafchafïo  manus  dicatae.  ...  \ ..  . 

Valeteô:mihi  lingiiadumfuperfit 
Qujç  defiderium  rui,meôfque 
Çxprimat  querulo  fono  labores. 

, îdcmNEvmETVS. 

ÇEc  iij 
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j Mon  Vafquier  laijfe  les  grands  tours, 

^iinçoû  les  grands  tours  il  me  laijfe. 

Grands  en  regret  s, grands  en  detrejfe, 

Que fa prejence  rendait  cours. 

Pierre  Nevuet^ 

A MONSIEVR  DE  LA  CHAVLT 
Procureur  general  du  Roy  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris*- 

la  chault  qui  en  la  fleur  de  voïlre  prime  vere. 
Emportant  fur  vo  (Ire  aage  vn  jfatieux  douant, 
Faites  or * refllendir,  comme  vn  Soleil  louant, 
Parce  grand  Vniuers  vne grande  lumière: 
yffflz  que  cognoifsiet^  la feruitude  entière 
Queieut^à  voflre tige,  quel  ay  à prefent 
Enuers  vous, ilme  plaijl  de  vous  faire  vn  prefent 
Des  fleurs  fruits  produits  par  vne  pepimere. 

Çe font  mille  beaux  vers  que  mille  beaux  offrit  s , 9 • 

Delà fainBe fureur  du. Dieu  Phœbus  offris. 

Ont  voulu  engrauer  au  bout  de  ma figure . 

Sjuainfi  foy  je  cloué à cloun^de  diament, 

La  chault,  d’vn  chaud  amour  dedans  vous  foin 
Elément, 

Et  d‘  vne famBe  ardeur  qui  à fout  i ornais  dure. 

Estienne  Pasqvier. 

|lunc  qui  non  oculis  , manibus  fed  priuat 
vrnfquc, 

Expreflitveramiudicis  cfïîgiem- 
£Jain  quodThebanus,manibufquç  oculifque 
rcvulfis 

JEffinxitcçcas  Iutidicum facicsâ 


fur  h Main. 

Hocfalli  docuit  vcrfu  (àcrata  vetuftas 

O wuut  w ytti(Ap*. 

Antonivs  Loiseiivs 
apud  Aquitanos  Patronus. 

Hicqui  Pafchafîu,manibus  fine  pinxit,acutus 
Pi&or,  facundo  pmxic  in  ore  manus. 

Quin  & præfago  exprellk  velamine  Gallis, 
Thebanara  veri  Iudicis  effigicm. 

Idem  Loiselivs. 

Fingerc  Hcracleotes  Zetixis  ,vel  curta  tabclla, 
Tamdo&as  nequiitfola referre  manus. 

Na  doclo  do£as  dcderic  cum  do&a Mincrua, 
Ad  viuumpalmas  pingerc  fola  potcft. 

Io  Hamellvs *Rc&or 
PariEcnks  Acadcmiç. 

Phtrima  cum  cgrcgiè,ncruosc&fcripfcric  idc, 
Pafchafio  cur  hæc  fuftulit  vmbra  manus? 
Nonopushuic  manibus,  nimirum  amplüïï- 
musordo, 

Mukas  , Pafchafium  quæ  tueantur,  habcr. 
Carolys  Perrotvs Præfcs, 

linJl-n  ^ filyx.  T patte  90  7CtÇ  AnMW, 

X.H4  T pùtu  ya^eu  ovftwi  xnriit- 

ïiaxItwA  fùeoç  ®€®t’  . « 

M axpa 7% pu  tûtptiv  m»nç  «jet «a  rtKtç. 

Uct  fJXMoç  YLik'W  «c  ifJ-Qêyi , ça.r  povpnÇ» 

Où  x*!w  rdttAç  nyetKoiastt  m\iç. 

37Î»*i  9’  er,e»r  t » pclptç  7n\tnrvpa>  cjJvlA  yyn  , 

Tpi  U#  r T pinç  Knwr  5 im  -mtet. 
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cXe/i  (MKSLf  ouo  T po/»,9t/»f  fifova  TOXa/at 

T peint  , ôk  9»/«c  W i^oura  T^/flÇ.  <.  • » 
X«ïp’,  «/*  «3*»'  ï>&>'«r  ■#««  *a9»  inHqut, 
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* fur  ta  Ad  a in 

fdr  le fier  courroux  d’vn  Dieu, 
Qui  de  fe  trijle  ruine 
peprendnt  (on  origine 
Ld  fdis  rendifire  en  ce  lieu, 
fdr  fdfin  tu  prit  ndijfdnce , 
Conduite  foubs  ld  puijfdnu 
D’^tpoUon  qui  te  guidait. 

Et  qui  tdjdnt  en  tutelle , 

Dejf iubs  fd  dextre  immortelle. 
Soigneux  te  contregdrdoit. 

Tes  peres  en  tdnt  dejorres 

Ont  efyrouuè  les  mdins  fortes 
JD'vn  Dieu  contre  eux  irrité \ 
Qui  p4r  vne  dure  guerre 
Leur  afdit  quitter  leur  terre 
En  leur  Antique  Cite. 

Quand  ld  Cite' fut  dejlruite , 
Apollon  foubs  fd  conduite, 
Loing  de  leur  pays  ndfdl , 
sApres  cent  mille  trduerfes 
_ En  trois  contrées  diuerfes 
Leur  trouud  vn  lieufdtdl « 
yfinfi  Kommefujl  bdftie 
Pdr  ld  première  pdrtie 
De  ces  T royens  fugitif, 
pomme  dont  les  défi  nets 
Ont  fleury  pdr  tdnt  £ années 
Sur  miHe  peuples  cdptifs. 
L'dutres'  drrefdnt  en  Frdnce 
En  ce  beau  lieu  de pldifsnce 
Ou  l’on  veoit  ores  P dru, 

T prendnt fon  domicilU  ’ 

tyqnndlynomdld  ville 
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Pu  mignardelet  P tris. 

La  tierce  bande  fuitiue 
Enfin  dans  champagne  arriue 
xAu  lieu  qui  a retenu 
Pe  fa  nAijf tnce  première  - 

Le  nom  mefine  originaire 
Pu  lieu  dont  il  ejt  venu. 

Hc'Troyes  donc  fi  tues  celle 
Qu’ssfpollon  tient  en  tutelle 
Et  dont  il  efl  protefteur9 
O Cite' vrayment  diurne 
Tuifquedcton  origine 
Vn  Dieu  ft  grande  fl  jintheur. 

Dure  fut  U defhnee 
De  laTroyeruinee 
P ’auoir  des  D teux  ennemis , 

Mais  tout  au  contraire  il  femble 
Qu'ores  tous  les  Dieux  enfemblt 
Soient  deuenus  tes  amis. 

“Voie y vne  bande  heureujè 
De  ton  repos  defireufe 
Qm  te  vient  chercher  icy,  • 

Et  ce  Preuojl  delufltce 
Seuert  ennemy  du  vice 
Te  vient  vifiter  aufsi. 

sAinfi  la  Deejfe  ^fflree> 

' Vient  habiter  ta  contrée , 

Quittant  mille  autres  citel^ 

Qui  te  porteront  en uie 
Te  voyant  ores  cherie 
Pe  tant  de  diuinite 

Et  mus  en  fan  s de  ta  race- 
Sommes  venus  à La  traçc 


fur  la  Matô 

Pour  te  vifiter  an fsi,  i 

Suivant  la  diurne  adrejfi 
D e ce  fie fainfte  D eejfe 
Qui  nous  d conduits  icy. 

Ceux  de  Rome  gr  ceux  de  Fr4ntt 
joyeux  de  ton  alliance 
Tour  te  voir  y font  venus , 

Et  les  Grecs  tes  aduerfiures 
Tdr  dejhnees  contraires 
Sont  tes  amis  devenus . 

O Cit  é d’autant  h eureu fi 
Que  l'autre  fut  malheur  eu  fi , 

D' ou  vient  que  de  tes  vatneueurs 
Tuas auiourd'huy  vifloire , 

Et  qu'eux -mejmes  de  ta  gloire 
Sont  les  flus  certains  autheum  î 

Ha  ! cefi  la  divine  force 
I>e  quelque  Dieu  qui  les  force, 

Oejl  i/tpollon,  ie  le  croyy 

'Un  autre  comme  ief  en  fi  . - 

H’auroit  JemUable  puijfance, 

C’efi  luy , c'efi  luy  te  le  voy.  . 

C'eft  luy  qui  fous  la figure 
J)’ vne  mortelle  peinture 
minime  ces  beaux  efinti. 

Et  qui  de  fa  fainfte  rage  * 
lait  débonder  vn  ravage 
De  vers  doftement  efcrits . 

Voy  doncq  Cite' fortunée. 

Cité fatalement  née 
Sous  vn  augure  fi  beau , 

Ce  Dieu  qui  t'a  en  tutelle 
piuijfe  rendra  immortel 
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Pans  cejtimmortel  tableau. 

G.  Dvrant. 

Katrar  ev  fatr  tuJ^uui'  l<wrtft 
Cfri  VufJMbuvç,  4 wr  t ipûrtüf. 

Ov7»  Pctaxanee  y df(?M 
Où  àym\fMTiw  y *V  <?  <w&'Jf*\}ai 

AAf»fa<  Jbuuttf  TptitftÇ'  ittrae 

narnùtf  i*\vn , v w» , Çn-nït. 

A.  Mornagivs. 
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ifjdem  verjilus  (j*  verbis  rcddttum.  - 

Poni  Hgna  Fxbi  Caro  vctabat  Er»< 

Vccurhqcfaccrct  Cures  rogarenc,  = j2 

Sic  & Pafchafi us  njanum  tabellæ 
Non  vuk  efle  fuæ/ed  hac  pcricos 
Vates  exftiiqulat  Trecas  euntes* 

Vt  cur  fecerit  hoc  mçtris  recantent.  * 

t 
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J ...  " . ccnfisXanto.  F 
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Te  ftfia  è çiorai  9T*t*ent(  olat  î^t 
hpaoç  tA  qictm  w w-itr  nttcua  , Twra 
, Cu  $i/jü  eu  fi  tA&X*  A#)*#» 

euù  «O*  naoxcLn  i*jJ)a^ipoÇ 
A Matai*  t r fîfftf  mÀA  miia  wicH. 

(;  lifer.  2iy« 

I . 4,  . * * , 

s CK^yECÔ  HIEl^ON.  S E CFlE^ît 

Os  tantum  & pe<5his,  pcdibus  manibùfquê 
. » dircmptis,  ; 

Ex  toto  hcroaS  corporc  babere  feront. 
Quippc  8c  ab  eloquio  deducunt  nomé,8t  ore 
, Nonpcde*necmanibus,viricerccun&a  fd- 
lcnc.  _ - _ . *t 

Ergo,o  Pafchafi,merito  vocitabcris  Hcro^  \ 
Eacundus,-  fimul  & mancus  vtraquc  maiatiJ 


/AT  P^iSC  H^stSll  l M à l £Î  ZM,  , 

Daedalus  Icariae  cafum  cum  fîhgcrct alà»* 
Famarefert  patrias bis  cccidiiiemanus. 

Sic  modo  Pafchafij  pi&orcum  pingerct  ofa, 
Attonitæ  artificis  bis  cecidcre  manus, 
Scilicet  intentis  ocnlis  dum  fingula  luftrat 
, Articulatafuis  tam  benemcn  bralocis, 
Scquc  dolet  mores,animurri  net  fingercpdfli 
Dcciduæ  tabulam  ckftituercmanus. 

I nunc,&  mirare  manu  caruifle  tabcllam, 

* Pi&orem  videas  cum  caruiïïe  îfianu. 

G.  C RIT  O ni  Y s*  . 


y GG  Oeuvre  P oë tique 

Nulla  cui  bclli  c’aptatur  adorea,fola 
Cui  placer  innocuae  Iaurea  facra  togae: 
Huncmanibus  vacuum  pi&or  cumpingeret, 
illi  ✓ 

Ingenij  palmam  credidit  efle  Citis. 

O vtinam  poiïet  vocem  expreffiflTcloquentis, 
Et  reliquis  membris  orba  tabella  foret. 

■I  . . ■ Idem  Grito  n* 

Arma  manu  gertent  aîij,  tucorpore  inermi* 
Abfque  manu,armata,pl  us  facis  orc  ,manu. 

. C R I T O N I V S. 

Quæque  manu  tradenda  breui , ldngaquc  do- 
ccbant 

Hune  cui  tam  folers  eftque  perita  manus? 
ludicisan  quia  mens,  Thebani  fingerc  vul- 

, ‘ L ' tum  y . • - ' 

Nullius  effigiem  Chironomontis  erat? 

•-  V ...  V.*.V  - - C R I T O N. 

fcafchafium  medium  manibus  qui  ftare  refe- 
&is  ' .* 

Cernis,  & ôra  viri  folaloquenti&habes: 
Difce  in  Pafcafio  non  os  claufiflc  clienti, 
Autaurcs,  claulàs  aft  habuifle  manus. 

C R I T o n* 

Si  cupio  vlcifci  pidorem,qui  tibi  fèrtur 
Peniculo  doÂas  occuluifle  manus: 

Stringe  celer  calamum , paruaque  includç 
bella  • ' 

Ingenij  tantum  carminapauea  tui* 
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Sic  firrml  vltus  cris  pi&oris  crimina,  formç 
A t que  fidem  faciat  muta  cabclla  nue. 

C R i t o n.' 

4 

v.  • I • » < . • ' * 

w in  Tafchafij  carmen  imagtni 
appoJitum.  -■  1 

Forma  caret  quoniam  manibus  * caruilTc  vcl 
vno  ' 

Vcrfîculuspariterdebuit  iftepede. 
Claudicat  at  nullo  quoniam  pcdc  vcTfus^  v- 
tram  que  " • 

Artifid  tanto  monftràt  inefle  manum. 

C R i t à x v si 

Pafchafij  verius  bette  caftigatus  ad  vnguem, 
Au&origeminasarguitelTcrnanus.  • 
Addemanus  igitur  tabulç , vcl  càrmina  dele, 
Obloquimrrormæ  carmcn  vtrumque  tuac. 

^ • C RIT  ON. 

» 

\ 

Tcmanus  attificis  manibus  quç  pinxcrat  or- 
bum, 

Inuidit  manib  us  fufpicor  ilia  tuis. 

C R I T O N. 

sAliuâad  Pittorcm. 

Cur  manibus  truncum  facis  hune,  quem  cor- 
pore  pulchrum? 

Tarn  bcnc  quem  pingis  , cur  male  fingis 
curaî 


C R I T O N. 


ftfg  Oeuvre  Poétique 

. . '•>  . ’ • . 1 _ : . ' • • ■ v.  ' i 

^Aliuiâàemicm.  ^ ‘ / 

y-  * * • , * 

Addc  manum  tabulç  pidor,  tibi  charior  omrti 
Perfqnæ  membro  debuiteflc  manus. 

Errât  enim  manus  hæc  , pingit  quæ  cætcri 
membra, 

' Nubefub  obfcura  Ce  tamcn  ipfa  tegit* 

C R I T O N. 

Pidor  AI cxandrum  quondam  cum  pingcrety 
cius 

In  valida  ftatuit  fulmina  fàeua  manii; 

ISFon  ita  Pafchafium  pidor  cum  pingeret^ 
âmbas 

Cuivafra.occuIuitfubdoIùSjàrtcnlanus.  . 
Àttamen  cloquij  fulmcn  dum  vibrât  ab  ore, 

, Plus  tonat  hiclingua,  quàm ton arille ma- 
nu. 1 : v . 

* * • • ’ *«  . „ 

A.  Critoniv*. 
r<AD  PICT 0 RJSM. 

Arte,  manus  tabula  celas ,&  promis  eadem,! 

. Nullataxnen  tabulas  crcditur  cfle  manus; 
Ingcniofe  aciem  Pidor  qui  fallis  ocelli. 

Et  qui  tôt  crueias  ingeniofe  viros. 

Definite  aduerlàm  luhi fpedare  tabellam, 
Occulit  aduerfa  froritc  tabella  manus. 

N.  MlCHAlli 

... 

le  Peintre  pruidnt  ebdt  ^ '■■  ■• 

Sur  U btüt  foHrtrditurt 
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'De  Tdfquier,vn  grand  de  Ut 
S’emeut  par  (44  d’auenture 
Entre fes  deux  mains ^ luy. 

Lors  quepreft  à les  pourtraire , 

Elles  l’ataquent  de  f dire 
De  beaux pourtraits  à l’enuy. 

K Sus, dirent- elles  ,p  renon 

Vn  fubjeft  pour  faire  viure 
Toujiours  de  Pafquier  le  nom , 
%/tpres  que  du  corps  deliure 
U os  tableaux  plus  ejhme ^ 
Donneront  l’ame  a fa  gloire. 

Que  gardera  la  mémoire 
Sue Jes  autels  enfumer^. 

De  ce  pas  s’ a Un  s loger 
Dans  l' ouurouer  de Ja  c cruelle. 

Elles  vont  toutes  forger 
D'vnewuention  nouueüe , 

Tous  ces  excellent  pour  trait  s 
Et  ces  diurnes  images. 

Qui font  l’efcole  aux  plus fages  ‘ 
Oracles  de  nort^palais. 

Leur feue efifon  bel  offrit. 

Et  leur  marteau  c’ett  fa  plume * 

Dont  fes  doux  vers  il  eferit , 

Le  papier  luy  fert  d’ enclume. 

Ou  toujiours  remartelant 
tour  quelque  argument  de  rare, 
Toute  la  France  Je  pa  re 
De  leur  labeur  excellent. 

Lors  le  peintre  ingénieux  ' 

Les  voyant  tant  atachées 
%A  vn  ouurage  des  deux * 
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Et  dans  Pafquier  emfefihees^  \ 

Z/d  quitter  là  fon  four  tratt. 

Et  des  couleurs  le  mélangé,  " . * 

Rimant  mieux  four  falvüAnge 
Latjfcr  fin  oeuure  im far fait. 

■ - ■*  Chriftophle  du  Pré  Palïÿ. 

I/$  iyahfia  tS  IlajAciov» 

Xf»  $ 'tfpofimç  t?)  %^c7iirmc  hpuoç, 

Pi»7#c*  «f  aùnrtpuî  yhuoszt 

NIK.  TEOPT.  nABIAAinN.  IIAPIS. 

«*  * ^ 

Reddcrc  iura  manu  licet  his  qui  caftraièquun* 
tur, 

Iuridico  fatis  eft  lingua  diferta  viro. 

Nie.  G e o r g.  Pauiilonius Parif. 
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Parcite  certatim  caufàs  inquirere  pidi 
Pafchafij,inpromptu  reddita  cauiamihi  eft. 
Nempevt  opemmiferis  bonus  afferat,  vnica 
linguæ 

Gracia  Pafchafio  fufficit  abfque  manu. 

N i c.  G e o R g.  Pauiilonius  Parif. 

Pafchafij  vultus  cabulç  dum  cemisapertos:  < 

Pafchafio  quæris,cur  fit  opcrca  manusî  i 

Pafchafius  vetuiç pingi  nifi  pedora , namque  | 
Qua  meliorquilque  eft  viuer e parte  cupic.  ! 
Nrc.  G e o rg.  Pauiilonius  Parif.  i 
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SONNET. 

LE  peintre  ne  pouuoit  en  feignant  ton  image 
Exprimer  dignement  la  beauté  de  tes  mains, 
Pafquier.  Car  les  traçant  auec  des  doigts  humains, 

Jl  eufi  tout  per  uert  île  beau  de fon  ouurage. 

S'il fefufi  ejf*yé  de  faire  d’auantage. 

Comme  de  les  orner  de  quelques  traits  diuins 
Surpayant finmeslierfes  efforts  e fl  oient  vains. 

Et  s'il  ettjl  encouru  le  bruit  de  n'efire ftge. 

xs€ donc  s' aperceuant  le  tableau  prejquefait 
Par  faute  de Jes  mains  demeurer  imparfait 
Et  fin  art  ne  bafier  pour  les  faire  affer^  belles , 
S'abjhnt  de  les  pourtraireynffiré d'Apollon, 

Hui  défia  bafiijf»it,au  millieu  d'Helicon , 

les  beaux  vers  qui  depuis  les  ont  fait  immortelles^ 

Iean  Caignet- 

, ST  EF  TJ,  F^SCH^tSlO  IX 
fupremo  SenatuFatrono  clariff.  Io . 

Fjchonus  S.  D, 

NVdiuftcrtius  Claudio  Reburlïo  tum  oc- 
currijcum  tabula  ca  tantopcrc  commen- 
dataquete  graphicé  pi&umreddcbat,àpue- 
rofcrebatur.Illedcelogio  fuo  quod  mcdita- 
batur  vt  amicè  mecum  egit  : ica  viciffim  de 
fymbolo  aliquo  meo  conferendo  cogitaui.Se- 
riùs  fortailc.  Sed  mihi  poft  tabula,  & poft  exi- 
mios  artifices  tam  rnulta  laterc  tutius  fuit.Lu- 
fimus  anno  & fuperiore  pauculis  aliquot 
verfibus  in  tumulos  Ægidij  Magiftri , Sç 

FF f ij 
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Chriflrophori  Tuteffummorum  Præfidum,&: 
Achillis  Harlei  ampliffimi  quoquc  Præfidis 
inaugurationem.Hanc  mitto  animi  mei  tibi 
deditiflimi  teftificationem,quam  fpero,  çquo 
animo  accipies , & boni  confules.  Scd  quod 
pcccatum  erit,tuæ  cenfure  ferulæque  fubmif 
fumcllo.  Vaie. 

DE  El  CO  NE  STEVHJ4NI  P^S- 
chafi  j Fdtroni  infumm»  Sénat  f*  clartjf. 
ad  Piftorem. 

Redditaquidpi&or,  Genuina»  gratia  format 
Pafchaiij  prodeft  dimidiata  tuiî 
Redde  fonos  viuos  , animatâquô  vcrba  re- 
porta, . - 

Dum  complet  fummi  pulpita  do&a  fori. 
Sinequevox,  nequemens  humana  pingitur 
arte. 

Non  opishumanæeftpingerc  Pafchafium. 

Io.  Rochonvs  Medicus. 

T ota  fatifeebas, concu  flaque  to'ta  Magiftri 
Funere  nutabas  Curia  fumma  tui. 

Tortia  fed  Tuteus,magn,us  vir , colla  cadenti 
Subdit,<Scafliduo  ftare  laborc  iubet. 

Ergo  quia  oppreflum  tam  vâfto  pondère,  & 
annis 

T am  muîtis  fcflum,fata  beata  vocanr. 

Hoc  quid  præfagitîtibi  curia  fumma  timendu 
GolbpfoTuteo  ncmaletuta  ruas. 

Ne  male  tutxruas  labfit.  Durare  timenti 
Datmagni  focerimagnus  & ipfe  gener. 
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Ecquis  enimduce  fitcafus  mcrucdus  AchiJle? 
DumltetitÆacides  Græcia  tutafuir. 

Io.  Roc  h on  y s. 

Haudalia  rationemanum  tibi  démit  vtraque 
Pi<5tor,dum  in  tabula  nobile  ducit  opus, 

Pafchafi,  ingcnio  nifi  quod  male  filus  arte, 

Hîc  imitatrices  nolit  adeffe  manus. 

Lvdovicvs  Carrion.- 

ECHO. 

« ^ * 

Tendant  que  feul  dans  ces  boisie  me  plains, 

Py  moy  Echo,qui  célébré  mes  mains ? Maints. 

T a il point  quelque  autre gentille  ame 

Qui  a louer  autres  mains  les  enfiamei  %/tme.. 

St  moy  viuant  démon lo'Xjeiouy, 

xsîy-tc  argument  d'en  eflre  rejiouy  ? Oity. 

Et  fi  ma  main  ejl  iufqu’au  Ciel  rame,  ' ■ . 

Que  me  vaudra  ce  bruit  contre  l'enuie?  > Vie.. 

H’yaura-il  nul  homme  de  renom 

Qui  en  cecy foit  ialoux  de  mon  nom*  T?  on. 

Mais  fi  qu’elquvn  mal  aprts  en  veut  rire , 

Que  produira  dans  mes  os  cemefdirel  Ire.. 

Contre  ce Jot,  contre  ce  mal  aprts  " 

Nerongeray-ieen  moy  que  des  defiis?  Fis. 

O Jot  honneur  d'vne  main  mal  bafiie , 

Quel  humeur  doncq’  vainement  me  manie*  Manie. 

1m  pour  le  moins.  Echo, fi  tu  peux  rien , 

Fais  que  les  bons  de  mes  mains  parlent  bien.  Bien. 

Si  tu  lefais  jiens  plus  ie  ne  demande,  * 

Or  fut  fi  P ieUjVdfe  me  recommande.  Commande 

E.  Pasqvier. 

E E £ iij 
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ECHO  A D 1 E C T O RJZ  M. 

Parergon. 

'w  -,  , 

Voxego?  non  : fakem  vocis  fum  nata?  ncc 
ittud: 

Acfoleo  voccm,  corpus  vt  vmbra , fequi. 

Vmbra  igicuu  vocis?  minimetfed  vocis  imago 
Quam  manus  artificis  fin  gère  nulla  po- 
teft  ' " 

De  me  hoc  iudicium  facio,  lex  ifta  perennis 
Naturæ,  penitus  me  nihil  efle  iubet. 

Tutamen  adfcribis  nohis  vitamque,  genuf- 
que, 

Id  tu  cum  facias,cttr  ego  vellc  negem? 

Mî  parer  eft  aër,mater  fine  corpore,vita 
Tam  breuis  , vtfimul  & nafcar  , &:  ihto- 
reanv 

S te  p h.  Paschasivs. 

DE  ECHO  STEP  H AHI  P A S C H >A- 
fijt  Echut  Aufiniarne  tmuU, 

\ , . 1 i 

Dextram,  Pafchafium  qui  nuper  habere  ne- 
gabas. 

Cerne  D eam  manibus  ,.quam  fàcit ilie  fuis. 

Hçceratante  , nihil  poterat  nec  pingere  Pi- 
éton 

Sed  quæ  iampridem  Vox  , modo  corpus 
adeft. 

Verfibus  in  nihilum  multi  eu  multa  reducanc, 
A t nihil  o miris  ille  dacefle  metris. 

Ianvs  Navævs  Chinonius» 
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Trunca  manus,  & trunca  pedes.  tua  cuin  fit 
imago, 

Vtnulli  cedis.  Terminus  cflcpoteft. 

Nie.  Avdebertvs  Senator. 
Tantü  qui  caperet  ta  parua  cabelia  Patronum, 
Cum  totus  toco non  queac  orbe  capi? 

Idem  A v d e b. 

liç  n Uh^mov  tuh if. 

etneti.  a. 

271?^  Tl  Ut  <JU\àojTt; 

ficîm,  <s?p  â-nip cf  tînt» 

etM  eu  7»  fiitfyç  («ni  ) 

'tuipoç  àeJ-yito-nv  ctptietr  • 

m S''  aVi'  ‘fki  fnj/uüri  tâtant  y 

çjiyfou  ipyfxa.Tui  ti  twi-tui* 

à/t/V  va  tuïttç  çecwr* 

' » 

ÇOÇ  KCL0iyV*TOL  TCLXcLjCLÇ 

nç  iA/et»  tt/kr  -nihi- 
etnaç.  fi, 

ttSa.  fcôç  è 

iipor  J'iJkùç  J'inpjjot  ^ 

fi<wh.otç  Sifonar  roux i xJ’ 

tS' fXCtOL  tÔ[A$}t  fitUhâjCf^OlÇ, 

tfyiç  /«  ifatf&'ç  xetÿfjfjtç  rit  / 

I I » » \ \ r*  » ? * 

vkI'ÿ  ta  fptar  tu>ç  k etdkç 

Tdioî  ytet«7T*»Ç  T 
«•  * 7 » 1 

fût  Tl  MPPfût  iw  taxic# 

et  AA*  «ST’  A^Mar  à*  yUü^tT 

èmeef  3/. 

AtAp/xetT  op»t(  y oTnv  Kst- 

‘hfAjjoç  ytoiuj  Aoaitra  , 

cuvant t utvntar  yo»cSm 

IM  o * • - * » 

reu«  d6  7fl(.  et  du >ut  tfoutfct 

« . ' FFf  iiij 
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r , o f ^ /QÇSruTnt 

jgùf/tnmi  HW  thtùotat. 

XAerrnc  A w»  tfcS&V» 

<oç£}*C  ima-tafç  fjkyçn 
«3ftttf,«r£iajîr  t’  /JÿOÇ» 

ê » A' 

cmaf.  J • 

j /Aiî  frt'af  jcjit*  ifi/ua* 
tir  iUofu  y %i rnr  mût , 

TXXauy><c  , cKTiiçstn  /i 
nn  fikifctfGit  «tôi'î  <4p«r  a», 
îrap  tVte  <jeif  ci  fiyfcç  cfjyiotf, 

5 /3/ac»  7ïV  «)ta  $o/C» 

W AtfniVic  & ctÿttp  jfrt- 

f am^tr  ^~pt 
ktrxiç  coûtas  paiJipas. 

émets . t. 

à AîTDMflr  ijt  Active 
eèykctcts  nr  cvktc  retaut 
tpôlyim  rv%sitç  ^\tr 
<r»cT  "Jï  iicæÔ’  *t/7ûr  ’Mm'lHr 
rsq  xtxa.J'û  r*%uicf>  m.- 
t ai/$tç  àtfl'$a>roç  /xoym 

xdHeu  oit  ficuhtJ-  %Çjt(  >5 
>m»  X*pti<nt(  7tu  tV  ei/gps- 
t J <$$’  ««  ®e*ç  (£ul  5*^ 

«rW.  r. 

fitfTiç  atpjotou  jgpocQt-' 

9oJ(  71  tùjÙov.  y»s 

«jfyu-nt  ’éhr  a àymfbt 
•àsf&puii;  iùr,TcS  </[  etv&tt  #w- 

6171  àû>7eç  pa  ya/MUtn- 

«tur.  myorn  t’  vjmoi  (Mitai 

WM1  djvÙetTtl  ,7V  i»£ÿÇ  <*KfOf 
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Ï^Çj«A»KSPf  *M9iCaJ  y 

%ttt  apfJUk  (AS\mi  ( 7 mt(<u3f/. 

lu. 

EX?LIC^tTlO  SrPEI^lORJS  0 D . 

Hnncas  i. 

Proài  exlimitibus  'aris  Mufa,&  licet  infînita. 
iis  tamen  fundum  V1rtutum  viri  clariflimi  noa 
tenta,fed  tantum  inlittorenatans,  ex  omni- 
bus illius  operibus  vnum  hoc  loquere,canens 
quomodo  üle  cum  ftarctin  jüplendidavrbefo- 
jorc  antiquæTroiæ. 

Enncas  i*  ; . •> 

Ulicvir  præftantilhrtuis,  & (àcri  périras  iuris, 
confilia  dabatconfulcntibusfe,iuxtamentem 
legum  intelligentem.  Expcrtus  vero  pi&or 
cû  pingereteumcôfiderauitapud/e  quomodo 
cffigiem  & venuftè  façcret , & gcnuinæeius 
formas  confimilem.  vertim  vidit  Apoilo  ex  in- 
timo  feceflu 

Enneas  $. 

Delphici  montis,  vbi  fedens  intererat  dulcc  % 
©bftrepenti  Mularum  choro,  mcntémque  de- 
dit  ei  præclaram  &artem  egregiam,  vt  faciem 
çoloribus  eflîcacibus  perfiecrer.  Cum  autem 
vcnifTct ad  manus  inclytas,  opus  maximum  8c 
cxçedcns  fuas  vires  iimpliciter  ptçtergreflus 
çft.  • • 

Enneas  4. 

Eteccelumenè  longe  lucensob  oculôs  vi- 
dit,admiradum  dicercj  tentauitque  ter  ab  ilia  ■> 
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palpebrasauerterc,  terautemiili  adfidtit  vox 
limilis,&  tune vim Phæbi  Latonigcnæ  agno- 
uit,&:  ex  tcplo  à pichiraabftinuit,  manus  abf- 
condcns  reliquo  exiftentc  claro. 

Enncas  /. 

O Apollo  fili  pujehræ  Latonæ,  quem  peperit 
in  infulafugiens  Pythonis  fauorem,  hoc  qui- 
demlongèàteficpera&umefl:,  &c  rurfusom- 
ne  Carmen  fiiauiloquum  Pafchafium  cclebrac 
iuxtatuam  voluntatemunanus  enim  nûquam 
piâras  voluit  vt  femper  viucrent  in  cælum  tôl- 
ière 

Enneas  6. 

Hominis  illius  fineinuidiâ,  & cui  robur  efi: 
in  manibus,  fi  quidem  fuper  terrain  homo  efi: 
hodiealiquid,mortalis  exiftens , cras  vero  ni- 
hiljveluti  flos  in  terrain  prociduus  : finit  vero 
hymni  mufarum  plerumque  immortales,tu  ad 
fummum  venifti  , capiens  remunerationcm, 
quam  nos  carrai  nibus  ludentes  quaerimus. 

Iacob.  FaveRe  ILVS, 

Cogniacentis  Xanto. 

\ 1 

HENBjcrS  STEV  H^tUVS  MICIS 
Stepham  Pafchiftj , ab  ipfo  verjus  de  illius  effigie 
manibus  car  en  te flagit  antibus. 

Qvem  cot.o  Pafchafium,  femper  Coluique 
colâmquc 

Noftro  etiam  dono  Vulris  habere  manus. 
Siccinc,quem  tantum  bimanum  natura  crca- 
uir, 

Cencimanuntocupitis  redderepafie  Gycnî 
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Qnid  rot  opus  manibusîfèd  fi  tamcn  eft  opus, 
atcur 

Qùæritis  &:  fa&as  arce  vidcre  mea? 

Quas  piétura  manus  ccrta  ratione  négatif, 
Vcftra  poefis  eilatquefupérqucdabit. 

Mc  mea(quod  dolco)nô  cit  comicata  camœna 
Hanc  &c  nunc  fine  me  nofter  agellus  habet. 
Nampatria  verforvelutipcregrinus  in  vrbe. 
Et  peregrinatur  mens  quoque  fæpe  mihi. 
Attamcn  experiar,fcriptis  abfente  camœna 
Carminibus,  genij  sitnc  vel  vmbra cornes. 

Idem,iifdem,de  verfibus  ab  alijs  eodem  Argu- 
ment o tam  fcrijitie. 

Iifdem  de  manibus  iam  carmina  mulra  va- 
gantur: 

Omnia  fedfamafunt  mihi  nota  tenus. 

Si  qua  ergo  mea  fine  fimili  ludentia  fenfu, 
(Quiim  potins  proprio  luderc  more  velim) 
Ulorumnetu  quædam  cfie  imitamina  crede, 
Sedfimilcm  è fimili  mente  venirciocum. 

Et  quod  laudabaSjdi&umque  placebat  ab  vno 
Dupliciter,  geminoquodfitabore,  proba. 

Quæ  nouapi&oris,pi&uræ  aut  quæ  noua  tan* 
demars 

Pafchafio  noftrocftaulànegarc  manus? 

Ad  tempusvoluit manibus  catus  ille  carere, 
Vt  dono  innumeras  pofict  habere  manus. 

Idem  S t h p h a n v s. 
Pafchafij  è manibus  tam  multaprofc&a  dua~ 
bus. 


• * ■ »'  Pr  - 
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Non  poterie  quifquam  credererpi&or  aie.' 
Quadrimanum  tamen  hune  trimanumve- 
haud  pingere  fas  eft. 

Nam  monftrofi  aliquid  noftra  tabella  darct. 
Nodumhuncpidori  prius  ergo  fol  uat  opor- 
te  t 

Qui  ville  Pafchafij  pofte  videre  manus. 

Idem  S T e p h. 


Pafchafio  decus  efle  manus  (at  nouimus  in- 
gens: 

Pafcnafmm  décorât  fed  fualingua  magis.- 
Liriguâ  ergo  in  tabula  vobis præberc  videnda 
(Pidorait)cupio,non  minus  atque  manus. 
Sed  quum  fe  nulla  hoc  vidit  ratione  valere, 
Lçderc  turpi  oculos  dum  nouitatc  timet: 
Haud  faltem  maiore  manus  dignabor  honore 
Quàm  linguam-.dixit , occuïuitque  manus. 

Idem  S t e p h.  . 
LinguaPafchafij  decus  meretur 
Maius  quàm  manus-.hoc  fatentur  omnes. 
Quum  tôt  ergo  manus  poefis  addit, 

Vt  mox  centimanumrear  futurum: 
Curlinguas  quoque  non  poefis  addît 
Vtplufquam  queat  elle  ccntilinguis? 

Idem  Steph. 

Pilori  & vati  quidui  s auderc  poteftas  : 
Necminushiciurehoc,  vcl  minus  iiie  tu- 
mct. 

Multaperantiphrafîn  vates  dixifle  vetuftos, 
E t noftros  itidem  dicerc  multa  vides. 
Ciilddiciquætrunca  manus  offertur  imago, 
Hoc(reorJcxen\plo  eft  pi&aperantiphrafia. 

Idem  Siepk». 
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VlOtfTSI  I LVC^iNÎ  rt^oxî* 

me  prxcedens  Eptgramm*  refëonfum. 

Qui  manibus  linguaqueiuuat  Patronus  ege- 
nos, 

Anne  p et  antiphrafin  non  habet  ille  manus? 

Pafehafij  mirata  manus  pi&ura  receflit: 

His  arcana  eft  ars,  cui  mea  ccdit:ait. 

Idem  S te  ph. 

Pafehafij  egregius  pi&or  iam  pinxerat  ora: 
Ecce,  manus  renuit  pingere:  fie  & ait, 
Artificemhis  manibus  mirumme  cedere  non 
eft: 

Nemo  manus  vfquam  tara  videt artifices. 

Idem  S t e p h. 


ï&um  caufidicus  fiepe  hofti  intentât  : & idem 
I&um  hoftis  trepidis  fæpe  fugit  pedibus. 
Hæcineopi&or  cernens  connexa,manusne 
Pingam(  inquit  ) tabula  non  capiente  pe- 
des? 


Idem  S tephanys. 


Jocrs  ^ tv  jrsirs  TiAscH^tsii 

dijluhum  tàbuU  adfcnftum , quo  dicit  legem 
* CincUm  fanxijfe  , cAuftdicos  non 

habcrc  munw, 

* 1 / 

Cincia  de  manibus  fi  fânxit  talia  pi  dis, 
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Pidfcum  propofuit  tune  fîbi  caufidicurm  ^eCui 

Idem  S te  PH.'  rj 

Magnos  vocamus  more  Galiico  dies,  Mc 

, Quum  conuocantur iudiccs  folenniter,  Namt 

Areopagitæ  qui  velut  funt  Gallici.  „ pj 

Pafchafius,hos  quinil  timebatiudices,  lpf( 

Sed(quæ  timetur  ab  omnibus)  calumniam. 

De  manibus(inquit)  nil  meis  querémini:  ( 

Pi&ore  tefte,  funt  manus  nullç  mihi. 

Idem  S t e ph. 

j,  * 0*  f/y 

Areopagitas  nouimus  quondam  Atticos 
Acerrimè  illos  perfequutos  & diù,  0/  M 

Truncata  quibus  Hermarum  erant  agal-  ^ 

mata.  4^ 

Hernies  forenfis  Pafchafius  hos  Gallicos  A 

Areopagitas  experiri  quod  velit,  H J 

Truncataqueriturquodfit&  imago  Cua.  f 

> NoftrofcdHcrmæhæcpaucanoftriiudiccs, 
Nonfitvolenti  (vtipfenofti)  iniuria.  £ 

Idem  S T e p h. 

Pafchafio  tabula  hæc  an  plus  quæfiuit  hono- 
ris? 

.An  plus  quæfiuit  Pafchafius  tabulç? 

Ncmpe  manus  illi  tabulam  inuidifle  vidc- 

mus:  , • • ».  -,  j 

Inuidia  illuftres  reddit  at  ifta  manus . pi 

Sed  minor  intercà  tabulç  fua  gloria  non  eft, 

Aufâ quôd  efl oculis  hafee  latcre  manus. 

Idem  Steph. 

• - • - ' * * * : - ■■  ■ N 
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Mecum  hac  de  tabula  lc&or  fortaflfc  querê- 
ris  : 

Pafchafij  at  difpar  tota  querela  tux, 

Namquac  manus  tabulæ  non  vult  imponerc 
pnftor 

Ipfemanum  ncqueo  ponere  de  tabula. 

TJ  dur!  E p'piiuv  n IntpaJov  w currl  mraMÇ > 

«5»  à àftip  0 najatnoç  iyïftoLiSt. 

07  fj&t  opté  F&yÀcnor , cç'rip  o/uyioç 

Jim  'Sp  *ùr , TiaFi£p.)œrm 

07  msi  cpu  lit  <afii  Tint .chGiojti&t , 

Keq  où  to»  fijdfjutiç  %'ipiar  &>%pi(  Lût. 

•xaPjtM  ô jfap&'ç  nioùti  îôoyiosii  tgipuf, 

A p ïnpor  Tnjümtf  »9ïX6r  àyhdSmf , 

H fia  Mer  y o ^a^tvç(oijuai)  •n^ccazan  mm 
Q<  1 iw  iùftzllw  imouf  * 

/Ma  /uaViu»  , àn\tc  7*  or 

Er  wç  ' 

HOC  EPIC  M M <s4  LATINE 
Jîtreddidit  lac.  F ay  crétins. 

Hei  mihi  cur  mancum  video  , cui  dextera 
oompar 

ïnnumeris  quondam  fedulitate  fuit? 

Hei  mihi  cur  manibus  mutilari  cerno  patro- 
num, 

Cui  facilis , fœlix  , cui  vigil  ante , ma- 
nus? 

Nunquid  cam  furtim  voluit  fubduccre  Pi- 
&or. 
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Arque  alium  tantanobilitare  manu? 
Nonita(Pidorait)  fedvt  eius  cognita  dcx* 
træ 

Dextcritas  effet  dexteritate  meæ. 

Siccine , Pidor  iners , nos  ludere  niteris  ? arté 
Pidor  iners,  media,  lufus  ab  arte  tua? 

Iac.  Faverellvs. 

Zoile  , Pafchafium  manibus  fimulatquc  ca- 
rentem 

Cerais,  Pafchafium  nunc(ais)agrediar. 

Atfi  damnatur  quicunqueagreflus  inermem,' 
Nonpudet,  agredier,qui  caret  & manibus? 

Heh.  Stephanvs* 

tien  que  le  fort  ingrat,  quand  le  ciel  mefeit  natflre, 

' D'vn  malheureux  prefage  ait  voulu  ata  cher 
ma  vie  ce  nom  ennuy  eux  de  Gaucher , 

Comme  fi  mes  dejfeins  tir  oient  tous  à feneflre. 

Si  veux-je  de  ma  gauche  honorer  ta  main  dextre. 

Je  veux  tirer  a droitt,  <CT  diligent  archer 
Sans  gauchir  à coflè  mes  fléchés  décocher. 

Vers  ta  main  qui femonfire  À tous  fubjets  adcxtrei 
Pafquier  fi  ton  pour  trait  efl  maintenant  autheur 
Défaire  deuemr  Poete  l’Orateur , 
les  vnijfant  tous  deux  d'vne  concorde  efiroite , 

Qu°J  qu  entre  tant  de  mains , ma  main  foit  vn  rebut. 

Je  ne  cramdray  Gaucher  de  le  prendre  pour  but , 

Car  il  trasfrmera  mamain gauche  en  mxindroite. 
Gavcher  de  Saintemarthe,  # 
autrement  dit  Scevole,  Trefo- 
rier  general  de  France. 

Soit  que  d'vn  vers  Latin  fur  ta  Lyre  tu  tou'ês 
V Eptgramme gaillard,  ou  d’vn  plus  haud  di (cours 

Tu  vues  lie  s 
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ÏTti  vuetlles  dejguifer  de  [es  tours  csT  retours 
Z* 0 de ,dont  les grands  Kjtc  CST  Monarques  tu  louës^ 
Soit  qu’à  autres  dejfeins  tes  penfemens  tu  voués , 

Ou  vueilles  au  Sonnet  mignard  donner [on  cours, 
Tufajfes  d’vn  long  trait  nos  entendemens  lourds. 

Et  toutes  fois  mutin  le  ciel  tu  defaduoués „ 

Tu  t’abufes  Gaucher,ainçois  le  ciel  hautain , 

{ Pour  fe  mocquer  de  nous)  par  vn  dtfcours  certain 
Se  ligua  auecq’  toy  d'vne  amour  très-  efiroit e: 

Car  fi  auecq ' ta  gauche  entre  tous  les  humains. 
Mon  Gaucher , tufai^honte  à toutes  autres  mains > 
Quoy  doncq ? que  fer  as  tu  befongnant  de  U droite > 

Estienne  Pas  q^v  i e r* 

\yCâ  Seauolam  Sammirthanum. 

Scu  Latiosfcribatjfeu  Gallos,  Scæuola,  ver- 
fus,  'v 

Nil  præftantius  hoc  Gallia  îioftrà  tulit. 
&oma  fuumiaâ:er,miretur  Gallia  noftrum: 
Curitaîpro  patria vôuit  vrerque  manum. 

ExEpigr.  Steph.  Pas  chas.’ 

Quantus  io  thyafus  vatumîquot  carmina  fan- 
dit 

Denoneffî&is  Pafchafij  manibüs! 

Condere  Vlyflçampôterantlcuiore  labore, 
Hiftoriâmqueiterum  tcxerc  Pergameam. 
Quid  fi  Pafchafium  tôtum,laudare  fuilfet 
Confilium,&  dotes  enumerare  viri? 
Materies  laudum  quàmfcdabat  amplaPoe* 
tisl 

Quàm  fegès  ingeniis  ampla  futura  fuit  ! 
Efolo  quantus  leo  fit  dignofeitur  vnguc* 

GGg 
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Pafchafiusquantus,nofcitur  è manibusr  ’ 

A d r.  Tvrnebvs^ 

Seuquid  amor,feuquid  pulchrum,  autquid 
turpedoccndum, 

Quove  modopalmam  quifquam  in  amorc 
ferat: 

Carmina  feu  raolli/eu  forti  voce  fonanda, 

S eu  libeat  Latio  tingere  lemma  foie: 
Sculurircddendafïtumonumenta  fepulta, 
Iurâque  prifcorum.reftituenda  patrum: 

Seu  pro  decepto  dicenda  eft  caulla  cliente, 
Siucopuôcft  trepidos  voce  iuuare  reos: 
Denique  feu  belle,  feu  dodè  quicquid  agen- 
dum, 

Omnes  concedunt , dântquc  manus  Src- 
phano 

Inunc  & Stephano  quas  nemo  non  dédit, 
arte 

In  quacunque  manus  pidor inepte,  nega. 

/ v Idem  T v rn  E b vs* 

cyf  D F E N E E^E  M. 

Apelli  Venus  inchoata  tantum 
Eircdiccris,artifcx  necvllus 
Vllo  tempore  poftea  repeitus 
Quiteabrolueref.inchoatuseccc 
Noltcr  Pafchafius,panque  tecum 
Læfus  vulncre,quindccim  Poetæ, 
piduræ  fed  opem  ferunt  labanti. 

In  parteinque  operæ  diis  vocatis, 

Mufo,  Apolline, Gratiis  que  iundis. 
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Opus  patribus  omnibus  politum 
Reddunt,&  tabulç  manura  fupremam 
Imponunc:  Venus  i'nuidcrè  noli. 

Tu  cum  Pafclaafio  abfoluta  noftro  es. 

Ad  r.  Tvrnebvs» 

IMITATION  DV  PRECE, 

dent  Epi  gramme. 

Venus  d’^ppelle  encommencet 
Fut  par  luy  à moitié'  tracée , 

Et  depuis  ne Je  veit  ouurier 
Qui  ot^aJI  acheuercejl  œuure: 

Lemejme  prejejue je  de  Je  œuure 
%*Au  tableau  deaioflre  Pajquier. 

Mais  voyant  vne  troupe  fainte^ 

Sa pourtraiture  a demy  peinte , 

Du  peintre  fuplea  le  trait  : 

O Pc  nu  s ne  luy  porte  enuie , 

Car  donnant  à fon  tableau  vie* 

C'cjlparacheuer fonpourtrait. 

Lcmefme  Tvrneb. 

Imperfe&a Venus  fed  cnim  permanfit  ApcU 
lis, 

Ilb  dum  quod  abeift  nemo  quod  addat  ha- 
bet. 

Àt  tabula  h±c  contra  nunquam  perfeda  fere- 
tur, 

Quandoquidem  quod  abeft  quifquc  quod 
addat  habet-.  , 

Idem  Tvrneb» 

* G G g ij 
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CLOS  TV  RE  DE  L’OEVVRE 
av  Peintre. 

* ‘ t 
Teintre,ce  beau  pourtr  ait  que  fins  mains  tu  nous  feins 
Hous  aprend  qu'tl  efi  temps  d'tfter  d’tcy  nos  mains . 

Nie.  Àvdebert  Confeiller 
au  Parlement  de  Bretagne. 

Ineamdem  fententiam. 

Trunca  manu  faciès,  innexaque  pc<5bore  folo, 
Tollendam  c tabula  dénotât  cfic  manum. 

IdemAvDEB. 

% . . 

At  tu  perfide  quo  libelle  pergis: 

Dum  non  vis  dominum.manum  à tabella, 
Summam  tollcrc  fis  liber,libelle, 

Libellum  dare,non  librum  fpopondi: 

Exlib.tf.Epigr.  Steph.  Paschas. 

Crefcere in immenfum  potuit  labor  iite,  fed 
author 

Scribendi  tandem  maluit  cfie  modum. 

Adr.  Tvrnebvs. 

IMITATION  DV  PRE- 
cedcnt  Diftiquc. 

Le  fleur ,cejl  ouurdge  diuin 
Pouuoit prendre  infinie  truite. 

Mais  l'autheur  pour  y mettre  fin 
Veut  que  T on fonne  U retraite 4 

Le meûne  Tvrneï. 


/N 
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• Lufiftisjfatiseft/atisefthincindeiocorumî 
Claudite  iam  riaos  , manibus  iam  plauditc 
vaces. 

Steph.  Paschasivs. 

IMITATION  DV  PRE- 
• cedent  Diftique. 

F’duéXjvofU  pas  ajfe ^ , o gentils  efcrinains , 

Défi  épar  vos  vers , cr  France,  & Xjme'çr  Grece? 
Boucherie pas,toHche\  maintenant  de  vos  mains , 
Tour  faire  à towsparoir  quell’  ejl  vtslrc  allcgrejfe . 

. Est.  P Asqjf  1 e r. 

* . • 

0 

.FIU, 
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i?  vifyuepatvnfirt  déplorable 
Troye  couua  dedans  fin fiin 
Pâtis  dont  la perfide  main 
La  rendit  enfin  miferablet 
JP  cm  venger  ce  tort  exeerable. 

Taris  deuoit  efclorre  vn  tout 
Celuy  dont  U main  à fin  tour 
Tendrait  l'autre  T roye  admirable. 

-,  Iacques  Faucreau  de  Congnac 

en  Saintonge. 


Inclyta  Pellæi  quamùis  fibi  pâlma,  coronas 
Mille, & mille  fibi  clara  tropbæa  dédit, 
Hanctamen  è mulcis  vnus  qui  pingerc  digne, 
Vnus  qui  digne  fingere  pofiet,  erat. 

Verum  totStephanum  palmis  fua  palma  co^ 
ronat, 

Pingere  vt  hanenemo, fingere  nemo  queat. 

Iac.,  Favïrellvs 
Cogniacenfis  Xanto. 


Maiugenam  mancum  fertur  pinxifiè  vetuftas * 
Mennrtui  QiLcm  fummum  eloqui  cenfuit  efle  Deum: 
veiert  ün.  Pafchafium,  Pidor  manibus  truncauit  wif- 
g**  GatUr  que. 


\ 
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Tcütarcm  Gallis  quem  putat  efle  nouum.  Cd  Teilta~ 

IACQ^FAVERE  AV.  tes  dictba- 

f*r. 

Le  vieux  Mercure  fut pourtrait 
Sans  mains tout  d‘vn  mefme  trait, 

Troclamé  Dieu  de  ï éloquence: 

Sans  mains  le  peintre  a imagé 
Nojlre  Pajquierf  ayant  luge 
Lenouucau  Mercure  de  France . 

Iac.  Favhhav. 

Les  peintres  de  ï antiquité 
Sans  mains  nous  ont  reprefentê 
HermeSyVieu  de  l'art  oratoire : 

Tour  monfirer  que  les  iduocats 
Lie  dnuent  de  L’or  faire  cas, 
xA  ins  fans  plus  d'vne  belle  gloire. 

Iac.  Favereav. 

Vana  fuum  cantet  quantüuis  Graecia  Zcuxim, 
Vnica,qui  Zeuxim,Galliavincat  habet. 

Zeuxfs  aues  quon  dam  pidtis  pellexerac  vuis, 

At  nos  haudpi&apelücitifte  manu. 

IaCOB.FayEREIIVS» 

Que  la  Grece  follaftre  chante 
Tant  quelle  voudra  fon  Zeuxis, 

Noflre  France  autour d’huy  fe  vante  * 

D’vnquifurluygaigneleprû. 

L’œil  de  l’oif  lion  fut  ejfris 
De  la  grappe  du  rat  [in  feinte , 

JS n ce  talleau^a  main  non  peinte . . 

i^uit  des  hommes  les ejf  ris. 

Iac.  Favbreav.. 

G G g iiii 
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Dextera  Parrhafîj  Zeuxim  velaminc  pi&c* 

. Impulitvtveram  pofceret  effigicm.J 
D excera  Pafchafij  velamine  te&a,  coegit 
Mille  homineSjVcram  cernere  velle  manam.. 

Iac.  Favereuvs. 

Le  peintre  fut  indufirieux , 

Tafquier,lors  qu'il feit  ton  image. 

Imitant  ta  bouche  & tes  yeux » 

Et  tous  les  traits  detonvifage : 

Mau  d le  fut  bien  dauantage 
En  feignant  d' >ubher  tA  main. 

Qui  ta  d’vn  pinceau  plus  qu  humain 
T rop  mieux  peint  des  ton  premier  A âge. 

Nuifemantv  ’ 

✓ i * . : * ’• 

L'as  tu  fait  À deJfein,ou  ft  c efl  ignorance 
Sent.  Qui  ta fait  acheuer  ce  tableau [uns  la  main? 

. , / raccorde  tonales  deuXyiel'ay  fait  À dtjfein , 

* !if'  j Et  fi  l'ay  fait  encor * à faute  de fcience . 

./  Si  leuffefait  la  main  i'eujfejiriué  la  France 

j Pc  la  main  de  Fafqmer}qm  d vn  offrit  haut ain 
Tar  vn  fini  trait  de  plume  y a forcé  tout  d vn  train 
| Mille  mains  À loiier  de  fa  main  L'excellence. 

(Et  preuoyant  d'ailleurs  que  pour  bien  figurer 
Les  beaux  traits  de  fa  main  qu'on  ne  peut  mefiurer , 

Ü f endroit  qu  vn  pinceau  feufi  conduit  par  vnA  nge 
i'aduifty  decouurir  mon  inhabilité'. 

Sous  l'artifice  feint  d'vne  incapacité , 

Et  luy  donner  par  là}btaucoup  plus  de  louange* 

, B*  Bernard  Aduocat  au  Parta 

ment  de  Prouençc. 


1 \ 
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Gayeté  Prouençale. 

Per  que  as  tu  penchz  fenfo  man  l’ Auocatï  Eojck 

Per  lou  gardar  de  tant  peccar  a prendre. 
Seouprenefcutjdonnedotrbleducat.  **"*• 

Qju’v  donne  pren, non  al  pas  areprendrc.  B(t . 

P.  Boyer  Aduocat  au 
melme  Parlement. 

la  main  £ vn  beaupourtrait  a te  plus  mérité 
Qui  fur  le  point  qu il  ejl  prejl  de  voir  la  lumière^ 

T met  les  derniers  traits , cr  y demeure  entier  e 
La  gloire  de  l’ouurage  à la  poflcnté. 

Moy y ten’ay  mon  deffem  à ce  but  arrefté. 

Ma  main  de  tant  de  mains  la  pire  & la  dernier  e 
Ne  fouhaite  le  nom  d'vne  fi  bonne  ouuriere : 

Loin  de  moy, foi t bten  loin  cette  témérité. 

Et  vous  pourri  élevons  bien  permettre  cejl  ou- 

Saintes foeur s dtHeliconiqu*vnefifoible  main 
Sur  tant  de  fortes  mains  voulufl  prendre  aduan- 

Non:  en  ceieu  de  pris  où  ie  m'es  bas  en  vainf\ 

Je  couche  de  ma  refle^O'  d'vne  douce  rage , 

J?'vn  malheureux  loueur  cejl  la  dermere  main. 

Jean  frere  Lionnois  Lieutenant 
general  de  la  Principauté 
deDombes.  . 
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J N STEPH^tUI  P S C H 

Jtj  ttunum. 

. ■ . . ' . 

„ ‘ j „ . « ' ...  • 

Intertoc  célébrés, minus  celebrem 
Hancadmitte  manum,manus  celebris, 

His  quæ  fe  tibi  dedicat  Phal  eucis, 

Quodfi  carda  nimis,minufque  compta, 
Quidtumîpoft  alias  adibicomnes. 

Sed  admicte  tamen  locumque  præbc, 
llli  dumlocüs  inter  infimasfic. 

Vah  fuperbancgas,tibique  cum  dem 
Mc  manumquemeam,rcpellis  at  fi 
M unus  vtmihi  porrigas  rogarem, 

Q^uid  peius  facias  mihi  petentiî  - 

Ianvs  Frerevs  Lvgdvnensis. 

TOVT  CE  Qjri  EST  ICT  VE  SS  0 y S 
eft  tiré  dt*  huifttcfmt  Iturç  des  let- 
tres de  Pdf^Hier. 

.LETTRES  DE  MONSEI- 
gncur  le  grand  Prieur  de  Fran-  \ 
ce  à PafquicF. 

ENcores  que  n’ayez  plus  de  fouucnance  de 
vos  meilleurs  amis , tel  que  ie  pcnfe  vous 
dire  de  long  temps,  fi  eflscc  qu’ayant  icy  trou- 
uc  voftre  liure  de  la  main,ic  Pay  carefie  de  tout 
le  bon  accueil  qu’il  m’a  efté  polfible,  eltimanc 
tout  ce  qui  procédé  de  Ton  authcur  digne  de 
louange  & d’cftitne.  Et  moy,  & quelques  vns- 
qui  font  prcfts  , auons  contribué  quelques. 
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fruits  de  noftreParnafle,  afin  deluy  rendre 
l’honneur  que  tous  bons  iugemens  reco- 
gnoilîcntmeritenSi  vousmefaificz  quelque- 
fois part  de  vos  œuures,ie  me  tiendrois  plus 
afleuré  de  l’affeétion  que  m’auez  toufiours 
promife  , ôc  n’en  fçauriez  faire  diitribution  à 
perlonnes  de  qui  elles  foient  mieux  receues  ôc 
prifces.Ie  vous  en  prieray  doncques,&  de  fai- 
re eftat  de  mon  amitié, comme  vous  en  pour- 
rez faire  prcuue  en  toutes  occafions.  Sup- 
pliant en  ceftcndroir,  Monfieur  Pafquier,  le 
créateur  vous  auoir  en  fà  fàinâ:e  Ôc  digne  gar- 
de, d’Aix  ce  S.de  Iuillct  1 

Monfeigneur  le  grand  Prieur. 

Cette  immortelle  M atn  qui  battit  Vvniuers , 

Se  cachant  à nos yeux  ,en  fes  aeuures  fe  monjire : 

Ta  main  qui  nefe  voitt  d'vne  mefme  rencontre , 

Se  fait  fins  dignement  apparoir  en  tes  vers. 

Le  feigneur  de  Malherbe. 

J l ne  faut  qu'auecq’le  vifage  \ 

Von  tire  tes  mains  au  pinceau : 

Tu  les  mon (1res  dans  tonouttrage 
J Et  les  caches  dans  le  tableau.  \ 

\ t 

M.  Ma^ffet  gran  Vicario  dcl  Sertnifsimo  Seignore 
gran  Frior  de  Francia. 

L’accorto  depintoravoi  ben  noté, 

Gran  1 opère  Pafquier,  de  la  man  voftra* 
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Al  arteanzi  1 afcoufe,  Sc  quindi  moftra 
Quanto  piu  chc  bclta,la  virtu  puore. 

, c 

LETTRES  DE  PASQJVIER  A 
Monfeigncur  le  grand  Prieur  de  France, 
Lieutenant  general  du  Roy  au  pays  de 
Prouence.  1 

I’Ayreccu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu 
m’enuoyer,  & vos  beaux  vers  dont  ie  vous 
remercie  tref  humblement , cela  s’appelle  ty- 
rannifer  par  courtoifie  vos  anciens  feruiteurs. 
IenepenFoispas  que  l’on  deuft  donner  de  h 
fortes  elles  à ma  Main,  qu’elFeull  peu  pren- 
dre Ton  vol  iniques  à vous,ny  que  vous  luy  en 
cullicz  voulu  bailler  d’autres  pour  la  faire  vo- 
ler iufques  au  CielrCcn’eft  pas  peu  difoir  vn 
ancien  Romain  , d’eftre  loué  d’vn  homme 
loué,  mais  c’effc  chofe  fins  comparaifon  de 
plus  grande  recommandation. & mérité  d’e- 
Ih  e loué  par  vn  grand  Prince  tel  que  vous  ac-  " 
compagne  de  toutes  les  bonnes  parties  que 
l!on  peut  defirer  en  ceux  qui  tiénent  lesgrads 
& premiers  lieux  près  des  Rois.  Vous  me  fai- 
tes ceft  honneur  de  vous  plaindre,  que  ie  ne 
vousfiy  part  de  mes  œuures.  le  ne  les  penfois 
pas  dignes  de  vous:  mais  puifquc  ie  m’aperçoy. 
que  les  fouhaitez  ie  doneray  ordre  d’amender  . 
la  faute  pour  l’auenir.Et  pour  premier  trait  de 
i’amendemenr,ie vous  enuoye  mes Epigram-' 
mes  Latins  que  i’expofty  pour  la  première  fois 
en  lumière  il  y a enuiron  deux  ans,& que  l’on 
a t’imprimez  depuis  cinq  oulix  mois.  çaça. 
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C’cften  quoy  ie  paflc  le  temps, quand  ie  veux 
donner  relafche  à mes  'heures  plus  fcrieufes. 
Sii’ay  le  moindre  fentimcnc  qu’ils  vousayent 
plcu,ie  n’eftimeray  le  temps  que  i’y  ay  mis  mal 
employé,  Sc me  ferez  vn  autre  Phœbus,  ou 
Soleil  pour  rcchaufer  mes  efprits  qui  com- 
mençoientàfe  refroidir  en  ce  fubieét.  Vous 
fçauez  Monfcigneur  que  dés  pieça  ie  fuis  cou- 
ché au  nombre  de  vos  bons  & anciens  ferui- 
teurs,  ie  vous  prie  m’y  continuer  : comme  cc- 
luy  qui  s’eftimera  touliours  tresheureux  de 
vous  faire  tres-humblc  & agréable  feruice. 
Adieu. 

A MONSIEVR  IVRET  CHA- 
noine  en  l’Eelifc  de  Langre. 

O O 

COmbicn  que icn’ayc  iamais  eu  ceftheut 
de  vous  cognoiftre  de  face,  h penfé-ie 
vous  auoirveu  ces  iours  palfez  plus  à pro- 
pos.Vous  fçauez  ce  queditSocrates  à vn  ieu- 
nc  homme  qu’on  luy  prefentoit.  Mon  enfant 
parle, affin  que  ie  te  voye.Les  beaux  vcrsFran- 
çois  8c  Latins  qu’auez,  faits  fur  mon  pourtrait 
lefquels  i’ay  receus  parles  mains  de  Moniteur 
le  Confciller  Gilot,m’ontfait  cognoiftre  qui 
vous  eftiez,ic  veux  dire  vn  bel  elprit  doué  de 
toutes  les  grâces,  gentillcflcs , courroifics  8c 
rondeurs  que  l’on  peut  fouhaiter , vray  qu’en 
leurleéture,  vous  m’auez  fait  reuenir  en  mé- 
moire ce  que  fit  autresfois  le  Philo fophe  Car- 
ncades, lequel cftant  enuoyé  des  Athéniens, 
arabaft’adeur  en  la  ville  de  Rome,  auant  que 
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d’auoir  audience  du  Sénat, voulant  faire  mo tu 
ftre  publique  de  fon  cfprit,  comme  il  vouloit, 
& qui  par  vne  parole  perfuafiue  cuft:  peu  fur- 
prendre  leSenats’il  luy  cuft  donné  audience. 
Ainfi  vous  en  eft-il  prefque  pris.  Car  repre- 
fentantfort  dextrement  8c  hardiment  fur  vn 
mefme  fubied  deux  perfonages  contraires: 
L’vnenhautloiiant  ma  Main  en  fon  particu- 
lier, l’autre  en  la  blafonnant  furie  general  de 
noftre  profeflion,  le  malheur  a voulu  qu’ayez 
eftechaftie  comme  celuy  la  : Pour  le  moins 
que  vos  beaux  vers  n’ayent  eftécnchaftez,  a- 
uccquesles  autres,  poureftre  ialeliurecloz, 
&déspieça  expofé  en  lumière  auecq’ vnc 
vente  afl'c2  plaufible.  Or  quant  à ce  qu’il 
vous  a pieu  mecelebrer,ie  vous  en  remercie: 
ce  n’eft  pas  tant  me  trompetçr,que  vous  trom- 
per. Et  quant  au  demeurant  de  vos  vers , par 
Icfquels  vous  eftes  plus  voulu  efgayer  fur  la 
Main  d'vn  Aduocatcn  general , que  particu- 
lièrement fur  la  mienne,  & dont  vous  exeufer 
par  vos  lettres  , il  ne  faut  plus  vous  exeufez 
puis  qu’on  ne  vous  accufe  plus,  le  mets  quel- 
quesfois  la  main  ài’œuurc,  & fçay  combien  il 
eft  falcheux  à vne  main  plantureufe  telle  que 
la  voftre,de  la  vouloir  retrancher  quand  quel- 
que belle  conception  fe  prefente.  C'cft:  pour- 
quoy  ic  vous  fupplie  en  cas  fcmblable  , ne 
trouuer mauuais  le  diftiquc,que  ie feiz,  & cC~ 
criuy  furie  champ  à moniteur  Tabourot  vo- 
ftre  coufin  , lclquels  ie  condamne  comme 
Champignons  : voulant  que  leur  mort  (oit 
aufli  prompte , que  leur  nailTancc.  A quelque 
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chofè  malheur  cft  bon,  &auions  tous  deux 
intereftqüe  cette  Softe  inuention  tombait  de 
maplumc.  Car  autrement  n'eufle-ie  iouyde 
toutes  les  belles  fleurs  de  voltre  iardin  : les- 
quelles ietranfplanteray  dedâns  le  mien,  & à 
la  charge  de  leui  donner  air  auccques  les  au- 
tres,fi  on  les  imprime  pour  la  Seconde  fois:  &c 
Cependant  vous  ferez  eftat  de  moy  s’il  vous 
plaift-.comme  de  celuy  qui  defire  cftre  enregi- 
ftré  au  nombre  de  vos  bons  fcruitcurs  &amis. 
Adieu. 

Ces  vers  pendant  les  Troubles  derniers , & abÇence  de 
P affûter  de fa  maifon  ont  ejté perdus  aueef 
plusieurs  autres fiens papiers. 

Fin  des  feus  foetus  de  la  Main. 


J 


\ 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


\ 


/ 


t 


/ 


